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Les  nombreuses  additions  faites,  successivement,  par  M.  Du  Breuil, 
aux  six  premières  éditions  de  son  Cours  d*arhoriculture,  et  les  nou- 
velles et  considérables  augmentations  qu'il  a  faites  dans  celle-ci,  nous 
obligent  à  diviser  cette  septième  édition  en  quatre  parties  formant 
chacune  un  volume.  Ces  diverses  parties  pourront  toujours  être  ven- 
dues séparément. 

Le  Cours  complet  d'arboriculture  se  compose  donc 'aujourd'hui  de 
quatre  volumes  traitant  des  matières  suivantes  : 

Le  premier  volume  comprend  les  Principes  généraux  de  V arbori- 
culture, c'est-àrdire  les  considérations  économiques,  les  notions  d'ana- 
tomie  et  de  physiologie  végétale,  TétUde  des  agents  naturels  de  la 
végétation,  du  climat,  des  pépinières.  —  Ce  volume  est  en  quelque 
sorte  la  clef  des  autres.  Il  réunit  toutes  les  notions  indispensables  à 
celui  qui  veut  faire  de  Tarboriculture  autre  chose  qu'un  empirisme 
vulgaire.  —  Aussi  l'auteur  renvoie  constamment,  dans  les  parties  sui- 
vantes, à  ce  premier  volume. 

Le  second  est  consacré  à  la  Culture  spéciale  des  arbres  et  arbris- 
seaux  à  fruits  de  table,  c'est-à-dire  leur  culture  intensive  dans  le  jar- 
din fruitier  et  leur  culture  extensive  dans  les  vergers. 

Le  troisième  traite  de  la  Culture  des  vignobles,  des  arbres  à  fruits 
à  cidre  et  à  fruits  oléa>gineux  (olivier,  noyer),  puis  de  cell  des  arbres 
et  arbrisseaux  économiques  (mûrier,  chène-liége,  etc.)* 

Le  quatrième  est  consacré  à  l'étude  de  la  Culture  des  arbres  et 
arbrisseaux  d'ornement  (parcs  et  jardins,  plantations  urbaines,  etc.) 


PRIX  DE   CHAQUE   PARTIE 

!'•  PARTIE.  —  Principes  généraux 3  fr.  50 

2«  PARTIE.  —  Arbres  à  fruits  de  table 8  fr.  » 

3*  PARTIE.  —  Vignobles,  arbres  à  fruits  à  cidre 6  fr.  » 

4«  PARTIE.  —  Arbres  et  arbrisseaux  ^ornement 5  fr,  »» 


Paris.  —  J.  Claye,  imprimeur,  7,  rue  Saint-Benoît. 
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ÉTUDES     PRÉLIMINAIRES 


CHAPITRE   PREMIER 

CONSIDÉRATIONS    ÉCONOMIQUES 

La  culture  des  arbres  et  arbrisseaux  à  fruits  de  table  et  Tu- 
sage  dB  leurs  fruits,  qui,  au  dire  des  historiens,  étaient  presque 
incoanus  dans  les  Gaules  avant  rinvasion  des  Romains,  n'ont 
cessé,  depuis  cette  époque,  de  s'étendre  davantage,  et  cet 
aliment  est  devenu,  depuis  longtemps,  un  objet  de  première 
nécessité. 

Avant  rétablissement  des  chemins  de  fer  en  France,  la  cul- 
ture et  le  commerce  de  ces  fruits  n'avaient  d'importance 
que  dans  le  voisinage  immédiat  des  grands  centres  de  popu- 
lation. Partout  ailleurs,  ces  produits,  d'un  transport  diflScile, 
auraient  manqué  de  débouchés,  faute  de  voies  de  communica- 
tion assez  rapides.  Aussi,  dans  les  localités  même  les  plus 
favorables  à  cette  culture  par  leur  sol  et  leur  climat,  la  pro- 
duction des  fruits  était  limitée  par  les  besoins  de  la  consom- 
mation locale  ;  et  dans  les  années  de  grande  abondance  une 
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partie  notable  de  ces  produits  était  perdue  faute  de  moyens 
d'exportation,  tandis  que  d'autres  contrées,  moins  favorisées, 
en  étaient  complètement  privées. 

Ce  fâcheux  état  de  choses  tend  heureusement  a  disparaître. 
Depuis  que  des  voies  ferrées  sillonnent  toute  la  surface  de 
notre  territoire,  les  fruits  sont  facilement  transportés  des 
lieux  de  production  vers  les  centres  de  consommation,  situés 
souvent  à  de  grandes  distances.  Aujourd'hui  chacun  de  nos 
départements  peut  prendre  sa  part  des  produits  de  tous  les 
autres.  Les  pêches  et  les  figues  de  la  Provence  et  du  Rous- 
sillon  arrivent  à  Paris  et  à  Lille,  et  les  pommes  de  l'Auvergne 
et  de  la  Normandie  sont  consommées  à  Marseille. 

Pour  montrer  le  progrès  rapide  que  fait  le  commerce  des 
fruits,  nous  plaçons  ici  les  chiffres  suivants  qui  nous  ont  été 
obligeamment  fournis  par  l'administration  du  chemin  de 
fer  d'Orléans.  Ce  chemin  de  fer  a  transporté  à  Paris,  par  la 
grande  vitesse  : 

En  1852,      900  tonnes  de  1,000  kil.  de  fruits  frais. 
En  1858,  2,389      —  —  — 

En  1864,  3,688      —  —  — 

En  1865,  3,988      —  —  — 

D'après  les  recherches  auxquelles  nous  nous  sommes  livré, 
la  production  des  fruits  de  table  en  France  aurait  été  la  sui- 
vante en  1862  : 

Quantités.  Valeur  en  argent. 

Fruits  frais \ 

Fruits  secs I 

Fruits  confits  (olives,  câpres,  \      900,000,000  kil».  540,000,000  fr. 

fruits  à  l'eau  -  de  -  vie  ou  au  l 

sucre,  confitures) ) 

Châtaignes  (fraîches) 558,188,7202  44,397,169 

Totaux 1,458,188,720  kil.  584,397,169  fr. 

1.  La  statistique  officielle  de  l'agriculture  ne  donne  aucun  renseignement  sur 
ces  produits.  Pour  obtenir  la  quantité  indiquée,  nous  avons  admis  que  chaque  indi- 
vidu consomme  en  moyenne,  dans  une  année,  25  kilogrammes  de  fruits  de  table, 
sous  quelque  forme  que  ce  soit,  ce  qui,  nous  le  pensons,  est  bien  près  de  la  vérité; 
puis  nous  avons  multipUé  par  ce  chiffre  celui  de  notre  population  ^6  millions). 
Quant  à  la  valeur  attribuée  à  ces  produits,  nous  avons  pris  celle,  0  fr.  60  c.  le  kilo- 
gramme, adoptée  par  l'administration  dans  la  statistique  du  commerce. 

2.  La  statistique  agricole  officielle  donne  comme  produit  total  6,977,359  hecto- 
litres que  nous  avons  multipliés  par  80  kilogrammes,  poids  moyen  de  l'hectolitre 
de  châtaignes  fratcbe?. 
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Non-seulement  les  chemins  de  fer  ouvrent  à  nos  fruits  la 
voie  du  commerce  intérieur»  mais  ils  en  font  Tobjet  d*un  com- 
merce d'exportation  considérable.  L'Angleterre,  le  nord  de 
TAUemagne,  la  Russie,  achètent  chaque  année  une  grande 
partie  du  produit  de  nos  vergers,  ainsi  que  le  montrent  les 
chiffres  suivants  empruntés  à  la  statistique  officielle  du  com- 
merce pour  1869. 

Exportation, 

Quantités.  Valeur  en  argent. 

Fruits  frais 16,335,650  kil.  9,«65,«66  fr. 

Fruits  8ÔCS 9,177,812  15,102,487 

Fruits  confits   (olives,   câpres, 

fruits  à  l'eau -de -vie  ou  au 

sucre,  confitures) 2,719«813  2,770,577 

Totaux 88,232,775  kil.  27,138,330  fr. 

Il  est  vrai  que  Tétranger  nous  fournit  une  notable  quantité 
de  produits  similaires  qui  se  composent  surtout  d*oranges,  de 
citrons  et  de  fruits  secs.  Nous  indiquons  ici  le  chiffre  de  ces 
importations  d'après  la  statistique  officielle. 

Importation, 

Quantités.  Yalear  en  argent. 

Fruits  frais 35,058,763  kU.  12,281,310  fr. 

Fruits  secs 12,926,538  9,675,173 

Fruits  confits 208,740  347,671 

Totaux 48,194,041  kil.  22,804,154  fr. 

Malgré  cette  importation  assez  considérable,  on  voit  cepen- 
dant que  la  balance  est  encore  à  notre  profit,  puisque  nos 
exportations  dépassent  de  /i,83/i,176  francs  le  chiffre  des 
importations. 

Sous  cette  utile  influence,  la  culture  des  arbres  fruitiers 
prend,  depuis  quelques  années,  un  accroissement  immense  et 
devient  une  industrie  nouvelle  et  réellement  lucrative.  Les  plan- 
tations s'étendent  sur  tous  les  points;  les  pépinières,  insuffi- 
santes, se  multiplient  partout,  et,  si  Ton  favorise  ce  mouve- 
ment en  lui  imprimant  une  direction  convenable,  il  n'est  pas 
douteux  que  notre  territoire,  si  favorable  à  la  production  des 
fruits  par  son  sol  et  son  climat,  ne  devienne  bientôt  le  jardin 
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fruitier  du  nord  de  l'Europe.    Toutefois  cette  culture  ne 
donnera  des  bénéfices  réels  qu'aux  conditions  suivantes  : 

!^  Adopter,  pour  ces  arbres,  un  mode  de  culture  et  de  taille 
tel  qu'on  obtienne,  sur  une  surface  de  terrain  dounée,  la 
somme  de  produit  la  plus  considérable,  tout  en  réalisant  le 
bénéfice  net  en  argent  le  plus  élevé;  faire  que  le  produit 
maximum  arrive  le  plus  tôt  possible,  et  renoncer  pour  cela  à 
cette  culture  de  fantaisie  adoptée  par  certains  amateurs  qui, 
ne  voyant  dans  l'arboriculture  qu'une  distraction,  se  créent  à 
plaisir  des  difficultés,  torturent  les  arbres  en  leur  imposant 
les  contours  les  plus  bizarres  et  sacrifient  ainsi  le  fond  à  la 
forme  ; 

2«  Ne  produire  que  des  fruits  de  première  qualité  lorsqu'ils 
ont  à  franchir  de  grandes  distances  pour  arriver  au  lieu  de 
consommation.  —  En  effet,  ces  produits,  ayant  une  valeur 
intrinsèque  assez  élevée,  pourront  encore  être  vendus  à  un 
prix  suffisamment  rémunérateur,  quoiqu'ils  arrivent  au 
consommateur^  chargés  de  frais  de  transport  et  d'embal- 
lage. 

Si  au  contraire  ces  deux  dernières  dépenses,  qui  restent 
toujours  les  mêmes,  quelle  que  soit  la  qualité  des  produits, 
s'appliquent  à  des  fruits  médiocres,  il  n'y  aura  plus  propor- 
tion entre  leur  valeur  réelle  et  les  frais  dont  ils  seront  grevés. 
—  Leur  prix  de  vente  sera  alors  insuffisant  pour  le  produc- 
teur. 

Supposons  comme  exemple  qu'un  cultivateur  du  Rous- 
sillon  envoie  de  Perpignan  à  Paris,  en  juillet,  100  kil.  de 
pêches  de  première  qualité.  Voici  quel  pourra  être  le  résultat 
de  cette  spéculation  : 

Frais  de  culture 50  fr. 

Transport.  . , 80 

Emballage 90 

100  fr. 
Prix  de  vente 180 

BéNÉFICB  NBT 30  fr. 

Qu'un  autre  cultivateur  envoie  de  la  même  région  la  même 
quantité  de  pêches,  mais  appartenant  à  la  race  dite  Pavie,  et 
dont  les  fruits  soient  petits  et  médiocres  par  suite  d'absence 
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de  culture  et  de  soins,  le  compte  pourra  dans  ce  cas  donner 
les  résultats  suivants  : 

Frais  de  culture 10  fr. 

Transport 80 

Emballage 80 

>  60  fr. 

Prix  de  vente 50 

Perte 10  fr. 

3*  Ne  cultiver  dans  chaque  localité  que  les  sortes  de  fruits 
qui  y  acquièrent  toutes  leurs  qualités  sans  exiger  des  soins 
minutieux. 

Ainsi  on  choisira  un  climat  analogue  à  celui  de  l'Anjou  pour 
la  production  des  poires.  Une  atmospl  ère  humide  et  un  peu 
froide  comme  celle  de  la  Normandie  et  de  certaines  régions 
de  l'Auvergne  sera  préférée  pour  les  pommes.  La  région  du 
Midi  et  surtout  le  climat  de  l'olivier  se  prête  mieux  que  tout 
autre  à  la  production  des  fruits  précoces,  tels  que  raisins, 
fruits  à  noyau,  figues  et  fraises.  Ils  pourront  être  obtenus  là, 
sans  soins  très-coûteux,  longtemps  avant  l'époque  où  appa- 
raissent les  produits  similaires  du  Centre  ou  du  Nord. 

C'est  donc  en  tenant  compte  de  ces  diverses  conditions 
que  nous  allons  étudier  le  mode  de  culture  le  plus  convenable 
pour  obtenir  des  arbres  à  fruits  de  table,  le  produit  net  en 
argent  le  plus  élevé  possible;  et  ce  que  nous  recommande- 
rons au  spéculateur  conviendra  également  à  celui  qui  produit 
pour  consommer.  Quant  aux  fantaisistes  qui  se  préoccupent 
moins  du  fond  que  de  la  forme,  ils  trouveront  amplement 
dans  les  principes  que  nous  eyposons  plus  loin  les  moyens 
de  surmonter  les  difficultés  qu'ils  voudront  se  créer. 

Les  arbres  à  fruits  de  table  sont  soumis  à  deux  systèmes  de 
culture  complètement  différents  au  point  de  vue  économique  : 
la  culture  dans  les  vergers  et  celle  dans  le  jardin  fruitier. 
Nous  devons  tout  d'abord  constater  cette  différence. 

DES    VERGERS     EN    GÉNÉRAL. 

Les  vergers  sont  des  surfaces  souvent  assez  étendues  con- 
sacrées en  même  temps  à  la  culture  des  arbres  fruitiers  et  à 
celles  d'autres  récoltes.  Parfois  ces  autres  récoltes  se  compo- 
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sent  de  fourrages  naturels,  et  alors  on  donne  à  ces  vergers  le 
nom  de  prés-vergers  ou  vergers  proprement  dits.  Ils  sont 
ordinairement  clos  de  haies  vives.  D'autres  fois  ces  arbres  sont 
associés,  sur  les  terres  labourées,  aux  céréales,  aux  prairies  arti- 
ficielles, etc.,  et  ces  surfaces  prennent  alors  le  nom  de  vergers 
agrestes.  Dans  ces  diverses  positions,  les  arbres,  plantés  à  de 
grandes  distances,  ne  reçoivent  plus  après  les  soins  de  la 
plantation  que  quelques  opérations  destinées  à  les  défendre 
de  la  sécheresse  et  à  garantir  leur  tige  de  toute  mutilation. 
On  ne  leur  applique  une  sorte  de  .taille  que  pendant  les  pre- 
mières années  qui  suivent  la  plantation,  et  seulement  pour 
leur  donner  la  forme  d'arbres  à  haute  tige,  et  pour  imposer  à 
leur  tête  une  disposition  convenable.  Ils  ne  reçoivent  plus 
ensuite  qu'un  élagage  de  temps  en  temps,  pour  enlever  le  bols 
mort,  empêcher  la  confusion  qui  pourrait  se  produire  dans  la 
tête,  ou  pour  faire  renaître  de  nouvelles  productions  fruitières 
vers  la  base  des  branches  principales.  Là  se  bornent  les  opé- 
rations à  pratiquer  sur  ces  arbres,  qui  profitent  d'ailleurs  des 
engrais  et  des  façons  donnés  à  la  terre  pour  les  autres  récol- 
tes, récoltes  dont  le  produit  vient  diminuer  d'autant  les  frais, 
de  location  du  sol  occupé  par  les  arbres  fruitiers. 

Les  soins  que  réclament  la  création  et  l'entretien  des  ver- 
gers sont  beaucoup  moins  coûteux  que  ceux  relatifs  au  jardin 
fruitier.  Mais  aussi  leurs  produits  sont  loin  d'être  aussi  abon- 
dants et  d'une  aussi  grande  valeur  que  ceux  obtenus  par  ce 
dernier  mode  de  culture.  En  effet,  les  vergers  ne  peuvent 
donner  leur  produit  maximum  que  vers  la  quinzième  année 
pour  les  arbres  à  fruits  à  noyau,  et  vers  la  vingt-cinquième 
-  pour  ceux  à  fruits  à  pépins.  Par  suite  de  l'absence  d'une  taille 
annuelle,  leur  production  n'est  presque  jamais  que  bisannuelle. 
D'un  autre  côté,  ces  arbres  ne  pouvant  pas  être  abrités  contre 
les  intempéries  du  printemps,  leur  fructification  est  souvent 
détruite  par  des  accidents  météoriques.  Ajoutons  encore  que, 
par  suite  de  cette  absence  de  taille,  les  fruits  sont  toujours 
moins  beaux  et  d'une  moins  grande  valeur  que  ceux  du  jardin 
fruitier.  Ainsi,  si  ce  mode  de  culture  est  peu  coûteux,  l'abon- 
dance et  la  qualité  du  produit  laissent  beaucoup  à  désirer. 

Ce  qui  précède  permet  d'indiquer  dans  quelles  circon- 
stances il  conviendra  d'adopter  ce  mode  de  culture  :  ce  sera 
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dans  le  voisinage  immédiat  des  grands  centres  de  population. 
Les  produits  obtenus  n'auront  pas  une  grande  valeur,  mais  ils 
coûteront  peu  au  producteur,  et  les  frais  de  transport  et 
d'emballage  étant  nuls,  ils  seront  vendus  à  un  prix  assez 
rémunérateur. 

Nous  exceptons  toutefois  de  cette  règle  les  vergers  de  pom- 
miers qui,  placés  dans  de  bonnes  conditions  et  donnant  alors 
des  produits  au  moins  aussi  beaux  que  ceux  du  jardin,  pour- 
ront être  placés  dans  les  mêmes  conditions  que  ce  der- 
nier. 

Ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  montre  aussi  l'étendue 
que  Ton  peut  donner  aux  vergers.  Les  soins  de  leur  culture 
sont  tellement  simples,  ils  exigent  si  peu  de  bras  intelligents 
et  de  dépense  d'entretien,  que  leur  étendue  peut  n'être 
limitée  que  par  le  degré  d'importance  des  débouchés.  Les 
vergers  appartiennent  donc  essentiellement  à  la  grande  cul- 
ture. 

Quant  à  la  description  des  opérations  relatives  à  la  créa- 
tion et  à  l'entretien  des  vergers,  nous  renvoyons  pour  cela  à 
tout  ce  que  nous  avons  dit  de  la  culture  des  arbres  à  fruits  à 
cidre j  dans  notre  traité  spécial  des  vignobles  et  deÈ  arbres  à 
fruits  à  cidre.  Les  arbres  à  fruits  à  cidre  sont  cultivés  dans  de 
véritables  vergers  et  les  soins  qu'ils  réclament  sont  en  tout 
semblables  à  ceux  qu'exigent  lefe  espèces  à  fruits  de  table  pla- 
cées dans  les  mêmes  conditions.  —  Toutefois  nous  indiquerons 
plus  loin,  en  traitant  de  la  culture  spéciale  de  chaque  espèce 
à  fruit  de  table,  les  soins  particuliers  qu'elles  exigent  dans 
les  vergers. 

DU     JARDIN     FRUITIER     EN     GÉNÉRAL. 

La  culture  des  arbres  dansb  le  jardin  fruitier  est  souvent 
associée  à  celle  des  légumes.  On  donne  alors  à  cette  surface  le 
nom  de  potager- fruitier.  Parfois  les  arbres  seuls  y  sont 
admis  ;  il  en  résulte  alors  le  jardin  fruitier.  Ces  surfaces  sont 
généralement  restreintes  et  closes  de  murs. 

Disons  tout  d'abord  que  le  potager- fruitier  présente  rare- 
ment de  l'avantage.  Les  arbres  nuisent  aux  légumes  par  leur 
ombrage,  et  ceux-ci  nuisent  aux  arbres,  soit  en  épuisant  le 
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sol,  soit  par  les  labours  multipliés  que  Ton  est  obligé  de  donner 
à  la  terre  et  qui  coupent  les  racines,  soit  enfin  par  les  arrose- 
ment  fréi^uents  qu'exigent  les  légumes  pendant  Tété,  et  qui 
font  rapidement  pourrir  les  racines  des  arbres,  et  surtout 
celles  des  espèces  à  fruits  à  noyau.  Il  sera  donc  plus  conve- 
nable de  séparer  ces  deux  cultures  en  créant  un  jardin  frui- 
tier et  un  potager  placés  sur  deux  points  différents  ou  réunis 
dans  le  même  enclos.  Ce  qui  suit  s'applique  donc  spéciale- 
ment au  jardin  fruitier. 

Le  jardin  fruitier  est  un  espace  clos  de  murs  souvent  divisé 
par  des  murs  de  refend,  et  uniquement  destiné  aux  arbres 
fruitiers.  Là,  les  arbres,  presque  toujours  très-rapprochés  les 
uns  des  autres,  sont  soumis  à  une  taille  annuelle,  et  sont 
disposés  soit  en  espalier  ou  en  contre-espalier,  soit  en  colon- 
nes, en  vases  ou  gobelets,  etc.  Les  arbres  à  haut  vent  ou  à 
haute  tige  en  sont  rigoureusement  exclus  et  relégués  dans  des 
vergers. 

La  destination  du  jardin  fruitier  est  de  fournir,  eu  égard  à 
son  étendue,  la  plus  grande  quantité  possible  des  fruits  qui 
ont  le  plus  de  valeur  sur  les  marchés,  et  cela  avec  le  moins 
de  dépense  et  dans  le  laps  de  temps  le  plus  court.  Si  le  pro- 
duit de  ce  jardin  doit  être  consommé  par  celui  qui  fait  cul- 
tiver, il  faut  y  planter  un  choix  d'espèces  et  de  variétés  telles, 
que,  l'époque  de  leur  maturité  se  succédant  sans  cesse,  on 
puisse  manger  de  leurs  fruits  pendant  toute  Tannée. 

Les  frais  de  création  et  d'entretien  du  jardin  fruitier  sont 
beaucoup  plus  élevés  à  surface  de  terrain  égale  que  ceux 
relatifs  aux  vergers.  Il  faut  en  effet  défoncer  profondément 
presque  toute  la  surface,  construire  des  murs  de  clôture  ou 
de  refend  pour  les  espaliers,  des  supports  pour  les  contre- 
espaliers,  établir  des  treillages,  acheter  des  arbres  beaucoup 
plus  nombreux  que  pour  les  ve^rgers.  Il  faut  en  outre,- comme 
entretien,  soumettre  ces  arbres  à  une  taille  annuelle  et  minu- 
tieuse, soit  en  hiver,  soit  en  été.  11  faut  encore  et  surtout 
abriter  ces  arbres  contre  les  intempéries  du  printemps,  puis 
donner  au  sol  plusieurs  façons  annuelles  et  le  fumer  conve- 
nablement. 

Mais  aussi  les  produits  du  jardin  fruitier  sont  plus  abon- 
dants, meilleurs  et  d'une  plus  grande  valeur  que  ceux  des 
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vergers.  Les  arbres,  soumis  au  formes  rationnelles  que  nous 
recommandons  plus  loin,  peuvent  donner  leur  produit  maxi- 
mum vers  la  sixième  année  après  la  plantation.  S'ils  sont  con- 
venablement taillés,  leur  produit  pourra  être  presque  égal 
chaque  année,  surtout  si  on  les  abrite  contre  les  gelées  tar- 
dives. Enfin,  par  suite  de  l'ensemble  de  ces  soins,  les  fruits 
sont  plus  beaux  et  meilleurs.  Ce  mode  de  culture,  qui  consiste 
à  appliquer  une  grande  somme  de  travail  et  un  capital  élevé 
à  un  petit  espace,  peut  être  comparé  à  ce  que  Ton  appelle, 
en  agriculture,  culture  intensive,  La  même  dépense  et  la 
même  somme  de  travail,  appliquées  à  de  grandes  surfaces, 
produiront  la  culture  exlensive;  c'est  ce  qui  a  lieu  pour  les 
vergers.  Or  les  résultats  que  donnent  en  agriculture  ces 
deux  systèmes  de  culture  se  produisent  également  dans 
Tarboriculture,  c'est-à-dire  que  le  capital  et  la  somme  de  tra- 
vail employés  donnent  un  intérêt  d'autant  plus  élevée  qu'on 
les  applique  à  une  surface  plus  restreinte. 

Ces  caractères  distinctifs  du  jardin  fruitier  vont  nous  per- 
mettre d'indiquer  bientôt  dans  quel  cas  il  convient  d'établir 
ce  mode  de  culture  au  point  de  .vue  de  la  spéculation. 

CLASSIFICATION    DES    ARBRES    ET    ARBRISSEAUX 
A    FRUITS    DE    TABLE. 

Les  arbres  et  arbrisseaux  à  fruits  de  table  sont  assez  nom- 
breux :  leurs  fruits  présentent  surtout  une  structure  très- 
variée.  On  peut,  sous  ce  rapport,  les  classer  comme  nous 
l'indiquons  dans  le  tableau  suivant  : 

Poiriers. 
Pommiers. 

ir«  DIVISION.  -  Fruits  à  pépins /  Cognassiers. 

^  Orangers. 
Citronniers. 
Grenadiers. 

Pêchers. 
Pruniers. 
Cerisiers. 

«.  DIVISION.  -  Fhiits  à  noyau <  Abricotiers. 

'  \  Amandiers. 

Cornouillers. 
Jujubiers. 
Pistachiers. 
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Vignes. 
Qroseillers. 

3e  Division.  -  Fruits  en  baie.  .....  J  Framboisiers. 

^  Bpinette-y mette. 
Figuiers. 
Figuiers  d'Inde. 

4»  Division.  —  Fruits  nuculaires  .  .  .  .  <  ^^^^^^■' 

i  Noisetiers. 


5«  Division.  —  Fruits  à  osselets. 


1 


Néfliers. 
Azéroliers. 


6«  Division.  —  Fruits  en  capsule  ....      Châtaigniers. 
1*  Division.  —  Fruits  en  légumes.  .  .  .      Caroubiers. 

Tel  est  Tordre  dans  lequel  nous  étudierons  la  culture  spé- 
ciale de  ces  diverses  espèces.  Mais  nous  devons  tout  d'abord 
examiner  les  soins  qu'elles  réclament  pour  leur  multiplication 
dans  les  pépinières. 


CHAPITRE  DEUXIÈME 

PÉPINIÈRE    SPéClÀLB    D'ARBRES    ET    D'ARBRISSEAUX 
A     FRUITS    DE    TABLE 

Les  arbres  et  arbrisseaux  à  fruits  de  table  multipliés 
dans  les  pépinières  appartiennent  aux  genres  indiqués  dans  le 
tableau  précédent.  Ils  sont  soumis  aux  modes  de  multiplication 
suivants*  : 

Les  arbres  à  fruits  à  pépins  sont  tous  multipliés  au  moyen 
de  la  greffe.  Arrêtons-nous  d'abord  au  mode  de  multiplication 
des  sujets. 

Les  sujets  de  pommier  et  de  poirier  francs  sont  obtenus 
par  les  semis.  Les  pépins,  stratifiés,  sont  semés  au  printemps. 
Au  bout  d'un  ain,  tous  ces  plants  sont  repiqués  dans  le  carré 
des  greffes.  Il  n'y  a  aucun   inconvénient  à  retrancher  une 

1.  Toutes  les  opérations  relatives  à  la  multiplication,  tels  que  les  semis,  les 
repiquages,  le  greffage,  etc.,  etc.,  sont  longuement  décrites  au  chapitre  des  pépi- 
nières, dans  le  premier  volume  de  cet  ouvrage  renfermant  les  principes  généraux 
de  l'arboîicultM'e. 
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partie  de  la  jeune  tige  si  Tétat  des  racines  rend  cette  opéra- 
tion nécessaire,  car  tous  ces  plants  sont  destinés  à  être 
greffés  en  pied,  ou  à  être  recépés  pour  être  greffés  en  tête. 

Pour  les  arbres  qui  doivent  former  des  hautes  tiges,  et  qui 
sont  repiqués  dans  des  carrés  spacieux,  on  devra  toujours 
choisir  les  plus  beaux  plants,  connus  par  les  pépiniéristes 
sous  le  nom  de  baliveaux. 

Dans  rintérêt  de  la  formation  de  leur  tige,  les  arbres  qui 
doivent  être  greffés  en  tête  sont  à  cet  effet  recépés  deux  ans 
après  leur  repiquage. 

Quelques  pépiniéristes  ont  récemment  adopté  Tasage  de 
greffer  en  pied  les  sujets  du  pommier  ou  du  poirier  francs  des- 
tinés à  former  des  hautes  tiges,  au  lieu  de  les  recéper.  Ils 
emploient  comme  greffons  certaines  variétés  de  pommiers  ou 
de  poiriers  d'une  vigueur  extraordinaire.  Us  posent  des  écus- 
sons  sur  les  jeunes  plants,  Tannée  qui  sait  celle  du  repiquage; 
puis  ils  forment  la  tige  de  Parbre  aux  dépens  de  Técusson.  La 
végétation  est  si  rapide,  qu'ils  gagnent  quelquefois  deux  ans 
sur  la  formation  de  cette  tige,  que  Ton  greffe  ensuite  en  tête. 
Nous  pensons  qu*on  pourra  très-avantageusement  remplacer 
le  recépage  par  ce  procédé,  mais  seulement  pour  les  jeunes 
plants  les  moins  vigoureux. 

Lors  du  repiquage,  on  aura  dû,  si  le  sol  est  exposé  à  la 
sécheresse,  faire  emploi  des  couvertures.  Si  le  terrain  est 
compacte,  on  remplacera  les  couvertures  par  plusieurs  bina- 
ges pratiqués  pendant  Tété.  Lorsque  les  tiges  ont  atteint  une 
hauteur  et  une  grosseur  convenables,  on  leur  applique  les 
soins  indiqués  au  chapitre  des  pépinières  dans  le  premier 
volume  de  cet  ouvrage,  pour  les  disposera  recevoir  la  greffe. 
Les  sujets  de  cognassier,  de  douçain  et  de  paradis  sont  mul- 
tipliés au  moyen  diî  marcottage  en  butte  ou  en  cepée.  Ils 
sont  ensuite  repiqués  dans  le  carré  des  greffes. 

Les  sujets  de  poirier  franc  destinés  à  former  des  arbres  à 
haute  tige  sont  greffés  en  fente  ou  en  couronne,  vers  l'âge  de 
cinq  à  six  ans,  à  2'»,50  de  hauteur  environ.  Si  ces  greffes  ne  réus- 
sissaient pas,  au  lieu  de  rabattre  une  seconde  fois  le  sujet,  on 
pose,  pendant  Tété  même,  des  écussons  à  œil  dormant  sur 
trois  ou  quatre  des  bourgeons  qui  se  développent  vers  le 
sommet  de  sa  tige  tronquée. 
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Si  le  sol  de  la  pépinière  est  un  peu  compacte  et  humide, 
il  pourra  arriver  qu'en  pratiquant  la  greffe  sur  les  arbres  à 
haute  tige,  la  suppression  de  la  tête  donne  lieu  à  des  chancres 
nombreux  sur  la  tige,  et  cela  parce  que  la  sève  très- abon- 
dante des  racines,  ne  trouvant  plus  d'issues  dans  la  tète  de 
Tarbre,  s'extravasera  en  perçant  Técorce.  Pour  éviter  cet 
accident,  on  transplantera  les  arbres  une  année  avant  de  les 
greffer;  leur  vigueur  diminuera,  et  on  pourra  les  opérer  sans 
inconvénient. 

Les  individus  destinés  à  former  des  arbres  à  basse  tige  sont 
greffés  en  pied  à  Tâge  de  deux  ans.  Les  sujets  de  cognassier,  de 
douçain  et  de  paradis  sont  multipliés  par  le  marcottage  en 
butte  pu  cépée  et  par  boutures  (voir  le  chapitre  des  pépi- 
nières dans  le  premier  volume  de  cet  ouvrage).  On  les  greffe 
en  écusson  Vitry,  Tannée  même  de  leur  repiquage,  s'ils  pré- 
sentent assez  de  vigueur;  sinon,  on  retarde  jusqu'à  l'année 
suivante,  mais  alors  on  peut  en  outre  leur  appliquer  les 
greffes  en  fente  ou  en  couronne. 

Les  espèces  à  fruits  à  osselets,  les  néfliers,  les  azeroliers 
et  les  cormiers,  sont  greffées  le  plus  souvent  sur  l'aubépine. 
Ce  sujet  est  multiplié  au  moyen  des  semis.  On  leur  applique 
les  mêmes  soins  qu'aux  arbres  à  fruits  à  pépins  greffés  sur 
franc. 

Gomme  les  espaces  précédentes,  les  arbres  à  fruits  à  noyau 
sont  tous  multipliés  au  moyen  de  la  greffe.  Étudions  le  mode 
de  multiplication  des  sujets. 

Les  noyaux  des  divers  sujets  sont  stratifiés  et  semés  au 
printemps,  à  l'exception  des  amandes  et  des  noyaux  de  pêche, 
pour  lesquels  on  attend  que  la  radicule  ait  atteint,  dans  la 
terre  où  on  les  a  mis  en  stratification,  une  longueur  de  0",03 
à  0",0/i;  c'est  seulement  alors  qu'on  les  enlève  avec  soin,  et 
qu'on  les  sème  en  lignes  dans  le  carré  des  greffes,  en  les  pla- 
çant à  la  distance  de  0'",40  environ.  A  mesure  qu'on  plante  les 
amandes  ou  les  noyaux  de  pêche,  on  rompt  une  partie  de  la 
radicule  à  peu  près  à  la  moitié  de  sa  longueur;  cette  suppres- 
sion fait  ramifier  le  pivot  immédiatement,  et  les  jeunes  sujets 
sont  ensuite  transplantés  avec  plus  de  succès.  En  effet,  le  pivot 
de  la  racine  de  ces  deux  sujets  a  peu  de  tendance  à  se  ramifier, 
et  comme  beaucoup  de  ces  plants  doivent  être  greffés  l'année 
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même  de  leur  ensemencement,  et  rester  deux  ans  à  la  même 
place,  si  Ton  ne  prenait  pas  le  soin  que  nous  venons  de  pres- 
crire, les  racines  s'allongeraient  beaucoup  sans  se  diviser,  et 
la  reprise  de  ces  jeunes  arbres  deviendrait  très-douteuse. 

Au  bout  d'un  an  de  semis,  tous  les  jeunes  plants  doivent 
être  repiqués  dans  le  carré  des  greffes,  même  les  amandiers 
ou  les  pêchers  qui  doivent  être  greffés  en  tête.  Nous  exceptons, 
bien  entendu,  ceux  de  ces  derniers  arbres  qui  seront  greffés 
en  pied;  ceux-ci  ne  doivent  être  déplantés  qu'après  un  an  de 
greffe. 

L'année  même  du  repiquage,  s'ils  sont  assez  vigoureux,  ou 
Tannée  suivante,  tous  les  sujets  destinés  à  former  des  arbres 
à  basse  tige  sont  greffés  en  écusson  Yitry  ou  en  écusson  Des- 
cemet,  suivant  la  forme  qu'on  donnera  à  leur  charpente.  Les 
amandiers  et  les  pêchers  qui  doivent  former  des  pêchers  à 
basse  tige  peuvent  seuls  être  greffés  l'année  même  de  leur 
ensemencement.  Les  sujets  d'amandier,  de  pêcher  et  de  pru- 
nier Mahaleb  ou  de  Sainte-Lucie  ne  doivent  être  greffés  en 
écusson  que  très-tard,  vers  le  mois  de  septembre.  Comme  la 
végétation  de  ces  arbres  se  prolonge  beaucoup,  si  l'on  grerfait 
au  commencement  d'août,  les  écussons  seraient  noyés  par  la 
sève,  comme  disent  les  pépiniéristes,  et  ne  reprendraient 
pas. 

Toutefois  on  pourra  écussonner  ces  sauvageons  dès  la  fin 
de  juillet  en  opérant  de  la  manière  suivante  :  on  pince  les 
bourgeons  des  sauvageons  immédiatement  après  le  greffage, 
de  manière  à  suspendre  momentanément  leur  végétation.  Ceux 
de  ces  sauvageons  dont  le  greffage  n'a  pas  réussi  en  juillet 
sont  de  nouveau  écussonnés  en  septembre.  On  a  ainsi  deux 
chances  de  succès  au  lieu  d'une. 

Les  sujets  d'amandier,  de  pêcher,  de  merisier  et  de  pru- 
nier, qui  devront  former  des  arbres  à  haute  tige,  recevront 
les  soins  indiqués  pour  la  formation  de  cette  tige  au  chapitre 
des  pépinières  dans  le  premier  volume  de  cet  ouvrage,  puis 
seront  greffés  en  tête  en  employant,  suivant  la  grosseur  de  la 
tige,  les  greffes  en  écusson,  en  fente  ou  en  couronne. 

Les  mêmes  espèces  d'arbres  fruitiers  à  fruits  à  pépins  ou 
à  fruits  à  noyau  pouvant  être  greffées  sur  des  sujets  différents, 
nous  indiquerons,  en  traitant  de  la  culture  spéciale  de  chaque 
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espèce,  le  choix  que  Ton  devra  faire  parmi  ces  sujets  en  raison 
de  la  variété  que  Ton  aura  à  greffer,  du  sol  où  les  arbres 
seront  plantés,  ou  de  la  forme  qu'on  voudra  leur  imposer. 

Les  diverses  espèces  ^* arbrisseaux  à  fruits  en  baie  se 
multiplient  au  moyen  des  marcottes  et  des  boutures.  Il  suffit 
d'une  année  pour  le  développement  des  racines,  et  on  les 
plante  à  demeure  après  ce  laps  de  temps. 

Pour  les  espèces  à  fruits  en  noix,  multipliées  au  moyen  du 
marcottage,  on  procédera  au  sevrage  et  à  la  plantation  à  de- 
meure au  bout  d'un  an.  On  suivra  pour  les  semis  de  ces  es- 
pèces les  indications  données  pour  les  amandiers.  Quant  à  la 
greffe  du  noyer,  nous  renvoyons  à  la  culture  de  cet  arbre 
comme  fruit  oléagineux  dans  le  troisième  volume  de  cet  ou- 
vrage consacré  aux  vignobles,  etc. 

Les  châtaigniers,  qui  forment  seuls  la  série  des  fruits  en 
capsule,  peuvent  être  multipliés  au  moyen  des  semis  effectués 
comme  pour  les  amandiers;  mais  les  bonnes  variétés,  connues 
sous  le  nom  de  marrons^  ne  se  reproduiraient  pas  avec  toutes 
leiys  qualités,  et  Ton  est  obligé  de  les  greffer.  On  les  greffe 
sur  le  châtaignier  commun,  soit  en  pied,  sur  des  sujets  âgés  de 
deux  ans  environ  (c'est  le  meilleur  moyen),  soit  en  tête,  lors- 
que la  tige  du  sUjet  est  bien  formée.  On  se  sert  pour  cet  arbre 
de  la  greffe  en  écusson,  et  mieux  de  la  greffe  en  fente  anglaise. 

Nous  donnons,  dans  le  tableau  suivant,  le  résumé  des  di- 
verses opérations  dont  nous  venons  de  parler. 


CHAPITRE  TROISIEME 

CRÉATION    DU    JARDIN    FHUITIKR 

Pour  produire  les  résultats  indiqués  plus  haut,  le  jardin 
fruitier  doit  être  soumis  à  certaines  règles  d'établissement 
qui  sont  les  suivantes  ;  1°  choisir  un  emplacement  conve- 
nable; 2°  procéder  à  la  clôture  de  cet  emplacement;  3°  dis- 
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CRÉATION  DU   JARDIN  FRUITIER.  15 

tribuer  le  terrain  de  cette  surface;  û"  pratiquer  la  pre- 
mière préparation  du  sol  ;  enfin  faire  un  bon  choix  parmi  les 
diverses  espèces  et  variétés  d'arbres  à  planter.  Examinons 
successivement  ces  diverses  opérations. 

Choix  d'un  emplacement  convenable.  —  Lors  de 
rétablissement  d'un  jardin  fruitier,  conçu  au  point  de  vue  de 
la  spéculation,  il  faut  que  remplacement  choisi  remplisse  les 
conditions  suivantes  : 

Facilité  des  débouchés  pour  la  vente  des  produits.  —  Le 
jardin  fruitier  doit  être  situé  dans  le  voisinage  d'un  grand 
centre  de  population,  ou  à  proximité  d'une  gare  de  chemin 
de  fer  dont  l'éloignement  d'un  grand  marché  sera  tel,  que  les 
frais  de  transport  et  d'emballage  laissent  au  producteur  un 
bénéfice  suffisant.  Dans  le  cas  contraire,  les  frais  de  transport 
trop  élevés  venant  s'ajouter  au  prix  de  la  culture,  la  vente  des 
produits  laissera  le  cultivateur  en  perte. 

Climat.  —  11  conviendra  aussi  de  placer  le  jardin  fruitier 
sous  l'influence  du  climat  le  plus  favorable  à  la  végétation  et 
à  la  fructification.  Si  l'on  a  à  redouter  des  hivers  trop  rigou- 
reux, des  froids  tardifs  habituels,  une  chaleur  insufiîsante  en 
été,  on  sera  obligé  d'avoir  recours  à  des  moyens  coûteux  pour 
soustraire  l^s  arbres  à  ces  influences.  La  récolte  sera  peu 
abondante,  et,  le  prix  de  vente  restant  le  même,  il  en  résul- 
tera une  mauvaise  spéculation. 

Nature  du  sot.  —  On  se  rappelle  ce  que  nous  avons  dit  de 
l'influence  des  diflférentes  sortes  de  terre  sur  la  végétation 
des  arbres  fruitiers  dans  le  premier  volume  de  cet  ouvrage. 
On  sait  que  les  terres  très-argileuses  retiennent  une  grande 
quantité  d'humidité,  que  les  arbres  fruitiers  y  poussent  avec 
vigueur,  mais  donnent  peu  de  fruits,  et  que  ces  fruits,  sans 
parfum,  ne  peuvent  être  conservés  longtemps.  On  sait  encore 
que,  dans  des  terres  très-légères,  ces  mêmes  arbres  se  déve- 
loppent lentement,  qu'ils  se  chargent  d'un  grand  nombre  de 
fruits  très-savoureux,  mais  très-petits,  et  que  l'arbre,  épuisé 
par  cette  abondante  production,  devient  languissant  et  périt 
bientôt. 

Afin  d'éviter  ces  deux  écueils,  on  devra  choisir  un  sol  de 
consistance  moyenne,  silicéo-argileux  ou  argilo-calcaire,  et 
qui  offre  une  profondeur  d'au  moins  i™,50,  afin  que  les  ra- 
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cines  ne  soient  pas  arrêtées  dans  leur  allongement  ou  qu*elles 
ne  soient  pas  exposées  à  une  humilité  trop  grande  occasionnée 
par  l'eau  retenue  dans  la  couche  inférieure. 

Exposition.  —  Gomme  tous  les  arbres  que  le  jardin  frui- 
tier est  destiné  à  recevoir  ne  demandent,  pas  la  même  expo- 
sition, on  pourra  adopter  indifféremment  le  sud  ou  Test. 
L'exposition  de  Touest  ou  du  couchant  est  moins  favorable, 
en  raison  des  vents  violents  qui  soufflent  de  ce  côté,  déchirent 
les  fleurs,  font  tomber  les  fruits  avant  leur  maturité,  ou  enfin 
à  cause  des  pluies  abondantes  qui,  chassées  sur  les  fleurs, 
nuisent  à  la  fécondation. 

L'exposition  du  nord  est  toujours  mauvaise.  Pendant 
Thiver,  les  arbres  délicats,  tels  que  le  pêcher,  y  souffrent 
beajucoup  de  Tintensité  du  froid,  et,  au  printemps,  les  fleurs 
des  espèces  à  fruits  à  noyau,  exposées  à  des  vents  secs  et 
desséchants,  sont  souvent  altérées. 

Néanmoins  on  pourra  encore,  à  l'aide  d'abris,  tirer  parti 
de  ces  emplacements.  Ces  abris,  composés  de  plantations 
d'arbres  résineux  très-éievés,  serviront  de  rideau  du  côté 
où  le  jardin  sera  ouvert  aux  vents  nuisibles. 

Position,  —  La  position  influe  encore  sur  le  choix  du  ter- 
rain. Les  vallées  humides  qui  reçoivent  un  cours  d'eau  sont 
sujettes  à  des  brouillards  froids  qui  font  couler  les  fleurs,  et 
à  des  gelées  tardives  du  printemps  plus  dangereuses  encore. 
Les  endroits  élevés,  tels  que  les  plateaux  qui  couronnent  les 
montagixes,  ne  présentent  pas  ces  inconvénients;  mais  la 
température  y  est  ordinairement  trop  froide,  et  la  violence 
des  vents  y  tourmente  les  arbres.  C'est  au  pied  des  collines, 
c'est  dans  les  vallons  secs,  dans  les  plaines  abritées,  qu'on 
doit,  de  préférence,  établir  un  jardin  fruitier. 

Étendue  de  l'emplacement,  —  Los  opérations  qu'exigent 
les  arbres  du  jardin  fruitier  demandent  tant  de  précision  et 
de  perfection,  qu'elles  ne  peuvent  être  pratiquées  que  par  une 
main  exercée  et  directement  intéressée  au  succès  de  cette 
culture.  Les  gros  travaux,  tels  que  les  labours,  l'application 
des  engrais,  les  binages  ou  les  couvertures  pendant  Tété,  etc., 
sont  les  seuls  qu'on  puisse  confier  à  des  aides.  Or,  si  l'étendue 
du  jardin  fruitier  est  telle,  que.  le  cultivateur  ne  puisse  pas 
exécuter  lui-même  toutes  les  opérations  de  la  taille,  il  en  rc- 

Digitized  by  CjOOQ IC 


CRÉATION  DU  JARDIN   FRUITIER.  17 

sultera  ceci  :  ou  bien  il  se  fera  seconder  par  des  ouvriers 
d'une  capacité  insuffisante,  et  alors  le  travail  sera  mal  fait; 
ou  biea  il  trouvera  des  aides  assez  instruits,  mais  il  n'obtien- 
dra leur  travail  qu'à  un  prix  tellement  élevé,  que  ses  béné- 
fices deviendront  presque  nuls;  d'où  il  faut  conclure  que 
rétendue  du  jardin  fruitier  devra  être  telle,  que  celui  qui  le 
dirige  puisse  exécuter  lui-même  les  opérations  les  plus  impor- 
tantes de  cette  culture.  L'expérience  nous  a  démontré  qu'un 
homme  actif  et  intelligent  peut  suffire  aux  opérations  de  la 
taille  d'hiver  et  d'été  d'un  jardin  fruitier  d'environ  4  hec- 
tare. On  voit  que  le  jardin  fruitier  appartient  à  la  petite  cul- 
ture. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  à  l'égard  du  choix  d'un 
emplacement  s'applique  au  cas  où  il  s'agit  de  produire  des 
fruits  pour  la  vente,  et  afin  que  cette  spéculation  puisse 
donner  des  bénéfices  suffisants.  Partout  où  ces  conditions  ne 
pourront  pas  être  remplies,  il  y  aura  plus  d'avantage  à  s'en 
tenir  à  la  culture  moins  coûteuse  des  vergers,  si  l'on  est 
placé  dans  le  voisinage  immédiat  d'un  grand  centre  de  con- 
sommation. 

Mais,  s'il  s'agit  d'un  jardin  fruitier  dans  la  création  duquel 
la  spéculation  n'entre  pour  rien,  on  pourra  être  d'autant 
moins  difficile  sur  le  choix  de  l'emplacement,  que  ce  jardin 
devra  nécessairement  être  établi  sur  un  des  points  du  do- 
maine de  celui  qui  le  fait  créer.  Dans  ce  cas,  il  faudra  songer 
souvent  à  surmonter  les  influences  fâcheuses  qui  pourront 
résulter  du  climat,  de  la  mauvaise  qualité  du  sol  ou  de 
l'exposition  du  terrain.  Ce  ne  sera  qu'à  l'aide  de  moyens  par- 
fois coûteux;  mais  il  faut  avant  tout  obtenir  des  fruits  de 
bonne  qualité,  sans  trop  se  préoccuper  de  leur  prix  de  re- 
vient. Et  d'ailleurs  le  propriétaire  devra  mettre  en  ligne  de 
compte  la  jouissance  qu'il  aura  de  cultiver  et  de  consommer 
ses  produits,  ce  que  ne  peut  compter  le  spéculateur.  Nous 
indiquerons  successivement  les  procédés  convenables  pour 
surmonter  ces  difficultés.  Quant  à  l'étendue  à  donner  au 
jardin  fruitier  des  propriétaires,  elle  doit  être  beaucoup  plus 
restreinte  qu'on  ne  le  fait  habituellement.  Un  jardin  fruitier 
établi  comme  nous  l'indiquons  plus  loin  et  occupant  une  sur- 
face de  3,000  mètres  carrés  suffit  pour  une  maison  de  douze 
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personnes,  maîtres  et  domestiques  consommant  des  fruits  pen* 
dant  toute  Tannée*  Avec  les  anciens  modes  de  culture,  il 
aurait  fallu  le  double  de  cette  surface  pour  obtenir  le  môme 
résultat  et  les  produits  eussent  été  moins  beaux. 

Des  clôtures.  —  L'emplacement  ayant  été  déterminé,  on 
doit  songer  à  l'enclore.  Cette  clôture  est  indispensable  pour 
soustraire  au  maraudage  les  produits  de  ce  jardin  qui  ont  une 
assez  grande  valeur. 

Parmi  les  divers  modes,  les  murs  sont  certainement  celui 
qu'on  doit  préférer,  en  raison  des  arbres  en  espalier  qu'ils 
peuvent  recevoir,  parce  qu'ils  servent  d'abri  au  terrain  enclos, 
enfin  parce  que  c'est  le  mode  de  clôture  le  plus  solide. 

Lors  de  la  construction  de  ces  murs,  on  doit  examiner 
successivement  :  4«  la  meilleure  exposition  à  leur  donner; 
20  l'étendue  qu'ils  doivent  avoir;  3»  leur  élévation;  A*  la 
saillie  à  donner  aux  chaperons;  5°  la  couleur  de  leur  sur- 
face; 6»  les  matériaux  à  employer  pour  la  construire;  7<»le 
mode  de  palissage. 

Exposition  des  murs.  —  Si  l'on  n'est  pas  gêné  par  le  voi- 
sinage, on  donnera  au  jardin  fruitier  la  forme  d'un  parallé- 
logramme rectangle.  Les  murs  seront  orientés  de  façon  à  ce 
que  les  plus  longs  soient  dirigés  du  sud  au  nord  (/îp^  8, 
9  et  10).  Il  en  résultera  que  les  faces  intérieures  de  ces 
murs  seront  exposées  à  l'est,  à  l'ouest,  au  sud  et  aussi  au 
nord,  mais  cette  dernière  exposition,  sur  une  longueur  très- 
restreinte;  expositions  qui  sont  toutes  bonnes,  pourvu  qu'on 
sache  choisir  pour  chacune  d'elles  les  espèces  d'arbres  qui 
s'en  accommodent  le  mieux. 

Lorsqu'il  s'agira  du  climat  du  Nord  ou  de  la  région  moyenne, 
et  que  l'on  ne  sera  pas  propriétaire  du  terrain  environnant, 
il  conviendra  de  rentrer  à  5  mètres  de  la  limite  de  la  propriété 
les  murs  qui,  du  côté  extérieur,  présentent  la  meilleure  expo- 
sition, est,  ouest  et  sud,  ainsi  que  nous  l'avons  indiqué  dans 
les  figures  8  et  9.  Cela  permettra  d'utiliser  ces  expositions 
en  y  plaçant  des  arbres  en  espalier.  Lorsqu'on  sera  proprié- 
taire du  terrain  environnant,  on  ne  devra  pas  négliger  d'uti- 
liser ainsi  la  face  extérieure  de  ces  murs;  ce  sera  d'autant 
plus  facile  alors,  qu'on  pourra  le  faire  sans  restreindre  l'éten- 
due du  terrain  enclos.  Dans  tous  les  cas,  ces  espaliers  exté- 
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rieurs  seront  défendus  de  l'approche  des  maraudeurs  par  une 
haie  vive  (I,  fig,  S;  Q,  fig.9). 

Étendue  qu'il  convient  de  donner  aux  murs.  —  L'étude 
toute  spéciale  que  nous  avons  faite  des  divers  climats  de  la 
France  au  point  de  vue  de  la  culture  des  arbres  fruitiers  nous 
a  montré  que  l'importance  des  murs  pour  le  jardin  fruitier 
varie  beaucoup  suivant  la  température  habituelle  de  la  con- 
trée. On  peut,  à  cet  égard,  partager  notre  territoire  en  trois 
grandes  régions  : 

i«  La  région  du  Nord.  —  Là  les  intempéries  du  printemps 
et  rinsuflSsance  de  chaleur  en  été  s'opposent  à  la  culture  de 
la  vigne  en  plein  air.  La  plupart  des  meilleures  espèces 
d'arbres  fruitiers  ne  donnent  en  plein  air  que  des  produits 
inconstants  et  de  médiocre  qualité.  Le  pommier  et  quelques 
variétés  précoces  de  poiriers  sont  les  seuls  qui  supportent  ces 
influences.  Pour  toutes  les  autres  espèces  ou  variétés,  l'espa- 
lier est  le  seul  moyen  d'assurer  les  récoltes  et  de  leur  donner 
une  qualité  passable.  Ce  climat  du  Nord  résulte  non-seulement 
du  degré  de  latitude,  mais  aussi  de  l'altitude;  ainsi  on  re- 
trouve'ces  mêmes  conditions  dans  le  Midi  en  s'élevant  assez 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

On  comprend  que  dans  cette  région  du  Nord  les  murs 
jouent  un  rôle  très-important  dans  le  jardin  fruitier,  et  qu'il 
faut  les  y  multiplier  le  plus  possible.  Pour  cela,  il  faudra  par- 
tager Tintérieur  du  jardin  au  moyen  de  murs  de  refend 
[fig.  8)  placés  à  6  mètres  d'intervalle,  afin  qu'ils  ne  s'om- 
bragent pas  réciproquement. 

2«  La  région  moyen'ne.  —  Ce  climat,  compris  entre  la 
région  du  Nord  et  celle  du  Midi,  est  caractérisé  par  la  pré- 
sence du  vignoble.  Là  il  convient  de  faire  une  part  à  peu 
près  égale  entre  les  arbres  en  espalier  et  ceux  en  plein  air. 
Pour  cela,  on  établit,  suivant  l'étendue  du  terrain,  un  ou  plu- 
sieurs murs  de  refend  au  milieu  du  jardin,  comme  l'indique 
la  figure  9. 

3»  La  région  du  Midi.  —  Ce  climat  est  caractérisé  par  la 
présence  de  l'olivier.  Là  toutes  les  espèces  doivent  être  cul- 
tivées en  plein  air.  Les  espaliers  les  soumettraient  à  l'action 
d'une  température  trop  élevée.  Aussi  les  murs  n'ont  d'utilité 
dans  cette  région  qu'au, point  de  vue  de  la  clôture.  On  doit 
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donc  se  contenter  d'en  entourer  le  jardin,  comme  le  montre 
la  figure  10. 

Hauteur  des  murs.  —  Les  murs  de  clôture  et  ceux  de  l'in- 
térieur devront  avoir  une  hauteur  de  3  mètres  ou  au  moins 
de  2^,50.  Cette  élévation  permettra  d'obtenir  le  produit 
maximum  des  arbres  qui  y  seront  palissés  vers  la  sixième 
année  après  la  plantation.  Si  les  murs  ont  moins  de  2'",50,  il 
faudra  attendre  ce  produit  maximum  pendant  seize  ou  dix- 
huit  ans,  pour  la  plupart  des  espèces  d'arbres  fruitiers,  et 
cela  par  suite  de  la  forme  qu'on  sera  obligé  de  donner  à  leur 
charpente. 

Disposition  des  chaperons.  —  Les  murs  seront  recouverts 
d'un  chaperon  offrant  une  saillie  moyenne  de  O'^jlO,  faite  en 
forme  de  larmier.  Cette  saillie  empêchera  les  eaux  des  pluies 
de  descendre  le  long  du  mur,  de  le  dégrader  et  de  pourrir 
le  treillage.  Les  murs  destinés  à  la  vigne  doivent  seuls  pré- 
senter un  chaperon  dont  la  saillie  varie  eptre  0"%25  et  0'»,35, 
suivant  l'élévation  des  murs  ;  nous  eu  excepterons  toutefois  le 
climat  de  l'olivier. 

Quelques  cultivateurs  conseillent  un  chaperon  beaucoup 
plus  saillant,  afin  de  préserver  les  arbres  de  l'influence  de 
gelées  printanières  en  écartant  l'humidité  des  pluies  et  des 
brouillards  qui  séjourne  près  des  boutons,  s'y  congèle  et  les 
font  avorter  ;  de  plus,  en  privant  le  sommet  de  Tarbre  d'une 
partie  de  l'influence  de  la  lumière,  ces  chaperons  diminuent, 
vers  ce  point,  la  rapidité  de  la  végétation  :  la  sève  est  alors 
attirée  en  plus  grande  abondance  vers  le  centre  et  la  base  de 
l'arbre,  qui  se  développent  avec  plus  de  vigueur.  Mais,  à  côté 
de  ces  avantages,  un  chaperon  très-saillant  et  permanent  a 
l'inconvénient  grave  de  rendre  le  sommet  de  l'arbre  malade 
et  improductif,  sur  une  hauteur  de  0™,40  environ.  D'un  autre 
côté,  les  arbres  qui  sont  exposés  au  midi  et  au  levant  souffrent 
d'être  privés  de  l'influence  bienfaisante  des  pluies  et  des 
rosées  de  l'été.  Enfin  nous  verrons  plus  loin  qu'on  peut  faci- 
lement remplacer  les  chaperons  très-saillants  par  des  abris 
mobiles,  qui  présenteront  les  mêmes  avantages  sans  en  offrir 
les  inconvénients. 

Couleurs  des  murs.  —  Les  murs  doivent-ils,  pour  favori- 
ser la  végétation  des  arbres  qui  y  sont  palissés,  avoir  une  cou- 
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leur  blanche  ou  une  couleur  noire?  Cette  question  est  agitée 
depuis  longtemps. 

Il  est  bien  reconnu  que  les  surfaces  blanches  réfléchissent 
la  chaleur,  mais  ne  s'en  imprègnent  pas;  d'où  il  suit  qu'aus- 
sitôt, que  le  soleil  a  abandonné  un  mur  de  couleur  blanche, 
celui-ci  est  refroidi.  Au  contraire,  la  couleur  noire  absorbe 
la  chaleur  pendant  le  jour  et  la  renvoie  pendant  la  nuit  sous 
forme  de  calorique  rayonnant  ;  d'où  Ton  devrait  conclure  que 
les  murs  d'espalier  devraient  être  de  couleur  noire.  Toutefois 
des  expériences  directes  étaient  nécessaires  pour  résoudre 
cette  question  d'une  manière  certaine.  Le  temps  nous  a 
manqué  pour  prolonger  assez  celles  que  nous  avions  entre- 
prises dans  ce  but.  Mais  M.  Vuitry,  ancien  député,  qui  consacre 
ses  loisirs  au  progrès  de  l'arboriculture,  nous  a  communiqué 
récemment  les  expériences  qu'il  a  tentées  et  qui  ne  laissent 
aucun  doute  sur  le  choix  qu'il  convient  de  faire  pour  la  cou- 
leur à  donner  aux  murs  d'espalier. 

Il  a  constaté  :  1®  que,  pendant  le  jour,  un  thermomètre 
placé  la  face  tournée  contre  un  mur  blanc,  à  une  distance  de 
ce  mur  égale  à  celle  qui  existe  ordinairement  entre  les  arbres 
et  le  mur,  c'est-à-dire  à  0™,03,  a  constamnjent  accusé  une 
température  de  trois  degrés  en  moyenne  plus  élevée  qu'un 
thermomètre  semblable  placé  de  la  même  façon  contre  un 
mur  noir  identiquement  semblable  d'ailleurs  au  premier  ; 

2»  Que,  pendant  la  nuit,  la  différence  de  température  accu- 
sée par  les  deux  thermomètres  ainsi  placés  est  inappréciable. 

Contrairement  à  l'opinion  admise  par  quelques  personnes, 
il  paraît  donc  évident  qu'il  faut  blanchir  les  murs  quand  on 
veut  donner  à  des  arbres  en  espalier  le  maximum  de  chaleur 
que  comportent  le  climat  et  l'exposition  où  l'on  cultive.  C'est 
du  reste  ce  qu'ont  toujours  fait  les  cultivateurs  de  Montreuil 
pour  les  pêchers,  et  de  Thomery  pour  la  vigne  ;  car  ils  ont 
remarqué  que  les  arbres  palissés  contre  des  murs  blancs  sont 
mieux  portants  que  ceux  appliqués  sur  des  surfaces  plus  ou 
moins  colorées.  Ce  résultat  s'explique  facilement,  puisque 
non-seulement  la  couleur  blanche  les  soumet  à  une  tempéra- 
ture plus  élevée,  mais  qu'ils  reçoivent  ainsi  une  plus  grande 
somme  de  lumière.  Or  nous  savons  combien  ces  deux  agents 
stimulent  la  végétation. 
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La  couleur  blanche  offre  d'ailleurs  cet  autre  avantage 
pour  les  murs  rapprochés  que  nous  avons  conseillé  pour  la 
région  du  Nord  :  c'est  que  ces  murs  se  renvoient  ainsi  mu- 
tuellement la  lumière  et  la  chaleur  par  le  rayonnement,  et 
cela  au  profit  des  arbres. 

Matériaux  pour  la  construction  des  murs,  —  On  emploiera 
pour  la  construction  des  murs  les  matériaux  qu'on  trouvera 
sur  place.  Toutefois,  pour  diminuer  la  dépense  dans  une  très- 
grande  proportion,  et  aussi  dans  l'intérêt  de  la  santé  des 
arbres,  il  conviendra  de  remplacer  la  maçonnerie  proprement 
dite  par  du  pisé,  comme  cela  a  lieu  dans  le  Lyonnais  et  dans 
la  Champagne,  ou  en  terre  comme  on  le  fait  en  Normandie  et 
dans  la  Picardie.  Ces  murs,  auxquels  on  donne  une  épaisseur 
de  0»s/iO,  sont  pourvus  d'un  soc  en  maçonnerie  de  0"\50  de 
hauteur,  et  de  place  en  place  ainsi  qu'aux  angles,  de  chaînes, 
aussi  en  maçonnerie;  pour  en  assurer  la  solidité.  Quels  que 
soient  les  matériaux  employés,  les  murs  devront  être  "bien 
crépis  afin  d'empêcher  les  animaux  rongeurs  ou  les  insectes 
nuisibles  de  se  loger  dans  les  cavités. 

Mode  de  palissage.  —  Un  autre  point  à  examiner,  lors  de 
la  construction  des  murs  d'espalier,  c'est  le  mode  de  palis- 
sage auquel  il  conviendra  de  donner  la  préférence. 

1**  Palissage  à  la  loque.  —  Ce  mode  d'opérer  est  le  plus 

convenable,  en  ce  qu'il  permet  de  pratiquer  le  dressage  des 

branches  de  la  manière  la  plus  par- 

i-^^         faite.  Il    consiste  dans  l'emploi   de 
^  IIb         fragments  d'étoffe  de  laine  (A,  fig.  1), 

V  de  0"\04  à  0'»,06  de  long  sur  0™,03 

"  environ  de  large.  On  les  plie  en  deux, 

puis,   prenant  la    branche    dans  la 
'  boucle,  on  fixe  les  deux  extrémités 

Fig.  1.  Fig.  2.       de  la  loque  contre  le  mur  à  l'aide 

Loque  pour  le       Clou  pour  le    ^.         ^j         ^^        g   et   3)    à  poiute    UU 
palissage.  pabssage.  ,  „  , 

peu  obtuse  et  d'une  longueur  de 
0™,03  à  O^jOS.  Ces  clous  sont  enfoncés  à  la  profondeur  de 
0'",02  à  0'",03  environ  à  l'aide  d'un  marteau  (fig.  Ix)  dont 
la  tête  A,  fendue,  fait  l'office  de  tenaille  lors  du  dépalissage. 
Les  cultivateurs  de  Montreuil,  près  Paris,  réunissent  les 
loques,  les  clous  et  le  marteau,  dans  un  petit  panier  {fig.  5) 
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qu'ils  fixent  devant  eux  à  Taide  d'un  ceinturon  en  cuir  A.  Les 
loques  peuvent  servir  plusieurs  fois;  chaque  année,  après  le 
dépalissage,  on  les  fait  bouillir  dans 
Teau  afin  de  détruire  les  œufs  des 
insectes  nuisibles  qu'elles  renfer- 
ment souvent  en  très-grande  quan- 
tité. Ce  mode  de  palissage  exige 
malheureusement  un  mur  couvert, 
sur  toute  sa  surface,  d'une  couche 
de  plâtre  de  première  qualité  d'au 
moins  0™,03  d'épaisseur,  afin  que  les 
clous  puissent  être  enfoncés  sur 
tous  les  points  sans  obstacle.  Dans 
les  localités  où  cet  enduit  de  plâtre 
ne  résisterait  pas  à  l'humidité  atmo- 
sphérique, ou  dans  celles  où  l'em- 
ploi de  cette  matière  donnerait  lieu 

à  une  dépense  trop  élevée,  on  sera  obligé  d'avoir  recours  au 
palissage  sur  treillage,  et  ce  sera  le  cas  le  plus  habituel. 

2?  Le  palissage  sur  treillage  se  pratique  en  fixant,  à  l'aide 
de  ligatures,  les  rameaux  et  les  branches  sur  un  treillage 


Fig.  3.  Palissage  à  la  loque. 


Fig.  4.  Marteai^  à  palisser. 


Fig,  5.  Panier  à  palisser. 


établi  contre  le  mur.  Le  plus  grave  inconvénient  que  présente 
ce  mode  d'opérer  est  de  nécessiter  des  ligatures  qui  nuisent 
à  la  végétation  en  comprimant  les  parties  et  en  faisant  naître 
des  étranglements.  Lorsqu'on  sera  obligé  de  l'employer,  on 
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devra  opter  entre  les  treillages  en  fil  de  fer  et  ceux  en  bols. 
^Nous  avons  eu  longtemps  de  la  prévention  contre  les  treil- 
lages en- fil  de  fer.  Nous  craignions  que,  pressés  par  les  liga- 
tures contre  les  branches  et  les  rameaux,  ils  n'y  déterminas- 
sent des  blessures;  mais,  après  avoir  examiné  avec  attention 
des  pêchers  ainsi  palissés  depuis  plus  de  douze  ans,  nous 
avons  reconnu  que  nos  craintes  n'étaient  pas  fondées.  On 
peut  d'ailleurs  prévenir  cet  inconvénient  en-  faisant  faire  un 
tour  complet  à  la  ligature  sur  le  fil  de  fer,  de  façon  à  empê- 
cher tout  contact  entre  le  rameau  et  le  fil  de  fer. 

Les  treillages  en  fil  de  fer  ofl'rent  d'ailleurs  sur  les  treil- 
lages en  bois  l'avantage  d'une  très- grande  économie.  On  devra 
donc  les  préférer  dans  la  plupart  des  cas.  La  disposition  des 
treillages  devant  varier  suivant  la  forme  que  l'on  donne  à  la 
charpente  des  arbres,  nous  indiquerons  plus  loin  cette  dispo- 
sition en  nous  occupant  de  la  culture  spéciale  de  chaque 
espèce. 

Distribution  du  terrain.  —  Les  murs  ayant  été  con- 
struits et  garnis  de  leur  treillage,  on  passe  à  la  distribution  du 
terrain. 

On  comprend  que  cette  distribution  est  déterminée  par  la 
position  des  murs,  d'où  il  suit  qu'elle  doit  varier  suivant  les 
régions  climatériques  indiquées  plus  haut. 

i«  Pour  le  jardin  fruitier  de  la  région  du  Nord  {fig.  8). 
Les  plates-bandes  d'espalier  auront  2  mètres  de  largeur, 
ainsi  que  le  chemin  qui  les  sépare.  Il  n'est  pas  possible  de 
diminuer  ces  largeurs,  car  il  n'y  aurait  plus  une  distance 
suffisante  entre  les  murs.  On  utilise  d'ailleurs  l'excédant  de 
largeur  des  plates-bandes  en  plantant  sur  le  bord  de  chacune 
d'elles  une  ligne  de  pommiers  paradis  disposés  en  cordon 
horizontal. 

2°  Pour  le  jardin  fruitier  de  la  région  moyenne  {fig,  9). 
Une  plate-bande  de  l'»,50  de  largeur  est  établie  en  avant 
de  chacun  des  murs,  et  en  avant  de  ces  plates-bandes  un  che- 
min large  de  2  mètres.  Une  ligne  de  petits  pommiers  disposés 
en  cordon  horizontal  est  établie  sur  le  bord  de  chacune  de 
ces  plates-bandes,  à  0'",25  du  bord  des  chemins. 

La  surface  intérieure  du  jardin  se  trouve  ainsi  divisée  en 
quatre  carrés.  Ceux-ci  sont  partagés  en  plates-bandes,  J,  K, 
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L,  M»/  larges  de  trois  mètres  et  séparées  par  des  chemins  de 
i-,50. 

3«  Pour  le  jardin  fruitier  du  climat  du  Midi  {fig,  10). 

La  surface  intérieure  est  partagée  en  quatre  parties  égales 
au  moyen  de  deux  chemins  de  2  mètres  de  largeur,  qui  se 
coupent  à  angle  droit  au  centre.  Chacun  des  quatre  carrés 
qui  en  résultent  est  partagé  en  une  série  de  plates-bandes 
larges  de  trois  mètres  et  séparées  les  unes  des  autres  par  un 
chemin  de  i",50. 

Les  murs  de  clôture  sont  accompagnés  de  plates  bandes 
larges  de  i'",50  et  offrant  en  avant  un  chemin  de  2  mètres. 

Première  préparation  du  sol.  —  L'emplacement  du 
jardin  fruitier  étant  déterminé,  sa  distribution  étant  tracée 
sur  le  terrain  et  les  murs  étant  construits,  on  doit  procéder 
à  la  préparation  du  sol.  •—  Cette  opération  a  pour  but  de 
favoriser  le  plus  possible  la  plus  prompte  et  vigoureuse  végé- 
tation des  arbres.  Pour  cela  il  convient  de  VcLSsainir  lorsque 
cela  est  nécessaire,  de  Vameublir  dans  tous  les  cas,  et  souvent 
de  Y  amender  et  de  le  fumer. 

Assainissement  du  sol.  —  L'une  des  causes  d'insuccès  le 
plus  à  redouter  pour  la  culture  des  arbrei^  fruitiers  est  incon- 
testablement rimperméabllité  des  couches  inférieures  du  so), 
qui,  retenant  Teau  k  leur  surface,  entretiennent  une  humidité 
surabondante  dans  le  voisinage  des  racines.  Celles-ci,  privées 
du  concours  de  Tair  atmosphérique,  pourrissent,  et  les  arbres 
périssent  bientôt.  11  faut  donc,  avant  tout,  lorsque  ces  cir- 
constances se  présentent,  assainir,  égoutter  le  terrain  au 
moyen  du  drainage j  qui  aère  le  sol  en  même  temps  qu'il  lui 
enlève  son  humidité  surabondante.  Nous  n'avons  pas  à  décrire 
ici  les  divers  modes  d'assainissement  ou  de  drainage  du  sol. 
Il  nous  faudrait  écrire  un  traité  spécial.  Nous  renvoyons 
donc  aux  livres  écrits  sur  cette  matière,  et  nous  engageons 
les  propriétaires  à  s'adresser,  pour  ce  travail,  aux  entrepre-^ 
neurs  de  drainage  établis  aujourd'hui  dans  presque  tous  les 
départements. 

Souvent  on  a  voulu  remplacer  le  drainage  de  toute  la  sur- 
face du  sol  par  l'opération  suivante  :  on  a  ouvert  pour  chaque 
arbre  des  trous  profonds  de  1  mètre  à  i'",50;  puis  on  a 
placé  au  fond  de  chacun  d'eux  un  lit  de  pierres  bien  tassées, 
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épais  de  O^j/iO  et  recouvert  d'une  couche  de  terre  de  O'",20,  sur 
laquelle  on  a  placé  les  racines  de  Tarbre.  On  a  cru  empêcher 
ainsi  les  racines  de  s'allonger  jusqu'à  la  couche  de  terre 
imperméable  et  de  souffrir  de  rh;imidité  surabondante  qu'elle 
retient.  Mais  Texpérience  est  venue  constamment  démontrer 
que  ce  procédé  est  inefficace.  En  effet,  sjl  le  lit  de  cailloux 
est  placé  à  la  surface  de  la  couche  imperméable,  Thumidité 
qui  s'y  accumule  s'élève  dans  les  cailloux  et  se  trouve  bientôt 
en  contact  avec  les  racines.  Celles-ci,  continuant  d'ailleurs  de 
s'allonger  en  rampant  sur  les  pierres,  finissent  par  les  dépas- 
ser; elles  plongent  alors  et  retrouvent  cette  humidité  sta- 
gnante dont  on  voulait  les  préserver.  Si,  au  contraire,  on 
entame  plus  ou  moins  profondément  la  couche  imperméable 
et  qu'on  place  au  fond  le  lit  de  cailloux,  l'humidité  s'accu- 
mulera dans  cette  excavation  sans  issue^  s'élèvera  jusqii'au 
niveau  de  cette  couche  imperméable,  et  les  racines  des 
arbres  seront  en  quelque  sorte  placées  dans  un  bain  de  pieds. 
Nous  ne  saurions  trop  engager  à  substituer  à  cette  méthode 
vicieuse  le  drainage  de  toute  l'étendue  du  terrain. 

Ameublissemeni  du  sol.  —  Ce*  que  Ton  veut  obtenir  de  l'a- 
meublissement  du  sol  dans  le  jardin  fruitier,  c'est  qu'il 
devienne  perméable  à  l'air  et  aux  racines  le  plus  profondé- 
ment possible,  afin  que  celles-ci  puissent  s'y  étendre  et  s'y 
enfoncer  sans  obstacle  jusqu'au  degré  de  profondeur  le  plus 
convenable  pour  leur  végétation,  eu  égard  à  la  nature  parti- 
culière du  terrain  et  du  climat. 

Ce  travail,  Ihin  des  plus  importants  pour  le  succès  de  cette 
culture,  est  presque  toujours  fait  d'une  manière  insuffisante. 
Aussi  le  développement  et  la.  durée  des  arbres  en  souffrent- 
ils;  car  ils  sont  presque  toujours  en  raison  directe  de  l'ex- 
tension que  peuvent  prendre  les  racines,,  et  par  conséquent, 
du  soin  que  l'on  a  mis  à  bien  préparer  le  terrain. 

La  condition  essentielle  à  remplir  à  cet  égard,  c'est  de 
donner  à  cet  ameublissement  un  degré  de  profondeur  conve- 
nable. Ce  point  est  déterminé  par  la  nature  du  soi  et  par  le 
climat.  Il  faut  que  les  racines  puissent  s'enfoncer  assez  pour 
échapper  à  Paction  de  la  sécheresse,  tout  en  continuant  de 
recevoir  l'action  de  l'air  atmosphérique  ;  d'où  il  résulte  que 

l'ameublissement  devra  être  plus  profond  dans  les  terrains 
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légers,  siliceux  ou  calcaires,  que  dans  les  sols  compactes. 
Dans  les  premiers,  en  effet,  les  racines  auront  besoin  de  s'en- 
foncer davantage  pour  trouver  la  dose  d'humidité  qui  leur  est 
nécessaire,  et  elles  continueront  cependant  de  recevoir  Hn- 
fluence  de  Tair,  qui,  dans  ces  sortes  de  terres,  se  fait  sentir  à 
une  grande  profondeur. 

Dans  les  seconds,  au  contraire,  moins  perméables  à  Tair, 
les  racines  ont  besoin  de  rester  plus  près  de  la  surface  du  sol, 
où  elles  trouvent  d'ailleurs  une  humidité  suffisante  dans  ces 
sortes  de  terrains. 

Voici  la  règle  à  suivre  à  cet  égard  :  pour  toutes  les  con- 
trées situées  en  dehors  du  climat  du  Midi,  cet  ameublisse- 
ment  devra  pénétrer  à  i  mètre  de  profondeur,  dans  les  sols 
compactes  ou  de  consistance  moyenne,  et  à  l'",30  dans  les 
terrains  légers  et  brûlants,  siliceux  ou  calcaires. 

Sous  le  climat  du  Midi,  c'est-à-dire  dans  la  région  de  l'oli- 
vier, les  arbres  étant  beaucoup  plus  exposés  à  la  sécheresse 
du  sol  que  partout  ailleurs,  leurs  racines  ont  une  tendance  à 
s'enfoncer  beaucoup  plus  profondément.  Le  sol  doit  donc  y 
être  plus  profondément  ameubli,  toutes  choses  égales  d'ail- 
leurs. Ainsi,  dans  les  sols  compactes  ou  de  consistance 
moyenne,  on  devra  descendre  jusqu'à  i'",30,  et  dans  les 
terrains  légers  et  brûlants,  on  devra  pénétrer  jusqu'à  l'",80 
au  moins. 

C'est  à  cette  seule  condition  que  l'on  verra  les  arbres  frui- 
tiers résister  à  la  sécheresse  et  à  la  chaleur  excessive  de  ces 
contrées  brûlantes,  et  surtout  qu'on  sera  dispensé  d'avoir 
recours  aux  arrosements  si  pernicieux  pour  les  arbres  frui- 
tiers, particulièrement  pour  ceux  à  fruits  à  noyau. 

On  procédera  ainsi  à  l'ameublissement  du  sol  :  le  drainage 
ayant  été  exécuté,  s'il  est  nécessaire,  on  vide  les  grands  che- 
mins jusqu'à  0'",20  environ  de  profondeur,  et  la  terre  est  reje- 
tée sur  les  plates-bandes  voisines.  Cette  terre,  de  meilleure 
qualité  que  celle  des  couches  inférieures,  vient  augmenter 
l'épaisseur  de  la  terre  fertile  des  plates-bandes.  —  On  défonce 
ensuite  les  plates-bandes  d'espalier  jusqu'au  degré  de  profon- 
deur voulu.  Quant  aux  plates-bandes  destinées  à  recevoir  des 
arbres  en  plein  air  (eônes,  gobelets,  contre-espaliers,  etc.), 
et  qui  ne  sont  séparées  les  unes  des  autres  que  par  un  chemin 
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de  1"\50  de  largeur,  il  sera  plus  convenable  de  défoncer  uni- 
formément toute  la  surface,  plates-bandes  et  chemins;  la 
dépense  ne  sera  pas  beaucoup  plus  considérable,  et  les  racines 
des  arbres  profiteront  de  la  terre  des  chemins,  lorsqu'elles 
rencontreront  les  parois  des  plates-bancjes. 

Ces  défoncements  seront  exécutés  de  façon  à  mélanger  par- 
faitement toutes  les  couches  de  terre  pour  en  faire  une  masse 
parfaitement  homogène.  Il  faudra  aussi  enlever  au  fond  des 
plates-bandes,  qui  auront  reçu  la  couche  superficielle  des 
grands  chemin?,  une  quantité  de  terre  égale  à  celle  qu'on  y 


aura  jetée.  Cette  terre  sera  placée  sur  les  chemins  pour  réta- 
blir leur  niveau. 

Pour  obtenir  ces  résultats  au  moyen  du  défoncement  on 
procédera  à  ce  travail  de  la  manière  suivante  :  soit  une  bande 
de  3  mètres  de  large  sur  1  mètre  de  profondeur  à  défoncer  d'A 
en  B  (fig.  6);  on  répand  d'abord  à  la  surface  de  cette  bande 
W  terres  extraites  des  chemins,  H,  dont  nous  avons  parlé  pour 
améliorer  le  terrain,  et  cela  en  une  couche  de  0™,20  d'épais- 
seur environ.  Ceci  fait,  on  ouvre  une  tranchée  de  C  en  D, 
longue  de  l'^.SO,  profonde  de  0%80  et  comprenant  la  largeur 
de  la  bande.  La  terre  qu'on  en  extrait  est  portée  en  E  pour 
combler  l'extrémité  opposée.  On  enlève  ensuite  au  fond  de  la 
tranchée  une  couche  d'une  épaisseur  égale  à  celle  que  .l'on  a 
répandue  à  la  surface,  soit  environ  0™,20.  Cette  terre  est  reje- 
tée en  L  sur  le  chemin  voisin  pour  y  remplacer  celle  qu'on  y 
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â  prise  au  début  de  l'opération.  On  entame  alors  une  première 
tranche  de  terre  en  F,  large  seulement  de  0'",20  et  profonde 
aussi  de  0",80.  On  fait  tomber  cette  terre  dans  la  tranchée, 
on  en  mélange  bien  les  différentes  couches,  puis  avec  la 
pelle,  l'ouvrier  la  rejette  derrière  lui  en  G,  de  façon  qu'elle 
n'occupe  pas  plus  d'espace  qu'avant  son  déplacement.  Il  en 
résulte  que  l'ouvrier  conserve  ainsi  au  fond  de  la  tranchée 
une  place  suffisante  pour  travailler  sans  gêne.  Il  lève  ensuite 
au-dessous  de  cette  tranche  une  nouvelle  couche  I,  de  0™,20 
d'épaisseur,  qu'il  jette  au  dehors;  il  entame  alors  une 
seconde  tranche  verticale  de  0™,20  de  largeur,  dont  il 
mélange  bien  les  différentes  parties,  et  qu'il  place  derrière 
lui,  à  côté  de  la  première:  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  l'extré- 
mité opposée  de  la  bande,  qui  est  fermée  au  moyen  de  la 
terre  qu'on  y  a  déposée  au  début  de  l'opération,  en  ayant  tou- 
jours le  soin  d'enlever  au-dessous  de  chaque  tranche  succes- 
sive, 0",20  de  terre,  qu'on  jette  sur  le  chemin  voisin.  Lorsque 
le  défoncement  est  terminé,  la  surface  de  la  bande,  bien 
nivelée, .  doit  être  élevée  au  moins  à  0™,i/i  au-dessus  des 
chemins,  afin  que,  la  terre,  en  se  tassant,  ne  produise  pas  de 
dépression. 

Dans  le  cas  où  il  ne  s'agirait  que  de  la  plantation  d'arbres 
isolés,  on  procéderait  à  la  préparation  du  sol  de  façon  à 
donner  aux  trous  une  surface  de  4  mètres  carrés  et  une  pro- 
fondeur en  rapport  avec  la  nature  du  sol  et  le  climat  où  Ton 
opère. 

Enfin  il  conviendra  de  pratiquer  ces  défoncements  pendant 
la  belle  saison,  afin  que  la  terre,  moins  humide,  se  divise 
facilement  et  soit  ainsi  plus  propre  à  la  végétation.  On  sait 
que  le  sol,  remué  sous  l'influence  de  l'humidité,  surtout  s'il 
est  un  peu  argileux,  est  mis  en  si  mauvais  état  que  la  végéta- 
tion en  souff're  pendant  de  longues  années. 

Amendement  du  soL  —  Si  le  sol  sur  lequel  on  opère  est 
d'une  nature  convenable  jusqu'à  la  profondeur  où  doit  péné- 
trer le  défoncement,  il  ne  sera  pas  nécessaire  de  l'amender  ; 
mais  il  en  est  rarement  ainsi. 

Tantôt  il  est  trop  compacte,  trop  argileux;  d'autres  fols 
il  est  trop  léger,  trop  brûlant,  ou  bien  il  ne  renferme  pas 
l'élément  calcaire  nécessaire  aux  arbres  à  fruits  à  noyau. 

2. 
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Souvent  enfin  il  est  de  qualité  passable  à  la  surface,  et  les 
couches  du  dessous  sont  de  mauvaise  nature.  Dans  ces  divers 
cas  Tamendement  du  sol  est  indispensable. 

On  y  procède  ainsi  ;  si  la  terre  est  trop  argileuse,  trop 
compacte,  on  ajoute  des  sables  siliceux  et  surtout  calcaires  ; 
les  débris  de  démolition,  les  mortiers,  les  plâtras  grossière- 
ment concassés,  seront  encore  meilleurs,  en  ce  que  ces 
matières  sont  riches  en  principes  salins  très-favorables  à  la 
végétation.  Si,  au  contraire,  le  sol  est  trop  brûlant,  on  y  mé- 
lange des  argiles  siliceuses  ou  calcaires  riches  et  substan- 
tielles, mais  non  compactes. 

Lorsque  enfin  ce  seront  seulement  les  couches  inférieures 
qui  se  trouveront  de  mauvaise  qualité,  comme  cela  a  lieu  le 
plus  souvent,  il  faudra  remplacer  ces  couches  par  une  égale 
quantité  de  bonne  terre  que  Ton  se  procurera  au  dehors,  si 
celle  que  Ton  peut  prendre  à  la  surface  des  grands  chemins 
est  insufiftsante  pour  cela. 

Ces  divers  amendements,  quelle  que  soit  leur  nature,  sont 
répandus  sur  les  surfaces  qui  doivent  être  défoncées,  et  en 
une  couche  d'une  épaisseur  en  rapport  avec  les  besoins. 
C'est  seulement  ensuite  qu'on  procède  au  défoncement,  opé- 
ration à  l'aide  de  laquelle  on  mélange  parfaitement  ces  amen- 
dements avec  toute  la  masse  du  sol.  Nous  insistons  tout  spé- 
cialement sur  l'utilité  de  ce  mélange  intime,  sans  lequel  ces 
amendements  seraient  sans  efficacité  pour  la  fertilité  du 
terrain. 

Il  est  bien  entendu  qu'en  pratiquant  ce  défoncement  et  ce 
mélange,  on  enlèvera  du  fond  des  tranchées  une  quantité  de 
terre  égale  à  celle  des  amendements  qu'on  aura  cru  devoir 
ajouter. 

Fumure  du  soL  —  Comme  complément  de  la  préparation 
du  sol  du  jardin  fruitier,  il  importe  encore  de  le  fumer  con- 
venablement. Les  arbres  y  pousseront  avec  plus  de  vigueur,  et 
le  résultat  que  l'on  a  en  vue,  la  formation  complète  de  leur 
charpente,  sera  plus  tôt  obtenu. 

Ces  engrais  devront  être  choisis  et  appliqués  de  façon 
à  aider  au  développement  des  arbres  à  deux  époques 
différentes  de  leur  existence.  Les  premiers,  à  décomposition 
rapide,  sont  destinés  à  fournir  à  la  première  végétation  aus- 
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sitôt  après  la  plantation.  Les  seconds,  à  décomposition  beau- 
coup plus  lente,  donneront  aux  arbres  leurs  éléments  nutritifs 
à  mesure  que  leurs  racines  s'enfonceront  davantage  dans  le 
sol. 

Pour  obtenir  ces  résultats,  les  engrais  à  décomposition 
lente,  tels  que  les  os  frais  concassés,  les  chiffons  de  laine,  la 
bourre,  les  crins,  les  déchets  de  corne  divisés  mais  non  pulvé- 
risés, les  tendons,  sont  répandus  à  la  surface  du  sol,  avant  le 
défoncenoent,  en  une  couche  de  O^jiO  d'épaisseur,  puis 
mélangés  avec  toute  la  masse  du  sol  au  moyen  du  défonce- 
ment. 

Les  engrais  à  décomposition  rapide  et  qui  doivent  fournir 
à  la  première  végétation  des  arbres  et  aider  à  leur  reprise 
sont  répandus  aussi  à  la  surface  des  plates-bandes  on  une 
couche  de  C^fiO  d'épaisseur,  mais  après  le  défoncement.  On 
les  mélange  dans  les  0'",30  de  la  surface  du  sol  au  -moyeu  du 
labour  pratiqué  au  moment  de  la  plantation  des  arbres. 
Ces  derniers  engrais  pourront  se  composer  de  fumiers  bien 
faits,  de  boues  de  mile,  de  vases  d'étang  ou  de  fossé  ex- 
traites depuis  au  moins  une  année  et  que  Ton  a  souvent 
remuées.  On  pourrait  les  employer  immédiatement  après  leur 
sortie  de  l'eau,  mais  en  y  ajoutant  une  suffisante  quantité  de 
chaux  pour  faire  disparaître  leur  acidité.  Nous  renvoyons 
d^ailleurs  au  chapitre  des  engrais,  dans  le  premier  volume 
de  cet  ouvrage,  pour  l'indication  de  ceux  qu'il  convient  de 
préférer  pour  la  destination  qui  nous  occupe. 

Tels  sont  les  soins  que  réclame  la  préparation  du  sol  pour 
la  création  du  jardin  fruitier.  Cette  série  d'opérations  pourra 
paraître  un  peu  coûteuse  ;  et  cependant  ces  travaux  sont 
indispensables  pour  le  succès  complet  de  cette  création.  Aussi 
ne  faadra-t-il  songer  à  former  un  jardin  fruitier,  au  point  de 
vue  de  la  spéculation,  que  dans  des  conditions  où  il  suffira 
de  défoncer  et  de  fumer  le  sol,  sans  être  obligé  d'avoir  re- 
cours au  drainage  et  aux  amendements.  Ces  deux  derniers 
moyens  doivent  être  laissés  aux  propriétaires  qui  opèi^ént  sur 
de  moins  grandes  surfaces,  qui  sont  forcés  d'agir  dans  les 
limites  de  leur  domaine,  et  dont  les  jouissances  que  leur  donne 
cette  culture  viennent  compenser  les  frais  exceptioiinels 
qu'elle  peut  occasionner. 
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Préparation  du  sol  pour  les  remplacements,--  Ce  que  nous 
venons  de  dire  de  la  préparation  du  sol  s'applique  aux 
terrains  qui  n'étaient  pas  déjà  occupés  par  des  arbres  frui> 
ti^rs.  Mais,  si  la  plantation  que  Ton  fait  succède  à  d'autres 
arbres,  il  convient  de  procéder  un  peu  différemment  pour  la 
préparation  du  terrain.  Ainsi  les  anciens  arbres  ont  plus  ou 
moins  épuisé  le  sol  non-seulement  des  engrais  proprement 
dits,  mais  aussi  des  matières  minérales  solùbles  qui  leur  sont 
particulièrement  propres.  Il  faut  donc  renouveler  le  sol,  au 
moins  partiellement,  lorsqu'on  refait  une  plantation.  Pour 
cela,  on  enlève  avant  le  défoncement  au  moins  la  moitié 
de  l'épaisseur  de  la  couche  de  terre  qui  doit  être  ameublie  ; 
on  la  remf)lacie  par  de  la  terre  neuve  qui  n'a  pas  encore 
nourri  d'arbres,  puis  on  mélange  cette  terre  bien  fumée  avec 
celle  du  dessous  au  moyen  du  défoncement.  Ce  mode  d'opérer 
devra  ètvs  employé  toutes  les  fois  qu'on  aura  à  planter  dans 
un  sol  où  d'autres  arbres  auront  Vécu  pendant  quinze  ou 
vingt  ans. 

Choix  des  espèces  et  variétés  d'arbres.  —  Le  jardin 
fruitier  devant  fournir  au  propriétaire,  qui  doit  en  consom- 
mer les  produits,  les  meilleurs  fruits,  en  égale  quantité,  pen- 
dant tous  les  mois  de  l'année,  il  importe  beaucoup,  pour 
obtenir  ce  résultat,  de  faire  un  choix  convenable  parmi  les 
e3pèces  et  variétés  d'arbres  à  planter. 

Pour  faciliter  ce  choix,  nous  avons  donné  plus  loin,  en 
traitant  de  la  culture  spéciale  des  diverses  espèces,  la  liste 
des  variétés  de  chacune  d'elles,  en  indiquant  l'époque  de  leur 
maturité.  Ces  listes  sont  loin  de  comprendre  toutes  les  varié- 
tés connues;  mais  il  nous  a  paru  superflu  d'en  citer  un  grand 
nombre  de  médiocres  qu'on  rencontre  encore  sur  les  cata- 
logues de  prçsque  tous  nos  pépiniéristes. 

Nous  avons  Joint  au  nom  de  ces  arbres  leur  synonymie,  afin 
d'éviter  à  nos  lecteurs  le  désagrément  de  planter  trois  ou 
quatre  fois  la  même  variété;  ce  qui  aurait  lieu  infailliblement, 
s'ils  s'en  rapportaient  au  catalogue  d'un  certain  nombre  de 
marchands,  où  beaucoup  de  variétés  sont  plusieurs  fois  répé- 
tées sous  des  noms  différents. 

Pour  atteindre,  à  l'aide  de  ces  listes,  le  but  que  nous  nous 
proposons,  il  suffira  donc  de  planter  le  même  nombre  de  su- 
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jets  mûrissant  leurs  fruits  pendant  chacun  des  mois  de  l*année. 

Ainsi,  en  admettant  qu'un  jardin  fruitier  puisse  recevoir 
600  pieds  d'arbres,  tant  en  espalier  qu'en  plein  air,  on  devra 
planter  50  individus  mûrissant  leurs  fruits  en  janvier,  50  mû- 
rissant en  février,  et  ainsi  de  suite  jusqu'en  décembre. 

Il  est  bien  entendu  qu'on  devra  toujours  varier,  autant 
que  possible,  les  espèces  et  variétés  des  individus  choisis 
pour  former  le  nombre  nécessaire  pour  chaque  époque  de  ma- 
turité. Si  le  nombre  des  variétés  mûrissant  leurs  fruits  pen- 
dant certains  mois  de  Tannée  n'égale  pas  50,  il  suffira  de  ré^ 
péter  chaque  variété  dans  la  plantation  autant  de  fois  qu'il  le 
faudra  pour  atteindre  ce  chiflFre. 

Ajoutons  toutefois  que  les  fruits  de  ces  arbres  sont  surtout 
précieux  pendant  les  six  ou  sept  mois  de  l'année  où  Ton 
manque  de  légumes  frais,  de  fraises,  de  melons,  etc.  Aussi 
con viendra- t-il  d'augmenter  la  proportion  des  fruits  d'hiver 
au  détriment  des  variétés  d'été  ou  d'automne.  Ainsi,  au  lieu 
de  planter  50  arbres  pour  chacun  des  mois  d'été,  on  n'en 
plantera  que  25,  puis  on  portera  à  75  le  nombre  des  variétés 
pour  chacun  des  mois  d'hiver. 

Plantation  du  Jardin  iruitier.  —  On  peut  meubler  le 
jardin  fruitier  soit  en  achetant  dans  les  pépinières  de  jeunes 
arbres  d'un  an  de  greffe,  soit  en  créant  soi-même  une  petite 
pépinière  dans  laquelle  on  plante  des  sauvageons  qui  sont 
mis  en  place  après  une  année  de  pousse  de  la  greffe.  Ces 
deux  procédés  peuvent  être  employés  avec  un  égal  avantage, 
mais  suivant  les  circonstances.  Examinons  séparément  chacun 
d'eux. 

Acquisition  d'arbres  greffés  en  pépinière.  —  Le  seul  avan- 
tage qui  résulte  de  l'acquisition  d'arbres  greffés  en  pépinière, 
c'est  que  l'on  obtient  des  fruits  un  an  ou  deux  plus  tôt  que  si 
l'on  achetait  des  sauvageons  pour  en  former  soi-même  une  pé- 
pinière ;  mais,  à  côté  de  cet  avantage,  il  y  a  de  nombreux  in- 
convénients. 

D^abord  l'acquisition  d'arbres  greffés  donnera  lieu  à  une  dé- 
pense beaucoup  plus  élevée  que  si  l'on  achète  des  sauvageons, 
surtout  si  l'on  remplace  .les  grandes  formes  pour  les  arbres 
en  espalier  et  plein  air  par  des  cordons,  ainsi  que  nous  le 
conseillons  plus  loin. 
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Ensuite  ces  jeunes  arbres  sont  très-souvent  déplantés  sans 
aucun  soin;  leurs  racines,  toujours  conservées  trop  courtes, 
sont  couvertes  de  blessures;  ce  qui,  joint  à  la  souffrance 
qu'éprouvent  encore  ces  arbres  dans  les  voyages  qu'on  leur 
fait  faire,  détermine  une  végétation  languissante  pendant  les 
premières  années  qui  suivent  leur  transplantation;  on  perd 
ainsi  le  temps  que  l'on  croyait  gagner  en  achetant  des  arbres 
greffés.  D'un  autre  côté,  les  détails  multipliés  qu'entraîne  la 
culture  des  pépinières  empêchant  le  pépiniériste  de  tout  faire 
par  lui-même,  il  en  résulte  des  erreurs  nombreuses  parmi 
les  variétés  qui  sont  livrées.  On  conçoit  alors  le  désappointe- 
ment d'un  propriétaire  qui,  ayant  consacré  beaucoup  de  temps 
et  d'argent  à  préparer  ses  murs,  ses  treillages,  son  terrain,  re- 
connaît, après  trois  ou  quatre  années  de  plantation,  qu'il  n'a 
pas  reçu  les  variétés  qu'il  avait  demandées. 

Acquisilion  de  sauvageons.  —  L'acquisition  de  jeunes  sau- 
vageons que  l'on  greffe  soi-même  dans  une  pépinière  permet 
d'éviter  ces  divers  inconvénients  :  la  dépense  d'acquisition 
sera  beaucoup  moins  grande;  ils  pourront  être  déplantés  avec 
un  soin  tel,  qu'ils  ne  s'apercevront  pas  de  ce  déplacement  ; 
enfin  on  évitera  ainsi  les  erreurs  dont  nous  venons  de  parler. 

Mais  ce  mode  d'opérer  n'est  pas  non  plus  exempt  de  diffi- 
cultés. —  11  faudra  attendre  deux  années  de  plus  pour  récol- 
ter les  premiers  fruits  dans  le  jardin  fruitier.  En  outre,  on 
éprouvera  souvent  de  la  peine  à  se  procurer  les  greffons  des 
variétés  que  l'on  désire  placer  sur  les  sauvageons  plantés  en 
pépinière. 

Concluons  donc  de  ce  qui  précède  qu'il  y  aura  avantage  à 
créer  soi-même  une  petite  pépinière  lorsqu'on  aura  pu  pré- 
voir deux  ans  à  l'avance  la  création  du  jardin  fruitier  et  que 
l'on  pourra  se  procurer  les  greffons  des  variétés  que  l'on  dé- 
sire cultiver.  Dans  le  cas  contraire,  il  faudra  s'adresser  au 
pépiiiiériste. 

Si  l'on  peut  remplir  les  deux  conditions  que  nous  venons 
d'indiquer  et  qu'on  veuille  procéder  à  la  création  d'une  petite 
pépinière,  on  suivra  les  indications  que  nous  donnons  plus 
haut  à  l'article  de  la  pépinière  pour  les  arbres  fruitiers 
(p.  10),  et  aussi  en  tête  de  l'étude  de  la  culture  spéciale  des 
diverses  espèces. 
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Dans  le  cas  où  Ton  sera  obligé  d*ayoir  recours  aux  pépi- 
niéristes, nous  devons  jeter  un  coup  d'œil  sur  les  conditions 
qu'il  faut  s'efforcer  de  remplir  pour  diminuer  autant  que  pos- 
sible les  inconvénients  que  présente  Tacquisition  des  arbres 
greffés  dans  les  pépinières. 

Choix  des  arbres  greffes  d(ùi$  les  pépinières,  —  Le  choix 
des  arbres  doit  être  considéré  :  1^  quant  au  climat  où  ils 
sont  élevés;  2^  quant  à  la  nature  du  sol  de  la  pépinière  par 
rapport  à  celle  du  terrain  à  planter;  S""  quant  à  l'âge  de  la 
greffe  de  ces  arbres;  4**  quant  aux  soins  qu'a  reçus  cette  greffe 
pour  la  première  formation  de  Farbre. 

Il  conviendra  de  prendre  les  arbres  dans  une  pépinière 
située  dans  le  voisinage  du  jardin  à  créer.  Ces  arbres  seront 
acclimatés  ;  on  pourra  les  choisir  et  surveiller  leur  déplanta- 
tion ;  enfin  ils  souffriront  moins  du  transport. 

Il  sera  bon,  lorsqu'on  le  pourra,  de  faire  en  sorte  que  le 
sol  de  la  pépinière  soit  moins  fertile  que  rr}j}\  jù  ils  doivent 
être  plantés  à  demeure.  Nous  renvoyomKlt^^4gm*(l  fiTffifyt^ 
pitre  des  pépinières,  dans  le  premier^oolume  de(  oet  P)»vrd^^ 
où  nous  avons  suffisamment  démont(^évJI'q^ljtê^tl(tvof4t^  cp]^      \ 

dition.  \    ,  •  /r.         *  ^  5' 

Un  soin  très-important,  lors  de  céï^/aKjiqtfî94iQ^^^^  Kle 
choisir  des  arbres  d'un  âge  convenable.  Beànoy/ 
taires  espèrent  obtenir  des  produits 
d'autant  plus  prompts  qu'ils  achète-     *        * 
ront  dans  les  pépinières  des  arbres 
plus  âgés  ;  or  c'est  presque  toujours    •        • 
le  contraire  qui  a  lieu.  En  effet,  les 
jeunes  arbres  élevés  dans  les  pépi-     •        • 
nières  y  sont  disposés  en  massifs  et 

séparés  les  uns  des  autres  par  un     •        •        •        •       • 
intervalle  d'environ  0'»,/iO  (fig,  153). 

Si  l'on  prend  des  greffes  d'un  an  et     #        •        •        •       • 
que  le  choix  tombe  sur  l'arbre  oc-  pig,  i. 

cupant  le  point  A,  on  pourra  exiger 

du  pépiniériste  que,  pour  déplanter  cet  arbre,  il  fasse  un  trou 
comprenant  la  moitié  de  l'espace  qui  le  sépare  des  arbres 
voisins,  ainsi  que  le  montre  notre  figure.  En  opérant  ainsi,  on 
conservera  à  cette  jejine  greffe  les  deux  tiers  environ  de  la 
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longueur  de  ses  racines.  —  Mais  si  les  arbres  choisis  sont 
âgés  de  deux  ou  trois  ans,  leurs  racines,  suivant  le  progrès  du 
développement  de  la  tige,  se  seront  beaucoup  allongées,  sans 
que  l'espace  qui  sépare  ces  arbres  ait  changé.  Or  le  pépinié- 
riste ne  fera  pas  un  trou  plus  grand  pour  déplanter  ces  der- 
niers que  pour  des  greffes  d'un  an,  d'où  il  résultera  que  ces 
arbres  conserveront  d'autant  moins  de  racines  et  que  leur  re- 
prise sera  d'autant  plus  lente  qu'ils  seront  plus  âgés.  —  On 
perdra  ainsi  le  temps  qu'on  croyait  gagner  en  les  choisissant 
plus  avancés  en  âge. 

Ajoutons  que  les  pépiniéristes  ne  s'occupent  presque  ja- 
mais d'imposer  aux  arbres  une  direction  qui  permette  d'utili- 
ser le  premier  développement  au  profit  de  la  forme  qu'on  veut 
leur  imposer.  11  s'ensuit  que  si  Ton  prend  des  greffes  de  deux 
ou  trois  ans,  on  est  obligé  de  supprimer  la  plus  grande  partie 
de  la  tige  pour  faire  développer  de  nouvelles  branches  aux 
points  convenables  :  résultat  souvent  difficile  à  obtenir  sur  ces 
vieilles  écorces.  Concluons  donc  qu'il  conviendra  de  choisir 
des  greffes  d'un  an  pour  toutes  les  espèces.  Les  arbres  coûte- 
ront moins  cher,  ils  se  développeront  plus  rapidement,  et  la 
formation  de  leur  charpente  sera  plus  facile.  Toutefois  on 
peut  admettre  les  deux  exceptions  suivantes  à  cette  règle  gé- 
nérale :  1®  lorsqu'on  trouvera  dans  les  pépinières  de  jeunes 
arbres  qui  ont  déjà  reçu  un  commencement  de  formation  en 
harmonie  avec  la  place  qu'on  veut  leur  faire  occuper  dans  le 
jardin.  Dans  ce  cas,  ces  arbres  pourront  être  plantés  dans  un 
âge  plus  avancé,  pourvu  que  l'âge  de  la  greffe  ne  dépasse  pas 
les  limites  suivantes  : 

Poirier  sur  cognassier  .........  3  ans. 

—  sur  franc. 8 

Pommiers  sur  doucin  ou  sur  paradis.  .   .  3 

Pruniers  et  abricotiers 3 

Cerisiers  sur  Sainte-Lucie 2 

Pêchers  sur  prunier 3 

—  sur  amandier  ou  sur  franc. ...    2 

11  faudra  en  outre  que  ces  arbres  aient  été  élevés  dans  la 
pépinière  à  une  distance  d'autant  plus  grande  les  uns  des 
autres,  qu'on  devra  les  planter  dans  un  âge  plus  avancé,  afin 
qu'on  puisse,  lors  de  la  déplantation,  leur  conserver  une 
quantité  de  racines  proportionnée  au  développement  de  la  tige. 
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Nous  ferons  également  remarquer  que,  s'il  s'agit  d'arbres 
formés  pour  espalier,  il  sera  indispensable,  en  plantant  les 
sauvageons,  d'enfoncer  dans  le  sol,  parallèlement  à  la  ligne 
de  plantation  et  derrière  chaque  jeune  plant,  une  tuile  d'en- 
viron 0",45  de  largeur  sur  0™,25  de  longueur,  et  cela  afin  de 
forcer  les  racines  à  se  diriger  d*un  seul  côté,  et  de  préparer 
ainsi  les  arbres  à  être  appliqués  contre  un  mur.  Autrement 
il  arrivera  souvent  que  les  racines  principales  se  dirigeront 
perpendiculairement  aux  deux  faces  de  l'arbre,  et  que,  pour 
le  mettre  en  espalier,  on  sera  obligé  de  le  mutiler  en  coupant 
les  racines  d'un  côté  ou  de  l'autre.  On  comprend  que  les  soins 
assez  minutieux  qu'exige  cette  formation  des  arbres  dans  la 
pépinière  obligera  le  pépiniériste  à  les  vendre  beaucoup  plus 
cher  que  les  greffes  d'un  an.  Si  celles-ci  sont  vendues 
50  francs  le  cent,  les  autres  vaudront  de  2  à  5  francs  la 
pièce. 

2"  On  pourra  encore  choisir  des  arbres  âgés  lorsqu'il 
s'agira  de  planter  sur  un  terrain  dont  on  ne  jouira  que  pen- 
dant huit  ou  neuf  ans.  Dans  ce  cas,  on  renoncera  à  former 
régulièrement  la  charpente  de  ces  arbres.  On  se  contentera 
de  les  soumettre  à  Varcure  (voir  plus  loin  les  principes  géné- 
raux de  la  taille),  afin  de  les  épuiser  pendant  le  laps  de 
temps  dont  on  pourra  en  jouir.  Mais  ces  arbres  seront  tou- 
jours déplantés  et  replantés  avec  d'autant  plus  de  soin  qu'ils 
seront  plus  âgés. 

Plantation  proprement  dite,  —  Nous  avons  à  considérer, 
quant  à  la  plantation  proprement  dite,  l'époque  de  l'année  la 
plus  favorable;  la  préparation  complémentaire  du  sol;  la 
déplantation;  la  préparation  ou  habillage  des  arbres;  leur 
mise  en  terre. 

Nous  savons  déjà  que  les  plantations  d'arbres  à  feuilles 
caduques  doivent  être  exécutées  depuis  le  moment  où  ces 
arbres  commencent  à  perdre  leurs  feuilles  jusqu'à  celui  où  ils 
entrent  en  végétation  (voir  l'article  repiquage,  au  chapitre 
des  pépinières  dans  le  premier  volume  de  cet  ouvrage).  Cette 
règle  s'applique  également  aux  arbres  fruitiers,  mais  on  choi- 
sira le  commencement  ou  la  fin  de  cette  période  de  temps 
selon  la  nature  du  sol  du  jardin  fruitier.  Plus  le  sol  sera  léger, 
plus  on  devra  planter  de  bonne  heure,  à  la  fin  de  l'automne. 

Du  Breuil,  Fruits  de  table,  3 
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afin  que  les  arbres,  en  commençant  à  s'enraciner  pendant 
l'hiver,  supportent  plus  facilement  la  sécheresse  à  laquelle  ces 
terres  sont  exposées  dès  le  printemps.  Plus  le  sol  sera  com- 
pacte, argileux,  et  plus  au  contraire  on  devra  planter  tard, 
afin  que  les  racines,  souvent  couvertes  de  plaies  non  cica- 
trisées, ne  soient  pas  pourries  par  l'humidité  dont  ces  ter- 
rains sont  surchargés  pendant  l'hiver. 

On  doit  songer,  avant  la  plantation,  à  appliquer  au  sol 
une  opération  complémentaire.  Ainsi  les  plates-bandes  ayant 
été  défoncées  à  Tavance,  on  leur  donne  un  labour  immédia- 
tement avant  la  mise  en  terre  des  arbres.  C'est  à  l'aide  de  ce 
dernier  labour  que  les  engrais  à  décomposition  rapide  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut  sont  mélangés  avec  la  couche  su- 
.  perficielle  du  sol. 

Une  déplantation  convenable,  nécessaire  pour  assurer  la 
reprise  de  tous  les  arbres,  est  encore  plus  indispensable  pour 
les  arbres  fruitiers  qui  sont  plus  délicats. 

C'est  une  chose  vraiment  déplorable  que  le  peu  de  soin 
apporté  généralement  à  la  déplantatîon  des  arbres;  cette 
opération,  telle  qu^elle  est  faite  par  la  plupart  des  jardiniers, 
mérite  bien  plutôt  le  nom  ^'arrachage.  On  croirait,  à  les  voir 
tirer  sur  les  arbres  à  peine  dégagés  de  la  terre  qui  retient 
leurs  racines,  et  couper  avec  la  bêche  ou  la  pioche  celles  qui 
résistent  à  leurs  efforts,  que  ces  racines  sont  des  organes 
superflus,  dont  on  peut,  sans  inconvénient,  retrancher  la 
plus  grande  partie,  tandis  que  ce  sont  ceux  dont  la  conserva- 
tion est  la  plus  utile  au  succès  de  la  plantation. 

L'instant  le  plus  favorable  pour  déplanter  les  arbres  est 
celui  où  le  temps  est  doux  et  où  il  ne  pleut  pas.  Il  faut 
se  garder  de  faire  cette  opération  sous  l'action  des  vents 
froids  et  desséchants,  car  le  chevelu  des  racines  en  serait 
bientôt  désorganisé.  On  devra,  à  plus  forte  raison,  ne  pas 
déplanter  les  arbres  lorsque  la  température  est  au-dessous  de 
zéro.  Les  racines  sont  en  effet  bien  plus  sensibles  au  froid 
que  les  tiges,  et  il  suffit,  pour  la  plupart  des  espèces,  d'un 
abaissement  de  température  de  2  degrés  centigrades  au-des- 
sous de  zéro  pour  les  détériorer  complètement. 

Toutes  les  fois  qu'on  sera  obligé  de  planter  au  printemps, 
il  sera  convenable  de  faire  déplanter  les  arbres  dans  le  cou- 
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rant  ou  à  la  fin  de  rhiver  et  de  les  faire  mettre  en  jauge  ou 
tranchée j  soit  dans  la  pépinière»  soit  dans  le  volsioage  du  ter- 
rain à  planter.  Le  printemps  venu»  le  premier  développement 
de  ces  arbres  sera  retardé  par  ce  déplacement,  et,  lorsque 
viendra  le  moment  de  les  confier  définitivement  au  sol,  on 
sera  moins  exposé  à  troubler  leur  végétation.  Cette  pratique 
présentera  surtout  de  grands  avantages  pour  les  plantations 
tardives  du  printemps.  Nous  avons  souvent  planté  avec 
succès,  vers  le  milieu  du  mois  de  mai,  des  arbres  déplacés  en 
février. 

Lorsqu'on  déplantera  tout  ou  partie  d'un  carré  d'arbres 
fruitiers  dans  la  pépinière,  on  ouvrira  à  Tune  des  extrémités 
du  carré  une  tranchée  d'une  profondeur  telle,  qu'elle  péné- 
trera un  peu  au-dessous  du  point  où  sont  arrivées  les  racines; 
puis  en  minant  le  terrain  de  proche  en  proche,  on  enlèvera 
les  arbres  avec  la  plus  grande  partie  de  leurs  racines. 

Si  les  arbres  doivent  voyager  avant  la  plantation,  on 
prendra  les  plus  grands  soins  pour  que  les  racines  ne  soient 
pas  desséchées  ou  gelées  en  route.  On  ne  saurait,  trop  s'élever 
contre  la  négligence  de  certains  pépiniéristes  qui  ne  garan- 
tissent que  la  tige  et  entourent  à  peine  les  racines  par  une 
poignée  de  paille,  qui,  mal  fi\é%  est  bientôt  détachée  et  les 
laisse  à  nu.  Lorsque  les  arbres  devront  subir  un  long  trajet, 
on  devra,  aussitôt  après  leur  déplantation,  tremper  les 
racines  dans  un  mélange  liquide  de  terre  argileuse  et  de 
bouse  de  vache,  qui,  en  se  desséchant  sur  les  racines,  les  pré- 
servera du  contact  de  l'air.  Ces  arbres  seront  ensuite  soigneu- 
sement emballés,  surtout  vers  le  pied. 

Au  moment  d'effectuer  la  plantation,  on  pratique  la  pré- 
paration ou  l'habillage  des  arbres.  Cette  préparation  s'appli- 
que aux  racines  et  à  la  tige. 

Malgré  tous  les  soins  possibles,  il  y  a  toujours  une 
certaine  quantité  de  racines  qui  sont  rompues  lors  de  la 
déplantation  oix  desséchées  par  l'impression  de  Tair.  La  pré- 
paration, dans  ce  cas,  consiste  à  enlever  avec  un  instrument 
bien  tranchant,  l'extrémité  des  racines  rompues  ou  dessé- 
chées, et  à  couper  celles  qui  ont  été  blessées,  immédiatement 
au-dessus  du  point  où  la  plaie  existe.  La  coupe  des  racines 
est  faite  en  dessous  pour  que  la  section  s'appuie  sur  le  sol. 
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Ces  plaies  se  cicatrisent  et  donnent  naissance,  sur  leur  péri- 
mètre et  au-dessus  d'elles,  à  de  nombreuses  radicelles  qui 
viennent  bientôt  remplacer  celles  qu'on  a  tronquées.  Si,  au 
contraire,  on  abandonnait  à  elles-mêmes  les  parties  brisées 
ou  desséchées,  les  plaies  deviendraient  chancreuses,  les  ra- 
cines resteraient  dans  un  état  maladif  et  ne  seraient  d'aucun 
secours  pour  l'arbre.  Telles  sont  les  seules  suppressions  à 
opérer  sur  les  racines,  quoi  qu'en  aient  dit  certains  auteurs 
qui  conseillent  le  retranchement  de  la  moitié  au  moins  de 
la  longueur  de  ces  organes.  Voici  au  surplus  le  résultat  d'une 
expérience  que  nous  avons  faite  en  1874  pour  éclairer  cette 
question  : 

Nous  avons  planté  en  deux  lots  UO  jeunes  poiriers  de 
même  variété.  Sur  20  d'entre  eux  nous  avons  retranché 
les  deux  tiers  de  la  longueur  des  racines.  Le  produit  de  cette 
suppression  pesait  586  grammes.  Les  autres  arbres,  plantés 
au  même  moment,  ne  reçurent  d'autre  préparation  que  la 
section  de  l'extrémité  des  racines  qui  avaient  été  rompues 
lors  de  la  déplantation. 

Après  une  année  de  végétation,  nous  avons  déplanté  ces 
arbres,  puis  nous  avons  pesé  séparément  ces  deux  lots.  Ces 
pesées  nous  ont  donné  les  résultats  suivants  : 

/  Poids  lors  de  la  plantation, 
l      7  compris  celui  des  racines 

J      retranchées 4^376 

'20  arbres  i  racines  retranchées.  \  pojds  lors  de  la  déplantation, 
I      compris  celui  des  racines 

\      retranchées 9^514 

Poids  lors  de  la  plantation.  .    41^376 
Poids  lors  de  la  déplantation.  lOMdS 


20  arbres  à  racines  intactes. 


Les  arbressoumis  au  retranchement  partiel  des  racines  ayant 
développé  une  quantité  de  tissus  moins  grande  (918  grammes) 
que  ceux  soustraits  à  cette  suppression,  il  est  évident  qu'il 
vaut  mieux  laisser  les  racines  intactes,  ainsi  que  nous  le 
recommandons. 

Si  l'on  supprime,  pour  quelque  temps,  une  partie  des 
racines,  il  devient  indispensable  d'enlever  également  une  cer- 
taine étendue  de  la  tige,  afin  de  maintenir  un  équilibre  par* 
fait  entre  retendue  respective  de  ces  deux  organes. 
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Les  motifs  suivants  démontrent  l'utilité  de  cette  suppres- 
sion. Lorsqu'on  plante  un  arbre  quelconque,  c'est  en  vue  de 
mettre  les  racines  dans  des  conditions  telles,  qu'elles  puissent 
tirer  du  sol  les  éléments  nutritifs  nécessaires  à  l'arbre.  C'est 
là  ce  qui  constitue  la  reprise  de  l'arbre.  Or  les  arbres  soumis 
à  la  déplantation  à  racines  nues  ne  peuvent  puiser  dans  le 
sol  avec  les  racines  dont  ils  sont  alors  pourvus,  car  le  seul 
point  de  l'étendue  des  racines  doué  de  fonctions  absorbantes, 
les  extrémités  radiculaires,  ont  été  détruites  par  la  déplanta- 
tion ou  désorganisées  par  l'action  de  l'air.  11  faut  donc,  pour 
que  l'arbre  reprenne,  qu'il  développe  de  nouvelles  racines. 
Nous  savons  que  ce  sont  les  feuilles  qui  sont  les  organes 
générateurs  des  racines;  d'où  11  suit  que  l'arbre  reprendra 
s'il  développe  des  bourgeons  et  des  feuilles.  Mais  si  la  tige 
d'un  arbre  qui  a  perdu  le  tiers  environ  de  ses  racines  est 
laissée  intacte  lors  de  la  plantation,  la  sève  peu  considérable 
dont  dispose  cet  arbre  sera  insuffisante  pour  alimenter  les 
nombreux  boutons  qu'il  porte;  chacun  d'eux  n'en  recevra 
qu'une  action  insuffisante  ;  ils  s'épanouiront  pendant  Tété  en 
une  petite  rosette  de  feuilles  plus  ou  moins  avortées  et  com- 
plètement impropre  à  donner  lieu  à  de  nouvelles  racines.  Qu'on 
déplace  cet  arbre  après  uue  année  de  plantation,  on  trouvera 
les  racines  exactement  dans  l'état  où  elles  étaient  le  jour  de 
la  mise  en  terre.  L'arbre  ne  sera  pas  mort,  mais  il  ne  sera 
pas  repris.  Si,  au  contraire,  on  supprime  sur  la  tige  des 
arbres,  en  les  plantant,  une  quantité  égale  aux  pertes 
éprouvées  par  les  racines,  la  quantité  de  sève  dont  ces  arbres 
disposent  restant  la  même,  et  le  nombre  des  boutons  étant 
ainsi  diminué,  chacun-  d'eux  en  recevra  une  action  plus 
intense  ;  ils  donneront  lieu  à  des  bourgeons  et  à  des  feuilles 
qui  feront  naître  de  nouvelles  racines,  et  les  arbres  repren- 
dront. 

Nous  avons  voulu  également  nous  rendre  compte,  au  moyen 
de  l'expérience  suivante,  du  degré  d'influence  de  ces  sup- 
pressions sur  la  reprise  des  arbres  : 

En  187/ii,  nous  avons  planté  40  jeunes  poiriers  du  môme 
âge  et  de  même  variété.  Sur  20  d'entre  eux  nous  avons  re- 
tranché le  tiers  environ  de  la  longueur  des  racines  en  lais- 
sant les  tiges  intactes;  Sur  les  20  autres  arbres  nous  avons 
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fait  la  même  suppression,  et  en  outre  nous  avons  enlevé  le 
tiers  environ  de  la  longueur  des  tiges,  équivalant  ensemble  à 
A10  grammes.  —  Après  une  année  de  végétation,  nous  avons 
déplanté  ces  arbres  et  pesé  séparément  les  deux  lots.  Nous 
avons  obtenu'les  résultats  ci-après  : 

20  arbres  à  tices  intactes  i  ^^'^  ^*^"  ^^  ^  plantetion,  .    4«'664 

20  arbres  â  tiges  intactes  .  .  .  .  j  p^.^  j^^  ^^  j^  déplantation.    9''074 


.   Poids  lors  de  la  plantation , 
V      j  compris  celui  des  retran- 
„     ,        .  ^.        j.    .     ,  1      chements  de  la  tige .   .  .   .    4'^664 

20  arbres  à  tiges  diminuées.  .   .  -J  ^^.^^  ^^^^  ^^  ^^  déplantation, 

y  compris  celui  des  retran- 
chements de  la  tige  ....  lOi'Sâl 


/■ 


Cette  expérience  montre  la  supériorité  de  la  méthode  que 
nous  recommandons,  puisque  la  quantité  de  tissus  développés 
par  les  arbres  soumis  aux  retranchements  partiels  sur  la  tige 
dépasse  de  1  kil.  283  gr.  ceux  formés  par  les  arbres  soustraits 
à  cette  suppression. 

Si  les  arbres  ont  voyagé  pendant  quelques  jours  et  que  les 
racines  aient  été  plus  ou  moins  desséchées ,  il  sera  bon  de 
les  mettre  tremper  pendant  un  jour  dans  Peau,  ù  laquelle  on 
aura  ajouté  un  peu  d'engrais  liquide.  On  a  aussi  recommandé 
le  procédé  suivant  : 

Préparer  une  sorte  de  bouillie  épaisse  composée  d'eau,  de 
terre  argileuse  et  d'un  engrais  liquide  ou  pulvérulent.  Les 
racines  de  chaque  arbre,  préalablement  soumises  à  l'habil- 
lage, sont  trempées  dans  ce  mélange  au  moment  de  la  plan- 
tation, puis  on  complète  cette  opération  en  les  saupoudrant 
avec  des  cendres  de  bois  non  lessivées-  Cette  sorte  de  prali- 
nage  est  traversé  par  les  jeunes  radicelles  dès  leur  nais- 
sance, et  leur  développement  est  ainsi  tellement  stimulé 
que  l'arbre  gagne  une  année  sur  le  temps  nécessaire  à  sa 
reprise. 

C'est  du  moins  ce  que  l'on  affirme.  Toutefois,  voulant  nous 
rendre  compte  de. la  valeur  de  cette  assertion,  nou§  avons 
tenté  l'essai  suivant. 

En  décembre  1873,  nous  avons  planté  40  jeunes  poiriers  de 
même  âge  et  de  môme  variété  :  20  de  ces  arbres  ont  été  sou- 
mis au  pralinage  des  racines,  les  20  autres  n'ont  pas  subi 
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cette  opération.  Au  mois  de  décembre  suivant,  nous  avons 
déplanté  ces  arbres  et  pesé  séparément  les  deux  lots.  Les 
chiffres  qui  suivent  montrent  le  degré  d'influence  qu^a  eu  ce 
pralinage  : 

„      .               ...  (  Poids  ayant  le  pralinage.  l  .    6^fl78 

20  arbres  pralinés.  .  , J  p^i^g  ^p^g  1^  déplantation. .    9^08» 

^^      ,  ,.   .  l  Poids  avant  la  plantation  .   .    6''678 

20  arbres  non  prabnés  .   .   .   -   .  j  poids  après  U  déplantation.  .    8k942 


Les  arbres  soumis  au  pralinage  n'ont  pesé  que  l/iO  grammes 
de  plus  que  ceux  non  pralinés.  Ce  qui  démontre  que  cette 
opération  a  une  action  moins  énergique  qu'on  ne  le  suppo- 
sait. 

La  mise  en  terre  des  arbres  nécessite  Texamen  de  la  pro- 
fondeur à  laquelle  les  racines  doivent  être  enterrées,  et  du 
mode  de  plantation  proprement  dit.  En  général,  les  racines 
doivent  être  enterrées  à  une  profondeur  telle,  que,  d'une 
part,  elles  puissent  recevoir  l'influence  de  l'air,  et  que,  de 
l'autre,  elles  ne  soient  pas  exposées  à  la  sécheresse.  Le  degré 
de  profondeur  moyenne  à  l'aide  duquel  on  remplit  le  mieux 
ces  deux  conditions,  est  0'»,05.  Ainsi  *  le  collet  de  la  racine 
devra  être  placé  de  manière  à  ce  que,  la  terre  du  trou  étant 
complètement  afi'aissée,.  il  se  trouve  placé  à  0'",05  au-dessous 
de  la  surface  du  terrain.  Néanmoins  cette  profondeur  devra 
beaucoup  varier  en  raison  de  la  nature  du  sol.  Celle  que  nous 
donnons  est  pour  un  terrain  de  consistance  moyenne;  mais, 
dans  un  sol  très-léger,  très-perméable,  et  par  conséquent 
très-exposé  à  la  sécheresse,  cette  profondeur  pourra  être 
portée  à  O^'flO.  Au  contraire,  dans  les  terrains  compactes, 
humides,  on  devra  placer  le  collet  au  niveau  du  sol.  Nous 
ajouterons  toutefois  que,  si  les  arbres  sont  greffés  en  pied, 
ils  devront  toujours  être  plantés  de  manière  que  la  greffe  se 
trouve  placée  au  moins  à  0™,02  au-dessus  de  la  surface  du 
sol  :  sans  cette  précaution,  cette  greffe  pourrait  s'enraciner, 
et  il  en  résulterait  un  individu  franc  de  pied  au  lieu  d'un 
arbre  greffé.  Nous  ferons  encore  observer  qu'il  est  certains 
arbres,  tels  que  les  pêchers  greffés  sur  amandier  ou  sur 
franc,  et  les  cerisiers  greffés  sur  prunier  de  Sainte-Lucie  ou 
mabaleb,  qu'on  devra,  dans  tous  les  cas,  planter  de  manière 
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que  le  collet  de  la  raciae  soit  tout  à  fait  à  la  surface  du  sol. 
Nous  avons  fréquemmeat  observé  que  ceux  de  ces  arbres  qui 
étaient  plantés  plus  profondément  périssaient  tout  à  coup 
pendant  Tété.  Cet  accident  se  manifeste  souvent  après  les 
pluies  abondantes  qui  succèdent  à  un  temps  chaud  et  sec  un 
peu  prolongé.  Il  semble  résulter  de  cet  état  de  choses  une 
sorte  de  fermentation  qui  développe  un  petit  champignon 
blanc,  Glamenteux,  qui  attaque  les  racines  et  les  fait  pourrir 
en  quelques  jours.  Les  feuilles  se  fanent,  jaunissent,  et  l'arbre 
meurt  bientôt.  Toutes  les  fois  qu'on  a  pris,  en  plantant  ces 
arbres,  la  précaution  que  nous  venons  d'indiquer,  on  a  évité 
cet  accident.  D'ailleurs  il  y  a  toujours  moins  d'inconvénients 
à  planter  un  peu  trop  près  de  la  surface  que  trop  profondé- 
ment. Dans  le  premier  cas,  les  nouvelles  racines  s'enfoncent 
au  degré  de  profondeur  convenable  ;  dans  le  second,  les  raci- 
nes pourrissent  et  l'arbre  reste  languissant. 

Les  diverses  prescriptions  que  nous  venons  de  tracer 
ayant  été  observées,  on  pratique  dans  le  sol  un  trou  assez 
grand  pour  recevoir  sans  contrainte  les  racines  des  arbres, 
puis  on  y  place  celles-ci. 

Pour  les  arbres  en  plein  air,  il  suflSt  de  placer  la  tige 
dans  une  position  verticale.  Pour  les  arbres  en  espalier,  il 
faut  diriger  le  côté  de  la  greffe  vers  la  plate-bande,  afin  que 
la  plaie  qui  résulte  du  greffage  ne  soit  pas  frappée  par  le 
soleil  et  se  cicatrise  plus  facilement.  Ces  arbres  doivent 
Atre  disposés  dans  les  trous  de  manière  que  le  bas  de 
la  tige  soit  à  0">,16  du  mur,  et  que  le  sommet  touche  le 
mur. 

Il  faut  aussi  se  rendre  compte  à  ce  moment  de  la  forme 
qu'on  donnera  à  la  charpente  des  arbres.  Dès  lors  on  placera 
la  tige  de  façon  à  amener  dans  une  position  convenable  les 
boutons  qui  devront,  lors  de  la  première  taille,  servir  de 
point  de  départ  aux  branches  de  la  charpente.  Si  on  néglige 
ce  soin,  il  arrivera  souvent  que  les  boutons,  qui  étaient  d'ail- 
leurs bien  placés  comme  hauteur  au-dessus  du  sol,  se  trou- 
veront attachés,  l'un  devant,  l'autre  derrière  la  tige  et,  par 
conséquent,  dans  une  position  qui  ne  permettra  pas  de  les 
utiliser. 

Ces  précautions  prises,  on  étend  bien  les  racines,  puis  on 


y  Google 


CRÉATION. DU   JARDIN   FRUITIER.  4^ 

remplit  les  trous  avec  de  la  terre  ameublie  et  fumée  avec  un 
engrais  pulvérulent  et  Ton  agite  un  peu  le  pied  de  Tarbré  de 
haut  en  bas,  afin  de  faire  pénétrer  la  terre  dans  tous  les  in- 
terstices formés  par  les  racines.  On  comprimé  ensuite  légè- 
rement la  terre,  ou  bien,  si  le  'terrain  est  sec  et  que  Ton 
plante  au  printemps,  on  verse  au  pied  de  chaque  jeune 
arbre  un  demi-arrosoir  d*eau,  ce  qui  équivaut  au  tasse- 
ment. 

Les  jeunes  arbres  élevés  dans  la  pépinière  s'abritent  mu- 
tuellement contre  Tardeur  du  soleil  et  Taction  des  vents  des- 
séchants ;  mais  lorsqu'on  les  plante  à  demeure,  ils  sont  tout 
à  coup  isolés  et  exposés  à  Tinfluence  des  rayons  solaires  et 
d'un  air  vif.  Il  en  résuite  que  leur  écorce,  tendre  et  herbacée, 
se  durcit  rapidement,  perd  son  élasticité,  se  refuse  à  l'ac- 
croissement de  la  tige  en  diamètre,  et  gêne  la  circulation  de 
la  sève.  Cette  influence  fâcheuse  sera  d'autant  plus  accentuée 
qu'on  aura  été  obligé  de  planter  au  printemps  au  lieu  d'y 
procéder  en  automne.  Pour  éviter  cet  accident,  et  pour  dimi- 
nuer les  effets  de  l'évaporation  sur  la  tige,  jusqu'au  moment 
où  l'arbre  sera  bien  enraciné,  on  couvre  toutes  les  parties 
aériennes  de  l'arbre,  en  mars,  avec  une  bouillie  de  chaux 
éteinte,  dans  laquelle  on  ajoute  un  quart  en  volume  de  terre 
glaise  pour  faire  résister  plus  longtemps  cet  enduit  à  l'action 
des  pluies. 

L'expérience  suivante  vient  démontrer  les  bons  effets  de 
cette  pratique  : 

En  décembre  1873,  nous  avons  planté  UO  jeunes  poiriers  en 
tout  semblables,  20  d'entre  eux  ont  été  badigeonnés  en  mars, 
et  les  20  autres  ont  été  soustraits  à  cette  opération.  Au 
mois  de  décembre  suivant,  nous  avons  déplanté  et  pe?é  ces 
deux  séries  d'arbres  qui  nous  ont  donné  les  résultats  indi- 
qués ci-après: 

^_      .        ,    ,.   '       .  \  Poids  lors  de  la  plantation ,  .    5'^240 

«0  arbres  badigeonnés j  poids  lors  de  la  déplantation.  10^682 

_^      .  .    ^.  ,  l  Poids  lors  de  la  plantation.  .    5''240 

20  arbres  non  badigeonnés  .  .   .  )  p^.^^  j^^  ^^  ^  déplantation.    9^992 

D'où*  il  résulte  que  les  arbres  non  badigeonnés  ont  déve- 
loppé moins  de  tissus  (690  grammes)  que  ceux  soumis  à  «ette 
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pratique,  et  que  cette  opération  influe  favorablement  sur  la 
reprise  des  arbres. 

Nous  devons  encore  nous  arrêter  ici  à  quelques  considé- 
rations qui  s'appliquent  à  Tun  et  à  l'autre  des  deux  procédés 
que  nous  venons  d'indiquer,  pour  meubler  le  jardin  fruitier, 
et  qui  ont  trait  :  1<^  à  la  position  et  à  l'exposition  qu'exigent 
les  arbres  ;  2<»  à  la  dislance  à  réserver  entre  eux. 

Position  et  exposition  des  diverses  espèces  d'ar- 
bres dans  le  Jardin  fruitier.  —  Parmi  les  diverses  espèces 
et  variétés  qui  sont  appelées  à  former  un  jardin  fruitier,  il 
en  est  quelques-unes  qui  ont  besoin,  au  moins  dans  la  région 
du  Nord  et  dans  la  région  moyenne ,  d'être  protégées  par 
des  abris,  pour  que  les  fruits  puissent  mûrir,  ou  pour  qu'ils 
acquièrent  toutes  leurs  qualités.  Tels  sont  le  pécher,  la  vigne, 
dont  les  fruits  mûrissent  difficilement  lorsque  ces  arbres  ne 
sont  pas  palissés  contre  des  murs  ;  telles  sont  encore  quel- 
ques variétés  de  poiriers,  telles  que  la  crassane,  le  bon-chré- 
tien d'hiver,  etc. ,  et  dont  les  fruits  deviennent  galeux  et 
pierreux  lorsque  ces  arbres  sont  en  plein  vent. 

La  première  considération  à  laquelle  on  doive  s'arrêter 
lors  de  la  plantation,  d'un  jardin  fruitier,  c'est  donc  de  re- 
chercher quelles  sont  les  variétés  qui  exigent  l'espalier  et 
celles  qui  peuvent  se  développer  en  plein  vent. 

Pour  rendre  cette  étude  plus  facile,  nous  avons  indiqué, 
dans  les  listes  des  meilleures  variétés  de  chaque  espèce  d'ar- 
bres fruitiers  que  nous  donnons  plus  loin,  la  position  que 
chacun  de  ces  arbres  doit  occuper  dans  le  jardin  fruitier  du 
Nord  et  de  la  région  moyenne,  c'est-à-dire  les  espèces  et  va- 
riétés qui  doivent  être  cultivées  de  préférence  en  plein  vent, 
celles  qui  se  développent  également  en  plein  vent  et  en 
espalier,  puis,  enfin  celles  qui  exigent  l'espalier. 

Les  diverses  espèces  et  variétés  qui  sont  palissées  contre 
les  murs  ont  besoin,  pour  prospérer,  d'une  exposition  sou- 
vent différente.  Nous  avons  également  fait  connaître,  dans  les 
listes  dont  nous  venons  de  parler,  les  exigences  de  chacun  de 
ces  arbres  sous  ce  rapport. 

Nous  ferons  une  seule  observation  relative  à  cette  der- 
nière indication,  c'est  que  les  expositions  que  nous  avons 
conseillées  peuvent  un  peu  varier  sans  inconvénient.  Ainsi 
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les  rariétés  indiquées  pour  Texposition  de  l'est  peuvent  être 
indifféremment  placées  au  nord-est,  à  Test  et  au  sud-est; 
celles  pour  le  sud  peuvent  être  mises  aussi  au  sud-est;  celles 
de  Touest  seront  aussi  convenablement  exposées  au  sud- 
ouest,  enfin  celles  du  nord  pourront  également  être  exposées 
au  nord-est  et  au  nord-ouest. 

Distance  à  réserver  entre  les  arbres  dans  le 
jardin  fruitier.  —  Les  arbres  fruitiers  doivent  être  parta- 
gés sous  ce  rapport  en  deux  séries  :  les  arbres  palissés  et  les 
arbres  non  palissés. 

Dislance  à  réserver  entre  les  arbres  non  palissés,  —  La 
distance  à  réserver  entre  les  arbres  non  palissés  est  déter- 
minée par  leur  espèce,  par  la  forme  qu'on  veut  leur  donner, 
par  la  nature  des  sujets  sur  lesquels  ils  sont  greffés. 

Nous  donnons  dans  le  tableau  suivant  les  indications  né- 
cessaires à  cet  égard  : 


ESPÈCES. 

FORME 

DBS      A,RBRBS. 

SUJETS 

SUR     LESQUELS 

ils  sont  greffés. 

MSTiia 
fe  rtsener 

estre 
ItsirbrM 

Poiriers 

Id 

Id 

Id 

Id 

PomiEiers 

Pêchers 

Pnmiers 

Cerisiers 

Abricotiers 

Id 

Groseillers  à  grappes. 
Groseillers  épineux .  , 
Framboisiers 

En  cône  

Sur  franc 

Sur  cognassier,  .  . 

Id  : 

Sur  franc 

Sur  cognassier.  .  . 
Sur  doucin 

Sur  amandier  .  .  . 

Sur  prunier..  .  .  . 
Sur  Sainte  -  Lucie. 
Sur  prunier .... 

Id 

■.  e. 
4  » 

3  » 
1  » 

4  » 
8  » 
8  » 

3  » 

3  » 

3  » 

5  » 

3  » 

2  » 
1  » 
1  » 

Id 

En  colonne 

En  vase  ou  gobelet.  .  .  . 

Id 

Id.  .  .  .  .  

En  vase  ou  gobelet  (dans 

le  Midi  seulement) .  .  . 

Bn  c-*5ne  ....-»-.. 

Id 

En  vase  ou  gobelet.  .  .  . 
Bn  cône  (vians  le  Midi  seu- 
lement)  

En  vase  ou  gobelet    .  .  . 

Id 

En  cépée 

Distance  à  reserver  entre  les  arbres  palissés,  —  Nous  com- 
prenons dans  cette  série  non-seulement  les  arbres  palissés 
contre  les  murs,  mais  encore  ceux  palissés  sur  des  treillages 
ou  supports  en  plein  air,  quelle  que  soit  leur  forme,  et  aux- 
quels on  donne  le  nom  de  contre-espaliers,  La  distance  à  ré  - 
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server  entre  ces  arbres  est  également  déterminée  par  les  es- 
pèces, par  les  sujets  sur  lesquels  elles  sont  greffées,  par  la 
forme  imposée  à  la  charpente  des  arbres,-  et  aussi  fréquem- 
ment par  la  hauteur  des  murs  ou  des  contre-espaliers  contre 
lesquels  ils  sont  palissés.  En  effet,  dès  que  les  arbres  ne  sont 
pas  très-rapprochés  les  uns  des  autres,  qu'ils  sont  plantés  à 
plus  d'un  d'un  mètre  d'intervalle,  par  exemple  comme  cela  a 
lieu  pour  les  arbres  soumis  aux  grandes  formes,  telles  que 
palmettes,  éventails,  etc.,  ils  acquièrent  immédiatement 
une  vigueur  telle,  qu'il  faut  pouvoir  laisser  acquérir  à  la  char- 
pente une  étendue  suffisante,  sous  peine  de  ne  pas  voir  se 
former  de  boutons  à  fleur.  On  sait  que  ceux-ci  n'apparaissent 
qu'alors  que  la  sève,  n'étant  pas  resserrée  dans  des  limites 
trop  étroites,  circule  lentement,  agit  modérément  sur  le  dé- 
veloppement des  boutons,  et  les  transforme  en  rameaux  à  fruit. 
Si  elle  agit  avec  trop  de  force,  elle  fait  développer  les  boutons 
en  bourgeons  vigoureux,  et  par  suite  en  rameaux  abois,  ré- 
sultat ordinaire  d'une  taille  trop  courte  rendue  nécessaire 
par  suite  de  l'espace  insuffisant  laissé  ordinairement  entre 
les  arbres  soumis  aux  grandes  formes.  Chaque  espèce  poussant 
aussi  vigoureusement  contre  un  mur  peu  élevé  que  contre  un 
mur  très-haut,  il  est  donc  nécessaire  de  planter  la  même 
espèce  4  une  plus  grande  distance  le  long  d'un  mur  bas  que 
lorsque  le  mur  est  très-haut.  Dans  le  premier  cas,  les  arbres 
occuperont  en  largeur  ce  qu'ils  ne  pourront  couvrir  en  hau- 
teur. 

Mais  ce  rapport  entre  la  hauteur  du  mur  et  l'intervalle  à 
laisser  entre  les  arbres  n'est  nécessaire  que  pour  les  grandes 
formes.  Dès  que  la  disposition  donnée  à  la  charpente  permet 
de  rapprocher  beaucoup  les  arbres  les  uns  des  autres,  à  0™,  80 
au  plus  par  exemple,  l'intervalle  à  laisser  entre  eux  peut  res- 
ter le  même,  quelle  que  soit  la  hauteur  du  mur,  pourvu  que 
celui-ci  présente  une  hauteur  de  2°*,50  au  moins.  Dans  ce 
cas,  le  degré  de  vigueur  des  arbres  est  tellement  diminué 
par  suite  de  leur  position  rapprochée,  qu'un  mode  de  taille 
convenable  suffit  pour  les  mettre  à  fruit  et  les  y  main- 
tenir. 

Le  tableau  suivant  donne  les  indications  nécessaires  pour 
ces  diverses  circonstances. 
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BSPBCBS. 


FORMB 

DBB     ARBBBS. 


Id. 


Poiriers.  .  .  .  Bn  palmette 

Id 'Bn  éventail 

Bn  candélabre  et  autres  gran- 
des formes 

Id 

Id 

Id 

Bn  cordon  oblique  simple.  . 

En  cordon  vertical 

En  cordon  ondulé 

Bn  cordon  borizont.  unilatér. 

En  palmette 

Bn  éventail _      , 

Bn  candélabre  et  autres  gran-,  S»"  doucin. 


Id..  . 

Id..  . 

Id..  . 

Id..  . 

Id..  . 

Id..  . 

Id..  . 
Pommiers 

Id..  . 


Id 


Id..  . 

Id..  . 

Id..  . 

Id..  . 

Id..  . 

Id..  . 
Pêchers 

Id..  . 

Id..  . 


SUJBTS 

SUB     LB8QUBLS| 
iU  Mit  mfUi 


Sur  franc  .  .  . 

Id 

Sur  cognassier. 
Id 


Sur  cognassier. 


Id 

Id 

Id 

Id 

Id 

Sur  paradis  .  . 

Sur  amandier  . 


: 


Id 

Sur  prunier. . 
Id 


des  formes, 

Id 

Bn  cordon  oblique  simple.  . 

En  cordon  vertical 

Bn  cordon  ondulé 

Bn  cordon  borizont.  unilatér. 

Id 

Bn  palmette 

En  éventail 

Bn  candélabre  et  autres  gran 
des  formes 

Id 

Id 

Id 

En    cordon    oblique  simple 

avec  pincement  long    .  . 

Bn   cordon   oblique   simple 

avec  pincement  court.  .  . 

2^  i  Bn  cordon  vertical  avec  pin- 

I     cément  court 

jjj  jBn  cordon  vertical  avec  pin- 

I     cernent  long 

Bn  cordon  ondulé  avec  pin- 
cement court , 

Bn  palmette 

Bd  éventail 

En  candélabre  et  autres  gran- 
des formes 

Id 

En  cordon  oblique  simple.  .  ' 

En  cordon  vertical ' 

En  cordon  ondulé 

Bn  palmette v 

En  éventail L      «,,  , 

En  candélabre  et  autres  gran- r*"'  ^  •"Lucie. 

des  formes ) 

Id j       Id 


:d..  . 

Pruniers. 
Id..  . 

Id..  . 


i; 


Id..  .  . 

Id..  .  . 

Id..  .  . 

Id..  .  . 
Cerisiers. . 

Id..  .  . 

Id..  .  . 

Id..  .  . 


-\ 


^5ur  prunier. . 


Id. 
Id. 
Id. 
Id. 


8  » 

4  » 

8  » 

4  » 

5  » 


4  > 

3  > 

4  » 

5  » 

3  » 

4  » 
4  » 
3  » 

3  » 

4  > 

3  » 

4  » 

3  » 

8  » 

4  > 


II 

-•  S 

ii 


I 

i: 


8   »    84   » 

6  »  ,24  » 
6  »  |18  ». 
4,50,18  »' 
0,40  1,35 
0,30  1,20 
0.40  .  1,35 
2   »  I  Ofi) 

8   >    18   ji 

I 

6   >    18   » 

0,40  !  i,a5 

0,30  1,20 

0,40  1,35 

2   >  0,60 

1,50  0,45 

6   »    18   * 

4,50,18  » 
4,70  14  » 
3,50   14   » 

0,75  2,70 

0,40  1^ 

0,30  1,20 

0,60  2,40 

0,40  :  1,35 


6    > 

4,50 
0,40 
0,30 
0,40 

6    > 

4,50 


18   y 

18  » 
1,35 
1,20 
1,3b 

18   > 

18   » 
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' 

as 

S.. 

FORME 

SUJETS 

Il 

ESPÈCES. 

DBS     ARBRES. 

SUR     LESQUELS 

Ui  niit  flreUés. 

i? 

s  s 

V 

m.  e« 

V 

B.c. 

Id 

En  cordon  oblique  simple.  . 

Id 

3    » 

0,40 

1,35 

Id 

En  cordon  vertical 

Id 

4    » 

0,80 

1,20 

Id 

En  cordon  ondulé 

Id 

3   » 

0,30 

1,35 

Abricotiers 

En  oalinette.  •••   ....« 

Id 

Id 

En  éventail 

Sur  prunier..  . 

8    » 

En  candélabre  et  autres  gran- 

des formes 

1    o 

Id 

Id 

I<j              

Id 

Id 

4    » 
3    » 

4,50   18   >ll 

En  cordon  oblique  simple.  . 

0,40 

1,35 

Id 

Un  cordon  vertical 

Id 

4    » 

0,30 

1,20 

Id 

En  cordon  ondulé 

Id 

3    » 

0,30 

1,35 

Gros,  à  grap. 
Gros,  épineux 

Vignes.  .  .  . 

En  cordon  vertical 

J,50 
1,50 

3   » 

0,80 
0,20 

0,30 
0,30 

Id 

En  cordon  horizontal  Char- 
meux 



0,40 

1,12 

En  cordon  horizontal  Char- 

Id 

meux,  pour  les  variétés  vi- 
goureuses ou  pour  le  Midi. 



3   » 

0,80 

>M 

" 1 

En  cordon  vertical  à  coursons 
alternes 

En  cordon  vertical  à  coursons 
alternes,  pour  les  variétés 
vigouteuses   ou    pour    le 
Midi 1 

En  cordon verticalà coursons 

1^0 

0,70 

1      » 

Id 

1,50 

1,40 

2   » 

i^ 1 

3   » 

0,35 

X   t 

alternés,  à  deux*  séries  .  . 

En  cordon  vertical  à  coursons 

la ! 

alternés,à  deux  séries,  pour 

8   » 

0,70 

2   » 

les  variétés  vigoureuses  ou 

pour  le  Midi 



Les  distances  que  nous  venons  de  conseiller  pour  les  arbres 
palissés  ou  non  palissés  sont  pour  un  sol  de  fertilité  moyenne. 
On  les  augmentera  un  peu  pour  les  terrains  très-riches;  on 
les  diminuera  au  contraire  pour  les  sols  médiocres.  Nous  ex- 
ceptons cependant  les  arbres  plantés  à  distance  très-rappro- 
chée,  et  pour  lesquels  Tintervalle  indiqué  restera  toujours  le 
môme. 

Résumé  de  la  création  du  jardin  fruitier.  —  Pour 
résumer  ce  que  nous  avons  dit  de  la  création  du  jardin  frui- 
tier à  regard  de  la  disposition  des  murs,  de  la  distribution  du 
terrain,  de  la  posftion  et  de  l'exposition  à  choisir  pour 'les 


y  Google 


AXortl 


^         ^^ 


-..^iZ. 


.:£= *^,J>=__i^^ 


C 

'^ 

f^« 

"^^       F* 

*.   -Aj 

* 

jt^ 

4s! 

«H 

;^ 

^       k 

<m 

^^ 

- 

'      "^\ 

^ 

n 

f»            »         '         ' 

H 

-    :       ^        :^ 

^ 

:i^ 

j^          *   0  ^^ 

■*■ 

i^         .J       ;^ 

-^ 

à>=jh 

^■■■^ 

m^^ ^fe:à 

* 

>i«^    *J  !<>.>  »■'»- 


pn  0 


^     [^ 


^,H        .  ^tjfc.'ijjjjn.  aj 


■  >  ^ 


/f^ 


^  i- 


k1 


J     L 


1  r 

D     !         !    D 

1  h^ 


G       •* 


-t- 


^  II! 


Zr .^.^^.k'JaStti 


FiV-  8.  Plan  de  jardin  fruitier  pour  la  région  du  Nord. 

Digitized  by  CjOOQ IC 


52     ARBRES  ET  ARBRISSEAUX  A  FRUITS  DE  TABLE. 

diverses  sortes  d'arbres  fruitiers,  nous  donnons  ici  le  plan 
d'un  jardin  fruitier  pour  chacune  des  trois  régions  climaté- 
riques  caractérisées  plus  haut,  page  19. 

Jardin  fruitier  pour  la  région  du  Nord,  —  Légende  de  la 
figure  8  : 

B.  Bassin  pour  les  arrosements. 

G.  Contre-espalier  double  d'abricotiers  en  cordon  vertical ,  plantés  à  0",40,  et 
abrités  au  printemps. 

D.  Espaliers  de  poiriers  en  cordon  oblique  simple,  plantés  à  0ib,40. 

E.  Espaliers  de  groseilliers  en  cordon  vertical,  plantés  à  0",20. 

P.  Espaliers  de  pêchers  en  cordon  oblique  simple,  plantés  à  0">,40. 

G.  Espaliers  de  cerisiers  en  cordon  oblique  simple,  plantés  à  0",40. 

H.  Espaliers  de  pruniers  en  cordon  oblique  simple,  plantés  à  0",40. 

I.    Haie  vive. 

J .  Poiriers  en  contre-espalier  double  en  cordon  vertical,  plantés  à  0",40  d'in- 
tervalle ;  variétés  d'été  donnant  des  fruits  médiocres  en  espalier. 

K.  Framboisiers  cultivés  au  pied  du  mur. 

L.  Pommiers  sur  paradis,  plantés  à  2  mètres  d'intervalle,  à  0b,90  du  bord  de 
la  plante-bande  et  disposés  en  cordon  horizontal  unilatéral. 

M.  Espalier  de  vignes  disposées  en  cordon  vertical  à  coursons  alternés,  plantés 
à  0n,.S5. 

N.  Fils  de  fer  fixés  au  sommet  des  murs  voisins  et  destinés  à  maintenir  les 
supports  des  contre-espaliers. 

0.  Idem. 

(  Les  supports  de  ces  contre-espaliers  seront  établis  comme  ceux  indi- 
qués plus  loin  au  chapitre  des*formes  propres  aux  poiriers  cultivés  en 
plein  air.) 

Jardin  fruitier  pour  la  région  moyenne.  —  Légende  de  la 
figure  9  : 

B.  Espalier  de  pêchers  en  cordon  oblique  simple,  et  plantés  à  0^,40  d'intervalle. 
G.  Espaliers  de  poiriers,  id, 

D.  Espalier  de  pruniers,  id. 

E.  Espalier  de  cerisiers,  id. 

F.  Espalier  de  vignes  soumises  à  la  forme  en  cordon  vertical  à  coursons  alter- 

nés et  plantés  à  0",35  d'intervalle. 
H.  Espalier  de  groseilliers  à  grappes  soumis  à  la  forme  eu  cordon  vertical  et 
plantés  à  0»,20  d'intervalle. 

1.  Ligne  de  framboisiers  placée  à  0"»,30  en  avant  du  mur. 

J.  Contre  -  espalier  double  d'abricotiers  en  cordon  vertical,  plantés  à  0"»,40 
d'intervalle  et  abrités  au  printemps. 

K.  Contre-espaliers  doubles  de  poiriers  en  cordon  vertical,  plantés  à  0™,40  d'in- 
tervalle. 

L.  Gontro-espalier  double  de  cerisiers  en  cordon  vertical,  plantés  à  0»,40  d'in- 
ter  .aile. 

M.  Contre-espalier  double  de  pruniers  en  cordon  vertical,  plantés  à  0",40  d'in- 
tervalle. 

N.  Pommiers  en  cordon  horizontal  plantés  à  2  mètres  d'intervalle,  à  0",25  du 
bord  des  plates-bandes. 

O.  Fils  de  fer  fixés  au  sommet  des  murs  et  reliant  transversalement  entre  eux 
les  poteaux  des  contre-espaliers. 
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P.  Fils  de  fer  fixés  au  sommet  des  murs  et  reliant  entre  eux,  dans  le  sens  de 

lignes,  les  poteaux  des  contre-espaliers. 
Q.  Haies  vives. 
R.  Bassin. 

Jardin  ^fruilier  pour  la  région  du  Midi.  —  Légende  de  la 
figure  10  : 

A.  Espaliers  de  vignes  disposées  en  cordon  vertical  à  coursons  alternés,  plantés 

•  à  0«»,50. 

B.  Espalier  de  groseilliers  en  cordon  vertical,  plantés  à  0",20. 

C.  Deux  espaliers  de  pêchers  en  cordon  oblique  simple,  plantés  à  0",40. 

D.  Espaliers  de  cerisiers  en  cordon  oblique,  plantés  à  Oii>,40  d'intervalle. 

M.  Deux  contre -espaliers  doubles  de  pruniers  en  cordon  vertical,  plantés 
à0",40. 

I.  Neuf  contre-espaliers  doubles  de  poiriers  disposés  en  cordon  vertical  et 
plantés  à  0™,40  d'intervalle. 

J.  Trois  contre-espaliers  doubles  de  vignes,  disposés  en  cordon  vertical  à  cour- 
sons alternés,  plantés  à  0"*,50  sur  les  lignes,  et  0">,60  entre  les  deux 
lignes. 

K.  Deux  contre-espaliers  doubles  de  pêchers  disposés  en  cordon  vertical  et 
plantés  à  O'»,40  d'intervalle. 

F.  Deux  contre-espaliers  doubles  de  cerisiers  disposés  en  cordon  vertical  et 
plantés  à  0»,40. 

L.  Deux  contre- espaliers  doubles  d'abricotiers  disposés  comme  les  cerisiers. 

N.  Espalier  de  groseilliers  en  cordon  vertical,  plantés  à  0">,20. 

O.  Lignes  de  cerisiers  en  cordon  horizontal  unilatéral,  à  2  mètres  d'intervalle, 
et  plantés  à  0»,80  du  bord  des  plates-bandes. 

P.  lignes  de  cerisiers^  disposés  comme  les  précédents. 

Q.  Fils  de  fer  attachés  aux  murs  latéraux  pour  relier  entre  eux  les  contre- 
espaliers  et  les  maintenir  dans  une  position  verticale. 


CHAPITRE  QUATRIÈME 

TAILLE    DES    ARBRES    FRUITIERS 

Son  histoire  *.  —  Au  moyen  âge,  comme  dans  la  plupart 
de  nos  campagnes  encore  aujourd'hui,  la  culture  des  arbres 
fruitiers  était  réduite  à  sa  plus  simple  expression.  L'arbre 
une  fois  planté  poussait  et  produisait  plus  ou  moins  :  aucun 

1.  Nous  avoiis  emprunté  ces  quelques  notions  historiques  à  M.  Bazin,  pro- 
fesseur d'arboriculture,  à  Clermont  (Oise). 
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Ftjjf.  10.  Plan  de  jardin  fruitier  pour  la  région  de  l'olivier. 


y  Google 


56     ARBRES  ET  ARBRISSEAUX  A  FRUITS  DE  TABLE. 

autre  soin  ne  lui  était  donné,  pas  plus  qu'aux  arbres" fores- 
tiers eux-mêmes. 

C'est  vers  le  commencement  du  xvi*  siècle,  sous  Fran- 
çois 1«%  paraît-il,  que  la  premjère  idée  vint  aux  jardiniers  de 
dresser  les  arbres  à  fruits,  de  leur  donner  une  forme,  comme 
nous  disons.  Quelle  fut  cette  forme?  Il  ne  s'agissait  pas,  bien 
entendu,  de  les  appliquer  contre  les  murailles,  on  n'y  son- 
geait pas.  On  s'évertuait  seulement  à  contourner  les  branches 
les  unes  entre  les  autres  de  manière  à  donner  à  l'ensemble 
l'apparence  d'un  globe,  d'une  bouteille,  d'un  vase  quelconque. 
Le  sublime  du  genre  était,  par  exemple,  de  donner  à  un 
groupe  d'arbres  fruitiers  l'aspect  d'une  meute  de  chiens  pour- 
suivant un  cerf.  Vous  imaginez-vous  la  satisfaction  de  l'auteur 
d'une  telle  merveille  lorsqu'à  la  chute  du  jour  il  contemplait 
dans  la  brume  les  silhouettes  fantastiques  ici  d'un  chien,  là 
d'un  cerf  au  galop,  ou  d'un  chasseur  à  cheval?  etc.,  etc. 

Un  tel  triomphe  de  l'art  était  trop  merveilleux  pour  quMi 
n'eût  pas  une  durée  proporlionnée  à  son  mérite.  Cette  culture 
originale  fit  pendant  près  d'un  siècle  le  bonheur  de  nos  aïeux. 

Ce  fut  sous  Louis  XIII,  au  commencement  du  xvii*  siècle, 
que  l'on  finit  par  s'apercevoir  que  ces  beaux  arbres,  aux  formes 
étonnantes,  étaient  à  peu  près  stériles,  que  toutes  ces  bran- 
ches enchevêtrées  ne  permettaient  pas  l'accès  du  soleil,  et  qu'il 
était  nécessaire  de  donner  ap'x  arbres  une  forme  permettant 
l'écartement  des  branches  et  une  abondante  circulation  de 
l'air  et  de  la  lumière. 

De  là  l'apparition  des  pyramides  et  des  entonnoirs  ou  gobe- 
lets. Une  meilleure  direction  fut  donnée  aux  premières  bran- 
ches de  l'arbre  qui  se  développaient  alors  avec  toute  leur 
fougue  en  conservant  plus  ou  moins  la  direction  qu'on  vou- 
lait leur  imprimer;  car  il  ne  s'agissait  pas  encore  de  les 
tailler  à  cette  époque. 

On  peut  dire  que  c'est  La  Quintinie,  jardinier  du  palais 
de  Versailles,  sous  Louis  XIV,  qui  fut  le  véritable  fondateur 
de  l'arboriculture  rationnelle.  Ce  fut  lui  qui,  le  premier,  sou- 
mit à  la  taille  les  branches  des  arbres  fruitiers,  et  consjgna, 
dans  des  écrits  qui  tous  les  jours  sont  encore  consultés  avec 
fruit,  les  règles  qui  doivent  présider  à  cette  opération.  Fondée 
sur  une  saine  appréciation  de  la  physiologie  des  plantes,  la 
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pratique  de  La  Quintinie  eut  des  résultats  tellement  appréciés 
qu'elle    fut  l'origine  d'une  science  véritable. 

Uo  grand  nombre  de  disciples  éminents  ont  complété 
Tœuvre  de  ce^  maître,  et  c'est  ainsi  que  l'arboriculture  frui- 
tière est  progressivement  devenue  ce  qu'elle  est  aujourd'hui. 
Son  utilité.  —  La  culture  des  arbres  fruitiers  a  pour  but 
d'obtenir  d'une  surface  de  terrain  déterminée  le  produit  net 
en  argent  le  plus  élevé  possible.  Les  opérations  de  la  taille, 
appliquées  avec  inlelligence,  concourent  à  ce  résultat  de  la 
manière  suivante  : 

1»  La  taille  fait  le  volume  et  la  valeur  des  fruits.  —  Tout 
le  monde  sait  que  les  arbres  fruitiers  cultivés  avec  soin,  mais 
soustraits  à  toute  espèce  de  taille,  peuvent  donner  des  fruits 
et  même  de  bons  fruits  s'ils  appartiennent  à  de  bonnes  variétés. 
Ils  subiront  en  cela  cette  grande  loi  naturelle,  qui  veut  que 
chaque  être  organisé  puisse  se  reproduire,  dans  de  certaines 
limites,  au  moyen  des  graines.  Mais  il  importe  peu  à  la  nature 
que  ces  graines  soient  recouvertes  d'une  enveloppe  charnue 
plus  ou  moins  épaisse.  Pour  nous,  au  contraire,  cette  matière 
pulpeuse  est  la  partie  importante  de  la  plupart  des  fruits,  et 
nous  nous  efforçons  toujours  d'en  augmenter  la  quantité.  Pour 
cela,  nous  profitons  de  la  faculté  qu'ont  les  fruits  d'attirer  à 
eux  la  sève  des  racines,  comme  le  font  les  feuilles,  et  nous 
diminuons  l'absorption  de  celles-ci  au  profit  des  premiers. 
Certaines  opérations  de  la  taille,  telles  que  le  pincement  des 
bourgeons,  nous  donnent  ce  résultat.  Nous  dirigeons  ainsi 
vers  les  fruits  une  notable  quantité  de  la  sève  qui  aurait  con- 
couru à  la  formation  de  tissus  ligneux  qui  nous  sont  inutiles. 
Toutefois  ces  mutilations,  pratiquées  pendant  l'été,  ne  doivent 
pas  dépasser  certaines  limites,  car  les  feuilles  sont  les  organes 
générateurs  des  couches  annuelles  de  bois,  d'écorce  et  des 
nouvelles  racines  indispensables  à  la  circulation  de  la  sève. 
Le  savoir-faire  du  praticien,  en  pareil  cas,  consiste  à  n'em- 
ployer à  la  formation  des  tissus  ligneux  que  la  quantité  de 
sève  nécessaire  au  développement  déterminé  de  la  charpente 
et  à  l'entretien  de  la  vie  annuelle  de  l'arbre;*  tout  ce  qui  reste 
de  fluides  séveux  doit  ensuite  tourner  au  profit  des  fruits.  Une 
autre  opération  de  la  taille,  qui  contribue  aussi  à  augmenter 
le  volume  des  fruits,  est  celle  qui  consiste  à  retrandier 
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chaque  année,  pendant  le  repos  de  la  végétation,  une  cer- 
taine longueur  des  rameaux  développés  pendant  Tété.  Il  en 
résulte  que,  la  sève  étant  restreinte  dans  des  limites  d'action 
plus  étroites,  chaque  fruit  est  mieux  nourri  et  s'accroît  davan- 
tage, 

2»  La  taille  régularise  et  augmente  la  'production.  —  Les 
arbres  nonsoumîs  à  la  taille  donnent  des  produits  qui,  s'ils  ne 
sont  pas  très-beaux,  sont  parfois  très-abondants.  Mais  cette 
abondante  fructification  est  presque  toujours  soumise  à' une 
intermittence  assez  régulière  :  à  une  année  très-fertile  suc- 
cède presque  toujours  une  année  de  stérilité.  Tout  le  monde 
sait  que  cette  irrégularité  de  production  tient  à  ce  que,  pen- 
dant l'année  d'abondance,  presque  toute  la  sève  a  été  em- 
ployée au  développement  des  fruits  et  qu'elle  a  été  insuffi- 
sante pour  préparer  de  nouveaux  boutons  à  fleurs  pour 
l'année  suivante.  Or  les  opérations  de  la  taille  bien  con- 
duites ont  aussi  pour  résultat  de  faire  disparaître  cette  inter- 
mittence. Les  économies  de  sève  auxquelles  donnent  lieu  la 
taille  d'hiver,  les  ébourgeonnements  et  les  pincements  pendant 
l'été,  permettent  à  l'arbre  de  développer  suffisamment  ses 
fruits  et  de  préparer  la  production  de  l'année  suivante.  On  a 
donc  ainsi  une  quantité  de  fleurs  à  peu  près  égale  chaque 
année. 

3"  La  taille  permet  de  faire  occuper  régulièrement  à  la 
charpente  des  arbres  tout  V espace  réservé  à  chacun  d^eux,  soit 
en  plein  air,  soit  en  espalier,  —  Et  d'abord,  sur  une  grande 
partie  de  notre  territoire,  plusieurs  espèces  et  variétés  de  nos 
arbres  fruitiers,  telles  que  le  pêcher,  l'abricotier,  certaines 
sortes  de  poiriers,  la  vigne,  ne  peuvent  donner  de  produits 
satisfaisants  qu'abrités  contre  des  murs  convenablement  expo- 
sés. Ces  abris  sont  coûteux  à  établir  et  il  faut  tâcher  de  tirer 
de  leur  surface  tout  le  produit  possible.  Il  faut  pour  cela  que 
la  charpente  des  arbres  qu'on  y  palissera  soit  conduite  de 
telle  façon  que  les  branches  occupent  régulièrement  toute 
l'étendue  du  mur.  Or,  si  les  arbres  d'espalier  n'étaient  pas 
soumis  à  la  taille,  il  s'en  faudrait  de  beaucoup  que  ce  résultat 
soit  obtenu.  Les  nouvelles  ramifications  tendront  à  s'éloigner 
du  mur  et  même  à  le  dépasser,  comme  le  montre  la  figure  11  ; 
de  sorte  qu'une  partie  notable  du  produit  échappera  à  l'în- 
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flueDce  bienfaisante  de  Tabri  qu^on  voulait  lui  donner  et  que 
la  surfece  du  mur  sera  très-imparfaitement  couverte. 

Quant  aux  arbres  cultivés  en  plein  air,  si  on  les  soustrait 
aussi  aux  opérations  de  la  taille,  comme  on  le  fait  pour  les 
arbres  de  verger,  ils  prendront,  pour  la  plupart,  la  forme 
d'arbres  à  haute  tige.  Ainsi  le  jeune  arbre 
est  d'abord  pourvu  de  quelques  rameaux  ; 

disposés  comme  l'indique  la  figure  12.  { 

—  A  mesure  qu'il  avance  en  âge,  les  j 

ramifications  de  la  base  disparaissent,  et 
la  tige,  plus  ou  moins  élevée,  simple  ou 


^<9'  11>  Poirier  en  espalier  abandonné 
à  lui-même. 


Fig.   12.  Jeune  poirier 
de  deux  ans  de  greffe. 


nimifiée,  ne  porte  plus  de  branches  qu'à  son  sommet,  où  se 
forme  bientôt  une  tête  volumineuse  et  de  forme  arrondie.  On 
sera  obligé  de  planter  ces  arbres  à  grande  distance  les  uns 
des  autres,  et  la  quantité  de  leur  produit  sera  peu  en-  rapport 
avec  la  place  qu'ils  occupent,  car  la  tête,  composée  de  bran- 
obes  confuses,  ne  pourra  être  pénétrée  par  la  lumière  et  ne 
donnera  de  produit  qu'à  sa  surface.  Admettons,  au  contraire, 
lu'à  l*aide  de  la  taille  on  donne  à  ces  arbres  une  autre  dispo- 
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sition,  la  forme  conique,  par  exemple,  indiquée  au  chapitre 
du  poirier,  que  ces  cônes,  naissant  près  du  sol,  présentent  un 
diamètre  égal  au  tiers  de  leur  hauteur,  que  le  développement 
de  leur  surface  soit  semblable  à  celui  de  la  tête  des  arbres  à 
haute  tige,  enfin  que  les  branches  soient  régulièrement  distri- 
buées sur  la  tige  et  à  des  distances  telles  que  la  lumière  puisse 
les  éclairer  sur  toute  leur  longueur,  on  aura  dès  lors  les  résul- 
tats suivants  :  on  pourra  rapprocher  ces  arbres  beaucoup  plus 
les  uns  des  autres,  quoiqu'ils  présentent  la  même  surface  de 
développement  que  ceux  à  haute  tige,  et  cela  par  suite  de  leur 
forme  conique;  on  pourra  donc  en  placer  un  plus  grand 
nombre  sur  la  même  étendue  de  terrain.  D'un  autre  côté, 
leurs  branches  étant  mieux  éclairées,  chacun  d'eux  donnera 
un  plus  grand  nombre  de  fruits  que  les  arbres  de  verger.  Les 
arbres  soumis  à  la  forme  en  contre-espalier  double  en  cordons 
verticaux  que  nous  décrivons  plus  loin  donnent,  à  cet  égard, 
des  résultats  bien  plus  satisfaisants  encore  que  ceux  en  cône. 
—  Nous  pouvons  donc  conclure  de  ce  qui  précède  que  les  opé- 
rations de  la  taille,  en  modifiant  la  forme  naturelle  des  arbres, 
augmentent  leur  surface  productive  sans  augmenter  leur  éten- 
due, et  permettent  ainsi  d'obtenir  sur  le  terrain  qui  les  nour- 
rit un  produit  plus  considérable. 

Mais  nous  devons  nous  élever  ici,  à  propos  des  formes 
imposées  à  la  charpente  de  nos  arbres  fruitiers,  contre  une 
exagération  poussée  aujourd'hui  à  ses  dernières  limites.  En 
voyant  le  jardin  fruitier  de  certains  amateurs,  on  serait  porté 
à  croire  que  ta  taille  a  pour  but  de  torturer,  de  contourner 
les  arbres  d'une  façon  plus  ou  moins  bizarre.  Beaucoup  de  ces 
formes  sont  certainement  ingénieuses,  agréables  à  l'œil,  mais 
on  est  bien  vite  convaincu  que  le  temps  et  les  soins  à  donner 
pour  obtenir  de  semblables  résultats  ne  sont  pas  payés  par 
une  récolte  plus  abondante.  Le  plus  souvent  on  sacrifie  ainsi 
le  fond  à  la  forme,  et  Ton  tend  à  justifier  ainsi  l'opinion  de 
ceux  qui  pensent  que  la  taille  des  arbres  est  inutile  au  point 
de  vue  du  produit.  La  forme  à  imposer  à  la  charpente  des 
arbres  fruitiers  ne  doit  donc  pas  être  déterminée  par  le  ca- 
price ou  la  fantaisie.  Elle  doit  avant  tout  remplir  ces  deux 
importantes  conditions  :  exiger  le  moins  de  temps  et  de  soins 
possible  pour  son  exécution  et  permettre  d'accumuler,  sur 
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une  étepdue  donnée  de  terrain,  le  plus  grand  nombre  possible 
de  rameaux  fructifères. 

4°  La  taille  a  pour  résultat  d'augmenter  le  produit  des 
arbres  en  forçant  chacune  des  branches  de  charpente  de  se 
garnir  de  rameaux  à  fruits  régulièrement  distribuas  sur  toute 
leur  longiteur.  — Si,  en  effet,  on  laisse  chaque  branche  de  char- 
pente s'allonger  librement,  les  rameaux  à  fruits  disparaissent 
successivement,  en  commençant  par  la  base,  pour  s'accumuler 


Fig.  13.  Pécher  en  espalier  palissô  et  non  taiUé. 


aux  extrémités.  L'arbre  peut  ainsi  occuper  un  espace  assez 
grand  et  ne  donner  de  produits  que  sur  une  faible  étendue  de 
cet  espace,  La  figure  13  montre  ce  résultat  :  c'est  un  pêcher 
soumis  seulement  au  palissage.  Toute  la  partie  comprise  entre 
les  deux  lignes  ponctuées  est  privée  de  rameaux  à  fruits  par 
suite  de  l'absence  de  toutes  opérations  de  taille. 

La  taille  augmente  encore  le  produit,  en  permettant  de 
donner  à  la  charpente  une  forme  telle,  qu'il  devient  facile  d'ap- 
pliquer aux  arbres  des  abris  destinés  à  soustraire  les  fleurs  à 
l'action  des  intempéries  du  printemps,  ce  qu'il  est  presque 
impossible  de  faire  pour  ceux  qu'on  abandonne  à  eux-mêmes. 

Il  est  bien  entendu  que  lès  avantages  que  nous  venons  de 
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signaler  résulteront  seulement  d'une  application  convenable 
de  la  taille.  Si  cette  opération  est  mal  faite,  elle  pourra  pro- 
duire des  effets  inverses,  elle  pourra  anéantir  la  fructification 
ou  empêcher  le  développement  régulier  de  la  charpente.  Dans 
ce  cas,  il  vaudrait  mieux  laisser  les  arbres  à  eux-mêmes^  car 
alors  la  production  se  ferait  naturellement.  On  aurait,  il  est 
vrai,  les  inconvénients  des  arbres  de  verger,  utie  mise  à  fruit 
tardive,  un  produit  bisannuel,  des  fruits  ayant  moins  de 
valeur  ;  mais  enfin  on  aurait  des  fruits,  tandis  qu'en  taillant 
mal,  on  e:xpose  les  arbres  à  une  stérilité  plus  ou  moins  complète. 

5°  La  taille  abrège  la  vie  des  arbres,  — -  L'argument  prin- 
cipal invoqué  contre  la  taille,  c'est  que  cette  opération  abrège 
la  durée  des  arbres.  Ce  reproche  est  mérité.  Il  est  certain  que 
les  suppressions  faites  chaque  année,  lors  de  la  taille  d'hiver, 
et  surtout  celles  pratiquées  sur  les  bourgeons  pendant  la 
végétation,  ont  pour  résultat  de  nuire  beaucoup  à  la  bonne 
constitution  des  organes  destinés  à  l'entretien  annuel  de  la 
vie  de  l'arbre.  Par  suite  de  ces  mutilations,  les  couches 
ligneuses,  les  couches  du  liber  sont  Imparfaitement  consti- 
tuées. Les  nouvelles  racines  peuvent  à  peine  s'allonger  dans 
une  zone  de  terre  qui  n'ait  pas  été  épuisée  par  la  végétation 
des  années  précédentes.  Cette  cause  de  souffrance  augmente 
chaque  année,  et  les  signes  d,e  décrépitude  se  montrent  long- 
temps avant  l'époque  où,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  ils 
apparaissent  dans  les  arbres  abandonnés  à  eux-mêmes.  Ainsi, 
si  un  poirier  soumis  à  une  taille  convenable  peut  vivre  pen- 
dant quarante  ans,  la  même  variété,  placée  dans  les  mêmes 
conditions,  mais  soustraite  à  cette  opération,  prolongera  -son 
existence  pendant  soixante-dix  ans. 

Est-ce  à  dire  que  l'on  doit  renoncer  à  la  taille  ?  Nous  ne  le 
pensons  pas,  car  cette  opération  nous  laisse  les  avantages  sui- 
vants :  1<>  à  surface  de  terrain  égale,  nous  avons  un  plus  grand 
nombre  de  rameaux  fructifères  et,  par  conséquent,  une  plus 
grande  quantité  de  fruits.  Mais,  en  supposant  que  la  quantité 
de  fruits  obtenus  chaque  année  ne  dépassât  pas  ceux  des 
arbres  de  verger,  l'avantage  resterait  encore  aux  arbres 
taillés,  quoiqu'ils  vivent  moins  longtemps  que  les  autres.  En 
effet,  le  poirier  de  verger,  pouvant  vivre  soixante-dix  ans,  ne 
commencera  à  donner  son  produit  maximum  qu'au  moment  où 
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sa  charpente  sera  complètement  développée,  vers  l'âge  de 
trente  ans.  11  ne  restera  donc  que  quarante  ans  de  produit 
maximum,  sur  lesquels  nous  ne  pourrons  en  compter  que 
vingt,  car  la  production  abondante  de  ces  arbres  n'est  que 
bisannuelle,  ainsi  que  nous  Tavons  rappelé  plus  haut.  Au  con- 
traire, les  poiriers  taillés,  pouvant  vivre  quarante  ans,  pour- 
ront donner  leur  produit  maximum  vers  la  sixième  année. 
Nous  aurons  donc  au  moins  trente  ans  de  production  au  lieu 
de  vingt  ;  S®  le  revenu  total  que  l'arbre  peut  donner  pendant 
sa  vie  est  non-seulement  plus  abondant,  mais  on  le  capitalise 
dans  un  laps  de  temps  beaucoup  plus  court  ;  3«  enfin  les  fruits 
sont  plus  gros  et  meilleurs,  ainsi  que  nous  l'avons  démontré 
plus  haut,  et  seront  vendus  à  un  prix  plus  élevé. 

Ajoutons  que  le  terme  que  nous  avons  assigné  à  la  durée 
des  arbres  soumis  à  la  taille  est  souvent  dépassé.  Nous  cite- 
rons comme  exemple  un  poirier  de  Cueillette  ou  Épargne  que 
nous  avons  observé  à  Dieppe;^ en  i8Zi5  (voir  le  frontispice  de 
ce  volume).  Le  tronc  de  cet  arbre  en  espalier  présente,  à 
0%50  du  sol,  une  circonférence  de  2",60.  Il  couvre  une  sur- 
face de  130  mètres  carrés.  Son  produit  moyen  est  de  4,000  fruits. 
D'après  les  recherches  auxquelles  nous  nous  sommes  livré  à 
cet  égard,  cet  arbre  ne  doit  pas  avoir  moins  de  cent  cin- 
quante ans. 

Résulte- t-il  nécessairement  de  tout  ce  qui  précède  qu'il 
faut  abandonner  complètement  la  culture  des  arbres  de  ver- 
ger, c'est-à-dire  des  arbres  non  taillés?  Nous  pensons  que 
ce  serait  là  une  conclusion  trop  absolue.  C'est  surtout  une 
question  de  capital.  Les  vergers  coûtent  peu  à  créer  et  à  en- 
tretenir, mais  le  capital  nécessaire  pour  cette  culture  donne 
un  intérêt  peu  élevé.  Le  jardin  fruitier  exige,  à  surface  de 
terrain  égale,  un  capital  plus  considérable;  mais  ce  capital 
donne  une  rente  élevée.  Lors  donc  qu'on  pourra  disposer  du 
capital  nécessaire,  il  y  aura  avantage  à  cultiver  les  arbres  dans 
le  jardin  fruitier,  et,  par  conséquent,  à  les  soumettre  à  la  taille  : 
ce  sera  de  la  culture  intensive.  Dans  le  cas  contraire,  on  se 
contentera  de  la  culture  extensive,  c'est-à-dire  de  la  culture 
dans  les  vergers. 

Des  instruments  et  des  machines  les  plus  conve- 
nables pour  pratiquer  la  taille.  —  La  serpette  {fig.  ilx) 
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est  le  plus  ancien  des  instruments  dont  on  se  soit  servi  pour 
faire  la  taille  des  arbres,  et  c'est  encore  le  meilleur.  Elle  doit 
porter  un  manche  de  0"%H  à  0"\13  de  long.  Ce  manche  doit 
être  assez  gros  pour  remplir  la  main.  La  lame,  longue  de 
O^ïO?  à  O^ïOS,  doit  être  recourbée  vers  la  pointe.  Il  est  essen- 
tiel que  cette  courbure  reste  un  peu  oblique.  Si  elle  était  à 
angle  droit,  la  partie  antérieure  de  la  lame,  agissant  dans  une 
direction  perpendiculaire  sur  les  filets  ligneux,  couperait  très- 


Fig,  14.  Serpette. 


Fig.  15.  Sécateur. 


difficilement.  La  section  ne  serait  pas  plus  facile  si  la  cour- 
bure de  la  lame  n'était  pas  assez  prononcée.  Elle  doit  suivre 
environ  l'angle  de  45°.  11  faut  être  pourvu  aussi  d'une  seconde 
serpette  semblable  par  sa  forme  à  la  première,  mais  beaucoup 
plus  petite  et  destinée  à  pratiquer  la  taille  en  vert  que  nous 
décrivons  plus  loin. 

Depuis  quelques  années  on  a  voulu  remplacer  la  serpette 
par  le  sécateur,  imaginé  en  1768  par  le  marquis  Bertrand 
de  Molleville.  Cet  instrument  {fig.  \b)  offre  sur  la  serpette 
Tavantage  d'opérer  plus  proniptement,  mais  il  présente 
l'inconvénient  que  voici  :  lorsqu'on  se  sert  du  sécateur,  on 
appuie  le  croissant  sur  l'un  des  côtés  du  rameau  à  couper, 
et,  en  serrant  les  deux  branches  de  l'instrument,  on  rap- 
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proche  la  lame,  qui  coupe  plus  ou  moias  net  la  portion  de  bois 
interposée  entre  le  croissant  et  elle.  Mais  il  résulte  de  cette 
opération  que  le  bois  présentant  perpendiculairement  ses 
fibres  à  la  lame,  sa  résistance  est  beaucoup  plus  grande  et  oc- 
casionne une  pression  qui,  en  écrasant  le  bois,  en  détache 
aussi  récorce  jusqu'à  quelques  millimètres 
au-dessous  de  la  plaie  [fig.  46).  Le  bout  du 
rameau  ainsi  mutilé  se  dessèche  au  lieu  de  se 
cicatriser,  et  la  mortalité  gagne  souvent  jus- 
qu'au-dessous du  bouton  terminal,  qui  se 
trouve  ainsi  anéanti.  Pour  obvier  à  cet  incon- 
vénient, on  peut  couper  à  0'»,04  au-dessus  de 
ce  bouton;  mais  alors  on  a,  vers  ce  point,  un  Fig,  16.  Rameau 
petit  prolongement  sec,  que  l'on  est  obligé  de  ^^^^^ 

,,         ,  .     ^  ,  avec  le  sécateur. 

supprimer  l'année  suivante  avec  la  serpelle, 
ce  qui  allonge  inutilement  l'opération.  11  suit  de  là  que  le 
sécateur  ne  peut  être  employé  avec  avantage  pour  la  taille  des 
arbres  fruitiers,  excepté  pour  la  vigne,  qui  doit  être  coupée  à 
une  certaine  distance  du  bouton  réservé  au  sommet  de  chaque 
sarment.  On  pourrait  encore  tolérer  l'emploi  du  sécateur 
pour  la  taille  des  rameaux  à  fruit  des  autres  espèces,  mais 
jamais  pour  la  section  des  branches  ou  des  rameaux  apparte- 
nant à  la  charpente  des  arbres  fruitiers. 

Lorsque  les  circonstances  rendront  l'emploi  du  sécateur 
préférable  à  celui  de  la  serpette,  on  devra  tenir  cet  instru- 
ment de  telle  sorte  que  la  partie  saillante  du  croissant  soit 
toiyours  en  dessus,  pour  que  la  partie  du  rameau,  meurtrie 
par  la  pression  de  ee  croissant,  soit  presque  entièrement  en- 
levée par  la  section.  Il  faudra  aussi  choisir  un  sécateur  dont 
la  lame  soit  suffisamment  cintrée,  afin  que,  la  section  se  fai- 
sant avec  moins  d'effort,  la  pression  du  rameau  soit  moins 
intense. 

Outre  la  serpette  et  le  sécateur^  on  devra  se  procurer  une 
scie  à  main  {fig.  4  7).  Cet  instrument  est  destiné  à  l'amputation 
des  grosses  branches  qui  ne  pourraient  être  coupées  à  l'aide 
de  la  serpette.  Cette  petite  scie  ou  égohine  présente  une  lame 
longue  de  0",18  à  0",20.  Les  dents  sont  disposées  de  manière 
à  ouvrir  une  large  voie  à  la  lame.  Pour  cela,  le  dos  de  cette 
lame  (A)  est  beaucoup  plus  mince  que  le  côté  opposé  (B). 

4. 

Digitized  by  CjOOQ IC 


66     ARBRES  ET  ARBRISSEAUX  A  FRUITS  DE  TABLE. 

Sans  ce  mode  de  construction,  cet  instrument,  destiné  à  couper 

du  bois  vert,  fonctionnerait  difficilement. 

Quant  aux  machines,  on  n'emploie  pour  pratiquer  la 
taille  que  des  échelles  simples  ou 
doubles  que  tout  le  monde  con- 
naît. Nous  dirons  seulement  que 
les  échelles  simples,  réservées  pour 
la  taille  des  arbres  en  espalier,  sont 
munies  à  leur  extrémité  supérieure 
de  deux  chevilles  en  fer  ou  en  bois 
destinées  à  empêcher  Téchelle  de 
porter  sur  les  espaliers. 

Coupe  du  bois.  —  La  manière 
de  couper  les  rameaux  ou  les  bran- 
ches est  loin  d'être  indifférente. 
Toutes  les  fois  que  Ton  opérera  sur 
une  espèce,  à  bols  dur,  Tamputation 
se  fera  le  plus  près  possible  d'un 
bouton,  mais  avec  la  précaution  de 
ne  pas  Tendommager.  A  cet  effet, 

Fig.  n.  Égohine  ou  scie  à  main,  qu  placera  la  lame  de  la  serpette 

de*ia  la^^     ^       sur  la  partie  de  Técorce  opposée  au 

bouton,  en  A  (fig.  \  S),  et  à  la  hauteur 

du  point  où  il  naît  ;  puis  on  coupera  en  suivant  la  ligne  Afi,  de 

manière  à  former  une  plaie  en  biseau  dont  4'extrémité  supé- 


Fig.  18.  Mode  de  coupe 

des  ramifications 

pour  les  espèces  à  bois  dur. 


Fig.  19.  Rameau 
taillé  trop  long. 


Fig.  20.  Rameau 
taillé  trop  court. 


rieure  B  se  terminera  au  niveau  du  sommet  du  bouton.  Ce 
mode  d'opérer  présente  ce  double  avantage,  que  le  bouton  ne 
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A  ":;| 


souffre  pas  et  que  la  plaie  se  cicatrise  sur  la  coupe  môme.  Si 
l'on  coupe  au-dessus  du  point  que  nous  venons  d'indiquer,  en 
suivant  la  ligne  A  B  {fig,  49),  le  bois  se  desséchera  jusqu'à  la 
ligne  G,  et  il  en  résultera  un  petit  chicot 
sec  que  Ton  sera  obligé  d'enlever  l'an- 
née suivante.  Si,  au  contraire,  on  fait 
suivre  à  la  coupe  la  ligne  A  B  (fig,  20),  le  ^  — -^ 
bouton  est  éventé  et  son  développement 
est  beaucoup  moins  vigoureux. 

Sur  les  espèces  à  bois  tendre  et  sur- 
tout à  moelle  abondante,  la  coupe  ne  doit 
pas  être  effectuée  de  la 
même  manière,  car,  quelle 
que  soit  la  netteté  de  la 
plaie,  jamais  elle  ne  se  cica- 
trise sur  la  coupe  même; 
le  bois  se  dessèche,  la  mor- 
talité descend  au-dessous  de 
l'amputation,  et  si  elle  at- 
teint le  bouton  terminal, 
elle  le  détruit.  La  vigne  est 
particulièrement  dans  ce 
cas.  Cela  tient  sans  doute  à 
ce  que  la  grande  porosité 
du  bois  et  l'abondance  de 
la  moelle  permettent  à  l'air 
et  à  l'humidité  des  pluies 
de  s'introduire  jusqu'à  une  Fig.n.  Mode  de 

certaine   profondeur    dt^ns  ^ZTa'^Zo- 
les  tissus,    et    d'y    déter- 
miner une  fermentation  qui  désorganise  l'extrémité  du  ra- 
meau. 

Lorsqu'il  s'agir  a  d'espèces  de  cette  nature,  et  surtout  de  la 
vigne,  il  sera  donc  nécessaire  de  couper,  non  pas  comme 
l'indique  la  figure  21 ,  mais  comme  le  montre  la  figure  22,  c'est- 
à-dire  de  façon  que  la  section  soit  pratiquée  au-dessous  du 
point  d'attache  du  bouton  supérieur,  en  B,  et  qu'elle  rencon- 
tre l'étranglement  médullaire  qui  existe  à  la  naissance  de  cha- 
cun des  boutons.  11  en  résultera  que  cet  étranglement  devien- 


Fig.  22.  Mode  de 

coupe  des  sarments 

de  la  vigne. 
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dra  un  obstacle  à  Taction  des  intempéries.  Quant  à  la  portion 
de  sarment  G  qui  restera  attachée  au-dessus  du  bouton  A,  elle 
n'a  aucun  inconvénient  puisque,  dans  la  vigne,  la  taille  an- 
nuelle est  toujours  pratiquée  au-dessous  du  bouton  terminal 
réservé  Tannée  précédente. 

Lorsqu'on  voudra  retrancher  entièrement  un  rameau,  on 
devra  le  couper  le  plus  net  possible,  tout  à  fait  à  sa  base, 
en  conservant  toutefois  le  petit  empâtement 
(A,  fig,  23)  sur  lequel  il  avait  pris  naissance. 
De  cette  manière  la  plaie  sera  moins  étendue 
que  si  Ton  eût  coupé  plus  près  de  la  tige,  et  elle 
sera  ainsi  plus  rapidement  cicatrisée. 

Si  une  branche  à  retrancher  est  trop  grosse 
pour  être  coupée  avec  la  serpette,  on  se  sert 
de  la  scie  à  main.  Il  est  alors  essentiel  de  faire 
disparaître,  après  l'amputation,  avec  un  instru- 
ment bien  tranchant,  toute  trace  de  la  scie  qui 
laisse  après  elle  une  plaie  contuse  et  déchirée. 
Il  sera  toujours  utile  de  recouvrir  les  plaies  un 
peu  étendues  avec  du  mastic  à  greffer,  et  cela 
un  jour  ou  deux  après  la  taille  et  par  un  temps  sec. 

Principes  généraux  de  la  taille.  —  Ces  principes  sont 
peu  nombreux;  mais  ils  ont  tous  une  grande  importance.  Le 
cultivateur  doit  toujours  les  avoir  présents  à  l'esprit  ;  en  les 
appliquant  avec  soin,  les  résultats  sont  infaillibles,  sans  eux 
on  réussit  quelquefois;  mais  le  succès  est  dû  au  hasard  ;  ces 
opérations  deviennent  alors  de  l'empirisme. 

K""  La  charpente  des  arbres  doit  être  parfaitemeut 

SYMÉTRIQUE. 

Cette  régularité  n'a  pas  seulement  pour  but  de  leur 
donner  un  aspect  plus  agréable,  elle  est  surtout  destinée  à 
leur  faire  occuper  régulièrement  et  sans  perte  d'espace  la 
place  qu'on  leur  a  consacrée  contre  les  murs  ou  en  plein  air. 
Elle  facilite  aussi  le  maintien  de  Téquilibre  de  la  végétation 
dans  tout  l'ensemble  de  l'arbre,  en  empêchant  la  sève  d'être 
attirée  plus  d'un  côté  que  de  l'autre. 

2<>  La  durée  de  la  forme  d'un  arbre  soumis  a  la  taille 

DÉPEND  DE  l'égale  RÉPARTITION   DE  LA  SÉVE  DANS  TOUTES  SES 
BRANCHES. 
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Dans  les  arbres  fraitiers  abandonnés  à  eux-mêmes,  les 
arbres  de  verger,  la  sève  se  distribue  également  parce  que 
l'arbre  prend  de  lui-même  la  forme  la  plus  en  harmonie  avec 
la  tendance  naturelle  de  cette  sève.  Mais,  dans  les  arbres 
soumis  à  la  taille,  les  formes  qu'on  leur  impose  nécessitent  le 
développement  de  ramifications  plus  ou  moins  nombreuses, 
plus  ou  moins  volumineuses  à  la  base  de  la  tige.  Or,  comme 
la  sève  tend  à  se  porter  de  préférence  vers  le  sommet  de 
l'arbre,  il  en  résulte  que,  si  l'on  n'y  prend  garde,  les  ramlfica- 


Fig.  24.  Arbre  en  espalier  dans  lequel  l'équilibre 
de  la  végétation  est  rompu. 

tions  de  la  base  deviennent  bientôt  languissantes,  finissent  par 
se  dessécher,  et  que  la  forme  qu'on  avait  d'abord  obtenue 
disparaît  pour  être  remplacée  par  la  disposition  naturelle  de 
l'arbre,  c'est-à-dire  par  une  tige  nue  portant  une  tête  plus  ou 
moins  volumineuse.  Il  est  donc  indiî?pensable  d'employer  cer- 
tains moyens  pour  changer  la  direction  naturelle  de  la  sève, 
et  maintenir  cette  direction  vers  chacun  des  points  où  l'on  a 
besoin  d'entretenir  des  ramifications.  On  peut,  pour  cela,  avoir 
recours  aux  opérations  suivantes  décrites  dans  l'ordre  où  l'on 
pourra  les  employer  successivement  jusqu'à  ce  que  le  résultat 
soit  obtenu. 

Supposons,  pour  cette  démonstration,  un  pêcher  en  espa- 
lier [fig.  2lx)  dans  lequel  l'équilibre  de  la  végétation  est  com- 
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plétement  rompu  :  le  côté  B  est  beaucoup  plus  développé  que 
le  côté  A. 

Tailler  très-courts  les  rameaux  de  la  partie  forte  B,  et 
tailler  très-longs  ceux  de  la  partie  faible  A.  —  On  sait  (me 
la  sève  est  attirée  par  les  feuilles;  donc  en  supprimant  sur  les 
points  vigoureux  le  plus  grand  nombre  de  boutons  à  bois,  on 
pmve  ces  points  des  bourgeons  et  des  feuilles  que  ces  boutons 
auraient  développés  ;  la  sève  y  arrive  en  moins  grande  quan- 
tité, et  la  végétation  y  est  diminuée.  En  laissant,  au  contraire, 
sur  la  partie  faible  un  grand  nombre  de  boutons  à  bois,  elle 
sera  pourvue  d'une  quantité  considérable  de  bourgeons  et  de 
feuilles  et  se  couvrira  d'une  végétation  plus  abondante. 

Incliner  la  partie  forte  et  redresser  la  partie  faible.  —  La 
sève  des  racines  agit  avec  d'autant  plus  de  force  sur  l'allonge- 
ment des  bourgeons,  que  les  branches  qui  les  portent  sont 
plus  verticales;  les  bourgeons  pousseront  donc  avec  plus  de 
force  sur  la  partie  faible  redressée  ;  et  les  feuilles  nombreuses 
qu'il  développeront  y  attireront  la  sève  en  plus  grande  quan- 
tité que  sur  la  partie  forte  qui  aura  été  inclinée. 

Supprimer  le  plus  tôt  possible  sur  la  partie  forte  les  bour- 
geons inutiles j  et  pratiquer  cette  suppression  le  plus  tard  pos- 
sible sur  la  partie  faible.  —  Moins  il  y  a  de  bourgeons  sur 
une  branche,  moins  il  y  a  de  feuilles,  et  moins,  par  conséquent, 
la  sève  y  est  attirée.  En  laissant  séjourner  les  bourgeons  inu- 
tiles le  plus  longtemps  possible  sur  le  point  faible,  on  y  fera 
arriver  la  sève  en  plus  grande  abondance;  et  lorsqu'on  vien- 
dra à  les  supprimer,  la  sève  ayant  pris  son  essor  de  ce 
côté  y  sera  maintenue  plus  facilement.  Ce  moyen  ne  peut 
être  employé  que  pour  les  arbres  en  espalier,  et  surtout  pour 
le  pécher,  sur  lequel  on  est  toujours  obligé  d'enlever  un 
certain  nombre  de  bourgeons. 

Supprimer  de  très-bonne  heure  l'extrémité  herbacée  des 
bourgeons  de  la  partie  for  le  ^  et  ne  pratiquer  cette  opération 
que  le  plus  tard  possible  sur  la  partie  faible,  en  y  soumettant 
seulement  les  quelques  bourgeons  qui  sont  trop  vigoureux,  et 
qui,  dans  tous  les  cas,  devraient  subir  cette  opération  en  rai- 
S071  de  la  position  qu'ils  occupent.  —  Cette  suppression  arrête 
la  végétation  de  la  partie  forte  ;  elle  est  applicable  aux  arbres 
en  plein  air  et  aux  arbres  en  espalier. 
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Palisser  très-près  du  treillage  et  de  très-bonne  heure  les 
bourgeons  de  la  partie  forte j  et  ne  pratiquer  ce  palissage  que 
très-tard  sur  la  partie  faible,  —  On  gêne  ainsi  la  circulation 
de  la  sève  vers  les  premiers  points,  et  on  la  favorise  dans  les 
seconds.  Ce  procédé  n*est  praticable  que  pour  les  arbres  sou- 
mis au  palissage. 

Laisser  sur  la  partie  forte  le  plus  grand  nombre  de  fruits 
possible,  et  les  supprimer  tous  sur  la  partie  faible.  —  On  sait 
que  les  fruits  ont  la  propriété  d'attirer  à  eux  la  sève  des 
racines  et  de  remployer  entièrement  à  leur  accroissement. 
Il  résultera  donc  du  moyen  que  nous  indiquons  que  toute  la 
sève  qui  arrivera  dans  la  partie  forte  sera  absorbée  par  les 
fruits,  et  que  ce  point  prendra  moins  de  développement  que 
la  partie  faible. 

Supprimer  sur  le  côté  fort  un  certai?i  nombre  de  feuilles 
ou  rogner  la  moitié  de  leur  longueur,  —  Eu  diminuant  le 
nombre  des  feuilles  sur  ce  côté  de  Tarbre,  on  empêche  la 
sève  d'y  arriver  en  aussi  grande  abondance.  Il  ne  faudra  en- 
lever ainsi  qu'un  nombre  de  feuilles  proportionné  à  la  diffé- 
rence de  vigueur  que  présentera  ce  côté  de  l'arbre,  et  il  con- 
viendra de  les  choisir  sur  les  bourgeons  les  plus  vigoureux. 
Celles  de  ces  feuilles  qu'on  supprimera  complètement  ne 
seront  pas  arrachées,  mais  coupées  de^  façon  à  conserver  le 
pétiole  ou  queue  sur  le  bourgeon. 

Mouiller  toutes  les  parties  vertes  du  côté  faible  avec  une 
dissolution  de  sulfate  de  fer,  —  Cette  dissolution,  faite  dans 
la  proportion  d'un  gramme  et  demi  par  litre  d'eau  et  appli- 
quée après  le  coucher  du  soleil,  est  absorbée  par  les  feuilles 
et  stimule  puissamment  leur  action  sur  la  sève  des  racines. 

Éloigner  le  côté  faible  du  mur  et  y  maintenir  le  côté  fort, 
—  En  éloignant  du  mur  la  partie  faible,  on  permet  aux  bour- 
geons de  recevoir  la  lumière  de  tous  les  côtés.  Or,  comme 
c'est  cet  agent  qui  détermine  les  fonctions  des  feuilles  et  leur 
action  sur  la  sève  des  racines,  cq  point  végétera  avec  plus  de 
vigueur  que  la  partie  forte  qui  n'est  éclairée  que  d'un  côté.  Ce 
moyen  s'applique  seulement  aux  arbres  en  espalier.  On  ne 
devra  en  user  que  vers  le  mois  de  mai,  alors  que  les  arbres 
n'ayant  plus  à  craindre  les  intempéries  du  printemps  peuvent 
se  passer  en  partie  de  la  protection  du  mur. 
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Couvrir  le  côté  fort  de  manière  à  le  priver  de  la  lumière.  — 
On  obtient  ainsi  les  mêmes  résultats,  mais  d'une  manière  plus 
complète.  Toutefois  on  n'en  use  que  si  le  moyen  précédent 
est  insuflasant,  car  il  pourrait  arriver  que  la  partie  de  Tarbre 
ombragée  s'étiolât  par  trop  et  perdît  toutes  ses  feuilles.  Pour 
éviter  cet  accident,  on  ne  prolonge  pas  cet  état  de  choses  au 
delà  de  huit  à  douze  jours,  et  l'on  profite  d'un  temps  sombre 
pour  le  faire  cesser. 

Planter  au-dessous  d'une  branche  trop  faible  un  jeune  sau- 
vageon vigoureux  et  greffer  par  approche  le  sommet  de  ce 
jeune  plant,  lorsqu'il  est  bien  repris,  au-dessous  de  la  branche 
faible,  —  Ce  jeune  arbre  donne  alors  à  cette  branche  la  quan- 
tité de  sève  qui  lui  manque.  Ce  moyen  peut  être  employé 
pour  augmenter  la  vigueur  des  branches  inférieures  des 
arbres. 

Enfin,  lorsque  les  diverses  branches  d'un  même  arbre  ne 
naîtront  pas  sur  des  points  également  favorisés  par  la  tendance 
naturelle  de  la  sève,  comme  dans  la  palmette  Legendre 
[fig,  25)  et  dans  toutes  les  autres  formes  présentant  cette  par- 
ticularité,  il  cojiviendra  de  former  les  branches  de  charpente 
avec  des  variétés  d'autant  moins  vigoureuses  qu'elles  occupe- 
ront une  place  plus  favorisée  par  l'action  de  la  sève,  —  Pour 
cela,  à  chacun  des  points  où  doivent  naître  ces  branches,  on 
placera  une  greffe  en  écusson  appartenant  à  la  variété  qui 
doit  constituer  chaque  ramification.  En  procédant  ainsi  on 
diminuera  la  vigueur  des  branches  les  mieux  placées  et  l'on 
aidera  au  développement  de  celles  qui  sont  moins  favorisées. 

3°  L\  SéVE  FAIT  DÉVELOPPER  DES  BOURGEONS  BEAUCOUP  PLUS 
VIGOUREUX  SUR  UN  RAMEAU  TAILLÉ  COURT  QUE  SUR  UN  RAMEAU 
TAILLÉ  LONG. 

Il  est  évident  que,  si  la  sève  n'agit  que  sur  un  ou  deux 
bourgeons,  elle  les  fait  développer  avec  bien  plus  de  vigueur 
que  si  son  action  est  partagée  entre  quinze  ou  vingt.  Si  donc 
on  veut  obtenir  des  rameaux  à  bois,  on  doit  tailler  court, 
parce  que  les  rameaux  vigoureux  ne  développent  que  très-peu 
de  boutons  à  fleur;  si,  au  contraire,  on  veut  faire  développer 
des  rameaux  à  fruit,  on  taille  long,  parce  que  les  rameaux 
peu  vigoureux  se  chargent  d'un  plus  grand  nombre  de  bou- 
tons à  fleur.  Une  autre  application  de  ce  principe,  c'est  que. 
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Fig.  25.  Pêcher  soumis  i  la  fonns  en  palmette  Legendre. 
Du  Breuil,  Fruili  de  table.  5 
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si  un  arbre  a  été  épuisé  par  une  production  de  fruits  trop 
considérable,  on  rétablit  sa  vigueur  en  le  taillant  court  pen- 
dant un  an. 

Cette  dernière  application  paraît  être  en  contradiction 
avec  ce  que  nous  avons  dit  au  premier  paragraphe  de  la 
page  70;  mais  cette  contradiction  n'est  qu'apparente.  En 
effet,  dans  le  premier  cas,  quelques-uns  seulement  des  rameaux 
de  l'arbre  sont  taillés  court,  et  l'on  diminue  ainsi,  au  profit 
de  ceux  qui  sont  taillés  long,  la  puissance  d'al^sorption  qu'ils 
exercent  sur  la  sève  des  racines.  Les  bourgeons  qu'ils  déve- 
loppent sont  assurément  plus  vigoureux  que  ceux  qui  naissent 
sur  les  rameaux  taillés  long;  mais  ils  le  sont  moins  cependant 
que  si  tous  les  rameaux  de  Tarbre  avaient  subi  la  même  sup- 
pression, car  une  partie  de  la  sève  qui  leur  serait  échue  tourne 
alors  au  profit  des  bourgeons  plus  nombreux  des  rameaux 
taillés  long,  et  dont  la  vigueur  se  trouve  ainsi  augmentée.  En 
un  mot,  les  bourgeons  des  rameaux  taillés  long  ne  sont  pas 
aussi  vigoureux  que  ceux  de  rameaux  taillés  court,  mais  ils 
sont  beaucoup  plus  nombreux  et  déterminent  la  formation 
d'une  plus  grande  masse  de  tissu  ligneux  et  de  boutons  dont 
la  proportion  ne  tarde  pas  à  affaiblir  réellement  la  partie  forte 
au  profit  de  la  partie  faible. 

Mais,  quand  il  s'agit  du  rétablissement  d'un  arbre  épuisé, 
celui-ci  n'est  plus  placé  dans  les  mêmes  conditions.  Au  lieu 
de  raccourcir  quelques  rameaux  seulement,  on  les  soumet 
tous  au  même  traitement,  et  la  sève,  n'étant  plus  attirée  en 
plus  grande  abondance  d'un  côté  que  de  l'autre,  agit  avec  une 
égale  intensité  sur  le  développement  vigoureux  de  chacun 
d'eux.  Tous  concourent  alors  à  la  formation  de  nouvelles 
couches  ligneuses.et  corticales  plus  amples  et  mieux  consti- 
tuées que  les  précédentes,  ainsi  que  de  nouveaux  prolonge- 
inents  radicaux  remplissant  bien  leurs  fonctions.  L'arbre 
recouvre  sa  première  vigueur  jusqu'à  ce  qu'une  taille  plus 
longue  vienne  de  nouveau  le  mettre  à  fruit. 

Ce  qui  précède  explique  clairement  la  cause  du  résultat 
différent  que  l'on  obtient  de  cette  opération,  suivant  la  ma- 
nière dont  elle  est  pratiquée,  et  doit  faire  disparaître  le  désac- 
cord qui  existe  à  cet  égard  entre  quelques  cultivateurs. 

U°  La  séve,  tendant  tocjours  a  affluer  a  l'extrémité 

Digitized  by  CjOOQ le 


TAILLE   DES    ARBRES   FRUITIERS.  75 

DES    RAMEAUX,    FAIT    DÉVELOPPER    LE   BOUTON    TERMINAL    AVEC 
PLUS  DE  VIGUEUR  QOE  LES  BOUTONS  LATÉRAUX. 

D'après  ce  principe  expliqué  au  chapiire  de  la  physiologie 
végétale,  dans  le  premier  volume  de  cet  ouvrage,  toutes  les 
fois  qu'on  voudra  obtenir  un  prolongement  de  branche,  il 
faudra  tailler  sur  un  bouton  à  bois  vigoureux,  et  ne  laisser 
au  delà  aucune  production  qui  puisse  la  soustraire  à  l'action 
de  la  sève. 

5''  Plus  la  séve  est  entravée  dans  sa  circulation,  moins 
elle  agit  avec  force  sur  le  développement  des  bourgeons, 
et  plus  elle  produit  de  boutons  a  fleurs. 

Les  arbres  ne  commencent  à  former  leurs  boutons  à  fleurs 
qu'après  avoir  acquis  un  certain  développement.  11  faut,  pour 
que  ces  productions  apparaissent,  que  la  séve  circule  lente- 
ment et  qu'elle  subisse  ainsi  une  préparation  plus  complète 
dans  les  feuilles,  préparation  sans  laquelle  elle  ne  donne  lieu 
qu'à  des  boutons  à  bois.  Lorsque  les  arbres  ont  acquis  un 
certain  développement,  la  rapidité  de  la  circulation  de  la  séve 
est  ralentie  par  l'étendue  des  ramifications  qu'elle  a  à  parcou- 
rir, et  aussi  par  les  lignes  plus  souvent  brisées  qu'elle  est  obli- 
gée de  suivre-.  Elle  arrive  alors  en  moins  grande  quantité  dans 
les  feuilles,  elle  y  reçoit  une  élaboration  plus  complète  et 
c'est  alors  seulement  que  les  boutons  à  fleurs  commencent  à 
se  former.  L'apparition  de  ces  organes  est  si  bien  due  à  un 
ralentissement  dans  la  circulation  de  la  séve,  que  les  arbres 
n'ont  jamais  plus  de  boutons  à  fleurs  qu'alors  qu'ils  sont 
souffrants. 

Les  opérations  suivantes,  employées  dans  l'ordre  où  nous 
allons  les  indiquer,  peuvent  diminuer  l'intensité  de  l'action  de 
la  séve  et  amener  la  mise  à  fruit  des  arbres. 

Tailler  très-long  le  prolongement  des  branches  de  la  char- 
pente, —  En  procédant  ainsi,  où  force  la  séve  à  partager  son 
action  entre  un  plus  grand  nombre  de  boulons.  Les  bourgeons 
qui  résultent  de  leur  développement  poussent  moins  vigou- 
reusement et  donnent  lieu  à  des  rameaux  qui  se  mettent  plus 
facilement  à  fruit. 

Appliquer  aux  bourgeons  qui  naissent  sur  les  prolonge- 
ments successifs  de  la  charpente,  ainsi  qu'aux  rameaux  qui 
en  résultent,  les  opérations  destinées  à  diminuer  leur  vigueur. 

% 
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Fig.  26,  Poirier  soumis  à  la  forme  en  cône  à  branches  arquées. 

la  torsion,  et  pour  les  rameaux  le  cassement  complet  ou  le 
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Fiy.  2T.  Poirier  soumis  à  la  forme  en  palmottc  à  brandies  arquées. 
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cassement  partiel.  Ces  mutilations  que  nous  décrivons  plus 
loin,  ont  pour  but  de  diminuer  la  vigueur  de  ces  bourgeons 
ou  de  ces  rameaux,  en  forçant  la  sève  à  porter  son  action  sur 
le  développement  vigoureux  du  nouveau  bourgeon  de  prolon- 
gement. Il  en  résulte  alors  la  mise  à  fruit  de  l'arbre. 

Les  opérations  suivantes  ne  seront  appliquées  qu'excep- 
tionnellement. Par  exemple,  pour  des  poiriers  greffés  sur 
franc,  plantés  dans  un  sol  frais  et  très-fertile,  et  qui  tarde- 
ront à  se  mettre  à  fruit. 

Pratiquer  la  taille  d'hiver  très-tardivement,  lorsque  déjà 
les  bourgeons  ont  atteint  une  longueur  de  0'",0/i.  —  11  résulte 
de  cette  taille  tardive  qu'une  grande  partie  de  l'action  de  la 
sève  s'est  dépensée  au  profit  du  sommet  des  rameaux.  Ceux-ci 
étant  raccourcis  à  ce  moment,  les  bourgeons  de  la  base  pous- 
sent moins  vigoureusement  que  si  cette  perte  de  sève  n'eût 
pas  eu  lieu,  et  se  mettent  plus  facilement  à  fruit. 

Appliquer  sur  les  branches  de  la  charpente  un  certain 
nombre  de  greffes  de  côté  Girardin.  (Voir  le  chapitre  des 
greffes  dans  le  premier  volume  de  cet  ouvrage.)  —  Ces  greffes 
de  rameaux  à  fruits  venant  à  fructifier,  les  fruits  absorbent 
une  grande  partie  de  la  surabondance  de  la  sève  de  l'arbre. 
On  voit  dès  lors  se  former  sur  celui-ci  un  grand  nombre  de 
boutons  à  fleurs.  Ce  moyen  ne  convient  que  pour  les  arbres 
à  fruits  à  pépins. 

Arquer  toutes  les  branches  de  la  c/iarpente  de  façon  qu'une 
partie  de  leur  longueur  soit  dirigée  vers  le  sol.  —  La  sève 
agissant  avec  d'autant  plus  de  force  sur  le  développement  des 
bourgeons,  que  ceux-ci  sont  attachés  sur  un  rameau  plus  rap- 
proché de  la  ligne  verticale,  on  conçoit  que  l'arcure  des  ra- 
meaux ou  des  branches  doit  diminuer  beaucoup  la  vigueur 
des  bourgeons  et  déterminer  leur  mise  à  fruit.  La  figure  26 
montre  un  arbre  en  cône  soumis  à  l'arcure.  La  figure  27  in- 
dique la  même  opération  appliquée  à  un  arbre  en  palmette. 
L'emploi  de  ce  moyen  est  fort  ancien  et  n'est  qu'une  imita- 
tion de  ce  qui  se  produit  naturellement  sur  les  arbres  aban- 
donnés à  eux-mêmes. 

Pratiquer  en  février,  vers  la  base  de  la  tige  de  Varbre,  avec 
la  scie  à  main,  une  entaille  annulaire  assez  profonde  pour 
entamer  la  couche  de  bois  la  plus  extérieure.  —  La  sève  s'élève 
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des  racines  vers  les  feuilles  en  passant  par  les  vaisseaux  placés 
dans  la  couche  externe  du  corps  ligneux.  L'incision  annu- 
laire dont  nous  venons  de  parler  a  pour  résultat  de  gêner 
cette  ascension  de  la  sève  ;  les  bourgeons  acquièrent  alors 
moins  de  vigueur,  et  Tarbre  se  met  à  fruit. 

Déchausser  au  printemps  le  pied  de  V arbre  de  façon  que 
les  racines  principales  soient  mises  à  nu  sur  une  grande  par- 
tie de  leur  longueur^  et  les  laisser  dans  cet  état  pendant  tout 
Vété,  —  Ce  déchaussement,  exposant  à  l'action  de  l'air  et  de 
la  lumière  une  partie  notable  des  racines,  a  pour  efifet  de 
gêner  leurs  fonctions,  de  diminuer  ainsi  la  vigueur  de  l'arbre 
et  de  déterminer  alors  sa  fructîGcation. 

Déchausser  le  pied  de  V  arbre  au  printemps  ^  puis  mutiler, 
en  les  coupant,  une  partie  des  racines  et  replacer  ensuite  la 
terre.  —  Cette  opération,  plus  énergique  que  la  précédente, 
produit  les  mêmes  résultats;  mais  il  conviendra  de  l'employer 
rarement;  car  /On  est  exposé  à  dépasser  le  but  que  l'on  se  pro- 
pose d'atteindre  et  à  rendre  l'arbre  réellement  malade. 

Transplanter  les  arbres  à  la  fin  de  V  automne,  en  les  déplan- 
tant avec  le  plus  grand  soin,  de  façon  à  leur  conserver  toutes 
leurs  racines. —  Cette  pratique  donne  des  résultats  analogues 
aux  précédents  et  par  les  mômes  motifs.  Ce  déplacement 
suffit,  en  effet,  pour  fatiguer  l'arbre  assez  pour  que,  l'année 
suivante,  il  soit  couvert  d'un  grand  nombre  de  boutons  à  fleurs. 

6°  Tout  ce  qui  tend  a  diminuer  la  vigueur  des  bourgeons 

ET  A  faire  affluer  LA  SÈVE  DANS  LES  FRUITS  CONCOURT  A 
AUGMENTER  LA   GROSSEUR  DE   CEUX-GI. 

Les  fruits  et  les  bourgeons  ont  en  effet  la  propriété  d'at- 
tirer à  eux  la  séve  des  racines.  Or,  si  les  bourgeons  sont 
nombreux  et  vigoureux,  il  en  résulte  qu'ils  absorbent  presque 
toute  cette  séve  au  détriment  des  fruits,  qui  restent  alors 
petits.  Voilà  ce  qui  explique  pourquoi,  toutes  choses  égales 
d'ailleurs,  les  fruits  sont  moins  gros  sur  des  arbres  très- 
vigoureux  que  sur  ceux  de  vigueur  moyenne.  On  comprend 
également  que,  l'accroissement  des  fruits  étant  déterminé 
par  l'abondance  de  la  séve,  ils  deviendront  d'autant  plus  gros 
qu'elle  pourra  y  pénétrer  plus  facilement. 

Les  opérations  suivantes  auront  donc  pour  résultat  d'aug- 
menter le  volume  des  fruits. 
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Greffer  les  arbres  sur  des  espèces  de  sujets  peu  vigoureux. 
—  Si  les  sujets  sont  très-vigoureux ,  les  bourgeons  absorbe- 
ront presque  toute  la  sève  au  détriment  des  fruits.  Les  poi- 
riers greffes  sur  cognassiers,  les  pommiers  greffés  sur  paradis, 
donnent,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  des  fruits  plus  gros 
que  ceux  greffés  sur  poirier  ou  sur  pommier  franc. 

Appliquer  aux  arbres  une  taille  d^ hiver  convenable ^  c'est- 
à-dire  ne  laisser  sur  V arbre  que  les  rameaitx  ou  partie  des 
rameaux  nécessaires  à  V accroissement  symétrique  de  la  cftar- 
pente  ou  à  la  formation  des  rameaux  à  fruit.  —  Ces  retran- 
chements ont  pour  effet  de  concentrer  une  plus  grande  quan- 
tité de  sève  sur  les  parties  conservées,  et  par  conséquent  sur 
les  fruits.  Les  arbres  abandonnés  à  eux-mêmes  donnent  tou- 
jours des  fruits  moins  gros  que  ceux  des  arbres  soumis  à  une 
taille  rationnelle. 

Faire  naître  les  rameaux  à  fruit  directement  survies  bran- 
ches de  la  charpente  de  l'arbre ^  et  les  mainterèir  le  plus  court 
possible.  —  En  procédant  ainsi,  les  fruits  seront  attachés  tout 
près  de  la  branche  de  la  charpente  ;  ils  recevront  là  une  in- 
fluence plus  directe  de  la  sève,  et  acquerront  un  plus  grand 
développement. 

Tailler  les  branches  très-court  dès  que  les  boutons  à  fleurs 
sont  formés,  —  Ces  retranchements  considérables  concentrent 
la  sève  sur  une  étendue  restreinte  de  la  charpente,  et  les 
fruits  en  reçoivent  une  plus  grande  quantité. 

Mutiler  les  bourgeons  qui  ne  sont  pas  nécessaires  à  l'ac- 
croissement de  kl  charpente  de  Varbre.  —  Cette  mutilation, 
que  Ton  obtient  à  laide  de  pincements  réitérés,  les  empêche 
d'absorber  une  trop  grande  quantité  de  sève;  il  en  reste  alors 
davantage  pour  les  fruits. 

Placer  les  fruits  sous  V ombrage  des  feuilles  pendant  tout 
le  temps  de  leur  accroissement. —  L'action  d'une  vive  lumière 
et  de  la  chaleur  a  pour  résultat  de  durcir  les  tissus,  de  leur 
faire  perdre  leur  élasticité,  et  par  conséquent  la  faculté  de 
pouvoir  s'étendre  en  cédant  à  l'action  de  la  sève.  Si  donc  un 
fruit  est  placé  dès  son  jeune  âge  sous  l'influence  du  soleil,  il 
deviendra  moins  gros  que  celui  qui  est  abrité  par  les  feuilles, 
parce  que  son  épiderme  se  durcira  plus  vite  et  ne  se  prêtera 
pas  aussi  longtemps  à  l'action  de  la  sève,  qui  tend  à  le  dis- 
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tendre.  Il  conviendrait  donc  d'attendre  que  ces  fruits  eussent 
pris  leur  développement  avant  de  les  exposer  au  soleil,  qui 
doit  les  colorer  et  les  parfumer. 

A^e  laisser  sur  l'arbre  qu'un  nombre  de  fruits  proportionné 
h  sa  vigueur^  en  faisant  les  suppressions  dès  quils  ont  atteint 
k  cinquième  de  leur  développement.  -—  Chacun  des  fruits  con- 
servés profite  alors  d'une  plus  grande  quantité  de  sève,  et 
devient  beaucoup  plus  volumineux.  On  en  a  ainsi  un  moins 
grand  nombre,  mais  on  en  récolte  la  même  quantité  en  poids, 
ce  qui  est  toujours  préférable. 

Les  opérations  qui  précèdent  devront  être  régulièrement 
appliquées  chaque  année.  Les  suivantes  ne  seront  qu'excep- 
tionnelles, lorsqu'on  voudra  faire  acquérir  au  fruit  une  gros- 
seur anormale. 

Pratiquer  une  incision  annulaire  sur  le  rameau  fructifère, 
aurdessous  du  point  d*attache  des  fleurs,  au  moment  de  leur 
épanouissement,  et  de  façon 
que  cette  incision  n'offre  pas 
plm  de  on>,O05  de  largeur 
{fig,  28).  —  L'expérience  a 
constamment  démontré  que, 
par  suite  de  cette  incision, 
les  fruits  deviennent  plus 
gros.  Ils  mûrissent  aussi  plus 
tôt  que  ceux  qui  n*ont  pas  été 
soumis  à  cette  opération.  On 
a  tenté  d'expliquer  ce  phéno- 
mène de  diverses  manières, 
mais  toujours  d'une  façon  peu  ^..^  ^  ^^^.^.^^  ^^^^^^^  ,,  ^  ^i^^,. 
satisfaisante.  Nous  nous  con- 
tentons d'affirmer  la  réalité  du  fait. Ce  sont  particulièrement 
les  fruits  à  noyau  et  la  vigne  qui  se  prêtent  le  mieux  à  cette 
pratique. 

Greffer  des  rameaux  à  fruit  sur  un  arbre  vigoureux,  en 
ayant  recours  pour  cela  à  la  greffe  en  couronne  pour  les  ra- 
meaux et  à  la  greffe  de  côté  Girardin  pour  les  branches.  (Voir 
ie  chapitre  des  greffes  dans  le  premier  volume  de  cet  ouvrage.) 
^  Ces  sortes  de  greffes  produisent  un  effet  analogue  à  celui 
de  rincision  annulaire.  Les  fruits  ainsi  obtenus  sont  toujours 
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plus  gros  que  ceux  développés  sur  des  rameaux  non  grefifés. 
Placer  sous  les  fruits,  pendant  leur  développement,  un 
support  destiné  à  les  empêcher  de  tendre  leur  pédoncule  ou 
queue  {fig.  29).  —  La  sève  pénètre  dans  les  fruits  en  passant 
par  les  vaisseaux  qui  traversent  leur  pédoncule.  Or,  si  ces 
fruits  soot  laissés  sans  support,  il  arrive  souvent  que,  leur 
accroissement  se  faisant  d'une  manière  inégale  sur  leur  pour- 
tour, il  se  produit  sur  le  pédoncule  un  mouvement  de  torsion 
qui  étrangle  les  vaisseaux  séveux  et  nuit  alors  au  passage  de 
la  sève.  D'ailleurs,  le  propre  poids  des  fruits,  en  tendant  ce 


Fig-  29.  Poire  soutenue  par  un       Fig.  30.  Poire  maintenue  dans  une  position 
support  pendant  son  développement.        verticale  pendant  son  développement, 

pédoncule,  allonge  ces  vaisseaux  et  rétrécit  leur  diamètre. 
Lorsque  les  fruits  sont  supportés,  la  sève  y  pénètre  donc 
plus  facilement,  et  ils  deviennent  plus  gros. 

Maintenir  les  fruits  dans  leur  position  normale  pendant 
tout  le  temps  de  leur  développement,  c'est-à-dire  les  tenir 
dressés  de  façon  que  le  pédoncule  soit  en  bas  [fig,  30).  —  La 
sève  agit  avec  d'autant  plus  de  force  qu'elle  suit  une  direc- 
tion ascendante  plus  rapprochée  de  la  verticale.  11  résulte 
donc  de  la  position  donnée  aux  fruits  que  la  sève  y  arrive  plus 
facilement  et  en  plus  grande  quantité  en  passant  par  le  pédon- 
cule ainsi  dressé,  et  qu'ils  deviennent  plus  gros. 

Appliquer  sur  les  jeunes  fruits  une  dissolution  d€  sulfate  de 
fer,  —  On  savait  déjà  que  le  sulfate  de  fer,  appliqué  sous 
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forme  de  dissolution  dans  Teau,  stimulait  beaucoup  les  fonc- 
tions absorbantes  des  feuilles,  qui  attiraient  alors  à  elles  une 
plus  grande  quantité  de  sève  des  racines.  Nous  avons  eu  la 
pensée  de  mouiller  la  surface  des  jeunes  fruits  avec  cette  dis- 
solution, et  ces  fruits  ont  pris  alors  un  accroissement  extraor- 
dinaire. Il  convient  de  procéder  ainsi  :  employer  la  dissolution 
dans  la  proportion  d'un  gramme  et  demi  par  litre'  d'eau  ;  en 
mouiller  les  fruits  seulement  après  qu'ils  ne  sont  plus  frappés 
par  le  soleil;  répéter  cette  opération  trois  fois  :  lorsque  les 
fruits  ont  atteint  le  premier  quart  de  leur  développement; 
lorsqu'ils  sont  à  moitié  grosseur,  puis  quand  ils  ont  acquis 
les  trois  quarts  de  leur  volume.  Cette  dissolution  active  leurs 
fonctions  absorbantes;  ils  attirent  à  eux  une  plus  grande 
quantité  de  sève  au  détriment  des  feuilles,  et  deviennent 
tellement  gros  que  cet  accroissement  monstrueux  nuit  souvent 
à  leur  qualité. 

Greffer  par  approche  un  bourgeon  sur  le  pédoncule  des 
fruits  lorsqu'ils  ont  acquis  le  premier  tiers  de  leur  développe- 
ment. (Voirie  chapitre  des  greffes  dans  le  premier  volume  de 
cet  ouvrage.)  —  On  a  remarqué  que,  par  suite  de  cette  opé- 
ration, le  volume  des  fruits  devient  plus  considérable,  sans 
doute  parce  que  le  bourgeon  ainsi  greffé  attire  dans  le  pédon- 
cule du  fruit  une  plus  grande  quantité  de  sève. 

7"  Les  feuilles  servent  a  préparer  la  sève  des  racines 

POUR  LA  nourriture  DE  l'ARBRE  ET  CONCOURENT  A  LA  FORMA- 
TION DES  BOUTONS  SUR  LES  RAMEAUX;  TOUT  ARBRE  QUI  EN  EST 
PRIVÉ  EST  EXPOSÉ  A  PÉRIR. 

Il  faut  donc  se  garder  d'enlever  aux  arbres  une  trop 
grande  quantité  de  feuilles,  sous  prétexte  de  placer  plus 
immédiatement  les  fruits  sous  l'influence  du  soleil,  car  ces 
arbres,  privés  d'une  partie  de  leurs  organes  nourriciers,  ces- 
seraient leur  développement;  il  en  serait  de  même  de  leurs 
fruits.  D'un  autre  côté,  les  rameaux  effeuillés,  ne  présentant 
pas  de  boutons  ou  n'en  offrant  que  de  mal  conformés,  ne  don- 
neraient lieu,  l'année  suivante,  qu'à  une  végétation  languis- 
sante. On  conservera  toujours  le  pétiole  des  feuilles  qu'on 
voudra  supprimer. 

8°  DkS  QUE  LES  RAMIFICATIONS  ONT  ATTEINT  l'AGE  DE  DEUX 
ANS,  CEUX  DE  LEURS  BOUTONS  Qll  n'ONT  PAS   ENCORE   VÉGÉTÉ  NE 
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SE  DÉVELOPPENT  PLUS  QUE  SOUS  l'iNFLUENCE  D'UNE  TAILLE  TRÈS- 
COURTE;  DANS  LE  PÊCHER,  ILS  RÉSISTENT  PRESQUE  TOUJOURS  A 
CETTE  OPÉRATION. 

On  doit  donc,  sur  tous  les  arbres,  quelle  que  soit  la  forme 
imposée  à  leur  charpente,  pratiquer  la  taille  de  manière  à 
déterminer  le  développement  de  tous  ces  bputons  sur  les  pro- 
longements successifs  des  branches  de  la  charpente,  et  veiller 
à  la  conservation  des  rameaux  qui  en  résultent.  Sans  cette 
précaution,  Tintérieur  de  l'arbre  resterait  complètement 
dégarni  et  improductif,  et  Ton  ne  pourrait  plus  y  remédier, 
parce  quMl  serait  très-difficile  de  faire  développer  les  boutons 
restés  endormis.  On  obtient  le  développement  de  tous  ces 
boutons  en  retranchant,  chaque  année,  une  certaine  étendue 
du  nouveau  prolongement  de  la  charpente. 

9"  Le  prolongement  annuel  de  la  charpente  des  arbres 

DOIT  ÊTRE  d'autant  PLUS  RACCOURCI  QUE  LA  BRANCHE  EST  PLUS 
RAPPROCHÉE  DE  LA  LIGNE  VERTICALE. 

En  effet,  la  séve  agissant  surtout  de  bas  en  haut,  si  un 
rameau  est  placé  verticalement,  les  boutons  resteront  endor- 
mis sur  la  moitié  inférieure  de  sa  longueur,  il  faudra,  pour 
prévenir  ce  résultat,  supprimer  la  moitié  au  moins  de  la  lon- 
gueur de  ce  rameau.  S'il  est  incliné  suivant  l'angle  d'environ 
iib  degrés,  la  séve  agira  avec  moins  de  force  sur  les  bou- 
tons du  sommet,  mais  elle  en  fera  développer  un  plus  grand 
nombre  vers  la  base  ;  il  n'y  aura  que  le  tiers  inférieur  qui 
restera  dégarni.  Il  suffira  alors,  pour  obtenir  les  bourgeons 
sur  toute  la  longueur,  de  supprimer  le  tiers  supérieur  du  ra- 
meau. Enfin,  si  le  rameau  est  placé  horizontalement,  on  devra 
le  laisser  entier;  car,  dans  cette  position,  la  séve  fera  dé- 
velopper les  boutons  de  la  base  aussi  bien  que  ceux  du  sommet. 

Mon  ami,  M.  Laujoulet,  de  Toulouse,  a  imaginé  un  autre 
procédé  à  l'aide  duquel  on  arrive  à  garnir  de  rameaux  à 
fruit  les  branches  de  charpente  sans  pratiquer  aucun  retran- 
chement sur  les  prolongements  successifs  de  ces  branches.  Ce 
moyen,  très-ingénieux  et  parfaitement  d'accord  avec  les  lois  de 
la  végétation,  consiste  à  faire  suivre  au  bourgeon  de  prolon- 
gement d'une  branche  quelconque  de  la  charpente  d'un  arbre 
la  ligne  verticale  A  (/ig.  31),  puis  à  contourner  l'année  sui- 
vante le  rameau  qui  en  est  résulté  en  lui  donnant  la  direc- 
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tion  B.  Le  nouveau  bourgeon  de  prolongement  s'allonge. 
Tannée  suivante,  suivant  la  ligne  verticale  C,  et  le  nouveau 
rameau  est  courbé  Tannée  d'après  en  D, 
et  ainsi  de  suite  chaque  année  jusqu'au 
point  où  doit  s'arrêter  cette  branche. 
On  peut  donner  à  l'ensemble  de  ces 
courbes  toutes  les  directions  possibles 
et  les  combiner  entre  elles  de  façon  à 
donner  à  la  charpente  des  arbres  les 
formes  les  plus  variées  et  les  plus  fan- 
tastiques. On  comprend  facilement  que 
ces  courbes,  gênant  l'action  de  la  sève 
vers  l'extrémité  des  branches,  détermi- 
nent le  développement  des  bourgeons 
sur  toute  la  longueur  de  chacun  des 
prolongements  successifs.  Ce  mode  de 
formation  de  la  charpente  des  arbres 
nous  paraît  être  très-rationnel;  toute- 
fois, sauf  le  cas  où  il  s'agit  de  former 
des  cordons  ondulés  décrits  plus  loin 
au  chapitre  du  poirier,  nous  préférons 
les  lignes  droites  et  par  conséquent  le 
retranchement  annuel  d'une  partie  des 
prolongements  successifs.  On  obtient 
ainsi  les  mêmes  résultats,  la  formation  de  la  charpente  est 
plus  facile,  elle  demande  moins  de  surveillance  pour  empêcher 
le  développement  des  gourmands,  elle  exige  moins  de  con- 
naissance de  la  part  de  l'opérateur,  elle  est  par  cela  même 
plus  à  la  portée  de  toutes  les  Intelligences. 

10°  QOELLE  QOE  SOIT  LA  FORME  DONNÉE  A  LA  CHARPENTE 
D'dn  ARBRE  SOUMIS  A  LA  TAILLE,  SOIT  EN  ESPALIER,  SOIT  EN  PLEIN 
AlB,  IL  IMPORTE,  POUR  TOUTES  LES  ESPÈCES,  DE  FAIRE  DÉVE- 
LOPPER CHAQUE  AN«ÉE,  A  l'eXTRÉMITÉ  DES  BRANCHES  DE  LA 
CHARPENTE,  APRÈS  LEUR  FORMATION  COMPLÈTE,  UN  BOURGEON 
VICODREÛX. 

Chacune  de  ces  branches  ne  devant  porter  que  des  rameaux 
à  fruit,  on  mutile  chaque  année  tous  les  bourgeons  laté- 
l'aux  un  peu  vigoureux  qui  y  apparaissent,  et  cela  dans 
l'intérêt  de  la  fructification.  Or  ces  bourgeons  étaient  des- 


Fig.  31. 
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tinés  à  constituer  une  nouvelle  couche  de  bols  et  de  liber 
ainsi  que  de  nouveaux  prolongements  radicaux  pour  l'entre- 
tien de  la  vie  de  l'arbre  pendant  l'année  suivante.  Mutiler 
annuellement  tous  ces  bourgeons,  c'est  donc  compromettre 
l'existence  de  l'arbre.  Le  bourgeon  vigoureux  que  l'on  fera 
naître  tous  les  ans  à  l'extrémité  de  chacune  des  branches 
viendra  amoindrir  cet  inconvénient  en  aidant  à  la  formation 
des  organes  dont  nous  venons  de  parler.  Le  rameau  qui  en 
résultera  sera  coupé  près  de  sa  base  lors  de  la  taille  d'hiver 
pour  en  faire  développer  un  nouveau  chaque  année.  Si,  par 
suite  des   tailles  successives  faites  au  même  point,  il  se  for- 


Fig.  32.  Renouvellement  annuel  du  boui^eon  de  prolongement 
des  branches  de  charpente. 

mait  à  l'extrémité  de  la  branche  une  dififormité  qui  devînt  un 
obstacle  au  passage  de  la  sève  comme  au  point  G  {fig.  32), 
on  procéderait  de  la  manière  suivante  :  on  favoriserait  pen- 
dant l'été  le  développement  vigoureux  d'un  bourgeon  placé 
en  arrière  du  point  C.  L'année  suivante,  le  rameau  D  qui  en 
est  résulté  sera  laissé  au  point  B  et  la  branche  de  charpente 
sera  coupée  en  A.  Cette  branche  sera  successivement  allongée 
jusqu'à  ce  que  le  même  inconvénient  se  reproduise  ;  alors  on 
recommencera  périodiquement  la  même  opération. 

11°  On  ne  doit  appliquer  la  première  taille  aux  jeunes 

ARBRES    FRUITIERS   QU'APRÈS  LEUR  REPRISE   COMPLÈTE,    C'EST-A- 

dire,  en  Général,  après  une  année  de  plantation;  mais  il 
convient  de  retrancher  sur  ces  arbres,  en  les  plantant, 
une  quantité  de  rameaux  a  peu  près  égale  aux  pertes 
éprouvées  par  les  racines. 
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On  ne  peut  former  convenablement  la  charpente  des  arbres 
fruitiers  qu'autant  qu'ils  se  développent  vigoureusement.  — 
Les  jeunes  arbres  récemment  plantés  ne  présentent  ce  degré 
de  vigueur  qu'après  avoir  pris  possession  du  sol,  c'est-à-dire 
après  avoir  développé  de  nouvelles  radicelles  pour  remplacer 
celles  détruites  par  la. transplantation;  car  c'est  alors  seule- 
ment que  ces  arbres  peuvent  puiser  abondamment  dans  la 
terre  des  éléments  nutritifs  nécessaires  à  leur  végétation.  C, 
nouvel  appareil  de  racines,  ne  peut  se  former  que  sous  l'in- 
fluence du  développement  des  feuilles,  car  celles-ci  sont  les 
organes  qui  engendrent  les  racines.  —  D'où  il  résulte  que 
plus  un  jeune  arbre  développera  de  feuilles,  plus  ses  racines 
seront  nombreuses  et  plus  sa  vigueur  sera  grande.  —  Or  la 
première  taille  appliquée  aux  jeunes  arbres  a  pour  but  de 
faire  développer,  vers  la  base  de  la  tige,  les  branches  néces- 
saires à  la  formation  de  la  charpente,  et  ce  résultat  ne  peut 
être  obtenu  qu'en  recépant  la  tige  assez  près  du  sol.  D'où  il 
suit  qu'on  enlève  ainsi  à  l'arbre  presque  tous  ses  boutons,  et 
qu'on  le  prive  alors  de  la  plus  grande  partie  des  bourgeons  et, 
partant,  des  feuilles  qu'il  eût  développées.  On  conçoit  que 
cette  suppression  presque  complète  des  organes  générateurs 
des  racines  empêche  celles-ci  de  réparer  les  pertes  éprouvées 
par  suite  de  la  déplantation,  et  que  la  végétation  qui  succède 
à  cette  opération  est  faible,  languissante,  et  ne  peut  donner 
lieu  aux  bourgeons  vigoureux  dont  on  a  besoin  pour  former 
la  charpente  de  l'arbre. 

Toutefois  l'évolution  des  boutons  de  ces  jeunes  arbres  ne 
peut  avoir  lieu  que  par  une  action  suffisante  de  la  sève 
ascendante.  Dans  ceux  qui  n'ont  pas  été  transplantés,  cette 
force  est  assez  intense  pour  agir  efficacement  sur  le  dévelop- 
pement d'un  grand  nombre  de  leurs  boutons,  parce  que  la 
masse  de  racines  qui  puisent  cette  sève  dans  le  sol  est  pro- 
portionnée au  nombre  de  boutons  que  porte  la  tige.  Mais  dans 
les  arbres  qu'on  vient  de  transplanter,  il  en  est  presque  tou- 
jours autrement  :  une  partie  notable  des  racines,  et  surtout 
les  points  essentiellement  absorbants,  les  extrémités  radicu- 
laires,  sont  retranchés  ou  altérés  par  suite  de  la  déplantation. 
Pour  Cvis  arbres  il  n'y  a  plus  rapport  entre  la  niasse  des 
racines  et  l'étendue  de  la  tige  qu'elles  doivent  alimenter.  Si 
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Ton  n'opère  aucune  suppression  sur  la  tige  de  ces  arbres 
immédiatement  après  leur  plantation,  le  peu  de  sève  que 
pourront  fournir  les  racines  partageant  son  action  entre 
tous  les  boutons,  ceux-ci  n'en  recevront  qu'une  influence 
insuffisante  et  ne  donneront  lieu  qu'à  quelques  bourgeons 
longs  de  quelques  millimètres  seulement,  et  pourvus  d'un  très- 
petit  nombre  de  feuilles  languissantes.  L'action  absorbante 
des  racines  étant  aussi  trop  faible  pour  réparer  les  pertes 
d'humidité  qu'éprouvera  la  tige  sous  l'influence  desséchante 
de  l'air  et  du  soleil,  beaucoup  de  ces  arbres  pourront  périr 
pendant  l'été  suivant.  l\  est  bien  entendu  que  ces  eff*ets  se 
produiront  avec  d'autant  plus  d'intensité  que  les  arbres 
auront  plus  mauvais  pied,  que  le  terrain  sera  plus  sec,  que  la 
plantation  sera  faite  au  printemps  et  que  cette  saison  sera 
moins  humide. 

De  là  résulte  donc  la  nécessité  de  pratiquer,  non  pas  une 
première  taille,  mais  seulement  quelques  retranchements  sur 
la  tige  dés  jeunes  arbres  en  les  plantant,  afin  de  rétablir 
l'équilibre  entre  cette  partie  et  les  racines  qui  doivent  l'ali- 
menter. On  comprend  dès  lors  que  ces  suppressions  doivent 
égaler  à  peu  près  celles  éprouvées  par  les  racines.  Si  l'on 
néglige  cette  opération,  le  développement  des  bourgeons  et 
des  feuilles  se  faisant  à  peine,  ou  ne  verra  pas  se  former  le 
nouvel  appareil  de  racines  que  le  retard  apporté  à  l'applica- 
tion de  la  première  taille  avait  pour  but  de  faire  naître,  et 
l'on  aura  un  insuccès  égal  à  celui  qu'eût  donné  la  première 
taille  opérée  immédiatement  après  la  plantation. 

Si,  au  contraire,  on  retranche  sur  la  tige  des  jeunes 
arbres,  aussitôt  après  la  plantation,  une  proportion  de  rameaux 
égale  aux  pertes  éprouvées  par  les  racines,  les  boutons  con- 
servés recevront  une  action  suffisante  de  la  sève  pour  donner 
lieu,  pendant  l'été,  à  autant  de  bourgeons  pourvus  de  feuilles 
nombreuses,  et  celles-ci  produiront  un  nouvel  appareil  de 
racines.  Si,  au  printemps  suivant,  on  applique  à  ces  jeunes 
arbres  le  recepage  nécessité  par  la  première  taille,  on  con- 
centre alors  toute  l'action  de  la  sève,  abondamment  fournie 
par  de  nombreuses  racines,  sur  quelques  boutons  seulement, 
et  l'on  force  ceux-ci  à  produire  de  très-vigoureux  bourgeons 
à  l'aide  desquels  on  forme  facilement  la  charpente  de  Tarbre. 
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Ce  que  nous  venons  de  dire  des  inconvénients  d'une  pre- 
mière taille  prématurée  est  complètement  en  harmonie  avec 
ce  qui  se  passe  encore  malheureusement  dans  la  pratique 
d'un  grand  nombre  de  jardiniers.  En  effet,  la  plupart  d'entre 
eux  taillent  leurs  arbres  en  les  plantant.  Ceux-ci  ne  donnent 
lieu  qu'à  de  chétifs  rameaux,  qui  sont  encore  taillés  l'année 
suivante.  L'année  subséquente,  les  arbres,  toujours  languis- 
sants, se  couvrent  de  boutons  à  fleurs  et  de  fruits  qui  achèvent 
de  les  épuiser,  de  sorte  que  ces  arbres  arrivent  à  la  décrépi- 
tude au  bout  d'un  très-petit  nombre  d'années  et  sans  qu'on 
ait  pu  former  leur  charpente. 

On  cite,  il  est  vrai,  des  résultats  qui  semblent  contredire 
ceux  que  nous  venons  d'indiquer;  mais,  après  nous  être  enquis 
des  circonstances  sous  l'influence  desquelles  ils  s'étaient  pro- 
duits, nous  avons  pu  nous  convaincre  que  cette  contradiction 
n'est  qu'apparente.  Ainsi  on  a  obtenu  parfois  une  végétation 
vigoureuse  sur  déjeunes  arbres  taillés  Tannée  même  de  leur 
plantation;  mais  il  convient  d'ajouter  que  ces  arbres, déplacés 
à  l'automne,  avaient  été  déplantés  avec  le  plus  grand  soin, 
presque  en  motte,  de  façon  à  conserver  intactes  toutes  les 
radicelles.  On  comprend  alors  que  ces  arbres,  n'ayant  été 
privés  d'aucun  de  leurs  organes  nourriciers,  aient  pu  donner 
lieu,  au  printemps  suivant,  à  une  végétation  aussi  vigoureuse 
que  si  on  ne  les  eût  pas  transplantés. 

Est-ce  là  ce  qui  se  passe  dans  la  pratique  habituelle?  Non, 
assurément.  Le  plus  grand  nombre  des  jeunes  arbres  sont 
achetés  dans  des  pépinières  souvent  fort  éloignées  du  lieu  où 
Ton  plante.  Les  arbres  y  sont  fréquemment  plutôt  arrachés 
que  déplantés;  les  racines,  et  surtout  les  radicelles,  se  des- 
sèchent sous  l'action  du  soleil  et  de  l'air,  jusqu'au  moment 
d'un  emballage  qui  ne  les  garantit  que  très-imparfaitement  de 
cette  influence  fâcheuse;  de  sorte  qu'à  leur  arrivée  au  lieu 
de  destination,  ces  arbres  ont  perdu  ^plus  de  la  moitié  de 
leurs  racines.  Qu'on  veuille  alors  appliquer  immédiatement 
la  première  taille  à  ces  arbres,  et  l'on  peut  être  assuré  que 
les  chétifs  résultats  que  nous  venons  d'indiquer  se  produi- 
ront. C'est  donc  pour  ces  sortes  de  plantations,  qui  sont  les 
plus  générales,  que  nous  conseillons  de  n''appliquer  la  pre- 
mière taille  qu'après  la  reprise  des  arbres,  et  non  pour  celles 
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tout  exceptionnelles  où  les  arbres  n'ont  pas  à   reprendre. 

De  tout  ce  qui  précède  il  résulte  donc  de  la  nécessité  de 
n'appliquer  la  première  taille  aux  jeunes  arbres  fruitiers 
qu'après  qu'ils  sont  complètement  repris,  c'est-à-dire  un  an 
environ  après  la  plantation;  et,  en  second  lieu,  qu'il  convient, 
en  les  plantant,  de  supprimer  sur  ]a  tige  une  étendue  de 
rameaux  égale  aux  pertes  éprouvées  par  les  racines.  Il  y  aura 
d'ailleurs  toujours  plus  d'inconvénient  à  faire  un  retranche- 
ment insuffisant  qu'à  l'exagérer  un  peu.  L'insuffisance  de  ces 
suppressions  sera  démontrée  à  la  fin  de  la  végétation  par 
l'absence,  sur  la  tige,  de  nouveaux  rameaux  un  peu  vigoureux. 
Dans  ce  cas,  il  faudra  s'abstenir  de  pratiquer  la  première 
taille  au  printemps  suivant,  car  l'arbre  ne  serait  pas  assez  en- 
raciné. On  devra  opérer  seulement  de  nouvelles  suppressions 
et  remettre  la  taille  à  Tannée  subséquente.  Dans  tous  les  cas, 
on  devra  bien  se  garder  de  laisser  porter  des  fruits  aux  jeunes 
arbres  avant  l'été  qui  suit  la  troisième  taille,  attendu  que 
ces  fruits  absorberaient,  au  détriment  de  l'arbre,  la  sève  dont 
il  a  besoin  d'employer  toute  l'action  pour  former  sa  char- 
pente. 

Quant  aux  jeunes  arbres  qui  présentent  l'état  languissant 
dont  nous  ayons  parlé,  par  suite  de  l'application  de  la  pre- 
mière taille  immédiatement  après  la  plantation,  il  n'y  a 
d'autre  moyen  à  tenter  pour  leur  rendre  uns  vigueur  conve- 
nable qu'à  les  receper  de  nouveau  au-dessous  du  point  où  ils 
ont  été  coupés  d'abord,  puis  à  supprimer  toutes  les  branches 
latérales.  Si  cette  opération  énergique  ne  réussit  pas,  il  fau- 
dra les  remplacer. 

Les  principes  que  nous  venons  d'exposer  s'appliquent  à 
toutes  les  espèces  d'arbres  fruitiers  et  quelle  que  soit  la  forme 
à  donner  à  leur  charpente,  moins  le  pécher.  Cette  espèce 
offre,  en  effet,  ce  fait  particulier,  que  les  boutons  qui  ne  font 
pas  leur  évolution  pendant  l'été  qui  suit  celui  qui  a  présidé  à 
leur  naissance  sont  anéantis  l'année  suivante.  D'où  il  suit  que, 
si  l'on  ne  pratiquait  pas  la  première  taille  sur  ces  arbres  aus- 
sitôt après  leur  plantation,  les  boutons  placés  vers  la  base 
de  la  tige,  et  qui  sont  indispensables  pour  former  la  char^ 
pente,  ne  se  développeraient  plus. 

Des  diverses  opérations  qui  constituent  la  taille 
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des  arbres  iroitiers.  —  Les  opérations  de  la  taille  peuvent 
être  rangées  dans  deux  catégories,  celles  qui  s'effectuent  lors 
du  repos  de  la  végétation  et  qui  constituent  la  taille  cT hiver, 
et  celles  qui  sont  pratiquées  pendant  la  végétation  et  qu'on  a 
réunies  sous  le  nom  de  taille  d*été. 

!•  De  la  taille  cThiver.  —  La  taille  d'hiver  comprend 
onze  opérations  principales  :  le  dépalissage,  la  coupe  des 
rameaux,  le  cassement,  Véborgnage,  le  rapprochement, \e  rava- 
lefnent,  le  recepage,  les  incisions,  les  entailles,  Varcure,  le 
palissage  d'hiver. 

Nous  étudierons  ces  diverses  opérations  en  en  faisant 
Tapplication  à  la  taille  des  diverses  espèces  d'arbres  fruitiers. 
Voyons  seulement  ici  quel  est  le  moment  le  plus  convenable 
pour  les  pratiquer. 

Époque  convenable.  —  La  taille  d'hiver  doit  être  effectuée 
pendant  le  repos  de  la  végétation  :  de  novembre  à  mars  ;  mais 
entre  ces  deux  limites,  le  moment  le  plus  favorable  est  celui 
qui  suit  les  fortes  gelées  de  l'hiver  et  qui  précède  les  premiers 
mouvements  de  la  végétation.  Dans  le  Nord  et  le  Centre  le 
ropment  opportun  sera  en  février.  Dans  le  Midi  on  choisira 
le  mois  de  janvier. 

Si  l'on  taîlle  avant  les  fortes  gelées  d'hiver,  on  expose  la 
coupe  des  rameaux  à  Tinfluence  de  l'air,  de  l'humidité  et  des 
gelées,  longtemps  avant  les  premiers  mouvements  de  la  sève, 
qui  doivent  venir  cicatriser  cette  plaie,  et  il  en  résulte  que  le 
bouton  terminal  réservé  au  sommet  de  ces  rameaux  est  sou- 
vent détruit. 

Les  accidents  ne  sont  pas  moins  fâcheux  si  l'on  pratique 
l'opération  pendant  les  fortes  gelées  :  les  instruments  coupent 
diflîcilement  le  bois  qui  est  gelé;  les  plaies  sont  contuses,  elles 
ne  se  cicatrisent  pas;  la  mortalité  descend  au-dessous  du 
bouton  qui  avoisine  la  coupe,  et  ce  bouton  est  anéanti. 

Si  Ton  attend  enfin  que  le  bourgeonnement  commence  à 
se  manifester,  les  inconvénients  sont  beaucoup  plus  graves 
encore.  La  sève  des  racine^  s'est  répandue  dans  toutes  les 
parties  de  l'arbre;  si  l'on  supprime  une  certaine  étendue  du- 
sommet  des  ramifications,  la  sève,  déjà  absorbée  par  cette 
partie,  est  perdue.  D'un  autre  côté,  en  taillant  aussi  tard,  on 
est  exposé  à  endommager,  à  briser  un  grand  nombre  de  bou- 

Digitized  by  CjOOQ le 


92  ARBRES  ET  ARBRISSEAUX  A  FRUITS  DE  TABLE. 

tons  à  bois  ou  à  fleur,  qui,  déjà  en  partie  développés,  se  dé- 
tachent au  moindre  choc.  Enfin  la  sève  des  racines,  accu- 
mulée subitement  dans  des  limites  étroites,  peut  déchirer  les 
vaisseaux,  s'extravaser  et  donner  lieu  aux  chancres  ou  à  la 
gomme. 

La  taille  en  février  est  surtout  très-importante  pour  le  pê- 
cher, dont  les  boutons  de  la  base  des  rameaux  à  fruits  s'en- 
dorment souvent,  faute  d'une  action  assez  puissante  de  la  sève, 
ce  qui  empêche  de  remplacer  convenablement  ces  rameaux 
après  leur  production,  et  détermine  des  vides  sur  les  branches. 

En  taillant  de  bonne  heure,  la  sève  agit  avec  force  sur  les 
boutons  défavorablement  placés,  détermine  leur  évolution  et 
amène  ainsi  le  développement  des  boutons  latents  placés  sur 
le  vieux  bois.  Il  résulte  de  ce  dernier  fait  qu'on  peut  rappro- 
cher davantage  la  taille  et  empêcher  le  milieu  des  arbres  de 
se  dégarnir. 

On  pourra  cependant  tailler  très-tard  et  même  attendre 
que  les  bourgeons  commencent  à  s'allonger,  lorsqu'on  opérera 
sur  des  arbres  qui,  trop  vigoureux,  ne  peuvent  être  mis  faci- 
lement à  fruit.  Une  partie  de  l'action  de  la  séVe  ayant  été 
dépensée  au  profit  de  l'extrémité  des  ramifications  suppri- 
mées, elle  agira  avec  moins  de  force  sur  les  boutons  réservés, 
et  ceux-ci  prendront  plus  facilement  le  daractère  de  rameaux 
à  fruit. 

Si  l'on  avait  à  tailler  un  nombre  d'arbres  tel,  que  Ton  pût 
craindre  de  ne  pouvoir  les  opérer  tcus  en  janvier  ou  février, 
plutôt  que  do  dépasser  cette  époque,  il  serait  préférable  de 
la  devancer.  Alors  on  taillera- avant  l'hiver  les  rameaux  à  fruits 
seulement,  puis  on  conservera  pour  le  mois  de  janvier  ou  de 
février  la  coupe  du  prolongement  des  branches  de  la  char- 
pente. 

Dans  tous  les  cas,  il  conviendra  de  suivre,  pour  la  taille. 
Tordre  de  végétation  des  diverses  espèces;  ainsi  on  taillerait 
d'abord  les  amandiers,  les  abricotiers,  puis  les  pêchers,  les 
pruniers,  les  cerisiers,  les  poiriers,  les  pommiers,  et  enfin  la 
•vigne. 

2°  De  la  taille  cTété.  —  La  taille  d'été  comprend  sept  opé- 
rations principales  :  Véhourgeonnemenl,  le  pincement,  la  tor^ 
sion,  la  taille  en  vert,  le  palissage  d'été,  la  suppression  des 
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fruits  trop  nombreux  et  Ve/feuillement.  Pour  éviter  des  répé- 
titions inutiles,  nous  étudierons  également  ces  diverses  opé- 
rations en  traitant  de  la  taille  propre  à  chaque  espèce  d'arbres 
fruitiers. 

Époque  convenable.  —  Toutes  les  opérations  qui  consti- 
tuent la  taille  d'été  sont  pratiquées  pendant  la  végétation,  et 
la  plupart  d'entre  elles  sont  continuées  pendant  tout  ce  laps 
de  temps.  Quant  au  moment  précis  où  il  convient  de  les  appli- 
quer à  chacune  des  parties  de  l'arbre,  il  est  déterminé  par 
rétat  de  développement  de  ces  parties.  Nous  donnerons  ces 
indications  en  étudiant  la  taille  de  chaque  espèce  d'arbres. 
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CHAPITRE  PREMIER 

PREMIÈRE    DIVISION    —    FRUITS     A    PEPINS 


POIRIERS. 

Le  Poirier  commun  (pyras  communis.  Lin.,  fig\  33)  croît 
à  l'état  sauvage  dans  les  parties  tempérées  de  l'Europe,  de 

l'Asie  et  de  l'Afrique.  C'est 
par  suite  des  semis  suc- 
cessifs et  des  soins  de  la 
culture  que  l'on  a  obtenu 
de  cet  arbre  les  excellentes 
variétés  que  nous  culti- 
vons aujourd'hui. 

L'importance  du  poi- 
rier, au  point  de  vue  des  . 
fruits  de  table,  est  des  plus 
grande.  Ses  fruits,  très- 
hygiéniques  ,  conviennent 
à  tous  les  estomacs,  soil  à 
l'état  frais,  soit  cuits.  Les 
époques  de  leur  maturité 
étant  très-variées,  on  peut 
les  consommer  frais  pen- 
dant toute  l'année.  La 
structure  de  ces  fruits  se 
prête  très-bien  au  trans- 
port et,  par  suite,  au  commerce.  Enfin  cet  arbre  s'accom- 
mode de  presque  tous  nos  climats. 

L'origine  de  la  culture  du  poirier  se  perd  dans  la  nuit  des 


Fig.  33.  Poirier  commun. 
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temps.  On  sait,  eu  effet,  que  les  Romaîos  cultivaient  environ 
trente-six  variétés  de  cette  espèce,  dont  plusieurs  font  encore 
partie  de  nos  collections,  mais  sous  d'autres  noms. 

Sol.  —  Le  poirier  est  peu  exigeant  quant  à  la  nature  du 
sol.  n  ne  redoute  que  les  calcaires  plus  ou  moins  purs  et  les 
terrains  très-secs.  Les  sols  dans  lesquels  sa  végétation  et  son 
produit  sont  les  plus  satisfaisants  sont  les  terrains  profonds, 
de  consistance  moyenne,  silicéo-argileux,  schisteux  ou  argilo- 
calcaires. 

Climat. —  Nous  avons  dit  que  cet  arbre  est  peu  difficile  à 
regard  du  climat.  Toutefois  il  réussit  surtout  sous  les  climats 
tempérés  un  peu  humides.  11  redoute  les  chaleurs  du  Midi  et 
les  froids  secs  ou  humides  du  Nord.  Les  régions  où  il  réussit  le 
mieux  en  plein  air  sont  surtout  lès  départements  formant  les 
anciennes  provinces  de  la  Touraine,  de  l'Anjou  et  de  la  Bretagne. 

Variétés.  —  11  y  a  peu  d'espèces  d'arbres  fruitiers  qui 
aient  produit  un  nombre  de  variétés  aussi  considérable  que  le 
poirier  commun.  On  en  compte  environ  2,000.  Elles  peuvent 
être  partagées  en  deux  séries  principales  :  celles  à  fruits  à 
cidre,  celles  à  fruits  de  table.  Nous  indiquons  les  meilleures 
variétés  de  la  première  série  dans  le  Traité  spécial  de  la  culture 
des  vignobles  et  des  arbres  à  fruits  à  cidre  ;  nous  n'avons  donc 
à  nous  occuper  ici  que  de  celles  de  la  seconde.  On  peut  les 
subdiviser  en  deux  groupes  :  les  variétés  à  fruits  à  couteau, 
puis  celles  à  fruits  à  cuire. 

Nous  donnons  ici  la  description  des  meilleures  variétés  de 
poiriers  appartenant  à  chacun  de  ces  deux  groupes.  Nous  les 
rangeons  par  époque  de  maturité  pour  le  climat  de  Paris,  et 
nous  en  avons  fait  un  choix  tel,  qu'on  puisse  consommer  de  ces 
fruits  pendant  toute  l'année.  Nous  avons  puisé  une  partie  des 
renseignements  que  nous  donnons  sur  ces  variétés  dans 
VexceWeni  Dictionnaire  pomologique  d'André  Leroy;  ce  livre 
est  certainement  l'ouvrage  le  mieux  fait  et  le  plus  complet 
qui  ait  été  publié  sur  la  pomologie. 

1°  Poires  à  couteau.  —  Juillet. 

Citron  des  carmes  ou  de  la  Madeleine,  Gros  Saint- Jean.  —  Fruit  petit,  ovifonne 
court,  yert-pûmme,  passant  au  jaune  pâle  ;  chair  mi-fine,  fondante  un  peu  par- 
fumée. Entre-cueillir  les  fruits.  Arbre  très-fertile  à  greffer  sur  franc.  Décrit  pour 
la  première  fois  en  16*28.  Origine  inconnue. 
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Doyenné  de  juillet  (fig.  H4)  ou  Leroy-Jolimont,   Doyenné  d'été,  Saint- IHichel 
d'été.  —  Petit  fruit  d*un  beau  jaune  vermillonné  du  côté  du  soleil  ;  chair  à  moitié 

fondante,    eau     douce,    abondante      et 
agréable.  Entre-cueillir  les  fruits    avant 
qu'ils  ne  soient  jaunes.  Arbre  très-fertile, 
à  greffer  sur  franc.  —  Variété  déjà  an- 
cienne,   obtenue   probablement  en    Bel- 
gique, où  elle  était  déjà  connue  en  1803. 
Bewré  Giffard  (fig.  35.)  Fruit  moyen, 
pyriforme,  jaune   blond,    strié    de    rose 
vif;  chair  très-fine,  fondante  ;  eau  douce 
parfumée.  Fertilité  moyenne  ;   à    greffer 
sur  franc.  Entre-cueillir  les  fruits  un  peu 
avant  la  maturité  complète.  Cette  variété 
a  été  trouvée,  en  1825,  à  l'état  dô  sauva  • 
geon,  par  M.  Nicolas  Giffard,  cultivateur, 
à  Angers. 

Épargne  (fig.  36)   ou  Saint-Samson, 

de  Beau- Présent,  des  Tables  des  Princes, 

de   CueUlette,    Belle-Verge,    Chopine.    — 

Fruit  plus  gros  que  les  deux  précédents  ; 

allongé,  vert  jaunâtre,  lavé  de  carmin  orange;  chair  un  peu  graveleuse,  à  moitié 

cassante,  goût  acidulé.  Entre-cueillir  les  fruits  avant  maturité  complète.  Arbre 


Fig.  84.  Doyenné  de  juillet. 


Fig  35.  Beurré  Giffard. 


Fig.  36.  Épargne. 


très-fertile,  à  greffer  sur  franc.  C'e^t  une  des  plus  anciennes  variétés  cultivées  en 
France,  où  elle  existait  dès  l'année  1600. 

Août. 

Bergamote  d'été  ou  Milan  de  la  Beuvrière,  Beurré  d'été,  Frane-Réal  d'été, 
Mouille-Bouche  d'été.  Milan  blanc.  Beurré  blanc.  —  Fruit  moyen  turbiné  court; 
vert  clair,  devenant  rose  du  côté  du  soleil.  Chair  fine,  fondante,  parfumée.  Bntro- 
cuoillir  les  fruits  avant  leur  maturité  complète.  Arbre  très-fertile,  à  greffer  sur 
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franc.    Ce  fruit  paratt  être  né  en  Anjou,  sur  le  domaine  de  la  Beuyrière,  près 

Angers.  Elle  a  été  décrite  pour  la  première  fois  en  1628. 

Monchallard  ou  Momallard,  Belle-Epine  fondante,  Épine  rose.  —  Fruit  moyen, 

presque  cylindrique,  d'un  vert  tendre  et  jaune  mat,  layé  de  rose  intense  ;  chair 

fine,    blanche  et  fondante,   d'un  goût  relevé. 

Laisser    cette   poire  commencer  à  jaunir   sur 

l'arbre,  qui  est  assez  fertile.  Cette  variété  a  été 

trouvée,  vers  1810,  à  l'état  sauvage,  sur  les 

terres  de  la  famille  Monchallard,  dans  le  can- 
ton de  Brantôme  (Dordogne). 

Beurré  de  l'A$s(m^>tion.  —  Fruit  gros,  tantôt 
allongé  et  pyriforme,  tantôt  ramassé  sur  lui- 
même;  épiderme  de  couleur  verte  avec  des 
dessins  roux;  chair  mi-fine,  fondante,  très- 
juteuse,  sucrée  et  parfumée.  Arbre  fertile  à 
greffer  sur  franc.  Cette  variété  est  née  près  de . 
Nantes,  chez  M.  Ruillé  de  Beauchamp,  pro- 
priétaire à  Pont-Saint-Martin.  Bile  a  fructifié 
pour  la  première  fois  en  1863. 

Williams  (fig.  87)  ou  Bon-Chrétien  William, 
Bartlell  de  Boston,  Bartlett  William's.  Fruit 
gros.  Ion;,  bosselé;  épiderme  fin,  d'un  beau 
jaune  parfois  mordoré,  jaspé  de  rose  du  côté 
du  soleil;  chair  fine,  fondante,  musquée.  Arbre 
très-fertile,  peu  vigoureux,  à  greffer  sur  franc.  Le  pied  mère  de  cette  variété  est 
né  de  semis,  vers  1796,  chez  M.  Wecler,  instituteur  à  Aldermaston  (Berkshire) , 
en  Angleterre.  On  a  commencé  à  le  multiplier  en  France  vers  1828. 


Fig.  37.  Williams. 


Septembre. 


Bewré  d'Amenlis  (fig.  38)  ou  Hubard,  Wilhelmine,  Kaissoise.  —  Fruit  gros, 
turbiné  ;  épiderme  épais,  vert  sombre,  nuancé  de  brun  du  côté  du  soleil.  Chair 
mi-fine,  fondante;  eau  abondante,  sucrée,  un  peu  acidulée.  Entre-cucillir  les  fruits 

avant  leur  maturité.  Arbre  vigou- 
reux et  très-fertile.  Il  y  a  une  sous- 
variété  à  bois  et  à  fruits  panachés. 
Le  beurré  d'Amenlis  est  né  à 
Amenlis,  près  de  Rennes,  où  le 
pied  mère  existe  encore  dans  un 
verger.  C'est  vers  la  fin  du  siècle 
dernier  que  cette  variété  a  com- 
mencé à  se  répandre  dans  nos  cul- 
tures. 

Du  Breuil  père.  —  Fruit  petit, 
arrondi,  écrasé;  irrégulier,  mame- 
lonné au  sommet;  épiderme  d'un 
vert  clair,  entièrement  ponctué  et 
veiné   do  fauve,  chair   fine,    fon- 
dante; eau  très-abon  iante,  sucrée, 
vineuse,  acidulée.  Arbre  fertile  et 
vigoureux.    Cette    variété    résulte 
d'un  semis  que  nous  fîmes  au  Jardin  des  Plantes  de  Rouen,  en  1840.  Cet  arbre 
fructifia  en  1851  et  le  Cercle  pratique  d'Horticulture  de  cette  ville  dédia  ce  fruit 
à  mon  père. 

6 


Fi(j.  38.  Beurré  d'Amanlis. 
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Beurré  superfin.  —  Fruit  assez  gros,  ové,  ventru,  atténué  et  bourrelé  à  l'inser- 
tion du  pédoncule;  jaune  verdâtre  semé  de  gris.  Chair  mi-fine,  fondante;  eau 
abondante,  sucrée,  un  peu  acidulée.  Arbre  de  fertilité  moyenne,  vigoureux. 
Variété  obtenue,  en  1844,  par  M.  Ooubault,  horticulteur  à  Angers. 

Fondante  des  Bois  (fig.  39)  ou  Fondante  du  Bois,  Belle  des  Flandres,  Nou- 
velle Gagnée  à  Heuze,  Bewré  de  Flandre,  Beurré  Davy,  Beurré  Spence,  Belle  des 
Bois.  —  Fruit  gros,  tronqué  aux  deux  bouts,  vert  passant  au  jaune  paille  fouetté 
de  rouge  ponceau  ;  chair  fine,  fondante,  juteuse,  sucrée,  anisée.  Bntre-cueillir  ce 
fruit  qui  passe  vite.  Arbre  de  fertilité  moyenne,  assez  vigoureux.  Variété  obtenue 
dans  la  Flandre  orientale  et  propagée  par  Van  Mons,  vers  1810. 


Fig.  39.  Fondante  des  bois. 


Fig.  40.  Bonne  d'Ézée. 


Bonne  d'Ézée  (fig.  40)  ou  Belle  excellente.  — <•  Fruit  assez  gros,  allongé,  cylin- 
drique, un  peu  difforme;  jaune  maculé  de  verdâtre;  chair  très-fine,  fondante, 
sucrée,  avec  un  léger  parfum  d'amande.  Arbre 
très-fertile,  de  vigueur  moyenne.  Cette  va- 
riété est  née  à  Loches  (Touraine),  vers  1788, 
et  M.  Dupuy  l'y  découvrit  et  la  multiplia. 

Doyenné  Boussoc/i  (fig.  41)  ou  Beurré  de 
Mérode,  Double-Philippe,  Doyenné  de  Mérode. 
—  Fruit  gros,  ovale  arrondi  tronqué.  Épi- 
derme  épais,  vert  d'eau  devenant  jaune  teinté 
d'incarnat.  Chair  assez  fine,  fondante,  juteuse, 
d'un  excellent  goût.  Arbre  fertile,  à  grefier 
sur  franc.  Obtenu  au  commencement  de  ce 
siècle  par  Van  Mons,  d'un  semis  de  pépins  de 
Doyenné  blanc. 

Professeur  Du  Breuil.  —  Fruit  de  gros- 
seur moyenne,  de  forme  allongée,  un  peu 
arqué,  pédoncule  court,  gros,  placé  latérale- 
ment, charnu  à  sa  base  ;  épiderme  d'un  vert 
pâle  nuancé  de  vert-gris  et  carminé  du  côté 
du  soleil  ;  —  cha'r  blanche,  fine,  juteuse  ;  eau 
abondante,  acidulée,  très-sucrée,'  parfumée. 
Arbre  fertile.  Cette  variété  fut  obtenue  par  nous  d'un  semis  de  pépins  de  Louise 
bonne  d'Avranclies  que  nous  fîmes  au  Jardin  des  Plantes  de  Rouen,  en  1840.  Le 
Cercle  d'Horticulture  de  cette  ville  lui  donna  le  nom  sous  lequel  on  l'a  propagée. 


Fig.  41.  Doyenné  Boussoch. 
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Beurré  Hardy.  —  Fruit  assez  gros,  obtus  ou  pyrifonno  tronqué,  de  couleur 
nuancée  d'aurore  et  de  gris  ;  chair  très-fine  fondante  et  parfumée.  Arbre  très-vigou- 
reux, de  fertilité  moyenne.  Cette  poire  a  été  obtenue  par  M.  Bonnet  à  Boulogne- 
sur-Mer  et  a  commencé  à  se  répandre  vers  1830. 

Beur^'é  gris  (fig.  4«)  ou  Ysambertfd'Amboise,  Lisambart,  Beurré  doré.  —Fruit 
assez  gros,  de  forme  ovée,  de  couleur  gris  doré  ou  vert,  tenté  de  rouge.  Chair 
fine,  fondante;  eau  parfumée,  sucrée,  vineuse,  acidulée.  Arbre  fertile  de  vigueur 
moyenne,  à  greffer  sur  franc  et  à  cultiver  en  espalier.  Le  beurre  gris  a  été  décrit 
pour  la  première  fois  en  1628  et  paraît  être  originaire  de  la  Normandie. 


Fig.  42.  Beurré  gris. 


Fig,  43.  Bonne-Louise  d'Avranches. 


Bonne-  Louise  d'Avranches  (fig.  43)  ou  Louise-bonne  d* An-anches,  Louise- 
bonne  de  Jersey,  Bonne  de  Longuevalle.  —  Fruit.assez  gros,  pyiiforme;  vert  jau- 
nâtre, de  couleur  rouge  ponceau  du  côté 
du  soleil  ;  chair  assez  fine,  bien  fondante  ; 
eau  abondante,  sucrée,  acidulée.  Arbre  vi- 
goureux et  fertiloi  Arbre  obtenu  de  semis, 
vers  1T70,  par  M.  de  Longuevalle,  à  Avran- 
ches  (Manche).  Le  pied  mère  est  mort  seu- 
lement l'année  dernière  (1873). 

Bergamote  lucrative  (fig.  44)  ou  Sei- 
gneur (Esperen),  Grésil  lier ,  Bergamote 
Fiévée.  —  Fruit  moyen,  turbiné  arrondi, 
ventru,  obtus,  d'un  vert  clair  passant  au 
jaune  maculé  de  roux  ;  chair  bien  fine,  fon- 
dante, sucrée  et  parfumée.  Arbre  très-fer-- 
tile,  à  grefler  sur  franc.  On  pense  que  cette 
variété  a  été  obtenue  vers  1828,  à  Mau- 
beuge,  par  M.  Fiévée. 

Beurré  d'Angleterre  ou  à* amande,  Bec 
d*oiseau,  de  Finois.  —  Fruit  moyen,  pyri- 

forme,  de  couleur  ambrée   clair,  sablée    de   noisette;  chair  mi-fine,  fondante, 
saveur  d'amande.  Arbre  très-fertUe,  à  greflfer  sur  franc  et  à  cultiver  à  haut  vent. 


Fig.  44.  Bergamote  lucrative. 
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Cette  variété  apparaît  pour  la  première  fois  dans  nos  ouvrages  de  pomologie 
en  1628.  On  la  croit  originaire  d'Angleterre. 


Octobre  et  novembre,  . 

Bevrré  Bosc,  ou  Beurré  d'Apremont.  —  Fruit  gros,  allongé,  bosselé,  ventru  à 
la  base;  d'une  couleur  gris-jaune;  chair  très-fine,  fondante,  juteuse,  parfumée. 

Arbre  fertile,  à  grefifer  sur  franc. 
Cette  variété  a  été  trouvée  à  l'état 
de  sauvageon  à  Apremont,  près  de 
Grey  (Haute-Saône),  vers  le  com- 
mencement de  ce  siècle. 

Zéphirin  Grégoire  (flg.  45).  — 
Fruit  petit,  arrondi,  aplati  vers 
l'œil,  replié  â  l'insertion  du  pé- 
doncule, vert  jaunâtre,  rarement 
frappé  de  rose  ;  chair  très-fine, 
fondante,  parfumée.  Arbre  très- 
fertile,  à  greffer  sur  franc.  Cette 
variété  a  été  obtenue  de  semis, 
en  1843,  par  M.  Xavier  Grégoire, 
de  Jodoigne  (Belgique). 

Marie-Louise  (fig.  46)  ou  Marie- 
Louise  Delcoui't,  Marie-Louise  de 
Jersey,  Marie-Ijouise  Duquesne.  —  Fruit  moyen,  allongé,  jaune  pâle  taché  de 
vert  et  de  roux  doré;  chair  très-fine,  fondante,  sucrée,  très-parfumée ;  fertilité 
moyenne  ;  à  greffer  sur  franc.  Cet  arbre  a  été  obtenu  de  semis,  en  1809,  à  Mons, 
par  l'abbé  Duquesne,  qui  lui  donna  le  nom  de  l'impératrice  Marie-Louise. 


Fig,  45.  Zéphirin  Grégoire. 


Fiy.  46.  Marie-Louise. 


Fig.  47.  Van  Mons. 


Bewré  Dumont.  —  Fruit  gros,  cylindrique,  bosselé,  déprimé  à  ses  extrémités. 
Épiderme  d'un  vert  clair,  ponctué,  lavé  de  roux  du  côté  du  soleil;  chair  fine 
demi-cassante;  eau  abc  niante,  très-sucrée,  légèrement  musquée.  Arbre  de  fertilité 
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et  de  vigueur  moyennes.  Cette  sorte  de  poire  paratt  être  originaire  de  Pilbao 
(Bspagme),  d'où  efle  fut  envoyé?,  en  1821,  aux  États-Unis  pour  apparaître  en 
France  en  1849. 

Van  Mons  (Léon  Leclerc)  (fig.  47).  Fruit  gros,  long,  vert  pointillé  de  brun; 
chair  fine,  fondante;  eau  abondante,  sucrée  et  acidulée.  Arbre  assez  fertile  ;  la 
tige  se  couvre  toujours  de  gerçures  profondes;  à  greffer  sur  franc.  Cette  variété 
fut  obtenue  de  semis,  à  Laval,  18î8,  par  Léon  Leclerc,  qui  la  dédia  à  Van  Mons. 


Fig.  48.  Doyenné  gris. 


Fig.  49.  N3C  plus  Meuris. 


Doyenné  gris  (6g.  48)  ou  Doyenné  roux.  Doyenné  doré,  Doyenné  rouge,  Saint- 
Michel  giiSf  Doyenné  couvert.  —  Fruit  moyen  arrondi,  épiderme  roux  chamois  ; 
chair  très-fine,  fondante,  sucrée,  d'un 
parfum  exquis.  Arbre  très-fertile  à 
greffer  sur  franc.  Cette  variété,  fort 
ancienne,  était  déjà  cultivée  en  Hol- 
lande, en  1737.  Son  origine  est  incon- 
nue. 

Necplus  Meuris  (fig.  49)  ou  Beurre 
d* Anjou.  —  Fruit  gros,  oboval,  ob- 
tus; épiderme  jaune,  faiblement  co- 
loré du  côté  du  soleil  ;  chair  fine,  fon- 
dante ;  eau  vineuse  et  parfumée.  Arbre 
de  vigueur  et  de  fertilité  moyennes. 
Obtenue  à  Louvain,  en  1823,  par 
Van  Mons,  qui  le  dédia  à  Meuris, 
son  chef  de  culture. 

Soldat  -  laboureur  ou  Beurré 
de  Blumenbach.  —  Fruit  moyen  , 
pyriforme  turbiné^  épiderme  jaune 
clair  avec  des  points  do  couleur 
fauve  ;  chair  assez  fine,  fondante  et 
parfumée.  Arbre  vigoureux  et  fertile . 
Cette  variété  a  été  obtenue  de  semis, 
à  Malines,  vers  1818,  par  le  major 
Esperen,  qui  lui  donna  le  nom  qu'elle 
port3  aujourd'hui. 

Doyenné  du  Comice.  —  Fruit  assez  gros,  sphérique  ou  turbiné  court  ;  jaune 
pâle  teinté  do  carmin  léger;  chair  fine,  fondante;  eau  abondante,  sucrée,  très- 

6. 


Fig.  50.  Duchesse  d'Angoulême. 
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parfumée.  Fertilité  et  vigueur  moyennes.  Obtenu  par  le  Comice  horticole  d'Angers  ; 
il  fructifia  pour  la  première  fois  en  1849. 

Doyenné  blanc  on  Doyenné^  Saint-Michel,  De  Neige,  Doyenné  commun,  BeurrJ 
blanc  d*oulonine.  —  Fruit  moyen,  presque  rond,  jaune  tirant  sur  le  blanc  souvent 
maibré  do  vermillon  et  couvert  de  taches  noirâtres;  chair  très-fine,  fondante  avec 
un  parfum  des  plus  agréables.  Arbre  de  vigueur  moyenne,  très-fertile.  Le  placer 
à  bonne  exposition.  Cette  variété,  des  plus  anciennes,  paraît  être  d'origine 
romaine.  —  il  existe  une  variété  à  fruits  et  à  rameaux  panachés;  elle  a  été  trou- 
vée, en  1820,  dans  les  propriétés  de  M.  André  Leroy,  à  Angers. 

Duchesse  d'Angoulême  (fig.  50)  ou  De  Pezenas.  —  Fruit  souvent  très-gros,  ven- 
tru, tronqué  aux  extrémités,  bosselé;  veit  clair  ou  jaune  citron  pointillé  de  roux  ; 
chair  mi-fine,  souvent  granuleuse  au  centre,  presque  fondante,  parfumée.  Arbre 
do  vigueur  moyenne  et  très-fertile.  Le  pied  mère  de  cette  variété  a  été  trouvé 
dans  le  jardin  de  la  ferme  des  Éparonais,  commune  de  Querré,  près  Champigné 
(Maine-et-Loire).  Ce  pied  type  est  mort  en  1862  et  paraissait  âgé  d'au  moins 
un  siècle.  M.  Audusson,  pépiniériste  à  Angers,  le  remarqua  en  1809,  le  multiplia 
immédiatement  et  lui  donna  le  nom  sous  lequel  cet  arbre  est  connu  aujourd'hui. 

Il  y  a  i:nc  variété  à  fruits  et  à  rameaux  panachés  qui  a  les  mêmes  qualités.  — 
Cette  variété  est  née  à  Angt  rs,  en  1840,  dans  les  pépinières  de  M.  André  Leroy. 

Fin  de  l'automne  et  commencement  de  l'hiver. 

Bergamote  crassane  (fig.  51)  ou  Bergamote  crésane.  Beurré  plat.  — Fruit 
moyen,  rond  et  plat.  Épiderme  vert,  pointillé  de  taches  olive;  chair  demi-fine, 
fondante;  eau  très-abondante,  sucrée,  un  peu  astringente  et  acidulée.  Arbre  de 
fertilité  moyenne,  vigoureux,  à  cultiver  en  espalier.  Cette  variété  fort  ancienne 
paraît  remonter  à  1670  ou  1675.  Quelques  pomologues  pensent  qu'elle  serait  origi- 
naire de  la  localité  nommée  Crésane,  près  Donzy,  dans  la  Nièvre. 


Bergamote  Crassane. 


fig.  52.  Beurré  Diel. 


Figue  d*Alençon  ou  Figue  d'hiver,  Bonnissime  de  la  Sarthe.  —  Fruit  moyen 
en  forme  de  figue  longue;  vert  ombré  de  gris,  marbré  de  teintes  fauves;  chair 
ferme,  assez  fine,  mi-fondante  ;  eau  abondante,  sucrée,  acidulée.  Arbre  de  vigueur 
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et  de  fertilité  moyennes.  La  figue  d'Alençon  a  été  obtenue,  vers  1820,  dans  une 
pépinière  à  M.  Lecomte-Mortefontaine,  dans  la  commune  de  Cussay,  près  Alen- 
çon. 

Beurré  Diel  (fig.  52)  ou  Beurré  royal,  Beurré  magnifique.  Des  trois  tours, 
Beurré  incomparable.  —  Fruit  gros,  pyriforme,  tronqué;  épiderme  vert  passant 
au  jaune  piqueté  de  roux  ;  chair  mi-fine,  ferme,  mi-fondante  ;  eau  assez  abondante 
et  sucrée.  Arbre  vigoureux  et  fertile.  Le  pied  mère  a  été  trouvé  à  l'état  de  sau- 
vageon, vers  1811,  dans  le  village  de  Perck,  entre  Bruxelles  et  Malines.  Cette 
variété  fut  introduite  en  France,  vers  1821. 


Fig.  53.  Passe-Colmar. 


Fig.  54.  Orpheline  d'Enghein. 


Passe-Colmar   (fig.  53)  ou  Beurré  Calmar  gris,  Passe-Colmar  gris,  Colmar 
doré^  Beurré  Passe-Colmar  doré,  Passe-Colmar  d*hiver.  —  Fruit  moyen,  turbiné 
court,  jaune  sablé  de  roux;  chair  ferme,  bien  fine,  presque  fondante,  vineuse, 
parfumée.   Arbre  très-fertile  ;  à  greffer  sur 
franc.   Cette  variété  fut  obtenue  d'un  semis 
fait  par  l'abbé  d'Hardenpont,  en  1758,  àMons 
(Hainaut).  11  lui  donna  le  nom  qu'elle  porte 
aujourd'hui. 

Orpheline  d'Enghein  (fig.  54)  ou  Beurré 
d'Arenlerg  (des  Belges),  Colmar  Deschamps, 
Beurré  des  Orphelins.  —  Fruit  moyen  oblong 
ou  raccourci,  vert  moucheté  de  gris  à  ses 
extrémités;  chair  assez  fine,  fondante,  ju- 
teuse, vineuse  et  acidulée.  Arbre  fertile,  de 
vigueur  moyenne;  à  greffer  sur  franc.  Ce  poi- 
rier résulte  d'un  semis  fait  par  l'abbé  Des- 
champs, vers  1820,  dans  le  jardin  des  Orphe- 
lins, à  Bnghein  (Hainaut). 

Beurré  d'Arenberg  (fig.  55)  ou  Beurré 
d'Hardenpont  d'hiver  (Belgique),  Gloux-Mor- 
ceau,  Beuné  de  Cambron.  —  Fruit  gros,  en 
forme  de  coing  ;  épiderme  onctueux,  vert  pâle 
devenant  jaune  sulfureux;  chair  très-fine, 
fondante,  juteuse,  sucrée.  Arbre  assez  vigou- 
reux et  fertile.  Cette  excellente  poire  a  été  obtenue,  il  y  a  cent  cinquante  ans 
environ,  par  le  conseiller  ecclésiastique  Hardenpont,  à  Paniselle,  près  de  Mons 
(Hainaut). 

Bonne  de  Malines  ou  Nélis  d'hiver.  Beurré  de  Malines,  Colmar  Nélis.  —  Fruit 


Fig.  55.  Beurré  d'Arenberg. 
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petit,  de  forme  turbinée  obtuse  et  ventrue  ou  globuleuse,  fortement  bosselée; 
épiderme    épais,    jaune   obscur,   ponctué    de  roux.    Chair  fine,  très-fondante, 

juteuse,  un  peu  granuleuse  ;  eau 
abondante,  sucrée,  vineuse,  aci- 
dulée et  parftimée.  Arbre  fertile, 
de  vigueur  moyenne.  Variété 
obtenue  à  Malines,  par  M.  Nélis. 
C'est  vers  1828  qu'on  commença 
à  la  cultiver  eta  France. 

Bewré  gris  d'/iivei'  nouveau 
(fig.  56)  ou  Beui'ré  de  Luçon, 
Beurré  de  Fmilenayf  Beurré  gris 
de  Luçon.  —  Fruit  moyen,  ovi- 
formc  tronqué;  épiderme  vert 
bronzé,  ombré  de  gris.  Chair  mi- 
fine,  fondante,  vineuse,  sucrée  et 
parfumée;  arbre  fertile,  de  vi- 
gueur moyenne;  à  greffer  sur 
franc.  —  Cet  arbre  parait  s'être 
développé  spontanément  aux  en- 
virons de  Luçon,  près  Fontenay-Ie-Comte  (Vendée).  Il  a  été  observé,  vers  1830, 
et  a  commencé  à  être  cultivé  quelques  années  après. 


Fig.  56.  Beurré  de  Luçon. 


Hiver. 


Royale  d'hiver  ou  Spina  di  Carpi,  duchesse  de  Montebello.  —  Fruit  parfois 
assez  gros,  pyramidal,  turbiné,  tronqué  ;  vert  clair,  ombré  de  gris,  devenant  d'un- 
beau  jaune  à  la  maturité.  Chair  jaunâtre,  fine,  mi-fondante,  parfumée.  Arbre 
très- vigoureux,  pas  très-fertile;  la  meilleure  des  variétés  pour  le  climat  de  la 
Provence.  Variété  originaire  de  Carpi,  dans  le  duché  de  Modène,  où  elle  parait 
avoir  fait  son  apparition  vers  16C0. 

Saint-Germain  d'hiver  ou  Inconnue-la- Fare,  Saint-Germain  vert.  —  Fruit 
moyen,  oblong,  souvent  arqué,  vert,  jaunissant  par  la  maturation  ;  chair  un  peu 
granuleuse,  fondante  ;  eau  sucrée,  vineuse,  acidulée.  Arbre  vigoureux,  assez  fer- 
tile, apparten:  ni  à  l'espalier.  Cette  variété  a  été  trouvée  à  l'état  spontané  sur  les 
bords  de  la  petite  rivière  de  la  Fare,  près  de  Saint-Germain-d'Arcé,  voisin  de  la 
petite  ville  de  Lude,  en  Anjou. 
C'est  seulement  en  1675  que  cette 
variété  se  trouve  indiquée  par 
les  pomologistos. 

Saint-Germain  gris  ou  Saint- 
Germain  brun.  —  Variété  du 
précédent.  L.lle  est  caractérisée 
par  les  fruits  dont  l'épiderme  est 
uniformément  teinté  de-  gris 
brun  ;  mêmes  qualités,  mais 
moins  vigoureuses  ;  à  greffer  sur 
franc.  Trouvée  en  1804,  par 
M.  Prévost,  pépiniériste,  dans  le 
jardin  des  anciens  moines  de 
Saint-Ouen,  à  Rouen. 

On  cultive  encore  une  autre 
sous-variété  sous  le  nom  de  Saint-Germain  panaché.  Les  firuits  et  les  rameaux 
sont  panachés.  Arbre  à' greffer  aussi  sur  franc.  Cette  variété  parait  être  d'origine 
française  et  avoir  été  propagée  vers  1819. 


Fig  57.  Joséphine  de  Maîines. 
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Olivier  de  Serrea.  —  Fruit  moyen,  arrondi,  jaune  doré  couvert  de  fauve  ;  chair 
ferme,  fondante  et  fine  ;  eau  abondante,  sucrée  et  parfumée  ;  vigueur  et  fertilité 
moyennes.  Cette  variété  a  fructifié  pour  la  première  fois,  en  1861,  chez  M.  Bois- 
bunel,  de  Rouen,  son  obtenteur.  Bile  résulte  d'un  semis  de  pépins  de  la  Fortunée 
d'Angers.  La  Société  d'horticulture  de  Paris  lui  donna  le  nom  qu'elle  porte. 

Joséphine  de  Malines  (fig.  5T;.  —  Fruit  petit,  rond,  déprimé  vers  l'œil,  jaune 
verdàtre;  parfois  nuancé  de  rose;  chair  très-fine,  fondante;  couleur  aurore  pâle, 
vineuse ,  parfumée.  Arbre  à  greffer  sur  franc,  assez  fertile.  Variété  obtenue  à 
Malines,  en  1830,  d'un  semis  fait  par  le  major  Bsperen. 

Passe-Crassane.  —  Fruit  assez  gros,  rond,  aplati,  jaune  verdàtre,  finement  mou- 
cheté de  roux  ;  chair  assez  fine,  fondante,  juteuse,  acidulée  et  parfumée.  Arbre 
vigoureux  et  fertile.  —  Obtenu  de  semis,  en  1855,  par  M.  Boisbunel,  pépiniériste 
à  Rouen. 

Doyenné  d'hiver  (fig.  58)  ou  Bergamote  de  la  Penleeâte,  Doyenné  de  prin- 
temps, Seigneur  d*hiver.  —  Fruit  gros,  obovale,  renflé  au  milieu  ;  vert  parfois 
nnancé  de  rougeâtre,  jaunissant  à  la  maturité;  chair  assez  fine  et  fondante;  epu 
un  peu  acidulée,  agréable.  Arbre  peu  vigoureux,  très-fertile;  à  placer  en  espalier. 
Cueillir  tard.  —  Cette  variété  paraît  être  originaire  de  Belgique  et  avoir  été  intro- 
duite chez  nous  qu'au  commencement  du  xix«  siècle. 


Fig.  58.  Doyenné  d'hiver. 


Fig.  59.  Beurré  de  Rance. 


Doyenne  d*Alençon  ou  Doyenné  marbré,  Saint-Michel  d'hiver.  —  Fruit  moyen, 
rond  ou  oval  obtus;  verdàtre  sablé  de  roux;  chair  assez  fine,  fondante,  juteuse, 
acidulée.  Arbre  de  vigueur  et  de  fertilité  moyennes.  Il  y  a  quelques  doutes  sut 
l'origine  de  cette  variété.  Les  uns  pensent  qu'elle  était  déjà  cultivée  à  Orléans,  il 
y  a  deux  siècles  et  demi  ;  les  autres  affirment  qu'elle  a  été  trouvée  à  l'étet  sau- 
vage sur  une  ferme  de  la  commune  de  Cussay,  et  que  ce  fut  M.  Thuillier,  pépinié- 
riste, à  Alençon,  qui  commença  à  la  multiplier  en  1810. 

Bewré  de  Rance  (fig.  59)  ou  Bon-chrétien  de  Rance,  Beurré  de  Noirchain, 
Hardenpont  de  printemps.  —  Fruit  assez  gros,  tronqué  aux  deux  bouts  et  bosselé; 
épiderme  rude,  vert  bronzé  ;  chair  grenue,  assez  fondante  ;  eau  sucrée,  acidulée, 
astringente.  Arbre  peu  fertile ,  à  greffer  sur  franc  et  à  cultiver  en  espaUer.  Cet 
arbre  existait  déjà  en  1628,  à  Orléans.  Son  origine  est  restée  douteuse. 

Bergamote  Esperen.  —  Fruit  moyen  en  forme  d'oignon  ;  épiderme  épais,  vert 
pointillé  de  gris  ;  chair  ferme,  très-fine,  presque  fondante,  parfumée.  Arbre  vigou- 
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reux,  assez  fertile.  Gett,e  sorte  de  poir^a  été  obtenue  de  semis,  en  Belgique,  vers 
1830,  par  1*  major  Esperen.  Sa  culture  en  France  remonte  à  1844. 

fortunée  de  printemps  ou  Bergamote  Fortunée,  Fortunée  Pai'mentier,  Fortunée 
Deremme.  —  Fruit  moyen,  trapu;  épid3rme  assez  rude,  vert,  maculé  de  gris  jau- 
nâtre ;  chair  fine,  tendre,  mi-fondante,  parfumée.  Arbre  très-fertile,  à  greffer 
sur  franc.  Ce  poirier  a  été  trouvé  à  l'état  sauvage,  vers  1828,  aux  environs  d'En- 
gbein  (Belgique),  par  M.  Fortuné  Deremme.  Son  introduction  en  France  remonte 
à  1830. 

2°  Fruits  à  cuire. 


Memre-Jean  ou  Messirc-Jean  gris,  Messire-Jean  doré,  ChauHs.  —  Mûrit  en 
novembre  ;  fruit  moyen,  turbiné,  court,  peau  rude ,  olivâtre,  à  reflets  bronzés  et 
nuancé  de  brun  ;  chair  grosse,  graveleuse,  <iassante,eau  abondante,  parfumée .  Cette 
poire  fut  obtenue  d'un  semis  fait,  vers  1550,  par  un  curé  de  Lorraine  qui  portait 
le  nom  de  Jean. 

De  Curé  ou  Belle  de  Berry,  Belle  Adrienne,  Comice  de  Toulon,  Vicaire  de 
Winkfield.  —  Mûrit  de  novembre  à  janvier.  Fruit  gros»  très-allongé,  calebasse; 
épiderme  mince,  vert  clair,  jaunâtre,  avec  une  raie  longitudinale  roussâtre,  un 
peu  coloré  en  rouge-brun  du  côté  du  soleil.  Chair  demi-fine,  deihi-fondante  ; 
eau  assez  sucrée,  peu  parfumée.  A  bre  très-vigoureux  et  très-fertile.  —  Cette 
belle  variété  a  été  trouvée,  en  1760,  à  l'état  sauvage  dans  un  bois  de  la  commune 
de  Villiers-en-Brenne,  près  de  Clion  (Indre).  M.  Leroy,  curé  de  cette  paroisse, 
qui  fit  cette  trouvaille,  multiplia  et  répandit  cet  arbre  remarquable. 

Martin  sec  ou  de  Saint-.)/ ar lin,  Rou^^elet  d'hiver.  —  Mûrit  en  décembre  et 
janvier;  fruit  petit,  en  forme  de  calebasse;  épiderme  couleur  roux  clair  et  jau- 
nâtre, couvert  de  points  gris  et  largement  carminé  du  côté  du  soleil;  chair 
blanchâtre,  demi-fine,  très-cassante,  un  peu  pierreuse  au  cen^e  ;  eau  peu  abon- 
dante, sucrée,  im  peu  anisée.  Arbre  vigoureux,  assez  fertile.  Cette  variété  paraît 

être  originaire  de  Provins  ou  de 
Champagne.  Elle  était  déjà  cultivée 
en  France,  en  1530. 

Catillac  ou  Cadillac,  Grand  mo- 
narque, 7'etonde  Vénus,  Bon-chrétien 
d'Amiens.  —  Mûrit  de  janvier  à  mai. 
Fruit  gros,  ventru,  obtus;  épiderme 
d'un  blanc  verdâtre,  passant  au 
jaune  pâle  teinté  de  rose  du  côté  du 
soleil.  Chair  grossière,  dur  et  cas- 
sante; eau  abondante,  peu  sucrée, 
un  peu  astringente,  sans  parfum. 
Arbre  vigoureux,  très-fertile. 

Belle  Angevine  ou  Bellissime  d'hi- 
ver, de  Bur,  Duchesse  de  Berry  d'hi- 
ver, Comtesse  de  Tervueren.  —  Mûrit 
de  mars  à  avril.  La  plus  grosse  et 
la  plus  belle  des  poires.  Fruit  très- 
gros,  très-allongé,  obtus,  un  peu 
bosselé,  ventru  ;  épiderme  jaune  d'or, 
ponctué  de  fauve,  largement  coloré 
de  carmin  du  côté  du  soleil  ;  chair 
tendre,  cassante,  demi-fine;  eau  douceâtre  sans  saveur  et  sans  parfum.  Arbre 
vigoureux,  peu  fertile;  à  cultiver  en  espalier  pour  avoir  de  beaux  fruits  employés 
surtout  à  orner  le  dessert.  On  pense  que  cette  magnifique  variété,  connue  dès  1690, 
serait  originaire  de  Bur,  près  Versailles. 


Fig.  60.  Bon-chrétien  d'hiver. 
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TarqiUn  ou  Epargne  d*hiver.  —  Mûrit  de  mars  en  mai.  Fruit  assez  gros,  de 
forme  conique  allongée,  ventru  à  la  base;  pédoncule  charnu  à  son  point  d'attache; 
épiderme  vert,  nuancé  de  jaune  pâle  et  couvert  de  points  bruns;  chair  blanche, 
demi-fine,  dure,  croquante,  peu  granuleuse;  eau  peu  abondante,  peu  sucrée  et 
peu  parfumée.  Arbre  vigoureux,  assaz  fertile.  L'origina  de  cette  variété  n'est  pas 
connue.  Elle  a  été  décrite  pour  la  première  fois,  en  1768,  par  Duhamel. 

Bon-chrétien  d'hiver  (fig.  60)  ou  Bon-chrétien  d'Auch,  de  Saint- 3farlin,  Bon- 
chrétien  de  Vernon,  de  Boncrustumevien. —  MClrit  de  février  en  mai.  Fruit  assez 
gros,  calebasse,  anguleux,  bosselé;  épiderme  jaune,  teinté  de  rose  du  côté  du  soleil; 
chair  un  peu  granuleuse,  mi-cassante,  sucrée,  vineuse,  peu  parfumée.  Arbre  de 
vigueur  moyenne,  pas  très-fertile  ;  à  cultiver  en  espalier.  Quoique  l'origine  de  cet 
arbre  soit  très-incertaine,  on  peut  du  moins  affirmer  que  ce  fruit  était  connu  en 
France  dès  1495,  et  tout  porte  à  croire  qu'il  est  né  dans  notre  pays. 

Nous  résumons  dans  le  tableau  suivant  ce  que  nous  venons 
de  dire  des  variétés  qui  précèdent. 

Nous  ferons  à  l'égard  de  cette  liste  les  observations  sui- 
vantes :  d'abord  les  époques  de  la  maturité  que  nous  indiquons 
sont  pour  le  climat  de  Paris,  d'où  il  résulte  qu'en  se  rappro- 
chant du  nord,  la  maturité  de  ces  fruits  est  en  retard  sur 
répoque  indiquée  et  qu'elle  avance  au  contraire  en  allant 
vers  le  midi;  mais  sur  quelque  point  qu'on  observe  les  épo- 
ques relatives  de  maturité  des  diverses  variétés,  on  voit  qu'elles 
ne  varient  pas. 

En  second  lieu,  la  position  en  plein  air  ou  en  espalier  que 
nous  indiquons  s'applique  également  au  climat  de  Paris.  Plus 
au  nord,  toutes  les  variétés  devront  être  placées  en  espalier, 
sauf  quelques-unes  indiquées  dans  la  liste  et  dont  les  fruits 
sont  moins  bons  en  espalier.  Dans  le  Midi,  tous  ces  poiriers 
devront  être  cultivés  en  plein  air  sous  peine  de  les  exposer  à 
une  température  trop  élevée  en  les  mettant  en  espalier, 
sauf  aux  expositions  froides.  Les  variétés  indiquées  pour  les 
murs  exposés  à  l'est  ou  à  l'ouest  pourront  être  aussi  bien 
placées  au  sud-est  ou  ^u  sud-ouest.  Ajoutons,  que  si  nous  avons 
recommandé  quelques  sortes  de  poiriers  pour  les  murs  au 
nord,  ce  n'est  pas  que  ces  arbres  préfèrent  cette  position, 
mais  seulement  parce  que  ce  sont  ces  variétés  quT  la  suppor- 
tent le  mieux.  D'ailleurs,  si  les  fruits  ainsi  obtenus  sont  moins 
savoureux  que  ceux  développés  à  une  exposition  plus  chaude, 
il  faut  reconnaître  que  les  premiers  mûrissent  bien  plus  tar- 
divement que  les  autres. 

Disons  enfin  que  les  variétés  indiquées  comme  fruits  à 
cuire  ont   eu   beaucoup   d'importance  à  l'époque   où   l'on 


yGoQgk 


108   ARBRES  ET  ARBRISSEAUX  A  FRUITS  DE   TABLE. 

n'avait  pas  pour  l'hiver  les  excellentes  poires  fondantes  que 
nous  cultivons  maintenant,  ll'nous  paraît  donc  peu  convenable 
aujourd'hui  de  consacrer  à  la  culture  des  poires  à  cuire,  au 
moins  dans  le  jardin  fruitier,  un  terrain  qui  serait  beaucoup 
plus  utilement  occupé  par  des  variétés  meilleures,  se  conser- 
vant aussi  longtemps  et  ayant  bien  plus  de  valeur  sur  les 
marchés.  L'abandon  de  ces  variétés  serait  d'autant  plus  justi- 
fié que  les  meilleures  poires  d'hiver  fondantes  sont  délicieuses 
cuites  et  peuvent  être  considérées  comme  des  fruits  à  deux  fins. 

Gultiire.  —  Multiplication.  —  Nous  nous  sommes 
occupé  précédemment  de  l'élève  du  poirier  dans  la  pépinière 
(p.  10).  Nous  avons  également  étudié  les  soins  qui  doivent 
présider  à  sa  plantation  à  demeure,  lorsqu'on  choisit  des 
arbres  tout  greffés  (p.  33).  Nous  devons  maintenant  dire  un 
mot  de  l'opération  qui  consiste  à  élever  soi-même,  dans  une 
petite  pépinière,  les  arbres  destinés  à  meubler  le  jardin  fruir 
lier. 

On  doit  planter  en  pépinière  un  nombre  de  sauvageons  d'un 
quart  plus  considérable  que  le  nombre  d'arbres  dont  on  a 
besoin,  afin  de  faire  la  part  des  accidents  et  de  pouvoir 
choisir  les  plus  beaux  sujets  lorsque  la  greffe  sera  assez  dévcr 
loppée. 

Le  poirier  peut. être  greffé  sur  trois  sortes  de  sauvageons  :  le 
poirier  franc ^  le  cognassier  et  V aubépine.  Ce  dernier  sujet 
n'est  employé  qu'en  Bretagne,  parce  qu'il  ne  convient  qu'à 
certaines  variétés  qui  réussissent  d'ailleurs  sur  les  deux 
autres  généralement  préférés.  Le  choix  à  faire  entre  le  poi- 
rier franc  et  le  cognassier  est  déterminé  par  la  nature  du  sol, 
la  forme  à  donner  aux  arbres  et  le  degré  de  vigueur  des  va- 
riétés qu'on  veut  cultiver. 

Le  poirier  franc,  ohienn  par  le  semis  des  pépins,  produit 
des  arbres  toujours  plus  vigoureux.  Les  premiers  fruits  se 
font  attendre  plus  longtemps,  ceux-ci  sont  généralement  moins 
gros  et  moins  savoureux,  mais  l'arbre  présente  une  plus 
longue  durée.  Ce  sujet  est  toujours  préféré,  peu  importe 
la  nature  du  sol,  lorsqu'on  veut  former  des  arbres  à  haut 
vent.  On  l'emploie  également  pour  tous  les  arbres  soumis  à 
la  taille  lorsque  le  terrain  est  exposé  à  la  sécheresse.  On  le 
choisit  encore  pour  certaines  variétés  peu  vigoureuses  que 
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nous  avons  notées  dans  la  liste  qui  précède,  et  cela  quels 
que  soient  la  forme  qu'on  leur  donne  et  le  terrain  où  on 
les  plante.  Le  poirier  franc  sera  généralement  préféré  pour 
la  région  du  Midi,  où  tous  les  terrains  sont  exposés  à  la  séche- 
resse. 

hQ" cognassier  est  moins  vigoureux  que  le  poirier  franc.  11 
produit  plus  tôt,  mais  il  vit  moins  longtemps.  Les  arbres 
qu'on  y  greffe  donnent  des  fruits  généralement  plus  gros  et 
plus  savoureux.  On  préfère  ce  sujet  pour  les  terrains  plus 
substantiels,  non  exposés  à  la  sécheresse  et  pour  les  variétés 
vigoureuses  du  poirier,  quelle  que  soit  leur  forme,  moins  celle 
à  haut  vent. 

Enfin  il  est  certaines  variétés,-  telles  que  le  doyenné 
d'hiver,  qui,  d'une  vigueur  insuffisante,  réussissent  mal  sur  le 
cognassier,  et  dont  les  fruits  sont  médiocres  lorsqu'ils  sont 
greffés  sur  franc.  Pour  ces  variétés,  on  les  surgreffe,  c'est-à- 
dire  qu'on  greffe  sur  cognassier  une  variété  très-vigoureuse, 
le  sucré  vert,  le  curé,  la  jaminette;  puis  on  greffe  sur  ces 
arbres  la  variété  qu'on  veut  cultiver. 

Ces  considérations  s'appliquent  non-seulement  aux  sujets 
qu'on  veut  greffer  soi-même,  mais  encore  aux  arbres  que  l'on 
achète  tout  greffés. 

Quant  aux  moyens  de  se  procurer  les  sujets  que  l'on  greffe 
soi-même,  le  plus  simple  consiste  à  acheter  dans  les  pépi- 
nières de  jeunes  plants  de  poirier  franc  d'un  an  de  semis,  ou 
des  boutures  ou  marcottes  de  cognassier  présentant  le  môme 
âge. 

Si  la  végétation  de  ces  sujets  est  vigoureuse,  on  les  greffe 
en  écusson  Vitry  dès  le  mois  d'août  qui  suit  leur  repiquage; 
s'ils  sont  encore  trop  faibleg,  on  retardera  l'opération  d'une 
année.  Si  au  printemps  suivant  la  greffe  en  écusson  n'a  pas 
réussi  sur  certains  sujets,  on  la  remplace  par  la  greffe  en 
fente  anglaise  ou  par  celle  en  couronne  perfectionnée.  (Voir 
la  note  de  la  page  10.) 

CULTURE     DU    POIRIER     DANS     LE     JARDIN     FRUITIER. 

Nous  avons  vu  plus  haut  (page  8)  que  tous  les  arbres 
cultivés  dans  le  jardin  fruitier  doivent  être  soumis  à  une 
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taille  annuelle.  Nous  savons  également  que  ces  opérations  ont 
nn  double  but  :  former  la  charpente  de  l'arbre,  puis  faire 
naître  et  entretenir  les  rameaux  à  fruit. 

Pour  éviter  la  confusion,  nous  allons  d'abord  nous  occuper 
de  la  formation  de  la  charpente;  nous  nous  occuperons 
ensuite  de  ce  qui  a  trait  aux  rameaux  à  fruit.  • 

Les  formes  imaginées  pour  la  charpente  des  poiriers 
cultivés  dans  le  jardin  fruitier  sont  très-nombreuses,  et  si  le 
caprice  et  la  fantaisie  continuent  à  présider  à  la  solution  de 
cette  question,  on  pourra  dire  bientôt  qu'elles  sont  innom- 
brables; car  il  n'est  pas  de  disposition,  quelque  bizarre  et 
compliquée  qu'elle  soit,  qu'on  ne  puisse  imposer  à  la  char- 
pente des  arbres  fruitiers.  Et  cependant  le  but  de  cette  cul- 
ture n'est  pas  de  torturer  ces  arbres  d'une  manière  plus  ou 
moins  bizarre;  c'est  surtout,  pour  le  spéculateur,  d'en  obte- 
nir le  produit  net  en  argent  le  plus  élevé  possible;  quant  à 
ceux  qui  font  cultiver  ces  arbres  pour  en  consommer  les 
fruits,  ils  ont  en  vue  le  même  résultat  ^  Or  la  forme  donnée  à 
la  charpente  influe  beaucoup  sur  la  quantité  de  ce  produit 
net.  Nous  devons  donc  tenir  compte  du  but  principal  que  Ton 
se  propose  d'atteindre,  le  produit  net  le  plus  élevé  possible, 
pour  rechercher  qu'elles  sont  les  formes  les  plus  convenables 
à  imposer  à  la  charpente  des  poiriers. 

FORMATION    DE     LA.     CHARPENTE. 

Les  formes  propres  aux  poiriers  soumis  à  la  taille  peuvent 
être  partagées  en  deux  séries  :  celles  qui  conviennent  aux 
arbres  non  palissés;  celles  qui  appartiennent  à  ceux  palissés 
soit  en  plein  air,  comme  les  contre-espaliers,  soit  contre  les 
murs  et  auxquelles  on  donne  le  nom  de  formes  plaies, 

1«  Formes  propres  aux  poiriers  non  palissés.  — 
Étudions  seulement  celles  de  ces  formes  qu'on  a  le  plus  recom- 


1 .  Nous  en  exceptons  toutefois  certains  amateurs  qui  ne  voient  dans  cette  cul- 
ture qu'un  moyen  de  distraction  et  qui,  sans  se  préoccuper  de  la  dépense  et  du 
temps  employé,  recherchent  avant  tout  les  difficultés  à  vaincre.  Pour  ceux-là, 
qui  sacrifient  volontiers  le  fond  à  la  forme,  ils  seront  aidés  dans  leurs  fantaisies 
par  les  principes  généraux  de  la  taille  exposés  plus  haut.  Us  pourront  ainsi  varier 
à  l'infini  leurs  combinaisons,  puisqu'elles  n'ont  pour  règle  que  le  caprice. 
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mandées.  Nous  consta- 
terons leurs  avantages 
et  leurs  inconvénients, 
et  nous  indiquerons  le 
choix  à  faire  entre 
elles,  ou  nous  en  con- 
seillerons de  nouvelles 
qu'il  conviendra  de  leu  r 
substituer. 

Taille  d'un  poi- 
rier soumis  à  la 
iorxne  en  cône  ou 
pyramide  *.  —  Les 
arbres  soumis  à  cette 
forme  (fig,  61)  se  .com- 
posent d'une  tige  verti- 
cale garnie,  depuis  le 
sommet  jusqu'à  0™,30 
du  sol,  de  branches  la- 
térales dont  la  longueur 
croît  à  mesure  qu'elles 
se  rapprochent  de  la 
base  de  l'arbre.  Ces 
branches  doi  ven  t  naître 
de  façon  qu'il  existé  iih 
intervalle  de  0™,3ô  aU 
moins  entre  chacune  des 
celles  qui  se  recouvrent 
immédiatement  en  sui- 


1.  La  pyramide  est  un  so- 
lide dont  les  faces  sont  des 
triangles  qui  ont  un  même  plan 
pour  base  et  se  réunissent  par 
leurs  sommets  en  un  même 
point.  On  a  donc  tort  de  don- 
ner ce  nom  à  des  arbres  dont 
l'ensemble  est^n  solide  qui  a 
pour  base  un  cercle,  et  qui  se 
termine  en  haut  par  une  pointe, 
définition  qui  s'applique  exac- 
tement au  cdne. 


Fig.  61.  Poirier  soumis  à  la  forme  en  cône. 
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vant  la  même  direction,  afin  que  la  lumière  puisse  pénétrer 
entre  elles.  Elles  doivent  être  sans  bifurcations,  et  n'être  gar- 
nies, du  sommet  à  la  base,  que  de  rameaux  à  fruits.  Enfin 
elles  formeront  avec  l'horizon  un  angle  de  35  degrés  au  plus, 
toujours  en  vue  de  favoriser  Faction  de  la  lumière.  —  En 
général,  on  fait  en  sorte  que  le  pluç  grand  diamètre  du  cône 
égale  le  tiers  de  la  hauteur  totale  de  Parbre  :  soit  une  hauteur 
totale  de  6  mètres  pour  un  diamètre  de  2  mètres  à  la  base. 

Cette  proportion  est  nécessaire  pour  que  l'équilibre  de  la 
végétation  soit  plus  facilement  maintenu  entre  les  diverses 
parties  de  l'arbre.  Si,  pour  une  hauteur  de  6  mètres,  on  ne 
donne  à  la  base  qu'un  diamètre  de  1  mètre,  les  branches  infé- 
rieures, moitié  moins  longues  et  pourvues  de  moitié  moins 
de  feuilles,  n'auront  pas  la  force  de  contre-balancer  la  ten- 
dance de  la  sève  vers  le  sommet  de  l'arbre,  et  d'en  retenir 
une  suffisante  quantité  à  leur  profit;  elles  deviennent  de  plus 
en  plus  languissantes,  et  finissent  par  disparaître.  Si,  au  con- 
traire, on  porte  ce  diamètre  à  3  mètres,  pour  une  hauteur 
double,  les  branches  inférieures  absorberont  une  trop  grande 
quantité  de  sève,  et  le  sommet  de  l'arbre  présentera  une 
vigueur  insuffisante. 

La  hauteur  que  nous  venons  d'indiquer  est  celle  qu'il 
conviendra  de  donner  à  ces  arbres  lorsqu'ils  offriront  un 
degré  de  vigueur  moyen.  Si  l'on  essayait  de  les  restreindre 
dans  des  limites  plus  étroites,  ils  pousseraient  trop  vigoureu- 
sement et  ne  se  mettraient  pas  à  fruit.  Dans  les  sols  très- 
riches  et  pour  les  variétés  très-vigoureuses,  on  pourra  leur 
faire  acquérir  plus  de  hauteur  et  augmenter  leur  diamètre 
dans  la  même  proportion. 

Pour  former  des  arbres  en  cône,  on  plante  des  greffes 
d'un  an,  et  on  ne  leur  applique  la  première  taille  qu'après 
une  année  de  plantation,  ainsi  que  nous  le  recommandons 
aux  principes  généraux  de  la  taille  (p.  86). 

Première  taille.  —  Cette  opération  est  destinée  à  provo- 
quer le  développement  des  premières  branches  latérales  qui 
doivent  naître  sur  la  tige  à  0"\30  du  sol  environ.  Afin  que  ces 
branches  àoient  suffisamment  vigoureuses,  surtout  celles  de 
la  base,  il  ne  faut  pas  en  faire  développer  plus  de  cinq  ou  six 
à  la  fois.  Pour  cela,  on  coupe  la  tige  du  jeune  arbre  à  envi- 
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ron  O^'jôO  du  sol  en  A  (pg,  62).  Le  bouton  terminal  réservé 
au  sommet  de  cette  coupe  doit  étse  dirigé  du  côté  opposé  à 
celui  où  la  greffe  a  été  placée  sur  le  sujet  en  B,  afin  que  la 
tige  reste  placée  perpendiculairement  sur  le  pied  de  l'arbre. 
Ce  mode  s'applique  aux  jeunes  arbres,  soit  qu'ils  aient 
été  pris  dans  la  pépinière,  âgés  d'un  an  de  greffe  {fig.  62), 


Fig.  6-2.  Première  taiUe  Fig.  63.  Première  taUle 

d'un  jeune  poirier  de  deux  ans  de  greffe,     d'un  jeune  poirier  de  trois  ans  de'greffe, 

un  an  après  sa  plantation.  un  an  après  sa  plantation. 

soit  qu'ils  aient  eu  deux  ans,  comme  le  montre  la  figure 
63  bis.    ' 

Dans  ce  dernier  cas,  les  quelques  branches  latérales  qu'ils 
peuvent  présenter  sur  la  partie  de  la  tige  conservée  après  la 
taille  sont  coupées  tout  près  de  leur  base,  en  conservant  tou- 
tefois le  petit  empâtement  situé  à  ce  point. 

Si  cependant  les  jeunes  arbres  avaient  reçu  dans  la  pépi- 
nière des  soins  tels,  que  la  base  de  la  tige  fût  déjà  pourvue 
d*un  nombre  suflisant  de  branches  latérales  {fig.  6/i),  ce  qui 
équivaudrait  pour  eux  aux  résultats  de  la  première  taille,  on 
leur  appliquerait  les  opérations  décrites  plus  loin  pour  la 
deuxième  taille,  mais  toujours  après  une  année  de  plantation. 
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Il  faudrait,  en  outre,  se  garder  de  leur  laisser  porter  des 
fruits  qui  les  épuiseraient. . 

Pendant  Tété  qui  suit  la  première  taille,  tous  les  boutons 
se  développent  vigoureusement.  Dès  que  les  bourgeons  ont 
atteint  une  longueur  de  0"',10 
à  O'^îlS,  on  ébourgeonnè,  c'est- 
à-dire  qu'on  supprime  complè- 
tement, en  les  coupant,  tous  les 
bourgeons  situés  depuis  la  base 
de  la  tige  jusqu'à  0'",30  du  sol. 
Parmi  ceux  qui  sont  situés  au- 
dessus  de  ce  point,  on  en  con- 
serve six  au  plus,  les  plus  ré- 


Fig.  64.  Douxiènia  taille  du  poirier      Fig.  65,  Pincement  appliqué  aux  bourgeons 
en  cône.  de  la  flèche  du  poirier  en  cône. 

gulièrement  espacés,  mais  un  seul  à  chaque  point.  Le  bour- 
geon terminal  est  maintenu  dans  une  position  verticale  à 
l'aide  du  moyen  indiqué  à  la  page  116. 

On  doit  veiller  avec  soin  à  ce  que  les  bourgeons  latéraux 
conservent  entre  eux  le  même  degré  de  vigueur.  Si  l'un  d'eux 
prenait  un   accroissement    disproportionné,    comme    en  A 
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(fig,  65),  on  retarderait  sa  végétation  au  moyen  d'un  pince- 
ment, c'est-à-dire  qu'on  retrancherait  0",01  en- 
viron de  son  extrémité  herbacée  en  coupant         If 
avec  les  ongles. 

Pendant  le  premier  et  quelquefois  pendant 
le  second  été  qui  suivent  la  première  taille,  les 
bourgeons  latéraux  poussent  avec  tant  de  vi- 
gueur, qu'ils  se  contournent  de  tous  côtés.  Il 
est  nécessaire  de  leur  imprimer  une  direction 
convenable  en  les  fixant  sur  de  longues  baguettes 
piquées  obliquement  dans  le  sol,  au  pied  de 
l'arbre,  ou  fixées  contre  la  tige.  Les  bourgeons 
latéraux,  qui  se  développent  ensuite  sur  les 
prolongements  annuels  de  la  tige,  prennent 
d'eux-mêmes  la  disposition  Qu'ils  doivent  avoir. 

Deuxième  taille.  — Au  printemps  de  Tannée 
suivante,  les  jeunes  arbres  offrent  l'aspect  de  la 
figure  64.  La  deuxième  taille  a  pour  but  de  dé- 
terminer la  formation  d'une  nouvelle  série  de        ^         § 
branches  latérales  et  de  favoriser  l'allongement 
de  celles  qu'on  a  précédemment  obtenues.  Ces 
nouvelles  branches  doivent  être  aussi   nom- 
breuses que  celles  de  Tannée  précédente,  et 
commencer  à  naître  à  0™,30  environ  au-dessus 
des  plus  rapprochées  du  sommet.  On  obtient  ce 
résultat  en  coupant  le  rameau  terminal  à0"\/i5 
ou  O'",50  {fig.  6U)  au-dessus  de  sa  naissance. 
On  choisit,  comme  la  première  année,  pour  pro- 
longer la  tige,  un  bouton  placé  du  côté  opposé  à 
celui  où  est  né  le  prolongement  que  Ton  taille. 
Si  Ton  tient  à  ce  que  les  branches  latérales 
soient  distribuées  sur  la  tige  1^  plus  régulière- 
ment possible,  il  conviendra  de  pratiquer  chaque 
année  une  petite  entaille  au-dessus  de  chacun 
des  boutons  qui  doivent  leur  donner  naissance. 
Cette  opération  sera  surtout  nécessaire  pour 
ceux  de  ces  boutons  qui  seront  placés  vers  la 
base  des  flèches  successives.  Autrement  ces  bou- 
tons ne  se  développeraient  que  d'une  manière  insuffisante.  Ces 
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entailles  en  forme  de  chevron  sont  pratiquées  en  A,  comme  le 
montre  la  figure  66,  mais  avec  la  serpette,  qu'on  doit  préférer 
à  la  scie  pour  les  ramifications  âgées  d'une  année  seulement. 
Il  importe  que  le  rameau  qui  prolonge  chaque  année  la 
tige  principale  suive  toujours  une 
direction  bien  verticale.  Pour  ob- 
tenir ce  résultat,  au  îieu  de  couper 
le  jeune  rameau  terminal  immé- 
diatement au-dessus  du  bouton  qui 
doit  fournir  le  nouveau  bourgeon 
de  prolongement,  comme  le  montre 
la  figure  66,  on  coupe  à  O^jlO  au- 
dessus  de  ce  point,  puis  on  enlève 
les  boutons  et  l'écorce  sur  cette 
portion  de  rameau,  pour  empêcher 
la  sève  de  s'y  dépenser  inutilement 
{fig.  66).  Aussitôt  que  le  nou- 
veau bourgeon  de  prolongement  a 
atteint  une  longueur  de  0",15  à 
0"',20,  on  l'attache  sur  la  portion  A 
{fig.  67)  de  rameau  située  au  delà 
de  son  point  de  départ  et  qui  sert 
ainsi  de  tuteur.  Cette  portion  est 
supprimée  en  B  lors  de  la  taille 
d'hiver  suivante.  On  pourra  user 
du  même  procédé  toutes  les  fois 
qu'il  s'agira  de  prolonger  des  tiges 
verticales. 

Quant  aux  branches  latérales 
déjà  obtenues,  ou  les  raccourcit 
aussi,  afin  de  faire  développer  tous 
les  boutons  qu'elles  portent,  même  ceux  de  leur  base,  le  pro- 
duit de  ce  développement  devant  être  ensuite  transformé  en 
rameaux  à  fruit.  Mais  il  faut  cependant  ne  retrancher  de  ces 
rameaux  que  ce  qui  est  nécessaire  pour  obtenir  ce  résultat, 
car  on  diminuerait  trop  la  vigueur  que  ces  branches  ont  be- 
soin de  conserver  pour  continuer  de  s'accroître.  D'ailleurs, 
les  boutons  qu'elles  portent  se  développeraient  trop  vigoureu- 
sement, et  l'on  ne  pourrait  les  transformer  en  rameaux  à  fruit 


Fig 


,  67.  Tuteur  pour  les  bourgeons 
de  prolongement. 
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qu'avec  beaucoup  de  peine.  L'importance  du  retranchement 
qu'on  doit  leur  faire  subir  varie  selon  qu'elles  sont  plus  ou 
moins  rapprochées  du  sommet  de  l'arbre  ;  plus  elles  naissent 
près  du  sol,  plus  on  doit  les  tailler  long,  afin  de  favoriser  leur 
développement.  Ainsi  on  ne  retranche  que  le  tiers  de  la  lon- 
gueur totale  de  celles  placées  vers  la  base,  puis  la  moitié  pour 
celles  qui  viennent  ensuite,  et  enfin  les 
trois  quarts  pour  les  plus  élevées.  La  fi- 
gure 64  montre  cette  opération. 

Le  bouton  au-dessus  duquel  on  opère  la 
section  des  rameaux  latéraux  doit  être 
placé  à  l'extérieur  de  l'arbre,  en  A  {fig.  68), 
afin  que  le  bourgeon  qui  en  naîtra  suive 
naturellement  la  ligne  oblique  ascendante. 
Il  n'y  a  d'exception  que  pour  le  cas  où  la 
branche  que  l'on  raccourcit  serait  trop 
rapprochée  de  ses  voisines,  à  droite  ou  à 
gauche.  On  choisit  alors  comme  bouton 
terminal  un  bouton  situé  latéralement  du  ptg,  es.  choix  du  bou- 
côté  où  l'on  veut  rappeler  la  branche.  ton  terminai  pour  pro- 

Si,  pendant  l'été  précédent,  certains  ISl'J^d^  côn^e"!^^^ 
rameaux  latéraux  s'étaient  développés  trop 
faiblement,  comme  cela  a  lieu  quelquefois  pour  les  plus  rap- 
prochés de  la  base  de  l'arbre,  il  faudrait  les  tailler  plus  longs 
que  les  autres,  et  même  les  laisser  entiers  pour  leur  rendre 
la  vigueur  qui  leur  manque,  puis  les  rapprocher  le  plus  pos- 
sible de  la  ligne  verticale.  Si  ces  rameaux  étaient  une  fois 
moins  longs  que  les  autres,  il  serait  utile  de  pratiquer  en 
outre  sur  la  tige,  immédiatement  au-dessus  du  point  où  ils 
naissent,  une  entaille  chevron  en  A,  semblable  à  celle  que 
montre  la  figure  69.  Cette  entaille,  pratiquée  au  printemps  et 
qui  doit  pénétrer  jusque  dans  la  couche  de  bois  la  plus  exté- 
rieure, coupe  les  vaisseaux  séveux  qui  passent  sur  ce  côté  de  la 
tige,  et  force  la  sève  à  agir  sur  le  développement  du  rameau. 
Elle  doit  être  pratiquée  avec  une  petite  scie  à  main,  afin  que  la 
plaie  déchirée  qui  en  résulte  se  cicatrise  moins  rapidement. 

La  plupart  des  praticiens  connaissent  l'eflicacité  de  ces 
entailles  pour  obtenir  les  résultats  que  nous  venons  d'indi- 
quer, mais  beaucoup  d'entre  eux  donnent  à  l'entaille  la  forme 

7. 
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circulaire  {fig,  70)  au  lieu  de  la  forme  en  chevron  que  nous 
recommandons.  Il  en  résulte  que  la  sève  ascendante  est  éga- 
lement arrêtée  sur  toute  l'étendue  de  cette  section  horizon- 
tale et  que  le  bouton  ou  le  rameau  dont  on  veuf  favoriser  le 
développement  ne  profitent  que  du  fluide  séveux  qui  exerce 
son  action  entre  les  deux  points  A.  Au  contraire,  avec  l'entaille 


Fig.  69.  Entailles  pratiquées 

pour  augmenter,  A,  ou  pour  diminuer,  C, 

la  vigueur  des  ramifications. 


•  ,',1 

Fig.  70. 
EntaiUe  circulaire. 


en  chevron  B  {fig.  69),  toute  la  sève,  qui  est  arrêtée  par  les 
deux  bras  du  chevron,  est  successivement  amenée  ve^s  le 
sommet,  là  où  le  bouton  est  placé. 

Lorsque  Tune  de  ces  branches  faibles  portera  des  boutons 
à  fleurs,  comme  cela  arrive  souvent,  il  conviendra  en  outre, 
pour  augmenter  sa  vigueur,  de  Tempêcher  de  fructifier;  pour 
cela,  aussitôt  que  les  fleurs  sont  épanouies,  on  les  coupera 
avec  les  ongles  en  conservant  la  rosette  de  feuilles  qui  les 
accompagne.  Si  enfin  le  bouton  sur  le  développement  duquel 
oa  avait  compté  pour  former  une  branche  était  resté  endormi, 
l'entaille  deviendrait  plus  indispensable  encore  pour  le  faire 
végéter  (B,  fig.  69). 

Lorsqu'il  n'y  aura  pas  de  bouton  ou  de  germe  de  bouton  au 
point  où  l'on  désirerait  avoir  sur  la  tige  une  branche  latérale. 
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et  qu'il  existera  dans  le  voisinage  un  rameau  placé  de  façon  à 
pouvoir  être  greffé  à  ce  point,  on  fera  usage  de  la  greffe  par 
approche  par  incruslalion  que  nous  décrivons  ici  et  qu'on 

exécute  en  mars  :  on  pra- 
tique d'abord  sur  la  tige, 
avec  la  scie  à  main,  une 
entaille  en  chevron  im- 
médiatement au-dessus 
du  point  où  le  rameau  B 
(fig,  71)  doit  être  greffé. 


Fig.  71.  Greffe  jSar  approche  Agricola  Fig.  72.  Détail 

employée  pour  aider  à  la  formation  des  arbres  de  la 

en  cône.  figure  71. 


Fig.  73.  Détail 

de  la 

figure  71. 


c'est-à-dire  en  A,  afin  d'y  arrêter  la  sève  des  racines.  Cette 
entaille  comprend  la  moitié  environ  du  périmètre  de  la  tige. 
Immédiatement  au-dessous,  on  ouvre  avec  la  lame  du  greffoir 
une  autre  incision  Verticale  B  (fig.  72),  longue  d'environ  0'",06, 
d'une  largeur  et  d'une  profondeur  égales  au  diamètre  du 
rameau  B  (fig,  72).  On  incise  ce  rameau  au  point  A  {fig.  72)  en 
donnant  à  cette  incision  la  forme  indiquée  par  la  figure  73,  afin 
que  cette  partie  saiJlante  remplisse  l'entaille  pratiquée  sur  la 
tige  et  que  les  couches  du  liber  du  rameau  et  de  la  tige  soient 
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en  contact.  Ceci  fait,  on  réunit  les  parties,  on  ligature  et  on 
recouvre  les  plaies  avec  du  mastic  à  greffer.  L'année  suivante, 
lors  de  la  taille  d'hiver,  la  soudure  sera  complète  et  Ton 
pourra  opérer  le  sevrage.  La  partie  inférieure  F  du  rameau 
{fig.  71)  pourra,  après  avoir  été  redressée,  servir  de  nouveau 
comme  branche  latérale. 

Si  enfin  l'absence  d'un  rameau  latéral  bien  placé  empêche 
de  faire  usage  de  la  greffe  précédente,  on  aura  recours  à  la 


Fig.  14.  Greflbn  pour  formel 
une  branche  de  charpente. 


h'ig,  75.  Greffe  de  côté  Richard, 


greffe  de  côté  Richard,  pratiquée  en  avril  et  dont  voici  la 
description  :  choisir  comme  greffon  un  rameau  un  peu 
arqué  à  sa  base  (A,  fig.  75);  lui  conserver  une  longueur  d'en- 
viron 0"\i5  et  le  tailler  en  biseau  à  sa  base;  ou  bien  trouver 
un  rameau  constitué  et  préparé  comme  l'indique  la  figure  llx. 
Dans  l'un  et  l'autre  cas,  pratiquer  sur  la  tige  de  l'arbre,  en  B 
{fig.  Ib)^  une  entaille  en  chevron,  avec  la  scie  à  main;  faire 
immédiatement  au-dessous  une  double  incision  G,  comme  pour 
placer  un  écusson,  puis  glisser  au-dessous  de  l'écorce  la  base 
de  l'un  ou  de  Tautre  des  deux  greffons.  11  n'y  a  plus  qu'à 
ligaturer  et  mastiquer  les  plaies. 
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Lorsqu'un  rameau  latéral  aura  acquis,  malgré  le  pince- 
ment, un  développement  disproportionné,  on  le  taillera  plus 
court  que  les  autres;  s'il  offrait  une  différence  de  grosseur 
très-marquée,  on  ferait  une  enlaille  semblable  à  celle  C  de  la 
figure  69,  immédiatement  au-dessous  de  son  point  d'attache  sur 
la  tige.  Cette  entaille  diminuerait  de  beaucoup  l'action  de  la  sève. 

Nous  avons  dit  que  les  branches  latérales  doivent  être  suf- 
fisamment abaissées,  afin  que  la  lumière,  passant  entre  elles, 
puisse  éclairer  la  tige.  Parfois  les  branches  prennent  d'elles- 
mêmes  ce  degré  d'inclinaison.  Mais  le  plus  souvent  il  faut  les 
y  contraindre.  Lorsqu'elles  sont  trop  abaissées,  on  les  redresse 
à  l'aide  d'un  osier  fixé  sur  la  tige  ou  sur  une  branche  supé- 
rieure. Si  au  contraire 
elles  sont  trop  redres- 
sées, on  les  abaisse  à 
l'aide  d'un  fragment  de 
bois  sec  qui,  appuyé 
obliquement  contre  la 
tige,  pèse  sur  la  branche 
à  abaisser  comme  un  arc- 
boutant.  Les  branches 
laissées  pendant  un  an 
dans  ces  positions  for- 
cées conservent  ensuite 
la  direction  qu'on  leur  a 
donnée. 

Pendant  l'été  qui  suit 
la  deuxième  taille,  on 
pratique,  sur  le  rameau 
terminal,  un  ébourgeon- 
nement  semblable  à  celui 
qu'on  a  fait  sur  la  flèche  primitive  pendant  le  premier  été,  de 
façon  à  ne  conserver  q^ue  les  cinq  ou  six  bourgeons  les  mieux 
placés  pour  former  une  seconde  série  de  branches  latérales. 
On  pratique  également  le  pincement  des  extrémités  herbacées 
des  bourgeons  terminaux  sur  les  branches  latérales,  pour 
maintenir  entre  elles  un  égal  degré  de  vigueur.  On  veille 
surtout  à  ce  que  les  bourgeons  latéi'aux  les  plus  rapprochés 
du  bourgeon  terminal  de  la  flèche  ne  deviennent  pas  plus 


Fig.  76.  Troisième  taille  du  poirier  en  cône. 
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vigoureux  que  ce  dernier,  car  il  doit  toujours  conserver  la 
supériorité  pour  continuer  rallongement  de  la  tige. 


Fig,  11.  Quatrième  taille  du  poirier  en  cône. 

Troisième  taille,  —  Au  printemps  qui  suit,  l'arbre  pré- 
sente l'aspect  de  la  figure  76. 

La  flèche,  ou  rameau  terminal  de  Tarbre,  est  taillée  à  la 
même  hauteur  que  Tannée  précédente.  Le  prolongement  des 
branches  latérales  âgées  de  deux  ans  est  raccourci  dans  la 
même  proportion.  Quant  aux  rameaux  latéraux  développés 
pendant  Tété  précédent,  on  les  taille  plus  court,  afin  de  favo- 
riser Taccroissement  des  branches  inférieures.  Il  est  bien 
entendu  que  ces  règles  sont  modifiées  par  les  circonstances 
particulières  indiquées  lors  de  la  seconde  taille,  et  que  Ton 
continue  à  faire  usage  des  entailles  dans  les  cas  prévus  plus 
haut. 
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Quant  aux  opérations  d'été,  elles  sont  les  mêmes  que  pour 
la  deuxième  année. 

Quatrième  taille,  —  La  figure  77  indique  les  changements 
que  l'arbre  a  éprouvés  pendant  Tété  précédent.  La  quatrième 
taille  diffère  des  autres  sous  plusieurs  rapports.  On  donne  au 


Fig.  78.  Cinquième  taille  du  poirier  en  cône. 

nouveau  prolongement  des  branches  inférieures  moitié  moins 
de  longueur  que  lors  des  tailles  précédentes,  parce  qu'elles 
sont  sur  le  point  d'atteindre  la  limite  qu'elles  ne  doivent 
point  dépasser,  et  que  d'ailleurs  elles  ont  acquis  une  grosseur 
qui  leur  fera  conserver  le  degré  de  vigueur  qu'elles  doivent 
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avoir.  On  laisse  au  nouveau  prolongement  des  branches  de  la 
seconde  série  les  deux  tiers  de  leur  longueur,  et  l'on  ne  sup- 
prime que  la  moitié  ou  les  trois  quarts  de  la  longueur  des 
rameaux  du  sommet  de  Tarbre.  Ces  diverses  ramifications 
sont  taillées  un  peu  plus  long  que  précédemment,  parce  que 
les  ramiûcations  inférieures  ont  moins  besoin  d'être  proté- 
gées, et  qu'il  convient  de  commencer  à  imprimer  à  l'arbre  une 
forme  conique.  Quant  à  la  nouvelle  flèche,  elle  est  traitée 
comme  les  années  précédentes. 

Pendant  Tété  suivant„on  applique  des  soins  semblables  à 
ceux  déjà  prescrits  ;  mais  comme  les  branches  inférieures  ont 
presque  atteint  leur  longueur  totale,  il  convient  de  ne  laisser 
prendre  à  leur  bourgeon  terminal  qu'un  développement  res- 
treint, et  de  le  pincer  dès  qu'il  a  acquis  une  longueur 
de  0'",50.  La  sève  est  ainsi  économisée  au  profit  des  parties 
supérieures  de  l'arbre. 

,  Cinquième  taille.  —  L'arbre  commence  à  s'élever  (fig,  78) , 
et  les  branches  inférieures,  s'abaissaot  un  peu  sous  leur 
propre  poids,  donnent  à  l'ensemble  de  la  tige  la  forme 
conique.  La  taille  de  cette  année  ne  diffère  de  celle  de 
l'année  précédente  qu'en  ce  que,  les  branches  de  la  base  ayant 
acquis  leur  longueur  totale,  on  coupe  leur  nouveau  prolonge- 
ment très-court,  en  B,  et  chaque  apnée  ces  branches  seront 
taillées  à  peu  près  au  même  point.  Quant  aux  branches  laté- 
rales, elles  doivent  être  toutes  coupées  suivant  la  ligne  A  B, 
le  point  A  étant  indiqué  par  le  bouton  qui  doit  prolonger  de 
nouveau  la  tige.  Les  opérations  d'été  sont  en  tout  semblables 
à  celles  de  l'année  précédente. 

Sixième  taille.  —  Cette  taille  ne  diffère  pas  de  la  cin- 
quième ;  mais  comme,  à  mesure  que  les  branches  latérales 
s'allongent,  elles  augmentent  en  poids  et  se  rapprochent  . 
trop  du  sol  ou  des  branches  voisines,  entre  lesquelles  elles 
déterminent  de  la  confusion,  il  faut,  après  la  taille,  ramener  ces 
branches  dans  leur  direction  première  au  moyen  de  quelques 
attaches,  pour  que  l'espace  soit  toujours  égal  entre  elles. 

On  continue  le  même  mode  jusque  vers  la  douzième  anaée  : 
l'arbre  présente  alors  l'aspect  de  la  figure  61. 

Si  le  terrain  qu'occupent  les  racines  permet  à  celles-ci  de 
s'allonger  encore,  l'arbre  aura  une  tendance  à  augmenter  son 
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son  développement.  On 
pourra  profiter  de  cette 
circonstance  pour  faire 
acquérir  au  cône  de 
plus  grandes  dimen- 
sions. A  cet  effet  on 
laissera  de  nouveau 
allonger  la  flèche  et 
toutes  les  ramifications 
latérales,  mais  toujours 
de  manière  à  conser- 
ver entre  la  hauteur  de 
la  tige  et  le  diamètre 
de  Tarbre  la  propor- 
tion que  nous  avons 
indiquée. 

Lorsque  toutes  les 
branches  de  la  char- 
pente ont  ainsi  atteint 
leur  longueur,  on  laisse 
développer  librement 
tous  les  ans,  sur  cha- 
cune d'elles,  un  bour- 
geon terminal  destiné 
à  entretenir  la  vie  dans 
l'ensemble  de  l'arbre. 
Tous  les  ans  aussi  le 
rameau  qui  en  résulte 
est  coupé  vers  sa  base  ; 
lorsque  cette  taille,  ré- 
pétée plusieurs  fois  au 
même  point,  y  déter- 
mine une  nodosité,  on 
coupe  un  peu  au-des- 
sous de  façon  à  faire 
varier  cette  taille  dans 
un  intervalle  d'environ 
0'",10.  (Voir  p.  85.) 

La  figure  théorique 
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que  nous  donnons  ci-contre  (yï^.  79),  résume  complètement 
les  principes  que  nous  venons  d*exposer.  La  ligne  centrale  A  B 
indique  la  tige  de  Tarbre.  Les  points  de  i  à  12  montrent  où 
cette  tige  a  été  coupée  chaque  année.  Les  six  lignes  de  G  à  H 
représentent  la  position  occupée  successivement,  pendant  les 
six  premières  années,  par  les  branches  inférieures  qui  se  sont 
successivement  abaissées  et  allongées  jusqu'au  point  T,  où 
elles  devront  désormais  être  maintenues.  Enfin  les  lignes 
obliques  d'I  en  S  font  voir  la  direction  suivant  laquelle  le  ra- 
meau de  prolongement  des  branches  latérales  doit  être  taillé 
chaque  année,  et  par  conséquent  la  longueur  relative  qu'il 
convient  de  donner  à' chacune  de  ces  branches  selon  la  place 
qu'elles  occupent  sur  la  tige  par  rapport  au  sommet  de  l'arbre. 

Cette  figure  fait  clairement  apercevoir  que,  dès  la  nais- 
sance de  cette  charpente,  elle  est  loin  d'offrir  la  forme  conique. 
Son  ensemble  présente,  pendant  les  deux  années  qui  suivent 
la  première  taille,  l'aspect  d'un  double  cône,  a  et  h,  dont 
l'une  des  pointes,  plus  allongée  que  l'autre,  est  dirigée  en  bas. 
Ce  n'est  qu'à  mesure  que  les  branches  inférieures  s'allongent 
et  prennent  de  la  force,  qu'on  taille  les  branches  du  sommet 
un  peu  plus  longues  et  que  le  cône  supérieur  s'élève  davan-  . 
tage,  tandis  que  le  cône  renversé  devient  proportionnellement 
plus  évasé  par  l'abaissement  progressif  des  branches  infé- 
rieures. Enfin  l'arbre  prend  rapidement  la  forme  conique  à 
partir  du  moment  où,^  les  branches  inférieures  ayant  atteint 
toute  leur  longueur,  on  les  maintient  constamment  au  point  T; 
ce  point  restant  fixe  et  la  tige  de  l'arbre  continuant  de 
s'élever,  on  conçoit  que  le  cône  formé  par  l'ensemble  de  la 
tige  devienne  de  plus  en  plus  aigu.  D'ailleurs,  ces  branches 
inférieures  absorbant  alors  moins  de  sève  parce  qu'on  les 
taille  chaque  année  au  même  point,  il  en  résulte  une  plus 
grande  quantité  de  fluides  séveux  pour  les  parties  supérieures 
de  la  tige,  dont  l'allongement  se  trouve  ainsi  favorisé. 

La  forme  conique  que  nous  venons  d'étudier  est  l'une  de 
celles  que  l'on  a  le  plus  recommandées  pour  les  arbres  culti- 
vés en  plein  air,  et  c'est  aussi  celle  à  laquelle,  pendant  vingt 
ans,  nous  avons  soumis  les  arbres  placés  dans  cette  position. 
Mais  cette  longue  pratique  nous  y  a  fait  découvrir  de  graves 
inconvénients,  au  nombre  desquels  il  faut  placer  les  suivants: 
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1®  La  charpente  de  ces  arbres  ne  peut  être  complètement 
formée,  c*est-à-dire  avoir  2  mètres  de  largeur  à  la  base  et 
6  mètres  de  hauteur  que  vers  la  douzième  année,  et  le  produit 
maximum  ne  peut  être  obtenu  que  vers  la  quinzième  année 
après  la  plantation. 

2*»  Ces  arbres  exigent  beaucoup  d'espace  (au  moins 
3  mètres)  et  conviennent  peu  aux  petits  jardins.  On  ne  peut 
alors  placer  qu'un  petit  nombre  de  variétés  et  n'avoir  ainsi 
qu'une  série  d'époques  de  maturité  très-restreinte. 

3®  La  formation  de  cette  charpente,  l'une  des  plus  diffi- 
ciles à  bien  exécuter,  exige  beaucoup  de  soins  et  des  connais- 
sances assez  précises,  que  l'on  rencontre  trop  rarement  chez 
les  jardiniers. 

4®  Il  est  presque  impossible  de  soustraire  ces  arbres  à 
l'influence  des  intempéries  du  printemps  et  des  vents  vio- 
lents. 

5®  Il  n'y  a  pas  une  proportion  suffisante  entre  le  produit 
de  ces  arbres  et  l'étendue  de  terrain  qu'ils  occupent. 

6**  La  hauteur  qu'on  est  obligé  de  laisser  acquérir  à  ces 
arbres  rend  les  opérations  de  la  taille  longue,  difficile  et  fati- 
gante par  suite  de  la  nécessité  où  l'on  est  de  manœuvrer 
autour  de  ces  arbres  une  échelle  dou'ble  de  6  mètres  d'éléva- 
tion. Leur  ombrage,  porté  au  loin,  nuit  aux  récoltes  voisines, 
et  les  fruits  placés  vers  le  sommet  sont  souvent  détachés  par 
la  violence  des  vents  avant  leur  entier  développement. 

1"*  Enfin  les  fruits,  placés  trop  loin  du  canal  direct  de  la 
sève,  sont  moins  beaux,  et  les  rameaux  à  fruit  situés  dans 
l'intérieur  du  cône,  ne  recevant  pas  une  action  suffisante  de 
la  lumière  sont  peu  nombreux. 

Poirier  soumis  à  la  lorme  en  quenouille.  —  On  a 
longtemps  confondu,  et  l'on  confond  encore  la  forme  en  que- 
nouille avec  celle  en  cône.  Elle  en  diffère  cependant  beaucoup 
et  par  sa  disposition  et  par  ses  résultats.  La  quenouille  (fig,  80) 
présente  un  ensemble  tel,  que  son  plus  grand  diamètre  est 
situé  vers  le  milieu  de  la  hauteur;  de  sorte  que  les  branches 
latérales  diminuent  de  longueur  à  mesure  qu'elles  se  rap- 
prochent de  la  base  et  du  sommet,  ou,  en  d'autres  termes,  cet 
arbre  offre  l'aspect  de  deux  cônes  réunis  par  leur  base. 

Il  résulte  nécessairement  de  cette  disposition  que  la  sève, 
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Fig.  80.  Poirier  soumis  à  la  forme  en  quenouille. 


étant  surtout  attirée 
vers  le  sommet  par  les 
branches  vigoureuses 
placées  vers  ce  point, 
n'a  aucune  action  sur  le 
développement  des  ra- 
mifications inférieures. 
Celles  -  ci  deviennent 
bientôt  chétives  et  lan- 
guissantes et  disparais- 
sent successivement  à 
mesure  que  le  centre 
d'action  de  la  sève  s'en 
éloigne  davantage  par 
suite  de  l'allongement 
de  la  tige.  De  sorte  que 
si  l'arbre  est  un  peu  vi- 
goureux, il  est  bientôt 
transformé  en  arbre  à 
haut  vent. 

La  forme  en  que- 
nouille doit  donc  être 
repoussée  dans  tous  les 
cas,  et  si  nous  en  par- 
lons ici  c'est  seulement 
pour  faire  cesser  la  con- 
fusionqui  s'est  produite 
entre  elle  et  les  cônes 
qui,  malgré  les  nom- 
breux inconvénients 
qu'ils  présentent,  leur 
sont  bien  préférables. 

On  a  tenté  de  remé- 
dier aux  inconvénients 
que  nous  avons  signalés 
pour  la  forme  en  cône 
en  y  substit  uant  les  dis- 
positions suivantes  que 
nous  allons  examiner. 
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Poirier  soumis  à 
la  lorme  en  cône 
ailé.  —  M.  Cappe,  qui 
était  chargé  de  la  cul- 
ture des  arbres  frui- 
tiers au  Muséum  d'his- 
toire naturelle  de  Paris, 
imagina,  en  l8Zi5,  de 
modifier  la  forire  en 
cône  de  manière  à  per- 
mettre ainsi  à  la  lu- 
mière d'éclairer  'plus 
complètement  les  rami- 
fications dans  toute 
leur  étendue,  de  façon  • 
à  rendre  la  fructifica- 
tion plus  abondante.  Le 
nom  que  nous  donnons 
à  cette  forme  indique 
son  caractère  essentiel. 

Elle  présente  une 
tige  verticale  ijig.  81) 
huée  sur  un  tuteur  % 
implanté  dans  le  sol  et 
dépassant  la  flèche  de 
Tarbre  de  quelques 
centimètres.  Cinq  fils 
de  fer  sont  attachés  au 
sommet  de  ce  tuteur, 
et  partagent  oblique- 
ment, du  sommet  à  la 
base,  le  périmètre  du 
cône  en   cinq  parties 

1.  Dans  le  dessin  en  éléva- 
tion que  nous  donnons  de  cet 
arbre,  nous  n'avons  pas  figuré 
ce  tuteur,  qui  aurait  produit 
de  la  confusion  parmi  les  bran- 
ches latérales  ;  mais  il  est  in- 
diqué dans  la  figure  en  plan. 


Fig.  81. 


Poirier  soumis  à  la  forme  en  cône  ailé. 
B.  Vue  du  plan. 
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égales.  Ils  sont  fixés,  à  leur  extrémité  inférieure,  surdes  crochets 
en  bois,  enfoncés  dans  le  sol  à  une  distance  du  pied  de  l'arbre 
égale  à  la  moitié  du  diamètre  que  f*on  veut  donner  au  cône.  Ces 
fils  de  fer  servent  à  maintenir,  par  leur  extrémité,  les  branches 
latérales  de  Tarbre,  qui  diminuent  de  longueur  à  mesure 
qu'elles  se  rapprochent  du  sommet,  et  auxquelles  on  donne 
une  direction  un  peu"  ascendante.  L'ensemble  de  ce  cône  est 
donc  composé  de  cinq  séries  de  branches  superposées,  sépa- 
rées les  unes  des  autres  par  une  intervalle  de  0'",30  environ, 
et  dont  la  réunion  figure  cinq  ailes  verticales,  qui,  naissant 
sur  la  tige,  forment  entre  elles  un  angle  d'environ  72«. 

Nous  estimons  qu'à  hauteur  égale  le  cône  ailé,  ainsi  établi, 
offre  autant  de  branches  latérales  que  le  cône  proprement 
dit  ;  or,  comme  dans  le  premier  les  branches  sont  beaucoup 
mieux  éclairées  que  dans  le  second,  n^us  pensons  que  la  fruc- 
tification y  sera  plus  facile  et  plus  abondante.  Mais  à  côté  de 
cet  avantage  nous  trouvons  un  inconvénient,  ce  sont  les  soins 
assez  minutieux  que  réclame  cette  forme,  soit  pour  son  éta- 
blissement, soit  pour  son  entretien,  soins  qui  ne  seront  pas 
toujours  compensés  par  la  plus  grande  abondance  du  pro- 
duit. D'ailleurs  cette  disposition  présente  tous  les  défauts  que 
nous  avons  signalés  dans  les  côneâ  proprement  dits.  Aussi 
croyons-nous  qu'on  devra  réserver  le  cône  ailé,  qui  présente 
d'ailleurs  un  aspect  très-agréable,  pour  le  jardin  des  ama- 
teurs qui  aiment  à  surmonter  les  difiicultés.  Quant  aux 
moyens  d'imposer  aux  arbres  cette  disposition,  ils  sont  peu 
compliqués.  La  première  taille  est  pratiquée  comme  pour  le 
cône  proprement  dit.  On  place,  immédiatement  après,  le 
tuteur  et  les  fils  de  fer  dont  nous  avons  parlé;  puis,  pendant 
l'été,  tous  les  bourgeons  qui  se  développent  sont  attachés  sur 
les  fils  de  fer,  en  ayant  soin  de  les  répartir  également  entre 
les  cinq  ailes  du  cône,  et  de  façon  qu'ils  offrent  entre  eux  un 
espace  perpendiculaire  de  0",30  environ;  si  leur  nombre  obli- 
geait à  les  rapprocher  davantage,  il  vaudrait  mieux  en  pincer 
quelques-uns  pour  les  transformer  en  rameaux  à  fruits.  L'an- 
née suivante,  le  tuteur  est  allongé,  et  les  fils  de  fer  sont  un 
peu  éloignés  de  l'arbre  pour  y  attacher  l'extrémité  des 
rameaux  développés  l'année  précédente.  On  taille  le  nouveau 
prolongement  de  la  flèche,  mais  un  peu  plus  court  que  pour 
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le  cône  proprement  dit,  afin  d'obtenir 
le  développement  complet  des  boutons 
de  la  base  et  qu'il  n'y  ait  pas  de  vide 
entre  les  nouvelles  branches  latérales 
qu'on  veut  obtenir  et  celles  de  Tannée 
précédente.  Quant  au  mode  de  taille  de 
ces  branches  latérales,  il  est  le  même 
que  pour  le  cône  proprement  dit.  On 
répète  chaque  année  les  mêmes  opé- 
rations jusqu'au  moment  où  le  cône  a 
atteint  les  dimensions  qu'on  voulait 
lui  donner.  On  n'est  plus  obligé  alors 
de  déplacer  le  tuteur  et  les  fils  de  fer. 

Cette  forme  peut  être  imposée  à 
toutes  les  espèces  qui  s'accommodent 
de  la  forme  conique. 

Taille  d'un  poirier  soumis  à 
lalorme  en  colonne.  —  Cette  forme 
{fig.  82)  est  loin  d'être  nouvelle, 
ainsi  que  l'ont  cru  quelques  cultiva- 
teurs. Elle  existe  depuis  longtemps  en 
Lorraine,  en  Flandre,  en  Belgique,  et 
nous  l'avons  souvent  rencontrée  en 
Normandie,  dans  des  potagers  peu 
étendus  où  l'on  voulait  réserver  le 
plus  d'espace  possible  à  la  culture  des 
légumes.  M.  Choppin,  de  Bar-le-Duc, 
l'a  préconisée  dans  une  brochure  qu'il 
a  publiée,  il  y  a  une  quarantaine  d'an- 
nées. 

Les  arbres  en  colonne  se  compo- 
sent d'une  tige  simple,  verticale,  s'éle- 
vant  à  la  hauteur  de  k  mètres  et  plus, 
et  garnie  régulièrement  de  rameaux  à 
fruit  depuis  sa  base  jusqu'à  son  som- 
met. Il  en  résulte  que  l'ensemble  de 
ces  arbres  ofl're  l'aspect  d'un  cylindre 
ou  d'une  colonne  d'environ  0"\30  de 
diamètre. 
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Fig.  82.  Poirier 

soumis  à  la  forme  en  colonne, 

vu  avant  la  taille. 
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Le  mode  de  formation  de  ces  arbres  est  d'ailleurs  des  plus 
simples  :  lors  de  la  première  taille,  supprimer  la  moitié  environ 
de  la  hauteur  de  la  jeune  tige  et  favoriser  le  développement  du 
bourgeon  de  prolongement,  en  mutilant  les  bourgeons  laté- 
raux, pour  déterminer  la  fructification,  comme  nous  l'indi- 
quons plus  loin  au  chapitre  des  rameaux  à  fruit.  L'année  sui- 
vante, couper  la  moitié  de  la  longueur  du  nouveau  rameau  de 
prolongement  de  la  tige,  et  ainsi  de  suite  chaque  année. 

Les  colonnes  présentent  des  avantages  réels,  comparées 
aux  arbres  en  cône  :  elles  peuvent  être  beaucoup  plus  rap- 
prochées Tune  de  l'autre  (à  environ  0™,80),  et  elles  permettent 
ainsi  la  culture  d'un  plus  grand  nombre  de  variétés  sur  la 
même  surface  de  terrain.  L'ombrage  de  cet  arbre  est  aussi 
moins  étendu.  Les  rameaux  à  fruit  sont  mieux  éclairés,  les 
fruits,  attachés  plus  près  de  la  tige,  reçoivent  plus  directe- 
ment l'action  de  la  sève  et  sont  plus  beaux.  Enfin  la  for- 
mation de  cette  charpente  est  d'une  simplicité  extrême. 

Malheureusement  ces  arbres  ne  donnent  de  bons  résultats 
qu'autant  qu'ils  sont  peu  vigoureux.  Autrement  la  sève,  main- 
tenue dans  des  limites  trop  étroites,  ne  donne  lieu  qu'à  des 
rameaux  à  bois  d'une  grande  vigueur.  On  pourrait,  il  est  vrai, 
arriver  à  la  mise  à  fruit  de  ces  arbres,  même  lorsqu'ils  se  déve- 
loppent très-vigoureusement.  Il  suffirait  pour  cela  de  les  laisser 
s'allonger  jusqu'à  15  mètres  de  hauteur,  comme  nous  l'avons 
vu  faire  parfois.  Mais  alors  la  taille  leur  est  difficilement  appli- 
quée et  la  cueillette  des  fruits  se  fait  avec  peine.  Concluons  donc 
que  cette  forme  n'est  applicable  qu'aux  arbres  qui,  par  une 
cause  quelconque,  ne  poussent  pas  vigoureusement. 

On  a  également  tenté  de  substituer  aux  formes  en  cône 
celles  dites  en  vase  ou  gobelets  qui  sont  d'origine  assez  an- 
cienne et  qu'on  avait  abandonnées.  Elles  présentent  des  dis- 
positions différentes.  Les  principales  sont  les  suivantes  : 

Vase  à  branches  verticales  simples  (/î^.83).—  Les 
arbres  soumis  à  cette  forme  offrent  en  général  un  diamètre 
de  2  mètres.  Ils  doivent  présenter  une  hauteur  égale,  mesu- 
rée du  point  où  naissent  les  branches  sur  la  tige.  Si  l'on  dépas- 
sait cette  élévation,  la  face  intérieure*  du  vase  située  vers  la 
base  resterait  privée  de  l'action  du  soleil.  Les  branches  laté- 
rales doivent  naître  à  0"\30  environ  au-dessus  du  sol;  elles 
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s'éloignent  de  la  tige  en  suivant  un  angle  d'environ  20°,  puis 
s'allongent  ensuite  verticalement  jusqu'au  sommet.  On  réserve 


Fig.  83.  Vase  à  branches  verticales  simples. 

un  intervalle  de  0'",30  entre  chacune  d'elles;  d'où  il  suit  que, 
si  l'arbre  a  2  mètres  de  diamètre,  il  faudra  vingt  branches 
pour  garnir  suffisamment  le  pourtour. 

Pour  établir  la  charpente  de  ces  vases  ou  gobelets,  on 

8 
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Fig.  84.  Vase  à 

branches  verticales 

ramifiées. 


A.  Vue 

en  élévation. 

B.  Vue  en  plan. 
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recèpe  les  arbres,  après  une  année  de  plantation,  à  environ 
O^jZiÔ  de  hauteur  pour  faire  développer  à  la  base  cinq  bran- 
ches principales  également  espacées  sur  le  périmètre.  L'année 
suivante  ces  branches  sont  un  peu  abaissées  au  moyen  d'un 
cerceau,  puis  coupées  à  0",30  de  leur  naissance,  de  manière 
à  obtenir  une  bifurcation.  Ces  dix  branches  sont  encore 
abaissées,  puis  coupées  l'année  suivante  à  O^^SO  de  leur  nais- 
sance pour  les  faire  se  bifurquer  une  seconde  fois  et  en  porter 
le  nombre  à  vingt.  Ces  branches  sont  abaissées  sur  un  angle 
de  Z|5°,  puis,  lorsque  leur  longueur  a  dépassé  le  diamètre  que 
l'on  veut  donner  au  vase,  on  les  incline  sur  un  angle  de  20° 
et  l'on  redresse  leur  sommet  dans  une  position  verticale.  Il 
n'y  a  plus  ensuite  qu'à  les  laisser  s'allonger  jusqu'à  la  hauteur 
que  doit  acquérir  le  vase,  en  retranchant  chaque  année  la 
moitié  environ  de  la  longueur  totale  de  leurs  prolongements 
successifs. 

Pour  maintenir  ces  diverses  ramifications  dans  une  posi- 
tion fixe,  pendant  leur  formation,  on  emploie  des  cerceaux 
placés  à  des  hauteurs  différentes  et  attachés  sur  des  piquets 
en  bois  enfoncés  dans  le  sol.  Si  ce  moyen  est  insuffisant  pour 
donner  au  vase  une  disposition  parfaitement  symétrique,  on 
enfonce  dans  le  sol  un  tuteur  central  A ,  qui  est  solidement 
ûxé  contre  la  tige  de  l'arbre;  puis,  à  l'aide  de  petites  tra- 
verses B  qui  font  arc-boutant  contre  le  tuteur  et  contre  les 
côtés  du  vase,  on  donne  à  celui-ci  une  régularité  complète. 

Vase  à  branches  verticales  ramifiées  (fig.  84).  — 
Cette  forme  ne  diffère  de  la  première  que  par  les  branches 
principales,  auxquelles  on  fait  développer  des  branches  sous- 
mères  disposées  symétriquement  de  chaque  côté. 

On  forme  cette  charpente  de  la  même  manière.  Toutefois 
on  ne  laisse  développer  à  la  base  que  huit  ou  douze  branches 
mères;  on  les  redresse  dans  une  position  verticale,  lorsqu'elles 
ont  dépassé  en  longueur  le  rayon  du  diamètre  de  l'arbre, 
puis  on  détermine,  chaque  année,  par  la  taille ,  la  formation 
d'un  nouvel  étage  de  sous-mèrès  destinées  à  remplir  l'espace 
de  O^îTO  qui  sépare  les  branches  mères. 

Cette  forme,  plus  compliquée  que  la  première,  ne  présente 
pas  plus  d'avantages;  elle  ne  devra  donc  pas  être  préférée.    . 

Vase  à  branches  croisées  {fig.  85,\  —  Cette  sorte  de 
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gobelet  présente  les  mêmes  dimensions  que  Içs  précé- 
dents. On  fait  développer  d'abord  vingt  branches  principales 
à  l'aide  des  moyens  décrits  pour  le  vase  à  branches  verti- 
cales. Lors  de  la  quatrième  taille,  supprimer  seulement  le  tiers 


Fig.  85.  Poirior  soumis  à  la  forme  en  vase  à  branches  croisées. 

de  la  longueur  des  nouveaux  rameaux;  abaisser  encore  les 
branches  de  façon  qu'elles  se  trouvent  sur  un  angle  d'environ 
20°,  puis  redresser  l'extrémité  dans  une  position  verti- 
cale, à  1  m^tre  de  la  tige;  les  maintenir  dans  cette  position 
à  l'aide  de  cerceaux.  Laisser  développer  pendant  l'été  un  seul 
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bourgeon  terminal  ;  le  moment  de  la  cinquième  taille  étant 
arrivé,  croiser  chacune  des  branches  au  delà  de  la  seconde 
bifurcation,  en  les  dirigeant  alternativement.  Tune  à  droite, 
l'autre  à  gauche,  et  de  façon  à  les  incliner  suivant  l'angle 
de  30O.  La  figure  86,  qui  montre  le  plan  d'un  arbre  ainsi 
disposé,  indique  comment  ces  branches  doivent  être  croisées. 


Fig.  86.  Plan  de  la^  figure  85,  poirier  disposé  en  vase  ou  gobelets 
à  branches  croisées. 

Quant  aux  nouveaux  prolongements  des  branches  obtenues 
pendant  Tété  précédent,  on  les  laisse  entiers,  et  il  devra  en 
être  de  même  chaque  [année  ;  la  position  très-inclinée  dans 
laquelle  on  les  place  suffit  pour  les  faire  se  garnir  de  bour- 
geons dans  toute  leur  longueur.  Chacune  de  ces  branches 
continue  ainsi  de  s'allonger  en  formant  une  spirale  qu'on 
arrête  à  2  mètres  de  hauteur.  L'arbre  est  alors  constitué 
comme  le  montre  la  figure  85. 

8. 
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A  mesure  que  ce  gobelet  s'élève,  on  greffe  par  approche 
chacune  des  branches  de  la  charpente  aux  points  où  elles  se 
croisent.  11  en  résulte  une  telle  solidité  qu'on  peut  se  dispen- 
ser d'aucun  support  lorsque  la  <;harpente  est  complètement 
établie. 

Le  choix  à  faire  entre  les  gobelets  à  branches  verticales  et 
celui-ci  n'est  pas  douteux;  c'est  à  ce  dernier  qu'il  faudrait 
donner  la  préférence.  En  effet  cette  dernière  forme  est  obte- 
nue aussi  facilement  que  celle  à  branches  verticales;  elle  est 
constituée  plus  rapidement,  puisqu'on  laisse  intacts  les  pro- 
longements de  chacune  des  branches  de  charpente  ;  enfin  les 
supports  sont  inutiles  par  suite  de  la  greffe  des  branches 
les  unes  sur  les  autres,  de  façon  à  transformer  l'arbre  en 
un  treillage  cylindrique. 

Comparé  aux  arbres  en  cône,'  le  gobelet  à  branches  croi- 
sées présente  les  avantages  suivants  :  son  exécution  présente 
moins  de  difficultés  ;  sa  hauteur  moins  grande  fait  que  son 
ombrage  est  moins  étendu  et  que  les  fruits  sont  moins  ébran- 
lés par  le  vent.  Enfin  les  rameaux  à  fruit  sont  mieux  éclairés. 
Mais  les  arbres  soumis  à  cette  forme  occupent  sur  le  sol  la 
même  surface  que  ceux  en  cône  et  présente,  comme  ceux-ci, 
l'inconvénient  signalé  pour  les  petits  jardins.  D'un  autre  côté, 
la  longueur  totale  des  branches  de  charpente  des  arbres  en 
gobelet  est  d'un  tiers  moins  considérable  que  celle  des  arbres 
•  en  cône,  d'où  il  suit  qu'il  y  a  une  différence  d'un  tiers  envi- 
ron dans  le  produit  pour  la  même  surface  de  terrain.  Nous 
ne  pouvons  donc  pas  admettre  que  cette  sorte  de  charpente 
puisse  être  substituée  avantageusement  à  la  forme  conique. 

Gobelet  à  branches  renversées  [Fig.  87).  —  11  y  a 
une  quinzaine  d'années  environ,  M.  Maître,  amateur  d'arbo- 
riculture à  Châtillon-sur-Seine,  a  imaginé  de  soumettre  ses 
poiriers  à  la  forme  indiquée  par  la  figure  87.  C'est  un  gobelet 
renversé.  Ces  arbres  présentent  une  hauteur  totale  de  2'»,/i0 
et  un  diamètre  de  2  mètres.  Les  branches  latérales  sont  pla- 
cées à  0'»,30  l'une  de  l'autre. 

Pour  établir  cette  charpente  on  procède  de  la  manière 
suivante  :  lorsque  la  tige  du  jeune  arbre  a  atteint  une  hauteur 
d'environ  3  mètres,  la  couper  à  2'",/i0  au-dessus  du  sol.  Ne 
conserver  à  ce  point  pendant  l'été  que  les  cinq  bourgeons 
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qui  rayonnent  régulièrement  autour  de  la  tige.  Les  abaisser 
presque  horizontalement  lorsqu'ils  atteignent  une  longueur 
d'environ  0™,50.  Au  printemps  suivant  placer  horizontalement 
ces  cinq  rameaux  et  les  tailler  en  ne  leur  laissant  que  O^SO 


Fig.  87.  Gobelet  à  branches  renversées. 

de  longueur  pour  les  faire  bifurquer.  Cette  opération  est  ré- 
pétée une  seconde  fois  au  printemps  suivant  pour  obtenir 
20  rameaux,  comme  le  montre  la  figure  86.  Ces  rameaux  ob- 
tenus, les  renverser  verticalement  à  1  mètre  de  la  tige  en  les 
laissant  entiers.  Redresser  un  peu  leur  extrémité  pour  favori- 
ser le  développement  du  bourgeon  terminal.  Au  printemps 
allonger  verticalement  les  nouveaux  rameaux  en  redressant 
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Fig.  88.  Support  en  fer  pour  arbres  fruitiers 
en  cordon- spirale. 


Fig.  89.  Poiriers 
en  cordon  •  spirale. 
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légèrement  leur  extrémité.  Ce  mode  d'opérer  est  continué 
chaque  année  jusqu'à  ce  que  ces  branches  arrivent  à  O^^O  au- 
dessus  du  sol.  Leur  allongement  est  arrêté  à  ce  point  et  on 
redresse  leur  extrémité,  comme  le  montre  notre  figure,  afin 
d'avoir  chaque  année  à  ce  point  un  bourgeon  vigoureux  destiné 
à  déterminer  la  circulation  de  la  sève  dans  toute  l'étendue  de 
chaque  branche.  Quelques  cerceauxsont  nécessaires  pour  main- 
tenir l'ensemble  de  cette  charpente.  On  comprend  qu'on  ne  doit 
laisser  développer  aucun  bourgeon  sur  la  partie  horizontale 
des  branches.  Autrement  ceux-ci  arrêteraient  toute  la  sève  au 
passage  et  empêcheraient  le  développement  des  branches. 

Au  lieu  de  diriger  verticalement  les  branches  de  ce  gobelet 
on  peut  leur  donner  une  direction  oblique,  comme  le  montre 
la  figure  85,  mais  en  sens  inverse. 

Les  gobelets  à  branches  renversées  peuvent  être  appli- 
qués à  toutes  les  variétés  de  poiriers  qui  poussent  vigoureu- 
sement, mais  plus  facilement  aux  variétés  à  branches  peu 
dressées,  comme  celles  du  beurré  d'Amanlis. 

Cette  sorte  de  charpente  présente  les  avantages  et  les  in- 
convénients des  gobelets  à  branches  verticales  ou  à  branches 
croisées.  Nous  ne  pouvons  donc  non  plus  en  conseiller  l'em- 
ploi pour  remplacer  les  formes  en  cône.  Toutefois  nous  ver- 
rons plus  loin,  au  chapitre  de  la  restauration  des  poiriers,  le 
parti  qu'on  peut  tirer  de  cette  disposition. 

Taille  d'un  poirier  soumis  à  la  forme  en  cordon- 
spirale.  —  Nous  avons  imaginé  cette  forme  vers  1851.  Elle 
n'est  propre  qu'aux  arbres  vigoureux.  On  l'applique  de  la  ma- 
nière suivante  : 

Établir  un  cylindre  {fig,  88)  large  de  0™,60,  et  haut  de 
2",50  à  3  mètres.  Le  former  à  l'aide  de  six  montants  en  fer 
reliés  entre  eux  au  moyen  de  quatre  cerceaux  également  en 
fer.  Fixer  autour  de  ce  cylindre  trois  fils  de  fer  attachés  h  la 
base  et  à  0",60  l'un  de  l'autre.  Les  incliner  dans  le  même 
sens,  suivant  l'angle  de  /i5".  Pour  fixer  solidement  ce  cylindre 
dans  le  sol,  prolonger  la  base  des  montants  dans  la  terre  jus- 
qu'à 0'",50  de  profondeur,  et  terminer  chacun  d'eux  alternati- 
vement, comme  on  le  voit,  en  A  et  en  B.  Placer  une  brique 
sous  les  fourchettes  B  et  sur  la  fourchette  A. 

Planter  autour  de  ce  cylindre  trois  jeunes  poiriers  d'un  an 
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de  greffe.  Les  incliner,  en  les  plantant,  suivant  Tangle  de  60*, 
et  retrancher  le  tiers  de  la  longueur  totale  de  leur  tige. 
Les  laisser  se  développer  librement  pendant  le  premier  été. 
Lors  de  la  taille  d'hiver  suivante,  laisser  le  nouveau  prolon- 
gement tout  entier,  s'il  a  atteint  une  longueur  d'au  moins 
0™,30.  S'il  n'a  pas  acquis  cette  longueur,  pratiquer  la  coupe 
sur  le  vieux  bois  pour  obtenir  pendant  l'été  un  prolongement 
vigoureux.  Au  moment  de  la  seconde  taille,  retrancher  le 
tiers  de  la  nouvelle  pousse.  Détacher  ces  tiges  lors  de  la  troi- 
sième taille,  et  abaisser  chacune  d'elles  sur  les  fils  de  fer.  On 
ne  les  a  pas  abaissés  plus  tôt,  dans  la  crainte  de  faire  dévelop- 
per des  gourmands  à  la  base.  L'î  nouveau  prolongement  est 
laissé  entier,  et  il  en  sera  de  même  chaque  année.  La  position 
très-inclinée  de  ces  prolongements  successifs  les  fera  se  gar- 
nir de  rameaux  -à  fruits  dans  toute  leur  longueur,  sans  qu'il 
soit  nécessaire  de  les  raccourcir.  On  donne  d'ailleurs  aux  ra- 
meaux à  fruits  les  soins  indiqués  plus  loin  pour  les  poiriers. 
Ces  jeunes  arbres  arrivés  à  ce  degré  de  développement,  il  n'y 
a  plus  qu'à  les  laisser  s'allonger  et  s'enrouler  jusqu'au  sommet 
du  cylindre.  —  Si  ce  cylindre  offre  une  hauteur  de  3  mètres, 
chaque  tige  aura  atteint  une  longueur  de  plus  de  7  mètres. 
Ces  arbres  en  cordon-spirale  présenteront  l'aspect  de  la 
figure  89.  Ces  cylindres  pourront  être  placés  à  l'»,10  les 
uns  des  autres. 

La  disposition  que  nous  venons  de  décrire  est  loin  d'être 
parfaite.  D'abord  les  supports  qu'elle  nécessite  sont  assez 
coûteux,  puis  les  arbres  ne  donnent  leur  produit  maximum 
que  vers  la  dixième  année  au  plus  tôt.  Nous  considérons  donc 
ce  cordon-spirale  comme  devant  être  rangé  parmi  les  nom- 
breuses formes  de  fantaisie. 

De  tout  ce  qui  précède  il  résulte  que  les  diverses  formes 
que  nous  venons  d'étudier  présentent  toutes  des  inconvénients 
plus  ou  moins  graves  au  nombre  desquels  il  faut  surtout 
compter  : 

1°  La  lenteur  dans  l'arrivée  du  produit  maximum  ; 

2°  La  difficulté  que  présente  la  formation  de  ces  charpentes. 

Nous  conseillons  donc  vivement  d'avoir  recours,  pour  les 
poiriers  cultivés  en  plein  air,  aux  formes  qui  exigent  le  palis- 
sage ou  formes  plates  et  dont  il  nous  reste  à  parler. 
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2°  Formes  propres  aux  poiriers  palissés  ou  formes 
plates.  —  Ces  formes  conviennent  aussi  bien  aux  arbres  cul- 
tivés en  plein  air  qu'à  ceux  palissés  contre  les  murs;  mais  on 
comprend  que,  pour  les  arbres  en  plein  air,  il  faudra  les 
pourvoir  de  supports  et  de  treillages  analogues  à  ceux  em- 
ployés pour  les  arbres  en  espalier.  —  Ces  diverses  formes 
peuvent  être  partagées  en  deux  groupes  :  les  grandes  formes 
et  ieâ  petites  formes  ou  cordons. 

i®  Grandes  formes.  —  Les  principales  dispositions  appar- 
tenant à  ce  groupe  sont  les  suivantes  : 

Taille  du  poirier  en  palmette  Verrier.  —  Parmi  les 
grandes  formes,  les  plus  simples,  celles  qu'on  obtient  le  plus 
facilement,  sont  à  coup  sûr  les  palmetles. 

Elles  sont  peu  compliquées,  assez  faciles  à  imposer  aux 
arbres,  et  s'accommodent  des  surfaces  de  toutes  les  hauteurs. 
Parmi  les  diverses  formes  en  palmette,  la  meilleure  est,  selon 
nous,  celle  qui  a  été  imaginée  par  M.  Verrier,  qui  était  jar- 
dinier en  chef  à  TÉcole  régionale  de  la  Saulsaie,  et  à  laquelle 
nous  avons  cru  devoir  donner  son  nom. 

Les  arbres  soumis  à  cette  forme  {/ig,  90)  se  composent 
d'une  tige  verticale  portant  une  série  de  branches  sous-mèrcF, 
placées  à  O'fSO  les  unes  des  autres  et  naissant,  deux  à  deux, 
de  chaque  côté  de  la  tige. 

Ces  branches  suivent  d'abord  une  direction  horizontale  en 
s'éloignant  de  leur  point  de  naissance,  puis  se  redressent  en- 
suite au  moyen  d'une  courbe,  dans  une  position  verticale,  et 
s'élèvent  toutesjusqu'àlalimite  supérieure  de  cette  charpente. 

Le  motif  suivant  nous  fait  préférer  cette  sorte  de  palmette 
à  toutes  les  formes  appartenant  à  la  même  série  et  qui  ont  été 
imaginées  jusqu'à  présent.  Dans  les  autres  palmettes,  toutes 
les  branches  latérales  acquièrent  la  même  longueur  ainsi  que 
le  montrent  les  figures  indiquées  au  chapitre  du  pécher.  Or 
celles  du  sommet,  plus  favorisées  par  l'action  de  la  sève,  sont 
toujours  plus  vigoureuses.  Dans  la  palmette  Verrier,  les  bran- 
ches sont  d'autant  plus  longues  qu'elles  naissent  plus  près  du 
sol.  Elles  compensent  donc  ainsi  par  cette  plus  grande  lon- 
gueur et  surtout  par  une  plus  grande  masse  de  feuilles  leur 
position  défavorable,  et  l'équilibre  de  la  végétation  est  beau- 
coup plus  facile  à  établir  dans  Tensemble  de  la  charpente. 
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Fig.  90.  Poirier  soumis  à  la  forme  on  palraelte  Verrier. 
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La  palmette  Verrier  est  imposée  aux  arbres  à  Taide  des 
procédés  suivants  : 

Choisir,  pour  la  plantation,  des.  greffes  d*un  an.  Planter 
les  arbres  à .  une  distance  telle,  les  uns  des  autres,  qu'ils 
couvrent  sur  le  mur  une  surface  de  16  à  ÎO  mètres  carrés. 
Cette  surface  est  nécessaire,  sous  peine  de  restreindre  la 
sève  dans  des  limites  trop  étroites  et  de  nuire  à  la  fructifica- 
tion par  suite  d'un  excès  de  vigueur.  Faire  sur  la  tige  une 


Fig.  91.  Poirier  en  palmette  Verrier. 
1«  taille. 


Fig,  92.  Poirier  en  palmette  Verrier. 
2«  taille. 


suppression  suflBisante  pour  rétablir  l'équilibre  entre  l'étendue 
de  la  tige  et  celle  des  racines  qui  ont  été  conservées. 

Première  taille.  —  N'appliquer  la  première  taille  qu'au 
moment  où  les  jeunes  arbres  sont  bien  repris,  au  plus  tôt, 
après  une  année  de  plantation.  Tailler  la  tige  à  0">,30  environ 
au-dessus  du  sol  en  A  {fig.  91),  immédiatement  au-dessus  de 
trois  boutons,  un  de  chaque  côté,  pour  donner  lieu  aux  deux 
premières  branches  sous-mères,  le  troisième  au-dessus,  en 
avant,  pour  fournir  le  prolongement  de  la  tige. 

Vers  le  milieu  de  mai,  procéder  à  l'ébourgeonnement; 
conserver  sur  chaque  jeune  tige  seulement  les  trois  bourgeons 
résultant  des  trois  boutons  dont  nous  venons  de  parler.  Main- 
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tenir  entre  chacun  d'eux  un  degré  de  vigueur  égal.  Si  l'un 
des  bourgeons  latéraux  devient  plus  vigoureux  que  l'autre, 
le  détacher  et  l'incliner,  puis  redresser  l'autre  le  plus  pos- 
sible. Les  maintenir  dans  cette  position  jusqu'à  ce  que  l'équi- 
libre soit  rétabli  entre  eux. 

Deuxième  taille,  —  Après  la  chute  des  feuilles,  ces  jeunes 
arbres  seront  constitués  comme  le  montre  la  figure  92.  Sup- 
primer seulement  le  tiers  de  la  longueur  totale  de  chacun  des 
rameaux  latéraux  en  A,  pour  les  faire  se  garnir  de  bourgeons 
et  par  suite  de  rameaux  à  fruit  sur  toute  leur  étendue.  Si 
l'un  d'eux  est  plus  vigoureux  que  l'autre,  le  tailler  plus  court 
et  allonger  davantage  le  plus  faible.  La  coupe  des  branches 
dQ  la  charpente  des  arbres  en  espalier  est  toujours  faite  au- 
dessus  d'un  bouton 
placé  en  avant,  afin  que 
la  plaie  résultant  de  la 
section  soit  dirigée  du 
côté  du  mur. 

Couper  le  prolon- 
gement de  la  tige  en  B, 
à  0'",15  au-dessus  du 
point  d'attache  des 
deux  rameaux  latéraux, 
en  choisissant  seule- 
ment un  bouton  bien 
placé  pour  prolonger 
de  nouveau  la  tige.  On 
ne  fait  pas  développer 
un  second  étage  de 
branches  sous-mères 
pendant  cette  deuxième 
année,  afin  de  favoriser 
le  développement  des 
premières,  qui  reste- 
raient trop  faibles  si  l'on  allongeait  trop  rapidement  la  tige. 
Toutefois  on  fera  fiéchir  cette  règle  en  prenant  un  second 
étage  dès  la  deuxième  année,  si  les  deux  rameaux  latéraux 
sont  aussi  vigoureux  que  le  rameau  central. 

Maintenir,  pendant  l'été  suivant,  un  degré  de  vifçueur  égal 


Fig.  93.  Poirier  en  palmette  Verrier.  3«  taille. 


y  Google 


POIRIERS.  147 

entre  les  nouveaux  bourgeons  de  prolongement  des   deux 
premières  branches  sous-mères. 

Troisième  taille.  —  L'année  suivante,  les  arbres  ont  donné 


o 

> 

I 

s 
04 


les  résultats  indiqués  par  la  figure  93.  Les  opérer  de  la  ma- 
nière suivante  : 

Tailler  les  branches  sous-mères  comme  la  première  année, 
en  retranchant  le  tiers  de  la  longueur  du  nouveau  prolonge- 
ment. Couper  le  prolongement  de  la  tige  en  A  à  0™,15  de  la 
coupe  précédente,  et  au-dessus  de  trois  boutons  placés  pour 
obtenir  un  nouvel  étage  de  branches  sous-mères  pendant  l'été 
suivant.  —  On  pourra  désormais  faire  développer  un  nouvel 
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Fig.  05.  Poirier  en  palmette  Verrier.  3<  taille. 
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étage  chaque  année,  car  les  branches  inférieures  qu'on  vou- 
lait favoriser  ont  acquis  assez  de  force.  Maintenir,  pendant 
l'été,  l'équilibre  de  la  végétation  entre  les  nouveaux  bour- 
geons de  prolongement  de  la  charpente. 

Quatrième  taille.  —  La  figure  9U  montre  les  progrès  faits 
par  ces  arbres  pendant  la  végétation  précédente.  Couper  les 
nouveaux  rameaux  de  prolongement  comme  nous  l'avons 
indiqué  pour  les  années  antérieures.  Tailler  le  nouveau  pro- 
longement de  la  tige  en  A,  pour  en  obtenir  un  troisième  étage 


Fig.  96.  Moyen  pour  obtenir  deux  branches  sous-mères  en  une  année. 

de  branches   sous-mères.   Donner,  pendant  l'été,  les  soins 
décrits  précédemment. 

Cinquième  taille.  —  Lors  de  la  cinquième  taille,  les  jeunes 
arbres  ont  acquis  le  développement  que  montre  la  figure  95. 
Couper  le  prolongement  de  la  tige  en  A,  pour  obtenir  un  qua- 
trième étage  de  branches  sous-mères.  Tailler  le  prolongement 
des  branches  latérales  comme  les  années  précédentes.  Lors  de 
cette  taille,  les  deux  branches  sous-mères  inférieures  ont 
ordinairement  acquis  assez  de  longueur  pour  que,  placées  dans 
une  position  horizontale,  elles  dépassent  la  limite  latérale  que 
l'arbre  ne  doit  pas  franchir.  On  les  abaisse  alors  dans  cette 
position,  puis  on  redresse  leur  extrémité  au  moyen  d'une 
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courbe  pour  la  placer  dans  une  position  verticale,  comme  le 
montre  notre  figure.  On  continue  ensuite  à  allonger  ces  deux 
branches  suivant  cette  direction,  au  moyen  de  prolongements 
successifs;  mais  on  retranche  alors,  chaque  année,  sur  ceux- 
ci,  la  moitié  de  leur  longueur.  Arrivés  à  la  limite  supérieure 
de  cette  charpente,  ces  deux  branches  sont  coupées,  chaque 
année,  à  0"\/iO  au-dessous  de  cette  limite,  afin  de  laisser  la 
place  au  développement  d*un  bourgeon  terminal,  nécessaire 

pour  attirer  la  sève  vers  ce 
point  et  la  forcer  à  nour- 
rir, en  passant,  tous  les  ra- 
meaux à  fruit. 

Toutes  les  branches  sous- 
mères  de  ces  arbres  sont 
soumises  successivement  à 
ce  traitement,  et,  vers  la 
quatorzième  année,  la  char- 
pente de  ces  arbres  est  com- 
plètement achevée.  Elle 
couvre  alors  une  surface 
d'environ  18  mètres  carrés 
et  offre  Taspect  de  la  fi- 
gure 90. 

Obtention  de  deux  étages 
de  branches  dans  la  même 
an7iée.  —  Au  moment  où  les  deux  ou  trois  étages  de  branches 
sous-mères  inférieures  d'un  poirier  auront  atteint  tout  leur  dé- 
veloppement, et  que  ces  branches  auront  une  grosseur  conve- 
nable, au  lieu  de  ne  faire  développer  chaque  année  qu'un  seul 
de  ces  étages,  comme  on  a  dû  le  faire  jupque-là,  on  pourra 
hâter  la  formation  de  l'arbre,  lorsqu'il  présentera  d'ailleurs 
une  grande  vigueur  ;  on  usera  alors  du  moyen  suivant  : 
lorsque,  pendant  l'été,  le  bourgeon  terminal  de  la  branche 
mère  aura  dépassé  de  0™,20  environ  le  point  où  l'on  doit 
obtenir  de  nouvelles  sous-mères  Tannée  suivante,  on  coupera 
ce  bourgeon  immédiatement  au-dessus  de  ce  point  en  A 
[fig.  96),  en  faisant  en  sorte  qu'il  se  trouve  au-dessous  de 
cette  coupe  un  œil  placé  en  avant;  puis,  un  peu  plus  bas, 
deux  autres  yeux,  l'un  à  droite,  l'autre  à  gauche,  I41  sève. 


Fig.  97.  Résultat  do  l'opération  précédente. 
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arrêtée  dans  son  mouvement  d'ascension  par  cette  coupe, 
réagit  sur  le  développement  de  ces  trois  yeux  qui  donnent 
lieu  à  trois  bourgeons  anticipés  (A,  B,  B,  fig.  97).  Celui  du 
centré  (A)  sert  de  prolongement  à  la  branche  mère,  et  les  deux 
latéraux  (B)  forment  de  nouvelles  sous-mères.  Il  résulte  de 


Fig.  98.  Obtention 
de  branches  latérales  opposées. 
1"  opération. 


Fig^  99.  Obtention 

de  branches  latérales  opposéei 

2«  opération. 


ce  mode  d'opérer  que  Ton  peut  obtenir  quatre  branches 
sous-mères  chaque  année  au  lieu  de  deux,  et  qu'ainsi  l'arbre 
est  bien  plus  vite  formé.  D'un  autre  côté,  on  utilise  la  sève, 
qui,  sans  cela,  serait  employée  inutilement  à  prolonger  vigou- 
reusement la  branche  mère  destinée  à  être  taillée  très-court 
lors  de  l'hiver  suivant.  Nous  devons  répéter  que  ces  avan- 
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tages  ne  peuvent  être  obtenus  qu^après  la  formation  complète 
des  sous-mères  inférieures.  Si  Ton  usait  de 
ce  moyen  avant  cette  époque,  on  s'expo- 
serait à  voir  Taccroissement  de  ces  sous- » 
mères  rester  stationnaire.  Le  procédé  que 
nous  venons  de  décrire  peut  être  employé 
pour  presque  toutes  les  grandes  formes 
qui  conviennent  aux  arbres  palissés. 

Opérations  pour  régulariser  la 
charpente  de  la  palmette  Verrier.  — 
La  symétrie  et  la  régularité  dans  la  char- 
pente des  arbres  ont  surtout  pour  but  de 
rendre  plus  facile  le  maintien  de  Téquilibre 
de  la  végétation  dans  toutes  les  parties  de 
cette  charpente  et  par  conséquent  de  pro- 
longer la  durée  et  la  fertilité  de  chacun 
des  points  de  son  étendue.  Si,  par  exemple, 
l'une  des  branches  latérales  de  l'arbre  in- 
diqué par  la  figure  9/i  était  à  0™,08  ou 
0"*,10  au-dessus  du  point  où  la  branche 
opposée  est  placée,  la  première  sera  tou- 
jours plus  vigoureuse  que  la  seconde  parce 
qu'elle  sera  plus  rapprochée  du  sommet  et 
qu'elle  recevra  une  action  plus  intense  de 
la  sève.  Or,  par  suite  de  diverses  circon- 
stances, il  n'est  pas  toujours  facile  de  faire 
naître  les  branches  juste  au  point  qu'elles 
devraient  occuper  dans  l'intérêt  de  la  sy- 
métrie de  la  charpente.  Ceci  nous  conduit 
à  examiner  les  divers  moyens  à  employer 
pour  surmonter  ces  difficultés. 

1°  Vers  la  fin  de  juillet,  placer  un  ou  deux 
écussons  sur  le  bourgeon  de  prolongement 
de  la  tige,  au  point  où  l'on  aura  à  faire 
naître  un  nouvel  étage  de  branches  laté- 
rales au  moyen  de  la  taille  d'hiver  suivante  ; 
20  Vers  la  fin  de  juin,  couper  le  bour- 
geon de  prolongement  de  la  tige  en  A  {fig,  98)  immédiatement 
au-dessus  d'une  feuille  située  en  avant,  et  à  la  hauteur  du 


Fig.  100.  Obtention 
de  branches  latérales 
opposées.  8«  opération 
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point  où  Ton  aura  à  faire  développer  un  nouvel  étage  l'année 
suivante.  Laisser  s'allonger  librement  le  bourgeon  anticipé  A 
{fig.  99)  qui  naîtra  bientôt  à  l'aisselle  de  cette  feuille  et  pincer 
ceux  qui  apparaîtront  au-dessous  en  C.  Lors  de  )a  taille  d'hi- 
ver, couper  le  rameau  de  prolongement  en  B  {fig,  100)  au-des- 
sus de  l'œil  situé  en  A  et  le  plus  rapproché  du  point  où  est  né 
le  bourgeon  anticipé  résultant  de  la  taille  d'été.  Comme  il 
existe  toujours  à  ce  point  d'attache  du  rameau  anticipé  un 
grand  nombre  d'yeux  rudimentaires  qui  se  développeront  en 
bourgeons  lors  d'une  action  suffisante  de  la  sève,  on  choisira 
deux  de  ces  bourgeons  placés  latéralement  en  G  et  D  pour 
former  l'étage  de  branches  et  on  supprimera  les  autres.  Ce 
procédé  convient  surtout  aux  arbres  vigoureux; 

3<»  On  peut  encore  avoir  recours  à  l'ingénieux  moyen  ima- 
giné récemment  par  M.  Leclerc,  amateur  d'arboriculture  à 
Chartres,  et  qui  est  encore  peu  connu. 
Voici  en  quoi  il  consiste  : 

Lors  de  la  taille  d'hiver,  détermi- 
ner le  point  où  doit  naître  sur  la  tige 
un  nouvel  étage  de  branches  laté- 
rales, soit  le  point  A  (fig,  101).  Des- 
cendre le  bouton  B  à  la  hauteur  du 
bouton  G,  en  incisant  latéralement  le 
rameau  de  prolongement,  comme  l'in- 
dique cette  même  figure;  cette  incision 
doit  comprendre  le  tiers  environ  du 
diamètre  du  rameau.  Placer  un  corps 
étranger  à  la  base  de  l'entaille  pour 
empêcher  les  parties  de  se  réunir, 
puis  appliquer  un  peu  de  mastic  à 
greffer  sur  l'esquille  de  bois  qui  porte 
le  bouton  B;  enfin  couper  le  rameau 
au-dessus  du  bouton  D,  qui  prolon- 
gera de  nouveau  la  tige.  Ces  trois 
boutons  se  développeront  en  bourgeons  vigoureux  ;  à  la  fin  de 
la  végétation,  les  plaies  seront  complètement  cicatrisées,  et 
l'on  aura  ainsi  obtenu  deux  branches  latérales  attachées 
exactement  à  la  même  hauteur  sur  la  tige. 

Cette  opération  peut  être  aussi  pratiquée  pendant  l'été, 

9. 
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Fig.  101.  Développement  op- 
posé des  branches  latérales 
pour  les  arbres  en  palmette 
simple.  (Opération  d'hiver.) 
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vers  le  milieu  de  juin,  sur  le  jeune  bourgeon  qui  prolonge  la 
tige.  Pour  cela,  un  nouvel  étage  de  branches  devant  être 
obtenu  en  A  {fig.  102),  on  descend  la  feuille  B  à  la  hauteur  de 
la  feuille  C,  en  incisant  latéralement  le  bourgeon,  comme  le 
montre  la  figure  102.  On  prend  également  le  tiers  du  diamètre 
du  bourgeon.  On  coupe  ensuite  ce  bourgeon  au-dessus  de  la 

feuille  D.  Bien- 
tôt l'œil  placé 
à  Taisselle  de 
chacune  de  ces 
trois  feuilles  se 
développe  en 
bourgeon  antici- 
pé, et  les  plaies 
sont  complète- 
ment cicatrisées 
avant  la  fin  de  la 
végétation.  Ce 
dernier  mode 
d'opérer  devra 
être  préféré  au 
premier  pour  les 
arbres  à  fruits  à 
noyau,  surtout 
pour  le  pêcher; 
cette  mutilation, 
pratiquée  lors  de  la  taille  d'hiver,  pourrait  déterminer  la  ma- 
ladie de  la  gomme  ; 

Zi°  Si  le  bouton  latéral,  sur  le  développement  duquel  on 
comptait,  restait  endormi,  on  pratiquerait,  lors  de  la  taille 
d'hiver,  immédiatement  au-dessus  de  son  point  d'attache,  une 
entaille  semblable  à  celle  indiquée  en  B  {(ig.  70,  p.  118); 

5"  Lorsqu'on  voudra  faire  développer  une  branche  latérale 
sur  une  tige  déjà  un  peu  grosse,  là  où  on  ne  trouve  aucune 
trace  de  bouton  et  qu'il  y  aura  dans  le  voisinage  un  rameau 
bien  placé,  on  pratiquera  la  greffe  décrite  page  119  ; 

6°  Enfin,  si  le  rameau  dont  nous  venons  de  parler  n'existe 
pas,  on  a  recours,  pour  obtenir  cette  branche,  à  la  greffe 
indiquée,  page  120  (fig.  lU  et  75). 


Fig.  102.  Même  procédé  que  le  précédent, 
pratiqué  pendant  l'été. 
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l'aille  des  rameaux  à  fruit.  —  Tout  ce  que  nous  venons  de 
dire  de  la  palmette  Verrier  s'applique  à  la  formation  de  la 
charpente.  Quant  aux  rameaux  à  fruit,  on  legr  donne  tous  les 
soins  que  nous  décrivons  plus  loin,  page  19/i. 

Palissage  des  poiriers  en  espalier  ou  en  contre- 
espalier.  —  Pour  les  poiriers  palissés,  ce  sont  seulement 
les  branches  de  la  charpente  et  les  bourgeons  destinés  à  pro- 
longer ces  branches  qui  doivent  être  soumis  au  palissage. 
Cette  opération  influe  beaucoup  sur  le  succès  de  la  formation 
de  la  charpente. 

Palissage  d'hiver,  —  Cette  opération  est  destinée  à  fixer  soli- 
dement les  branches  de  la  charpente  contre  les  supports.  Il  faut 
suivre  à  cet  égard  les  règles  suivantes  :  diriger  chacune  des 
branches  sur  une  ligne  parfaitement  droite,  depuis  sa  nais- 
sance' sur  la  tige  jusqu^à  son  extrémité,  à  moins  de  nécessité 
absolue,  comme  dans  la  palmette  Verrier.  La  moindre  dévia- 
tion à  cette  ligne  droite  fait  obstacle  à  la  circulation  de  la 
sève,  et  celle-ci  donne  lieu,  vers  le  point  où  commence  la 
courbure,  à  des  bourgeons  gourmands  qui  absorbent  inutile- 
ment une  grande  quantité  de  sève. 

Placer  les  branches  qui  naissent  à  la  même  hauteur  contre 
la  tige  exactement  suivant  le  même  degré  d'inclinaison; 
autrement  la  plus  abaissée  deviendra  bientôt  moins  vigou- 
reuse que  l'autre.  11  n'y  a  d'exception  à  cette  règle  que  pour 
le  cas  où  l'équilibre  de  la  végétation  est  déjà  rompu  entre 
ces  deux  branches.  Il  faudra  alors  abaisser  la  plus  forte  et 
redresser  la  plus  faible. 

Les  branches  qui  doivent  être  placées  obliquement  ou 
horizontalement,  lorsque  la  charpente  de  l'arbre  est  terminée, 
ne  devront  être  amenées  dans  cette  position  que  progressive- 
ment ;  si  on  les  y  place  tout  d'un  coup,  lorsque,  par  exemple, 
elles  sont  encore  à  l'état  de  bourgeon  ou  de  rameau,  il  en 
résulte  que  toute  la  sève  passe  dans  le  prolongement  de  la 
tige,  et  que  le  développement  des  branches  sous-mères  ainsi 
abaissées  est  presque  complètement  suspendu.  Ainsi  donc  la 
branche  E  {fig.  95)  a  été  d'abord  placée  en  B  pour  favoriser 
son  développement,  puis  ensuite  en  C,  puis,  l'année  suivante, 
en  D  ;  ce  n'a  été  qu'après  qu'elle  a  eu  acquis  assez  de  lon- 
gueur pour  arriver  en  F,  qu'on  l'a  placée  dans  sa  position  défi- 
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nitive.  Si  on  Teût  mise  en  place  alors  qu'elle  n'avait  pas  assez 
de  longueur  pour  être  dressée  verticalement,  son  développe- 
ment se  serait  arrêté.  Toutes  les  autres  branches  sous-mères 
seront  successivement  soumises  à  cet  abaissement  progressif. 
Palissage  dété,  —  Dans  les  poiriers,  le  palissage  d'été 
porte  seulement  sur  les  bourgeons  de  prolongement  des 
branches  de  la  charpente.  Chacun  de  ces  bourgeons  est  fixé 
contre  le  mur  ou  contre  le  treillage,  à  mesure  qu'il  s'allonge, 
et  cela  dans  une  direction  bien  parallèle  à  la  branche  qui  le 
porte.  On  commence  à  attacher  les  bourgeons  dès  qu'ils  ont 
atteint  une  longueur  de  0",30. 

Si  ce  palissage  d'été  est  fait  sur  treillage,  on  fixe  à  l'extré- 
mité de  chaque  branche  de  la  charpente,  après  la  taille  et 
aux  points  où  l'on  veut  obtenir  de  nouvelles  branches,  une 
petite  baguette  bien  droite  en  bois  sec  et  placée  dans  une 
direction  bien  parallèle  à  cette  branche.  Ces  baguettes  servent 
à  conduire  chacun  des  bourgeons  de  prolongement.  Ces  bour- 
geons étant  ainsi  dirigés,  rien  n'est  si  facile,  lors  du  palissage 
d'hiver  suivant,  que  de  donner  une  direction  bien  droite  aux 
branches  de  la  charpente. 

Nous  avons  indiqué,  page  22,  les  circonstances  qui  déter- 
minent le  choix  à  faire  entre  le  palissage  à  la  loque  et  le 

palissage  sur  treillage.  Dans  l'hy- 
pothèse où  l'on  choisirait  le  pa- 
lissage sur  treillage,  nous  devons 
indiquer  ici  la  disposition  qu'il 
convient  de  donner  à  ce  treillage 
!  pour  les  poiriers  soumis  à  la 
\\   forme  en  palmette  Verrier. 

Les  treillages  en  bois  destinés 
à  cette  forme  pourront  se  com- 
poser de  mailles  larges  de  0'",20 
sur  0'>S25  de  hauteur  (fig.  103). 
Les  baguettes  de  ce  treillage,  en 
chêne  ou  en  châtaignier,  devront 
être  peintes  à  trois  couches,  fixées  entre  elles  au  moyen  de 
clous  rivés  et  attachées  au  mur  à  l'aide  de  crochets  en  fer  (A) 
placés  de  mètre  en  mètre  dans  le  sens  vertical  et  horizontal. 
Ces  treillages  coûtent  de  2  à  3  francs  le  mètre  carré. 


^^S^^^ 


&^ 


m 


ïI^a^FF 


1 


S4-t 


J 


ff 


3ZEH3 


"1     H — n — ""^T — ir 

Fig.  103.  Treillage  en  bois. 


y  Google 


POIRIERS.  157 

Si  Ton  a  recours  au  fil  de  fer  pour  les  mêmes  arbres,  on 
donnera  au  treillage  la  disposition  suivante  (fig,  40/i).  Tendre 
contre  le  mur  une  série  de  fils  de  fer  galvanisés,  n»  l/i,  placés 
en  lignes  horizontales  à  0"',30  l'une  de  l'autre.  Ces  lignes,  so- 
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Fiy,  104.  TreiUage  en  fil  de  fer  pour  les  poiriers  en  palmette. 

lidement  fixées  à  chaque  extrémité  du  mur,  doivent  être  sup- 
portées de  mètre  en  mètre  par  de  petites  pattes  en  fer 
(B,  fig.  104  et  105).  On  les  roidit  aussi  complètement  que 


Fig,  105.  Pattes  en  fer  pour  supporter  les  fils  de  fer. 

possible  au  moyen  du  tendeur  ColUgnon  (A,  fig.  lO/i,  107  et  108), 
toujours  placé  à  l'une  des  extrémités  des  lignes.  Voici  com- 
ment on  emploie  ces  tendeurs  :  lorsque  le  tendeur  est  fixé  à 
Textrémité  de  la  ligne,  on  y  attache  le  fil  de  fer  sur  lequel  on 
fait  glisser  le  nombre  de  pattes  en  fer  nécessaire  pour  le  sou- 
tenir sur  toute  sa  longueur;  ensuite  attacher  au  mur  l'autre 
extrémité  en  la  roidissant  un  peu.  Enfoncer  les  pattes  dans  le 
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mur  en  les  distribuant  de  mètre  en  mètre,  puis  roidir  le  fil  de 
fer  le  plus  possible  à  l'aide  du  tendeur.  On  se  sert,  pour  faire 
agir  celui-ci,  d'une  clef  en  fer  {fig.  106)  que  l'on  place  sur  la 
tête  carrée  (A)  de  l'axe.  On  imprimera  à  cet  axe  un  mouve- 


Fig.  106.  Clef  du  tendeur  CoUignon. 

ment  de  rotation  qui  enroule  le  01  de  fer  et  roidit  celui-ci. 
Cette  sorte  de  treillage  coûte,  non  compris  la  pose,  28  cen- 
times le  mètre  carré  *. 

La  ligature  la  plus  convenable  pour  attacher  les  branches 


Fig.  107.  Tendeur  Collignon  perfectionné. 

lors  du  palissage  d'hiver  est  l'osier.  On  aura  soin  de  placer 
entre  le  treillage  *en  bois  et  la  branche,  à  chaque  point  où 
celle-ci  est  fortement  comprimée  contre  le  treillage,  un  peu 
de  liège  pour  empêcher  la  branche  d'être  meurtrie.  S*il  s'agit 


Fig,  108.  Profil  de  la  figure  précédente. 

de  treillages  en  fil  de  fer,  on  obtiendrait  le  même  résultat  en 
faisant  faire  'à  l'osier  un  tour  complet  sur  le  fil  de  fer  avant 
d'y  appliquer  la  branche.  Il  faut  aussi  veiller,  pendant  Tété, 
à  ce  que  les  branches,  en  grossissant,  ne  soient  pas  étranglées 

1.  On  trouve  tous  ces  objets  au  prix  que  nous' indiquons,  chez  M.  Thiry  jeune, 
lai,  rue  Lafayette,  à  Paris. 
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par  les  ligatures.  Ce  cas  arrivant,  il  faudrait  se  hâter  de  sup- 
primer ces  ligatures  partout  où  il  se  manifesterait. 


/ 
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Fig.  109.  Palmette  Verrier  contre  un  mur  en  pente. 

Quant  au  palissage  d'été,  on  emploie  comme  ligature  soit 
du  jonc  vert,  soit  du  jonc  séché,  qu'on  fait  ramollir  dans  l'eau 
au  moment  de  l'employer. 

Poiriers  en  demi-palxuette  pour  les  terrains  en 
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pente.  —  Les  grandes  formes  composées  de  deux  côtés  symé- 
triques ne  peuvent  être  appliquées  aux  arbres  placés  sur  des 
terrains  très-inclinés.  Supposons  en  effet  qu'on  veuille  établir 
une  palmette  Verrier  contre  un  mur  ou  un  treillage  présentant 


Fig,  110.  Demi-palmette  Verrier  contre  un  mur  en  pente. 

une  pente  de  0'",10  par  mètre;  on  aura  le  résultat  que  montre 
la  figure  109.  Cette  charpente  sera  complètement  irrégulière; 
les  branches  symétriques,  d'inégale  longueur,  ne  présenteront 
pas  la  même  vigueur  ;  des  vides  fâcheux  existeront  sur  cer- 
tains points  de  l'étendue  de  ces  arbres  en  A,  B,  C,  D;  et  ces 
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inconvénients  sont  inévitables  avec  les  grandes  formes  com- 
posées de  deux  côtés  symétriques  ;  car  il  faut  toujours  placer 
les  branches  latérales  correspondantes  exactement  dans  la 
même  position  par  rapport  à  Thorizon,  sous  peine  de  voir 
celles  qui  seront  plus  inclinées  perdre  leur  vigueur  et  dispa- 
raître bientôt. 

Un  seul  moyen  permet  d'établir  régulièrement  des  grandes 
formes  dans  ces  conditions.  Il  consiste  à  remplacer  les 
formes  à  deux  côtés  symétriques  par  des  demi-palmettes, 
comme  le  montre  la  figure  110.  Mais  il  conviendra  de  faire 
occuper  à  ces  arbres  la  même  surface  qu'aux  arbres  com- 
plets, soit  16  à  20  mètres  carrés.  Pour  cela  on  donnera  aux 
branches  latérales  une  fois  plus  de  longueur.  Ces  branches, 
dirigées  parallèlement  à  la  pente  du  sol,  doivent  toujours  re- 
monter vers  le  point  le  plus  élevé  du  terrain.  Ajoutons  que 
chacune  de  ces  branches  est  obtenue  en  courbant  le  rameau 
de  prolongement  de  la  tige,  comme  le  montre  notre  figure  et 
pour  les  motifs  indiqués  plus  loin  au  chapitre  du  pécher  pour 
la  palme tte  de  Le  Berriays. 

Enfin  la  tige  et  l'extrémité  des  branches  devront  suivre 
une  direction  verticale,  comme  l'indique  notre  figure. 

Malheureusement  ces  demi-formes  présentent  un  inconvé- 
nient inévitable  :  c'est  que,  ne  pouvant  faire  développer  qu'une 
seule  branche  latérale  chaque  année,  et  ces  branches  étant 
une  fois  plus  longues  que  pour  les  formes  composées  de  deux 
côtés,  il  faudra  une  fois  plus  de  temps  pour  faire  occuper  à 
l'arbre  l'espace  qui  lui  a  été  réservé. 

Palmette  à  branches  arquées  [fig,  111).  —  Les  char- 
treux de  Paris,  ayant  dans  leur  jardin  des  arbres  dont  la  fruc- 
tification se  faisait  longtemps  atiendre,  imaginèrent,  pour  les 
mettre  à  fruit,  d'arquer  les  branches,  en  attachant  de  lourdes 
pierres  au  bout  de  chacune  d'elles.  La  chronique  rapporte 
que,  lorsque  le  vent  agitait  ces  pierres  pendant  la  nuit,  et  les 
poussait  les  unes  contre  les  autres,  elles  faisaient  un  tel  ca- 
rillon, que  les  pères,  ne  pouvant  dormir,  abandonnèrent  ce 
procédé. 

Vers  1780,  M.  Fanon  et  plus  tard  M.  Cadet-Devaux  ressus- 
citèrent cette  pratique  et  retendirent  indifféremment  à  tous 
les  arbres  fruitiers. 
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Fig,  111.  Poirier  soumis  à  la  forme  en  palmette  à  branches  arquées. 
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Ils  espéraient  ainsi  remplacer  complètement  la  taille;  mais 
Tabus  qiiMls  ont  fait  de  cette  arcure  des  branches  a  donné  des 
résultats  si  désastreux,  que  cette  opération,  vraiment  utile 
dans  quelques  circonstances  exceptionnelles,  a  été  entière- 
ment délaissée. 

Il  y  a  quelques  années  cependant,  on  en  a  essayé  de  nou- 
veau l'usage,  en  l'appliquant  aux  arbres  en  cône  (p.  70).  Nous 
croyons  qu'on  peut  aussi  quelquefois  l'étendre  avantageuse- 
ment aux  arbres  en  espalier  ou  en  contre-espalier,  mais  seu- 
lement aux  poiriers  et  pommiers  qui  poussent  trop  vigoureu- 
semeni  pour  se  mettre  facilement  à  fruit. 

Voici,  dans  ce  cas,  comment  nous  conseillons  d'opérer. 
S'il  s'agit  d'une  palmette  Legendre  (fig,  111),  ou  autres  qui 
s'en  rapprochent,  on  commence  par  supprimer  une  branche 
sous-mère  sur  deux,  de  manière  à  laisser  entre  chacune  de 
celles  que  l'on  conserve  un  espace  de  0"',60  environ.  Ces 
branches  sont  placées  dans  une  position  horizontale,  si  elles 
n'y  sont  déjà  ;  puis  on  incline  leur  extrémité,  ainsi  que  nous 
l'indiquons  dans  notre  ligure.  Pendant  l'été  qui  suit  cette 
opération,  on  choisit  à  la  partie  supérieure  des  branches  un 
certain  nombre  de  bourgeons  situés  à  la  distance  d'un  mètre 
les  uns  des  autres;  on  les  laisse  se  développer  librement; 
et,  lorsqu'ils  ont  atteint  une  longueur  de  1™,50  environ,  on 
les  courbe  de  telle  sorte  que  leur  sommet  vienne  toucher 
le  point  où  naît  le  rameau  suivant.  Cette  opération,  d'abord 
appliquée  à  la  moitié  inférieure  des  branches  sous -mères, 
l'est  ensuite  aux  branches  sous-mères  supérieures.  On  arrive 
ainsi  à  fortifier  les  ramifications  de  la  base  de  Tarbre. 

Voyons  maintenant  ce  qui  résultera  de  cette  pratique.  Les 
branches  sous-mères,  arquées  à  leur  extrémité,  cesseront  tout 
accroissement  en  longueur;  il  en  sera  de  même  des  branches 
de  troisième  ordre  développées  à  la  partie  supérieure.  Mais 
on  verra  apparaître,  au-dessus  des  ramifications  horizontales 
et  au  sommet  de  la  courbe  des  branches  tertiaires,  de  nom- 
breux bourgeons  qui  auront  une  tendance  à  former  des  ra- 
meaux gourmands.  Tous  les  autres  boutons  sont  promptement 
transformés  en  boutons  à  fleur.  Pour  éviter  la  présence  des 
rameaux  gourmands,  tous  les  bourgeons  que  l'on  supposera 
devoir  y  donner  lieu  seront  pinces  à  0™,03  environ  de  leur 
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naissance  lorsqu'ils  n'auront  que  0™,06.  La  greffe  de  rameaux 
à  fruit  sera  aussi  appliquée  sur  les  productions  trop  vigou- 
reuses. 

A  l'aide  de  l'arcure,  on  arrivera  promptement  à  faire  mettre 
à  fruit  les  arbres  en  espalier  ou  en  contre-espalier  les  plus  re- 
belles; mais  ce  procédé  devra  être  réservé  pour  les  arbres  trop 
vigoureux,  car,  si  on  l'appliquait  indifféremment  à  tous  les 
individus,  il  en  résulterait  souvent  que,  promptement  épuisés 
par  l'excessive  fécondité  que  détermine  cette  opération,  beau- 
coup périraient. 

Nous  pourrions  décrire  encore  ici  quelques  autres  grandes 
formes  é.:^alement  applicables  aux  poiriers.  Nous  préférons 
traiter  de  ces  autres  sortes  de  charpentes  en  occupant  plus 
loin  du  pêcher.  Il  suffira,  pour  les  appliquer  au  poirier  de  lais- 
ser seulement  un  intervalle  de  0™,30  entre  les  branches  de 
charpente. 

Au  point  où  en  est  arrivé  le  progrès  de  l'arboriculture,  en 
employant  les  procédés  les  plus  prompts,  il  faut  encore  envi- 
ron quatorze  ans  pour  former  complètement  la  charpente 
d'un  poirier  soumis  à  l'une  des  grandes  formes  qui  précèdent 
et  couvrant  une  surface  de  16  à  20  mètres  carrés.  Ajoutons 
que  les  soins  nécessaires  pour  obtenir  ces  diverses  formes, 
même  les  moins  compliquées,  ainsi  que  les  moyens  destinés 
à  maintenir  l'équilibre  de  la  végétation  entre  les  diverses 
parties  de  ces  arbres,  sont  assez  difficiles  pour  que  bon 
nombre  de  jardiniers  échouent  dans  leur  exécution. 

Frappé  de  ces  inconvénients  nous  avons  cherché  à  y 
remédier  en  imaginant  des  formes  qui,  beaucoup  plus  faciles 
à  établir  que  les  précédentes,  permissent  d'occuper  réguliè- 
rement l'espace  réservé  à  chaque  arbre  dans  un  laps  de 
temps  beaucoup  plus  court  et  permissent  d'obtenir  le  pro-. 
duit  maximum  beaucoup  plus  rapidement  sans  abréger  sensi- 
blement la  durée  des  arbres. 

Ces  nouvelles  formes  sont  les  petites  formes  ou  cordons 
dont  il  nous  reste  à  parler. 

20  Petites  formes  ou  cordons.  —  Les  principales  dispo- 
sitions appartenant  à  ce  groupe  sont  les  suivantes  : 

Taille  des  poiriers  en  contre-espalier  double  en 
cordon  vertical  simple.  —  Les  arbres  en  cône  sont  rem- 
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placés  sur  les  plates-bandes  du  jardin  fruitier  par  un  contre- 
espalier  double  situé  au  milieu  de  ces  mômes  plates-bandes 
larges  de  3  mètres,  séparées  Tune  de  l'autre  par  un  chemin 
de  1"*,50  et  dirigées,  autant  que  possible,  du  sud  au  nord. 
Les  figures  112  à  116  montrent  le  détail  de  ces  contre-espa- 
liers doubles. 


LéOSNDBS  DBS  PIOURBS  113  A  115. 

A.  Poteaux  placés  à  6  mètres  les  uns  des  autres. 

B.  Fils  de  fer  galvanisés  n*  14. 

P.  Fil  de  fer  galvanisé  n«  16,  reliant  entre  eux  les  poteaux  sur  la  ligne  et  fixé 
au  sommet  des  murs. 

G.  Petites  traverses  en  fer  de  0",42  de  longueur,  percées  aux  deux  extrémités 
et  supportant  les  fils  de  fer  B. 

D.  Roidisseurs. 

B.  Lattes  placées  sur  la  face  de  devant  du  contre-espalier  pour  conduire  la  tige 
des  arbres. 

F.  Lattes  placées  sur  la  face  de  derrière  id. 

O.  Fil  de  fer  reliant  les  poteaux  entre  eux  eh  travers  des  lignes  et  fixé  au  som- 
met des  murs. 

R.  Brique  à  plat  sur  laquelle  les  poteaux  sont  posés. 

N.  Pommiers  en  cordon  horizontal. 


Des  poteaux  cylindriques  (A)  en  bois  résineux,  passés  au 
sulfate  de  cuivre,  si  Ton  veut  augmenter  leur  durée,  de  3"*, 50 
de  longueur  et  de  0™,li!i  de  diamètre,  sont  enfoncés  dans  le 
sol,  à  0"»,50  de  profondeur,  au  milieu  des  plates-bandes,  et  à 
environ  6  mètres  les  uns  des  autres.  Des  fils  de  fer  galvani- 
sés, n°  16  (P,  fig.  113  et  116),  passent  sur  le  sommet  de  chaque 
poteau  dans  le  sens  des  lignes,  en  traversant  un  piton  vissé 
sur  ces  poteaux  et  va  s'attacher,  à  chaque  extrémité,  au  som- 
met des  murs. 

D'autres  fils  de  fer  semblables  (0,  fig.  ll/i  et  115)  passent 
aussi  sur  le  sommet  des  poteaux,  mais  dans  une  direction 
perpendiculaire  aux  premiers,  et  vont  également  se  fixer  au 
sommet  des  murs.  Ces  fils  de  fer  sont  parfaitement  tendus  à 
Taide  du  roidisseur  Colignon  (D,  fig.  113,  ll/i  et  115).  Ces 
poteaux  ainsi  enchaînés  au  sommet  et  à  la  base  sont  solide- 
ment fixés.  On  place  ensuite  sur  chacune  des  deux  faces  de 
la  ligne  de  poteaux  quatre  fils  de  fer  n*»  1/i  (B,  fig.  113  et 
114).  Ces  fils  de  fer  superposés  sont  fixés  à  chaque  extrémité 
des  lignes  sur  de  petites  traverses  en  fer  (C,  fig.  113,  11/i  et 
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115),  longues  de  0"»,Zi2,  percées  d'un  trou  à  chaque  extrémité 
et  vissées  sur  les  poteaux.  Ces  fils  de  fer  sont  supportés  par 
des  traverses  semblables  fixées  sur  les  poteaux  intermédiaires. 
Ils  sont  également  tendus  à  Taide  d'un  roidisseur.  On  fixe 
enfin  contre  ces  quatre  derniers  fils  de  fer,  et  de  chaque  côté 
de  la  ligne,  une  série  de  petites  lattes  en  bols 
de  sciage  de  0™,015  carrés  (E,  F,  fig,  113,  IIA 
et  115).  Ces  lattes,  longues  de  l'",50,  attachées 
sur  les  fils  de  fer  au  moyen  d'un  nœud  de  fil 
de  fer  très-fin,  sont  placées  à  0"»,30  l'une 
de  l'autre,  sur  la  ligne,  en  les  alternant  de 
chaque  côté,  comme  le  montre  la  figure  114. 
Elles  sont  destinées  à  conduire  la  tige  des 
jeunes  arbres  et  sont  remontées  sur  les  deux 
fils  supérieurs  lorsque  les  arbres  les  ont  dé- 


o 
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Il  n'y  a  plus  ensuite  qu'à  procéder  à  la 
plantation.  Les  arbres  placés  contre  ces  sup- 
ports sont  soumis  à  la  forme  en  cordon  ver- 
tical simple  (/îp^.  112)  et  sont  plantés  de  chaque 
côté  des  contre- espaliers  à  0"\30  Tun  de 
l'autre,  un  contre  chaque  latte.  On  établit  en 
outre  une  ligne  de  petits  pommiers  en  cordon 
horizontal  (N,  ^g,  115),  à  0»s25  des  borda  de 
chacune  des  plates-bandes.  (Voir  le  chapitre 
du  pommier.)  Quant  au  mode  de  formation  de 
la  charpente  de  ces  poiriers,  il  est  en  tout 
semblable  à  celui  indiqué  plus  haut  pour  les 
arbres  en  colonne  (page  131) . 

Au  lieu  de  garnir  les  deux  faces  de  ces 
contre-espaliers  avec  des  arbres  en  cordons 
verticaux  simples  {fig.  112),  on  pourra  former 
les  arbres  en  cordons  verticaux  doubles  (page  190)  en  plan- 
tant ces  arbres  à  0"*,60  l'un  de  l'autre,  au  lieu  de  0'"30.  Nous 
indiquons  à  la  page  191  le  mode  de  formation  de  ces  arbres. 
On  pourra  choisir  iudififéremment  l'une  ou  l'autre  de  ces  dis- 
positions, car  elles  offrent  toutes  deux  des  avantages  et  des 
inconvénients  qui  se  compensent.  Ainsi,  pour  les  cordons 
verticaux  doubles  on  économisera  la  moitié  du  nombre  d'a,r- 
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bres  nécessaires  pour  les  cordons  simples;  mais  on  perdra 
une  aimée  sur  la  formation  de  la  charpente,  puisqu'il  faudra 

Fig.  113.  élévation  vue  de  face  d'un  contre-espalier. 


Fig.  114.  Plan  de  la  figure  113. 

recéper  ces  jeunes  arbres  pour  faire  développer  à  la  base  les 
deux  tiges  dont  on  a  besoin.  En  outre,  il  faudra  se  préoccuper 
d'équilibrer  la  végétation  entre  ces  deux  tiges.  Ces  deux  in- 
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convénients  n'existent  pas  pour  les  cordons  simples,  mais  il 
faut  planter  un  nombre  d'arbres  une  fois  plus  considérable. 
Dans  l'un  et  l'autre  cas,  il  faut  choisir  pour  ces  sortes  de 


Fig.  115.  Profil  de  la  figure  précédente,  coupa  en  élévation  d'une  plate-bande. 

plantations  des  poiriers  d'un  an  de  greffe,  et  il  faut  en  outre 
avoir  grand  soin  de  grouper  ensemble  les  variétés  semblables, 
c'est-à-dire  que,  si  l'on  a  à  planter  20  beurrés  magnifiques, 
il  faut  en  placer  iO  sur  une  face  du  contre-espalier  et  10  sur 
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la  face  opposée,  et  ainsi  de  même  pour  les  autres  variétés . 
Autrement  il  pourrait  arriver  qu^on  plaç&t  dos  à  dos  deux 
variétés  de  vigueur  très-différente.  Il  en  résulterait  nécessai- 
rement que,  dans  une  plantation  aussi  serrée,  la  variété 
vigoureuse  nuirait  à  celle  qui  Test  moins. 

Comparons  maintenant  les  résultats  de  ce  nouveau  mode 
de  culture  avec  Tancien.  Supposons  la  surface  de  deux  jar- 
dins fruitiers  présentant  exactement  la  même  étendue  et  que 
ces  deux  surfaces  soient  également .  partagées  en  plates- 
bandes  larges  de  3  mètres  et  séparées  par  des  chemins  de 
i">,50,  comme  on  le  fait  habituellement  pour  la  plantation 
des  arbres  en  cône  ;  si  l'on  consacre  Tune  de  ces  surfaces 
aux  cônes  et  l'autre  aux  contre-espaliers  doubles  en  cordon 
vertical,  et  que  Ton  détermine  la  longueur  totale  des  branches 
de  charpente  que  l'on  pourra  obtenir  sur  Tune  et  sur  l'autre 
de  ces  deux  surfaces,  on  aura  le  résultat  suivant  :  si  les  cônes 
donnent  2,500  mètres  de  longueur  totale  de  branches  de 
charpente,  les  contre-espaliers  en  donneront  5,000  mètres 
pour  la  même  étendue. 

Nous  devons  rappeler  que  le  produit  maximum  des  cônes 
ne  pourra  être  obtenu  que  vers  la  quatorzième  année  après 
la  plantation,  tandis  que  celui  des  contre-espaliers  apparaîtra 
vers  la  sixième  année  au  plus  tard. 

Ces  contre-espaliers  nous  donnent  donc,  pour  la  même 
surface  de  terrain,  une  fois  plus  de  branches  de  charpente, 
et  par  conséquent  une  fois  plus  de  fruits  que  les  arbres  en 
cône,  et  leur  produit  maximum  arrive  huit  ans  plus  tôt. 

On  pourrait  faire,  il  est  vrai,  une  objection  à  cette  nou- 
velle disposition  :  c'est  que  les  frais  d'acquisition  d'arbres 
sont  beaucoup  plus  élevés  que  pour  la  même  surface  plantée 
d'arbres  en  cône.  Cela  est  vrai,  puisque  pour  les  pyramides 
on  ne  plante  qu'un  arbre  pour  3  mètres  de  longueur  de  plate- 
bande,  tandis  qu'il  en  faudra  20  pour  la  môme  longueur  con- 
sacrée aux  contre-espaliers. 

Nous  répondrons  d'abord  à  cette  objection  qu'il  suffira  de 
trois  années  de  produit  maximum  pour  payer,  et  au  delà,  cet 
accroissement  de  dépenses,  et  qu'il  restera  encore  comme 
avantage,  au  profit  des  contre-espaliers,  cinq  années  de  produit 
maximum  une  fois  plus  considérable  que  celui  des  arbres  en 
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Cône,  pçur  la  même  surface  de  terrain;  qu'en  second  lieu, 
on  pourra  se  dispenser  presque  complètement  de  faire  ces 
avances;  au  liefu  d'acheter  des  arbres  greffés,  on  plantera  en 
pépinière  déjeunes  sujets  qu*on  payera  2  centimes  chacun  et 
qu'on  plantera  à  demeure  après  une  année  de  greffe. 

En  suivant  ce  dernier  mode  d'opérer,  on  aura  un  retard  de 
deux  années  pour  le  produit  maximum  ;  mais  il  restera  encore 
un  avantage  de  six  ans  au  profit  de  la  nouvelle  méthode  com- 
parée à  Tanclenne. 

On  a  encore  présenté  cette  objection,  à  savoir  [que  ce 
mode  de  culture  ne  peut  être  employé  que  dans  les  jardins 


Fig.  116.  Moyen  de  consolider  les  contre-espaliers  sans  le  secours  des  murs. 

complètement  entourés  de  murs,  afin  de  pouvoir  fixer  à  leur 
sommet  les  fils  de  fer  destinés  à  maintenir  les  poteaux  des 
contre-espaliers.  Cette  difficulté  peut.être  facilement  surmontée 
en  procédant  de  la  mapière  suivante  :  pour  remplacer  le  mur 
"HattrtrdErection  A  fig.  116),  le  fil  de  fer  B,  après  avoir  été  fixé 
au  sommet  eu  poteau  G,  se  prolonge  vers  le  poteau  D,  placé  à 
3™,50  du  poteau  C;  ce  dernier  poteau  est  couché  sur  l'angle 
de  ûô*»  et  s'élève  à  0"*,60  au-dessus  du  sol.  Le  fil  de  fer,  fixé 
sur  ce  second  poteau,  se  prolonge  verticalement  vers  le  sol 
où  il  est  attaché  sur  une  pierre  E,  enterrée  à  0"»,/iO  de  pro- 
fondeur. Un  tendeur  F  roidit  le  tout  convenablement.  Le  po- 
teau D  n'est  utile  que  pour  élever  le  fil  de  fer,  afin  qu'il  nuise 
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le  moins  possible  à  la  circulation  sur  le  chemin  G;  autrement 
il  pourrait  être  dirigé  directement  vers  le  sol  en  suivant 
Tangle  dé  Zi5<'. 

La  disposition  que  nous  proposons  pour  les  poiriers  culti* 
vés  en  plein  air  offre  sur  les  arbres  en  c6ne  les  avantages 
suivants  : 

l""  Produit  maximum  obtenu  huit  ans  plus  tôt; 

2»  Rendement  du  double  plus  considérable  pour  la  même 
surface  de  terrain  ; 

3**  Possibilité  de  soustraire  très-facilement  ces  arbres  à 
rinfluence  des  gelées  tardives  du  printemps,  ainsi  que  nous 
l'expliquerons  au  chapitre  des  abris; 

4°  Branches  de  la  charpente  plus  régulièrement  éclairées 
que  celles  des  arbres  en  cône  et  se  garnissant  mieux  de 
rameaux  à  fruit; 

5»  Possibilité  de  placer  dans  un  petit  jardin  un  plus  grand 
nombre  de  variétés,  et  de  pouvoir  prolonger  ainsi  la  durée 
de  la  consommation  de  ces  fruits  ; 

6"  Simplicité  extrême  dans  les  opérations  destinées  à  )a 
formation  et  à  l'entretien  de  la  charpente  de  ces  arbres; 

T  Enfin  les  vides  laissés  par  la  mort  accidentelle  de  ces 
arbres  sont  remplis  bien  plus  rapidement  qu'avec  les  arbres 
en  cône.  Toutefois  les  remplacements  dans  ces  plantations 
serrées  exigent  les  soins  suivants  :  pour  chaque  arbre  à  rem- 
placer, ouvrir  un  trou  de  0™,30  de  largeur  sur  0»s50  de  lon- 
gueur et  0",/iO  de  profondeur;  couper  impitoyablement,  sur 
les  deux  parois  latérales  de  la  tranchée,  (les  racines  des  deux 
arbres  voisins  ;  appliquer  une  planchette  très-mince,  en  bois 
blanc,  contre  ces  deux  parois,  afin  d'empêcher  les  racines 
des  arbres  voisins  de  nuire  au  nouveau  venu;  choisir,  pour 
planter,  un  arbre  formé  ayant  environ  3  mètres  de  hauteur  ; 
remplir  le  trou  avec  de  la  terre  bien  fumée  et  arroser  pen- 
dant Tété  avec  de  l'engrais  liquide. 

£n  présence  des  avantages  que  présentent  ces  sortes  de 
contre-espaliers,  nous  n'hésitons  pas  à  conseiller  d'une  ma- 
nière presque  exclusive  ce  nouveau  mode  de  culture  pour  les 
poiriers  en  plein  air. 

Taille  du  poirier  en  cordon  horizontal  unilatéral. 
^  Cette  forme  a  d'abord  été  exclusivement  employée  pour 
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les  pommiers;  mais  depuis  quelques  années  on  a  tenté  de 
l'appliquer  au  poirier.  Nous  avons  vu  des  essais  assez  satisfai- 
sants: Toutefois  nous  pensons  que  la  place  qu'on  leur  fera 
occuper  sera  mieux  utilisée  par  les  pommiers.  On  ne  devra 
donc  y  soumettre  les  poiriers  qu'exceptionnellement;  ajou- 
tons qu'il  ne  faudra  choisir  pour  cela  que  des  variétés  gref- 
fées sur  ^cognassier  et  qui  soient  peu  vigoureuses.  Autrement 
le  peu  d'étendue  donné  à  la  charpente  et  la  position  horizon- 
tale que  doit  avoir  la  tige  unique  de  ces  arbres  feraient  déve- 
lopper un  grand  nombre  de  rameaux  gourmands  qui  empê- 
cheraient la  fructification. 

Les  variétés  suivantes  peuvent  convenir  pour  cette  dispo- 
sition : 

Louise-bonns  d'Avranches. 
Passe-Colmar. 
Bergamote  lucrative. 
Yan  Mons  de  Léon  Leclerc. 


Bon-chrétien  Williams. 
Bon-chrétien  Napoléon. 
Beurré  d'Arenberg. 


Les  soins  à  donner  aux  poiriers  soumis  à  cette  forme  sont 
en  tout  semblables  à  ceux  indiqués  pour  les  pommiers.  (Voir 
plus  loin  ce  chapitre.) 

Taille  du  poirier  en  cordon  oblique  simple.  —  Pour 
créer  un  espalier  d'arbres  soumis  à  cette  forme  (fig.  117),  on 
choisit  de  jeunes  arbres  d'un  an  de  greffe,  sains,  vigoureux  et 
ne  portant  qu'une  tige.  On  les  plante  à  0"%/iO  les  uns  des 
autres,  en  les  inclinant  les  uns  sur  les  autres,  sur  un  angle 
de  60  degrés.  On  ne  retranche  que  le  tiers  environ  de  la  lon- 
gueiir  totale  de  ces  jeunes  tiges,  en  faisant  la  section  en  A 
{fig.  118),  au-dessus  d'un  bouton  placé  en  avant. 

Pendant  l'été  suivant,  on  favorise  le  plus  possible  le  déve- 
loppement vigoureux  du  bourgeon  terminal,  et  tous  les  autres 
sont  transformés  en  rameaux  à  fruit  à  l'aide  de  la  série  d'opé- 
rations décrites  plus  loin  au  chapitre  des  rameaux  à  fruit.  Au 
printemps  suivant,  chacun  des  jeunes  arbres  présente  l'as- 
pect de  la  figure  119. 

La  seconde  taille  consiste  à  appliquer  à  chacun  des  rameaux 
latéraux  les  soins  nécessaires  pour  les  transformer  en  lam- 
bourdes; puis  à  retrancher  de  nouveau  le  tiers  de  la  longueur 
totale  du  nouveau  rameau  de  prolongement.  Si  toutefois  ce 
rameau  s'était  à  peine  développé  pendant  l'été  précédent,  il 

Digitized  by  CjOOQ IC 


'       ^^itl  '-  ^         ^    Digitized  by  ^^^^iÇi^m  oblique  simple  î 


174    ARBRES  ET  ARBRISSEAUX  A  FRUITS  DE  TABLE. 

faudrait,  lors  de  la  seconde  taille,  couper  sur  le  bois  de  deux 
ans,  afin  d'obtenir  un  rameau  terminal  plus  vigoureux.  Pen- 
dant Tété,  on  applique  à  ces  jeunes  arbres  les  mêmes  soins 
que  pendant  la  végétation  précédente,  et  Ton  obtient  le  ré- 
sultat que  montre  la  figure  120. 

Lors  de  la  troisième  taille,  la  jeune  tige  a  ordinairement 
atteint  les  |deux  tiers  de  sa  longueur  totale  ;  alors  on  l'abaisse 


Fig.  118.  Cordon  oblique  simple. 
1"^  année. 


Fig.  119.  Cordon  oblique  simple. 
2e  année. 


sur  Tangle  de  45  degrés,  suivant  la  ligne  B,  et  l'on  applique  au 
rameau  terminal  et  aux  rameaux  latéraux  la  même  opération 
que  lors  de  la  taille  précédente.  Si  l'on  eût  abaissé  immédiate- 
ment ces  tiges  suivant  ce  degré  d'inclinaison,  on  eût  favorisé  le 
développement  de  bourgeons  gourmands  à  la  base  au  détriment 
du  bourgeon  terminal.  Les  nouveaux  bourgeons  reçoivent  les 
soins  ordinaires.  La  figure  121  montre  l'état  des  jeunes  arbres 
à  la  fin  de  la  végétation. 

11  n'y  a  plus  ensuite  qu'à  compléter  ces  arbres  en  conti- 
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nuant  de  prolonger  la  tige,  à  l'aide  des  mêmes  opérations, 
jusqu'au  sommet  du  mur.  Arrivées  là,  ces  tiges  sont  coupées 
chaque  année  à  0*",A0  au-dessous  du  chaperon  du  mur,  afin 
de  laisser  la  place  pour  le  développement  annuel  d'un  bour- 


Fig.  120.  Cordon  oblique  simple.  3«  année. 

geon  vigoureux  qui  force  la  sève  à  circuler  abondamment  dans 
toute  rétendue  de  la  tige. 

Quant  au  côté  de  l'horizon  vers  lequel  il  convient  d'incli- 
ner les  tiges,  cela  n'a  pas  d'importance  pour  les  murs  dirigés 
du  levant  au  couchant.  Mais,  pour  ceux  dirigés  du  nord  au 
sud,  il  conviendra  de  coucher  les  tiges  vers  le  midi.  Les 
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rameaux  à  fruit  placés  au-dessous  de  chaque  tige  seront  ainsi 
mieux  éclairés.  Lorsque,  cependant,  les  murs  seront  établis 
sur  un  terrain  en  pente,  il  faudra  incliner  les  tiges  vers  le 
sommet  de  cette  pente,  autrement  elles  seraient  arrêtées 
trop  tôt  par  le  sommet  du  mur.  Les  arbres  étant  plantés 


Fig.  121.  Cordon  oblique  simple.  4«  année. 

à  0'",/iO  les  uns  des  autres  et  développant  chacun  une  tige 
ainsi  disposée,  il  eu  résulte  que  Tespalier  se  trouve  composé 
d'une  série  de  branches  couchées  parallèlement  et  laissant 
entre  elles  un  espace  égal  d'environ  0"»,30  {fig.  117). 

Toutefois,  pour  que  cette  sorte  d'espalier  ne  laisse  aucun 
vide  sur  le  mur,  il  convient  de  le  commencer,  du  côté  opposé 
à  la  direction  des  tiges,  par  une  demi-palmette  à  branches 
obliques.  Pour  cela,  le  premier  arbre    est  tfabord  traité 
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comme  les  autres;  puis,  lorsqu'on  Ta  abaissé  sur  l'angle 
de  /iD*»,  on  laisse  développer  pendant  Tété,  en  dessus  et  à  la 
base  de  la  tige,  un  bourgeon  gourmand  qui  s'allonge  libre- 
ment. L'année  suivante,  le  rameau  qui  en  résulte  est  couché 
parallèlement  à  la  première  tige  et  à  0'",30  de  celle-ci.  Pen- 
dant l'été,  on  conserve  un  nouveau  bourgeon  sur  la  courbure 
delà  nouvelle  branche,  de  façon  à  obtenir  un  nouveau  rameau 
que  l'on  courbera  comme  le  premier,  et  ainsi  de  suite  chaque 
année. 

Il  conviendra  également  de  terminer  cet  espalier  de  la 
manière  suivante,  afin  d'éviter  l'angle  vide  qui  se  produirait  à 
l'extrémité.  On  plante  le  dernier  arbre  à  2  mètres  environ  en 
deçà  de  la  limite  de  l'espalier.  On  le  traite  d'abord  comme  les 
autres,  puis,  au  lieu  de  l'abaisser  sur  l'angle  de  /i5'»,  on  lui 
fait  dépasser  un  peu  cette  inclîhaison.  L'année  suivante  on 
l'abaisse  encore,  et  lorsque  enfin  la  tige  a  acquis  assez  de  lon- 
gueur pour  que,  placée  horizontalement,  elle  occupe  tout 
l'espace  qu'indique  notre  figure,  on  la  met  en  place  et  on 
laisse  développer  pendant  l'été  suivant  les  bourgeons  destinés 
à  former  les  quatre  ou  cinq  branches  du  dessus. 

Une  dernière  recommandation  à  faire  pour  l'établissement 
de  ces  sortes  d'espaliers  :  c'es  t  de  planter  les  arbres  de  même 
variété  à  la  suite  les  uns  des  autres  et  de  ne  pas  faire  de 
mélange  ;  autrement  les  variétés  vigoureuses  nuiraient  à  celles 
qui  sont  plus  faibles. 

Les  espaliers  soumis  à  cette  forme  peuvent  être  complétés 
dans  l'espace  de  quatre  ans;  ce  qui  fait  gagner  environ  dix 
ans  sur  le  laps  de  temps  nécessaire  pour  obtenir  le  même 
résultat  avec  les  grandes  formes. 

La  fructification  a  lieu  pendant  le  quatrième  été,  et  elle 
arrive  à  son  maximum  vers  le  sixième  été,  ce  qui  ne  peut 
être  obtenu,  avec  les  grandes  formes,  que  vers  la  dix-septième 
année.  Si  l'on  n'a  qu'une  très-petite  étendue  de  murs  propres 
aux  espaliers  de  poirier,  on  ne  pourra  y  placer  qu'un  petit 
nombre  d'arbres  soumis  aux  grandes  formes;  la  durée  de  la 
consommation  de  ces  fruits  sera  peu  prolongée,  parce  qu'on 
ne  pourra  cultiver  qu'un  très-petit  nombre  de  variétés.  Qu'on 
adopte,  au  contraire,  la  forme  en  cordon  oblique,  et  l'on 
pourra  avoir  un  nombre  de  variétés  différentes  égal  à  celui 
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des  arbres  plantés  et  une  consommation  de  fruits  beaucoup 
plus  prolongée.  Ajoutons  encore  que,  si  l'un  des  poiriers 
soumis  aux  grandes  formes  vient  à  périr,  il  faudra  attendre 
quatorze  ans  pour  que  celui  qu'on  replantera  remplisse  le 


Fig.  122.  Procédé  pour  combler  les  vides  dans  les  espaliers 
en  cordons  obliques  simples. 

vide.  Avec  les  cordons  obliques,  il  suffira  de  procéder  ainsi  : 
ouvrir  un  trou  de  0™,/iO  de  largeur,  de  0"%50  de  profondeur^ 
et  O^'jôO  de  longueur  au  milieu  de  l'espace  laissé  libre  par 
l'arbre  mort.  Couper  les  racines  des  arbres  voisins  qu'on  trou- 
vera sur  les  deux  côtés  de  cette  tranchée.  Enfoncer  jusqu'au 
niveau  du  sol,  sur  ces  deux  côtés,  deux  planches  très-minces 
de  0'",50  en  carré;  puis  planter  le  nouvel  arbre  âgé  de  deux 
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ans  dans  cette  sorte  d'encaissement,  en  employant  de  la  terre 
bien  amendée  et  en  choisissant  un  arbre  appartenant  à  une 
variété  vigoureuse.  Les  planchettes  dont  nous  venons  de  par- 
ler empêchent  les  racines  des  arbres  voisins  d*envahir  Tespace 
réservé  à  celui  que  Ton  plante.  Elles  pourrissent  bientôt  ;  mais 
le  nouvel  farbre  est  alors  en  état  de  se  défendre.  En  opérant 
ainsi,  le  vide  est  comblé  dansPespace  de  cinq  à  six  ans.  Ce  mode 
de  remplacement  convient  aux  plantations  âgées  seulement 
d*un  an  ou  deux.  Mais  pour  celles  qui  dépasseront  cette  limite 
d'âge,  il  conviendra  de  procéder  de  la  manière  suivante  :  faire 
à  la  base  de  la  tige  située  à  droite  du  vide  â  combler  une 
entaille  en  chevron,  immédiatement  au  delà  du  point  d'attache 
d'un  rameau  placé  en  dessus,  et  cela  afin  de  faire  développer 
un  gourmand.  Laisser  ce  bourgeon  s'allonger  verticalement 
pendant  l'été,  puis  l'hiver  suivant  le  coucher  en  A  {fig.  122)  à 
la  place  de  la  tige  qui  manque  et  compléter  son  allongement. 
On  aura  ainsi  un  arbre  en  cordon  oblique  double  qui  rem- 
plira parfaitement  le  vide  à  combler. 

Nous  ferons  enfin  remarquer  que  ces  cordons  obliques  sont 
une  des  formes  les  plus  simples  et  les  plus  faciles  à  établir,  et 
que  l'inclinaison  régulière  donnée  à  chaque  tige  met  à  la 
portée  de  tous  les  jardiniers  les  moyens  à  employer  pour  y 
répartir  également  l'action  de  la  sève. 

Les  objections  suivantes  ont  été  faites  à  l'égard  de  cette  dis- 
position :  on  a  craint  que  le  peu  d'étendue  donné  à  la  charpente 
de  ces  arbres  ne  nuisît  à  leur  mise  à  fruit  par  suite  de  leur 
trop  grande  vigueur.  Cette  vigueur  étant  en  raison  de  la  sur- 
face de  terrain  dont  les  racines  des  arbres  peuvent  disposer 
et  ceux-ci  étant  plantés  seulement  à  0'»,/iO  d'intervalle,  cette 
crainte  n'est  pas  fondée.  On  a  dit  aussi  que  des  arbres  ainsi 
rapprochés  ne  pourraient  pas  vivre  ;  mais  on  ne  demande  à 
chacun  d'eux  qu'une  charpente  d'une  étendue  proportionnée 
à  celle  du  sol  où  les  racines  peuvent  s'étendre.  Chaque  mètre 
de  longueur  débranches  de  cette  charpente  dispose,  pour  se 
nourrir,  de  la  quantité  de  terre  qui  alimente  la  même  étendue 
de  branches  dans  la  palmette  Verrier.  On  a  encore  objecté 
qu'une  plantation  semblable  est  plus  coûteuse  à  établir  qu'en 
sui^nt  l'ancien  mode.  Cela  est  vrai  comme  première  dépense  ; 
mais,  outre  que  les  opérations  de  la  taille  sont  bien  plus  ra- 
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pidement  exécutées,  on  obtient  le  produit  maximum  de  Tes- 
palîer  vers  la  sixième  année  après  la  plantation,  et  ce  résul- 
tat ne  peut  être  obtenu  avec  les  grandes  formes  que  vers  la  dix- 
septième  année.  On  a  donc,  en  plus,  avec  le  cordon  oblique, 
au  moins  dix  ans  de  produit  maximum  qui  peuvent  payer  bien 
plus  que  la  différence  des  frais  de  plantation.  Enfin  on  a  fait 
remarquer  que,  pour  donner  une  étendue  suffisante  à  là  tige 
de  chacun  de  ces  arbres,  au  moins  U  mètres,  il  faut  que  le  naur 
ait  une  certaine  élévation^  Cela  est  vrai;  mais  il  suffit,  comme 
minimum  de  hauteur,  de  2*^^bQ,  et  cette  élévation  n'a  rien 
d'anormal. 

Quoique  es  indications  que  nous  venons  de  donner  à  l'é- 
gard de  l'intervalle  à  laisser  entre  ces  arbres  en  cordons 
obliques  n'aient  pas  une  précision  mathématique,  nous  enga- 
geons cependant  à  s'en  éloigner  le  moins  possible.  Quelques 
propriétaires  ont  voulu  placer  ces  arbres  à  0"S80  et  même  à 
1  mètre  d'intervalle  au  lieu  de  0'",ûO,  et  cela,  sans  augmenter 
la  longueur  de  la  tige  dans  la  même  proportion.  Il  en  est  ré- 
sulté que  ces  arbres  ont  poussé  beaucoup  plus  vigoureusement, 
et  que  la  sève,  restreinte  dans  des  limites  trop  étroites,  a 
couvert  la  tige  de  rameaux  gourmands  au  détriment  de  la 
fructification.  D'autres  propriétaires,  ne  pouvant  disposer  que 
de  murs  ayant  seulement  1"%50  ou  2  mètres  de  hauteur,  ont 
voulu  néanmoins  y  palisser  des  cordons  obliques.  Mais  pour 
pouvoir  faire  acquérir  aux  tiges  une  longueur  d'au  moins  U  mè- 
tres, il  les  ont  abaissées  plus  que  nous  ne  le  recommandons; 
puis,  pour  conserver  entre  les  tiges  la  distance  de  0'",30,  ils 
ont  planté  les  arbres  à  0"*,60,  ou  0"\70.  Chacun  de  ces  arbres, 
disposant  alors  d'une  plus  grande  étendue  de  terre,  a  poussé 
trop  vigoureusement  et  s'est  couvert  de  rameaux  gourmands. 

Treillage  pour  les  poiriers  en  cordon  oblique  simple»  —  Le 
treillage  le  plus  convenable  pour  les  arbres  soumis  à  cette 
forme  est  celui  indiqué  par  la  figure  123.  Pour  un  mur  de 
3  mètres  d'élévation,  trois  traverses  solidement  fixées  contre 
le  mur,  puis  une  série  de  lattes  clouées  sur  ces  traverses  tous 
les  0'",40,  et  inclinées  suivant  l'aaglede  45°;  chacune  de  ces 
lattes  sert  à  conduire  la  tige  des  jeunes  arbres. 

limera  encore  moins  coûteux  de  remplacer  ce  treillage  en 
bois  par  le  treillage  en  fil  de  fer  imaginé  par  M.  Thiry  jeune 
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Fig,  124.  Treillage  en  fil  de  fer  pour  les  poiriers 
en  cordon  oblique  simple. 
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{fig.  124).  On  enfonce  aux  points  A,  B,  C,  D,  E,  F  un  clou  rond 
\fig.  125)  solidement  fixé  ;  puis  aux  points  G,  H,  I  on  attache 
trois  lignes  de  fil  de  fer  galvanisé  n°  16,  bien  tendus  et  sup- 
portés de  mètre  en  mètre  par  une  patte  trouée  (fig.  105,  p.  156 
et  J,  K,  L,  fig.  12Zi).  On  fixe  au  point  A  l'extrémité  d'un  fil  de 
fer  galvanisé  n°  14  ;  il  s'appuie  sur  les  deux 
clous  B,  C,  passe  sous  les  deux  clous  D,  E, 
et  vient  se  fixer  sur  le  clou  F.  Pour  tendre 
convenablement  ce  fil  de  fer  après  l'avoir 
appuyé  sur  le  clou  C,  on  y  fait  passer  un 
tendeur  M  (p.  157,  fig,  108),  qui  reste  fixé  au 
point  indiqué  par  notre  figure. 

Pour  le  faire  agir  convenablement  sur 
ces  trois  lignes,  on  place  une  goutte  d'huile 
sur  les  clous  B,  C,  D,  E,  au  point  où  le  fil 
de  fer  glisse  à  leur  surface;  puis  on  fait 
mouvoir  le  tenteur  au  moyen  de  la  clef.  La  f,v,.  125.  ciou 
même  opération  étant  répétée  sur  toute  la  rond  pour  6xer  les 
longueur  du  mur,  celui-ci  se  trouve  couvert  *  ^^  ^^' 

d'une  série  de  fil  de  fer  parfaitement  tendus,  couchés  parallè- 
lement suivant  l'angle  de  Ix^""  et  placés  à  0"S/iO  les  uns  des 
autres.  Pour  compléter  ce  travail,  il  n'y  a  plus  qu'à  fixer  les 
lignes  obliques  sur  les  lignes  horizontales,  à  chaque  point 
d'intersection,  au  moyen  d'un  nœud  de  fil  de  fer  fin.  Ces 
treillages  en  fil  de  fer  sont  fournis  par  M.  Thiry  au  prix  de 
Ixk  centimes  le  mètre  carré,  non  compris  la  pose. 

Si  les  circonstances  locales  permettent  d'avoir  recours  au 
palissage  à  la  loque,  il  conviendra  de  tracer  à  l'avance  sur  le 
mur  la  direction  à  donner  à  chacune  des  tiges  suivant  l'incli- 
naison de  /i5'»,  lorsqu'elles  seront  mises  en  place,  ou  seule- 
ment suivant  l'angle  de  60°  pour  le  début  de  leur  dévelop- 
pement. Ces  lignes  doivent  être  tracées  avec  la  plus  grande 
régularité.  Or  l'inclinaison  du  sol,  les  anfractuosités  des 
murs  et  beaucoup  d'autres  circonstances  peuvent  devenir 
autant  de  causes  d'erreur.  M.  Baudoin,  qui  était  un  amateur 
zélé  d'arboriculture,  a  imaginé  un  appareil  très-simple  dont 
nous  donnons  ici  la  figure,  et  à  l'aide  duquel  ce  tracé  est  exé- 
cuté avec  la  plus  grande  précision  et  aussi  avec  une  grande 
rapidité. 


yGoôgk 


184    ARBRES  ET  ARBRISSEAUX  A  FRUITS  DE  TABLE. 

C'est  un  carré  [fig.  126)  formé  de  quatre  tringles  en  bois,  (Tti» 
mètre  de  côté  et  surmonté  d'un  niveau  D.  La  tringle  A  indi- 
que l'inclinaison  à  Zi5°,  celle  B,  l'inclinaison  à  60<».  La  lîgn»€, 
tracée  sur  la  tringle  inférieure,  indique  la  distance  de  0*40 
à  laquelle  doivent  être  plantés  les  arbres.  Il  suffit  d'iogii* 

quer  sur  le  mur  la  plaœ  à 
laquelle  le  premier  ai%re 
doit  être  planté,  et  de  pré- 
senter rappareîl  devant  le 
mur,  l'extrémité  gaiMie 
joignant  la  marque  faîte 
contre  le  mur  ;  puis,  lors- 
qu'on est  certain  qu'il  «it 
dans  une  position  par£ai- 
tement  horizontale,  ce  qui 
est  facile  de  vérifier  au 
moyen  du  niveau  D,  on 
trace  deux  lignes  sur  le 
mur  contre  le  côté  su^^ 
rieur  des  tringles  A,  B, 
ligne  que  l'on  prolongera 
ensuite,  au  moyen  d'une 
règle,  jusqu'au  haut  du 
mur.  Avant  de  déplacer  l'appareil,  on  marque  contre  le  mûrie 
point  C  où  le  second  arbre  doit  être  planté,  et  ainsi  de  suite. 
L'instrument  que  nous  venons  de  décrire  est  destiné  à  «ne 
plantation  dans  laquelle  les  arbres  sont  inclinés  de  gauche 
à  droite.  Pour  incliner  les  arbres  dans  le  sens  opposé,  il  suflBt 
de  retourner  à  l'appareil. 

Taille  du  poirier  en  cordon  oblique  double.  — 
C'est  en  1852  que  «nous  avons  voulu  appliquer  aux  poiriers  la 
forme  en  cordons  obliques  doubles  indiqués  par  la  figure  127. 
Cette  disposition,  qui  donne  une  partie  des  avantages  constatés 
au  profit  des  cordons  obliques  simples,  permet  en  outre  de 
faire  une  économie  de  moitié  sur  le  nombre  des  arbres  à  p\axh 
ter,  puisque  ceux-ci  sont  placés  à  0™,80  d'intervalle  au  lieu 
de  0™,40.  Mais  cet  avantage  est  bien  plus  que  compensé  par 
les  inconvénients  Suivants  :  d'abord  et  surtout  on  ne  peut  faire 
développer    le  cordon  supérieur  de   chacun  de  ces  arbres 


Fig.  126.  Appareil  pour  tracer 

contre  les  murs  la  place  des  arbres 

en  cordon  oblique  simple. 
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qu'après  avoir  formé  complètement  le  cordon  inférieur,  sous 
peine  d'arrêter  et  d'anéantir  'celui  du  dessous.  D'où  il  suit 
qu'il  faut  une  fois  plus  de  temps  pour  former  cet  espalier,  c'est- 
à-dire  12  ans  au  lieu  de  6.  En  outre  il  faut  maintenir  l'équi- 
libre de  la  végétation  entre  les  deux  branches  de  chaque 
arbre.  Aussi  avons-nous  renoncé  à  cette  forme  pour  nous  en 
tenir  aux  cordons  obliques  simples. 

Taille  du  poirier  en  cordon  vertical  simple.  —  Les 
murs  contre  lesquels  on  veut  établir  les  espaliers  de  poiriers 
présentent  parfois  une  hauteur  exceptionnelle,  comme  cela 
peut  avoir  lieu  pour  des  pignons  de  bâtiments  qui  dépassent 
souvent  8  mètres  de  hauteur.  On  pourra  choisir  pour  ces  sur- 
faces la  forme  en  cordon  oblique;  mais  la  longueur  que  l'on 
sera  obligé  de  donner  à  la  tige  des  arbres,  par  suite  de  leur 
inclinaison  sur  l'angle  de  /i5",  rendra  la  formation  de  ces  es- 
paliers assez  lente. 

D'ailleurs  la  position  couchée  donnée  à  ces  tiges  favo- 
rise, à  la  base  de  l'arbre,  le  développement  de  bourgeons 
gourmands  qu'il  faut  empêcher  de  naître.  Enfin,  les  cordons 
obliques  ne  peuvent  être  placés  sur  un  mur  d'une  longueur 
restreinte.  Si,  en  effet,  on  voulait  les  établir  contre  une  sur- 
face de  ^  mètres  de  longueur  sur  une  hauteur  égale,  on  serait 
obligé  de  commencer  et  de  finir  l'espalier  par  les  deux  formes 
indiquées  par  la  figure  117.  On  ne  pourrait  placer  qu'un  seul 
arbre  en  cordon  oblique,  celui  qui  formera  la  diagonale  de  ce 
carré.  On  se  trouvera  dès  lors  en  face  des  inconvénients  que 
présentent  les  grandes  formes,  tes  cordons  verticaux  {fig.  128) 
ne  présentent  pas  ces  inconvénients  et  offrent  les  mêmes 
avantages  que  les  cordons  obliques  ;  mais  ils  exigent  des 
surfaces  ayant  au  moins  4  mètres  de  hauteur.  Toutes  les  fois 
donc  que  les  murs  présenteront  cette  élévation,  il  y  aura  tout 
avantage  à  préférer  les  cordons  verticaux. 

On  procède  à  la  plantation  exactement  comme  pour  le 
cordon  oblique,  avec  cette  seule  différence  que  les  arbres 
sont  plantés  dans  une  position  verticale,  et  qu'on  les  place  à 
une  distance  de  0'",30  seulement  les  uns  des  autres.  On 
allonge  successivement  la  tige  jusqu'au  sommet  du  mur  en 
retranchant  chaque  année  la  moitié  environ  de  la  longueur  des 
nouveaux  prolongements. 
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Fig.  128.  Espalier  de  poiriers  soumis  à  la  forme 
en  cordon  vertical  simple. 
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Fig.  129.  Treillage  en  bois  pour  les  poiriers 
en  cordon  vertical. 
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Fig,  130.  Treillage  on  fil  de  fer  pour  les  poiriers 
en  cordon  vertical. 
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Si  Ton  ne  peut  faire  usage  du  palissage  à  la  loque  pour 
fixer  ces  tiges  contre  le  mur,  on  aura  recours,  soit  au  treîl- 


Fîg  131.  Poiriers  soumis  à  la  forme  en  cordon  vertical  double  ou  en  U. 

lage  en  bois  construit  comme  l'indique  la  figure  129,  soit  à 
un  treillage  en  fil  de  fer  semblable  à  celui,  indiqué  par  la 
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figure  130  et  qui  est  beaucoup  moins  coûteux  que  celui  en  bois. 
faille  du  poirier  .  en    cordon   vertical    double. 

[fig.  131).  —  Les  tiges  verticales  sont  placées  tous  les  0'",30; 
d'où  il  suit  que  les  arbres  sont  plantés  tous  les  0"\60.  On 
commence  par  faire  bifurquer  chacune  des  tiges  primitives» 
puis  on  procède  à  l'allongement  des  doubles  tiges  en  procé- 
dant comme  pour  les  cordons  verticaux  simples. 

Comme  il  est  utile  de  faire  naître  à  la  même  hauteur,  sur 
la  tige  primitive,  les  deux  branches  verticales,  nous  avons  sou- 
vent employé  avec  succès  une  opé- 
ration indiquée  à  la  page  152,  par  les 
figures  98  à  100.  Pour  le  cas  parti- 
culier qui  nous  occupe,  nous  avons 
procédé  de  la  manière  suivante  : 
après  une  année  de  plantation,  re- 
ceper  les  jeunes  arbres  en  marc,  à 
environ  0™,25  au-dessus  du  sol.  Si 
alors  on  ne  trouve  pas  à  ce  point 
deux  boutons  opposés  et  naissants 
presque  à  la  même  hauteur,  le  bou- 
ton le  plus  élevé  est  descendu  à  la 
hauteur  du  second  au  moyen  de  l'o- 
pération indiquée  par  la  figure  132. 
Les  deux  boutons  A  et  B  se  déve- 
loppent vigoureusement,  surtout  le 
bouton  A.  L'année  suivante,  lors  de 
Ma  taille  d'hiver,  couper  en  G  le  prolongement  D.  A  la  fin  de 
la  deuxième  année,  les  plaies  sont  cicatrisées  et  le  fragment 
de  tige  A  a  repris  sa  forme  cylindrique.  Aussitôt  après  avoir 
procédé  à  cette  opération,  il  sera  bon  de  couvrir  les  plaies 
avec  un  peu  de  mastic  à  greffer. 

On  peut  également  avoir  recours  au  procédé  suivant  ; 
faire  naître  la  bifurcation  d'un  seul  bouton  placé  en  avant  et 
à  une  hauteur  convenable  ;  pour  cela,  c-hoisir  le  moment  où 
le  jeune  bourgeon  naissant  de  ce  bouton  a  atteint  une  lon- 
gueur de  0™,01  au  plus,  puis  le  couper  en  conservant  la 
moitié  de  sa. longueur.  On  voit  bientôt  naître  de  chaque  côté 
les  deux  bourgeons  stipulaires  qui  servent  de  point  de  départ 
à  la  double  tige  de  l'arbre. 


Fig.  132.  Obtention  d'une 

bifurcation  régulière  pour  les 

cordons  verticaux  doubles. 
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Cette  sorte  de  cordon,  connue  aussi  sous  le  nom  de  forme 
en  U,  a  été  imaginée  en  vue  de  pouvoir  appliquer  la  forme  en 
cordons  verticaux  aux  poiriers  palissés  contre  des  murs 
ayant  moiqs  de  Ix  mètres  de  hauteur.  Ainsi  pour  un  mur 
n'ayant  que  2  mètres  d'élévation,  on  a  espéré  qu'en  doublant 
le  nombre  des  tiges  pour  chaque  arbre,  on  donnerait  une 
issue  suffisante  à  la  sève.  Mais  on  n'a  pas  songé  qu'en  dou- 
blant l'intervalle  qui  sépare  chaque  arbre,  on  double  aussi 
leur  vigueur  et  par  conséquent  la  quantité  de  sève  dont  ils 
disposent.  D'où  il  suit  que,  pour  des  murs  ayant  moins  de 
k  mètres  de  hauteur,  ces  arbres  pousseront  trop  vigoureuse- 
ment et  ne  se  mettront  pas  à  fruit. 

Quant  à  la  valeur  de  cette  forme  appliquée  à  des  arbres 
palissés  contre  des  murs  ayant  au  moins  Ix  mètres  d'élévation, 
elle  n'offre  qu'un  inconvénient,  c'est  la  nécessité  de  maintenir 
l'équilibre  de  la  végétation  entre  les  deux  branches  de  chaque 
arbre  et  de  retarder  d'une  année  la  formation  de  la  char- 
pente. On  est  en  effet  obligé  de  réceper  ces  jeunes  arbres 
pour  former  la  bifurcalion.  Il  est  vrai  que  ces  défauts  sont 
compensés  par  l'économie  résultant  -de  la  plantation  d'un 
nombre  d'arbres  une  fois  moins  grand  que  pour  les  cordons 
simples. 

Taille  du  poirier  en  cordons  verticaux  ondulés.  — 
(fig.  133).  —  Cette  disposition  permet  l'emploi  des  cordons 
pour  des  surfaces  ayant  moins  de  2 ■",50  de  hauteur.  En  effet, 
les  ondulations  imposées  à  la  tige  ont  pour  résultat  de  pou- 
voir lui  faire  acquérir  une  longueur  d'au  moins  U  mètres* 
€ontre  un  mur  ayant  moins  de  2'",50.  On  comprend  que  ces 
ondulations  devront  être  d'autant  plus  accentuées  que  la 
hauteur  du  mur  sera  plus  insuffisante. 

Les  ondulations  indiquées  par  notre  figure  donnent  à  la 
tige  k  mètres  de  développement  pour  un  mur  de  3  mètres  de 
hauteur. 

On  procède  de  la  manière  suivante  à  la  formation  de  cet 
espalier.  On  trace  d'abord  sur  le  mur,  tous  le  0",/iO,  le  trajet 
que  doit  suivre  chaque  tige.  On  choisit  pour  la  plantation  des 
greffes  d'un  an  et  l'on  retranche  le  tiers  environ  de  leur  lon- 
gueur totale.  Ces  arbres,  un  peu  inclinés  lors  de  la  planta- 
tion, sont  immédiatement  attachés  suivant  la  direction  qu'ils 
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doivent  suivre.  Le  bourgeon  de  prolongement  est  dirigé  ver- 
ticalement, a6a  de  favoriser  son  développement.  A  la  taille 
d'hiver  suivante,  le  nouveau  rameau  de  prolongement  est  mis 
en  place  sans  aucun  retranchement.  La  direction  contournée 
qu'on  lui  impose  suffit  pour  le  faire  se  couvrir  de  bourgeons. 


l      /      /     / 

Fig.  133.  Taille  du  poirier  en  cordons  verticaux  ondulés. 

et  par  suite  de  rameaux  à  j^ruits  sur  toute  sa  longueur.  On 
procède  ainsi  chaque  année  jusqu'à  la  formation  complète  de 
ces  arbres. 

Conclusions  quant  aux  choix  à  faire  entre  les 
iormes  de  charpente  qui  viennent  d'être  étudiées.  — 
De  tout  ce  qui  précède,  à  l'égard  des  formes  à  choisir  pour 
les  poiriers  soumis  à  la  taille  «  et  cultivés  au  point  de  vue  du 
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produit  net  en  argent  le  plus  élevé  possible,  nous  devons 
adopter  les  conclusions  suivantes  : 

1°  Pour  les  poiriers  cultivés  en  plein  air,  on  choisira  les 
contre- espaliers  doubles  en  cordon  vertical  simple  (fig,  4  4  5, 
p.  167),  ou  en  cordon  vertical  double  (fig.  431,  p.  189); 

2o  Pour  les  poiriers  en  espaliers  :  les  cordons  verticauœ 
simples  (fig.  128)  ou  doubles  {fig.  131),  lorsque  les  murs  pré- 
senteront une  hauteur  de  3'",50  à  U  mètres  et  plus  ;  les  cor- 
dons verticaux  ondulés  {fig.  133),  si  les  murs  n'ont  que  3  mètres 
de  hauteur;  les  cordons  obliques  simples  (fig.  117,  p.  172) 
pour  les  murs  de  2'",50;  enfin,  si  les  murs  n'ofl'rent  pas  cette 
dernière  élévation,  on  sera  malheureusement  obligé  d'avoir 
recours  aux  grandes  formes,  et  la  moins  mauvaise  est  la 
palmette  Verrier  (fig,  90,  p.  l/i3). 

OBTENTION    FT     ENTRETIEN     DES    RAMEAUX 
A    FRUIT    DU    POIRIER 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  taille  du  poirier  s'ap- 
plique à  la  formation  de  la  charpente.  Occupons-nous  main- 
tenant des  opérations  propres  à  favoriser  le  développement 
des  rameaux  à  fruit  ou  à  les  entretenir. 

Les  rameaux  à  fruit  des  arbres  à  fruits  à  pépins  soumis  à 
une  taille  annuelle  et  régulière  doivent  être  distribués  sur 
toute  la  longueur  de  chacune  des  branches  de  la  charpente 
sans  interruption.  Dans  les  arbres  en  plein  air,  ces  rameaux 
doivent  occuper  toute  la  circonférence  de  ces  branches;  dans 
les  arbres  en  espalier,  le  côté  de  la  branche  placé  contre  le 
mur  en  est  seul  dépourvu. 

Dans  le  poirier,  les  boutons  à  fleur  apparaissent  sur  de 
petits  rameaux  peu  vigoureux,  âgés  de  2  à  /i  ans.  D'où  il  suit 
que  les  rameaux  à  fruit  ne  sont  en  général  entièrement  con- 
stitués que  vers  la  fin  de  la  troisième  année  qui  suit  leur  pre- 
mier développement.  Si  ce  résultat  est  obtenu  avant  cette 
époque,  ce  sera  l'indice  d'un  état  de  souflFrance  dans  les  par- 
ties de  l'arbre  où  ce  fait  se  produira. 

Ces  rameaux  à  fruits  sont  maintenus  le  plus  courts  pos- 
sible, afin  que,  les  fruits  étant  plus  rapprochés  des  branches 
principales,  ils  reçoivent  plus  directement  l'action  de  la  sève 
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et  deviennent  plus  gros.  Ceci  posé,  voyons  comment  on  ob- 
tient ces  divers  résultats. 

Première  armée.—  Les  rameaux  à  fruit  résultent  du  déve- 
loppement des  boutons  à  bois  en  bourgeons  peu  vigoureux. 
Pour  obtenir  une  série  continue  de  ces  bourgeons  sur  toute 
la  longueur  du  rameau  de  prolongement  d'une  branche  de  la 
charpente,  il  e§t  nécessaire  de  raccourcir  un  peu  ce  rameau; 
autrement  les  boutons  à  bois  qu'il  porte  resteront  endormis 
sur  une  certaine  étendue  de  sa  base,  qui  restera  dès  lors 
privée  de  rameaux  à  frijiits.  Il  conviendra  donc  de  retrancher 
sur  ce  prolongement  une  quantité  variant  de  la  moitié  à  rien. 


Fig.  134.  Rameau  de  prolongement  d'une  branche 
de  la  charpente  du  poirier. 

suivant  que  ce  prolongement  est  pluâ  ou  moins  rapproché  de 
la  ligne  verticale,  ainsi  que  nous  Tavi^ns  expliqué  aux  prin- 
cipes généravœ  de  la  taille  (p.  8Zi).  En  retrancher  davantage, 
comme  on  le  fait  trop  souvent,  ce  sera  déterminer  une  trop 
grande  vigueur  dans  les  bourgeons,  qui  ne  produiront  alors 
que  des  rameaux  à  bois. 

Supposons  que  ce  retranchement  ait  été  convenablement 
l'ait  sur  le  rameau  de  prolongement  {fig.  13Zi).  Dès  les  pre- 
miers jours  du  mois  de  mai,  ce  rameau  sera  couvert  de  bour- 
geons sur  toute  son  étendue  (fig.  135).  Il  conviendra  alors  de 
procéder  à  Vébourgeonnement,  c'est-à-dire  à  la,  suppression 
des  bourgeons  inutiles  sur  ces  prolongements.  Cet  ébour- 
geonnement  est  pratiqué  le  plus  t-ôt  possible,  aussitôt  que  les 
bourgeons  n'ont  que  0'»,06  de  longueur.  On  les  coupe  tout 
près  de  la  branche  avec  la  lame  du  greffoir.  Cet  ébourgeon- 
nement  est  surtout   utile  dans  les  deux  circonstances  sui- 
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vantes  :  lorsque  le  bourgeon  de  prolongement  de  la  brancher  est 
double  ;  dans  ce  cas  on  supprime  complètement  Tun  des  deux 
bourgeons;  puis,  lorsqu'il  s'agit  de  poiriers  en  espalier,  alors 
on  coupe  tous  les  bourgeons  placés  du  côté  du  mur. 

Cette  opération  terminée,  les  bourgeons  conservés  serout 
d'autant  plus  vigoureux,  qu'ils  seront  plus  rapprochés  du  sonA^f 
met,  et  ces  derniers  pourront  acquérir  un  gr^nd  développe- 
ment s'ils  ne  sont  pas  arrêtés.  Or  ce  sont  seulement  les  bour- 
geons faibles  qui  donnent  lieu  à  des  rameaux  à  fruits.  Il 
importe  donc  de  diminuer  la  vigueur  trop  grande  de  ces  pro- 


Fiy.  135.  Rameau  de  prolongement  d'une  branche  de  poirier 
au  moment  dn  bourgeonnement. 

ductions.  On  obtient  ce  résultat  en  les  soumettant  au  pince- 
ment. Aussitôt  que  les  bourgeons  destinés  à  former  des 
rameaux  à  fruits  ont  atteint  une  longueur  de  0"^10  à  0",15, 
on  les  pince,  c'est-à-dire  qu'on  en  coupe  la  pointe  avec  l'ongle 
{fig.  136).  Beaucoup  de  praticiens  pratiquent  ce  pincement, 
mais  d'une  manière  trop  intense  ;  ils  laissent  à  la  base  du 
bourgeon  seulement  trois  ou  quatre  feuilles  {fig,  137).  Deux 
inconvénients  peuvent  en  résulter  :  tantôt  ce  fragment  de 
bourgeon  cesse  de  végéter,  et  après  la  chute  des  feuilles  on 
obtient  un  petit  bout  de  rameau  complètement  dépourvu  de 
boutons  (/î^.  138),  lequel  se  dessèche  pendant  l'année  suivante 
et  laisse  un  vide  à  sa  place.  Ge  fait  se  produit  surtout  dans  cer- 
taines variétés  de  poiriers  dont  les  bourgeons  n'offrent  pas 
d*yeux  dès  leur  base  :  tels  sont,  entre  autres,  le  bon-chrétien 
d'hiver,  le   beurré  magnifique,  les  doyennés,  Vépargne,  etc. 
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Parfois,  cependant,  on  voit  apparaître,  un  an  ou  deux  après 
ce  pincement,  deux  boutons  placés  de  chaque  côté  du  point 
dMnsertion  de  ce  petit  rameau  (fig.  139),  lesquels  se  transfor- 
ment en  boutons  à  fleurs  trois  ans  après  leur  naissance.  Le 
vide  laissé  par  le  rameau  primitif  se  trouve  ainsi  rempli;  mais 
on  perd  au  moins  une  année  sur  la  formation  des  productions 


Fig.  136.  Bourgeon  du  poirier 
pincé  à  0,12. 


Fig.  137.  Pincement  exagéré 
des  bourgeons  du  poirier. 


fruitières.  D'autres  fois ,  lorsque  les  feuilles  inférieures  de  ces 
bourgeons  offrent  des  yeux  h  leur  aisselle,  on  voit  ces  yeux 
donner  lieu  à  autant  de  petits  bourgeons  anticipés,  immédia- 
tement  après  ce   pincement   exagéré  (/îp,   l/iO).  Or  c'était 


Fig.  138.  Résultat  du  pincement 
trop  intense. 


Fig.  139.  Autre  résultat  du  pincement 
trop  intense. 


précisément  ces  boutons  inférieurs  qu'on  voulait  transformer 
en  boutons  à  fleurs.  Ces  petits  bourgeons  anticipés  donnent 
lieu  à  des  rameaux  moins  bien  constitués  et  qui  se  mettent 
à  fruit  plus  tardivement  que  les  rameaux  résultant  des  bour- 
geons proprement  dits.  D'ailleurs  les  boutons  à  fleurs  sont 
ainsi  trop  éloignés  de  la  branche  de  charpente.  Il  est  (Jonc 
préférable  de  pratiquer  le  pincement  de  façon  à  laisser  au 
bourgeon  une  longueur  de  0™,10  à  0™,15  {fig.  136). 
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Chacun  des  rameaux  de  prolongement  des  branches  de  la 
charpente  est  pourvu  d'un  bouton  si  favorablement  placé 
quant  à  Taction  de  la  sève  (A,  fig^  13Zi),  que  les  pincements 
réitérés  auxquels  on  peut  soumettre  le  bourgeon  qu'il  pro- 
duit (fig.  135)  ne  diminuent  qu'imparfaitement  la  vigueur  de 
celui-ci,  et  qu'il  donne  toujours  lieu  à  un  rameau  trop  vigou- 
reux ;  il  vaudra  mieux  soumettre  ce  bourgeon  au  traitement 
suivant.  Lorsqu'il  aura  atteint  une  longueur  de  0"%02  à  O°\03, 
on  le  coupera  à  la  base,  en  conservant  seulement  son  empâ- 
tement. Les  deux  boutons  stipulaires  qui  accompagnaient  le 
bouton  principal  (C,  fig,  Mxi)  donneront  lieu,  presque  immé- 


Fig.  140.  Autre  résultat  du  pincement  Fig.  141.  Boutons  stipulaires 

trop  intense.  du  poirier. 

diatement,  à  deux  petits  bourgeons  beaucoup  moins  forts  que 
le  bourgeon  principal  [fig.  lZt2).  On  supprimera  le  plus  vigou- 
reux des  deux,  A,  et  celui  que  l'on  conservera  et  que  Ton 
soumettra  au  pincement,  si  cela  est  nécessaire,  donnera  lieu 
à  un  petit  rameau  qui  se  mettra  facilement  à  fruit. 

Un  premier  pincement  suffit  ordinairement  pour  arrêter  la 
vigueur  trop  grande  des  bourgeons.  Les  plus  vigoureux  cepen- 
dant produisent  souvent,  à  la  suite  de  cette  opération,  un 
bourgeon  anticipé  D  vers  leur  sommet  (fig.  l/i3).  Celui-ci  sera 
également  pincé  lorsqu'il  aura  atteint  une  longueur  de  0™,08 
à  D'Oslo,  et  l'on  répétera  l'opération  une  troisième  fois  si  cela 
est  nécessaire. 

Si  quelques  bourgeons  ont  été  oubliés  lors  du  pincement 
et  que  l'on  s'en  aperçoive  au  moment  où  ils  ont  atteint  une 
longueur  de  0"»,2Q  ou  0'",30  et  plus,  il  sera  trop  tard  pour  les 
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pincer;  si  en  effet  on  les  rompait  alors  à  0'",12  de  leur  base, 
on  verrait  tous  les  yeux  placés  à  l'aisselle  des  feuilles  conser- 
vées, et  qu'on  voulait  transformer  en  boutons  à  fleurs,  se 
développer  immédiatement  en  boutons  anticipés  sous  Tin- 
fluence  de  l'acti.on  de  la  sève,  qui  a  pris  son  essor  vers  ce 
point  et  qui  se  trouve  tout  à  coup  restreinte  dans  des  limites 
trop  étroites.  Il  con.viendra  donc,  pour  ces  bourgeons  oubliés, 
de  remplacer  le  pincement  par  la  torsion^  c'est-à-dire  qu'on 
les  tordra  à  environ  0'",12  de  leur  base ,  de  B  en  A,  comme 
l'indique  la  figure  1/i/i.  Il  sera  bon,  en  outre,  de  pincer  leur 


Fig.  142.  Bourgeons  stipulaires  Fij.  143.  Bourgeon  de  poirier 

après  la  suppression  du  bourgeon  principal  A.  avec  bourgeon  anticipé. 

sommet.  Il  résultera  de  cette  double  opération  que  le  déve- 
loppement de  ces  bourgeons  sera  arrêté  et  que  les  yeux  de  la 
base  grossiront  sans  se  développer  en  bourgeons  anticipés. 

Tels  sont  les  soins  que  réclament  les  bourgeons  destinés  à 
à  former  des  rameaux  à  fruit,  pendant  l'été  qui  préside  à  ce 
premier  développement.  On  voit  que  ces  opérations  ne  peu- 
vent pas  être  pratiquées  le  même  jour  sur  tous  les  bourgeons 
du  même  arbre.  C'est  l'état  du  développement  de  chaque 
bourgeon  qui  indique  le  moment  où  l'on  doit  opérer,  et  ces 
soins  doivent  être  continués  pendant  le  temps  où  la  végéta- 
tion est  la  plus  active,  c'est-à-dire  de  la  fin  d'avril  au  milieu 
de  juin. 

Deuxième  année.  —  Par  suite  des  diverses  opérations  que 
nous  venons  de  décrire,  les  bourgeons  nés  sur  le  prolonge- 
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ment  pris  comme  exemple  {fig.  iSlx  et  135)  ont  donné  lieu  à 
une  série  de  petits  rameaux  d'autant  moins  vigoureux,  qu'ils 
sont  plus  rapprochés  de  la  base  de  ce  prolongement.  On  doit 
leur  appliquer,  pendant  l'hiver  sui- 
vant, un  mode  de^  taille  différent 
suivant  leur  degré  de  vigueur,  et 
cette  taille  est  faite  en  vue  de  les 
fatiguer  et  de  hâter  ainsi  leur  mise 
à  fruit. 

Les  bourgeons  situés  sur  le  tiers 
inférieur  de  la  longueur  du  prolon- 
gement {fig.  135)  se  sont  allongés  de 
quelques  millimètres  seulement  et 
ont  donné  lieu  à  de  petits  rameaux 
extrêmement  courts  et  semblables  à  celui  de  là  figure  lZi5. 
On  leur  donne  le  nom  de  dard.  On  ne  leur  applique  aucune 
opération  ;  ils  se  transformeront  d'eux-mêmes  en  rameaux  à 
fruits. 

Les  bourgeons  placés  sur  le  tiers  intermédiaire  de  la  lon- 
gueur du  prolongement  (fig,  135)  se  sont  allongés  un  peu 


144.  Bourgeon  du  poirier 
soumis  à  la  torsion. 


Fig.  145.  Dard  du  poirier 

né  vers   le   tiers  inférieur 

des  prolongements. 


f^.  tm.  Bwsi  dm  parier, 
laiMau  né  «an  le  tia»  inférieur 
de  la  laoflpBar  en  i^nlmgement. 


plus,  lis  ont  donné  lieu  à  autant  de  petits  rameaux  longs 
dé  0'",0Z(  à  0"%a8  et  semblables  à  celui  de  la  figure  l/i6.  Ce  sont 
aussi  des  dards.  On  n'a  non  plus  aucune  opération  à  leur 
appliquer  lors  de  la  taille  d'hiver. 

Enfin,  vers  le  tiers  supérieur  du  prolongement  {fig.  135), 
les  bourgeons  ont  poussé  avec  plus  de  vigueur  ;  mais  on  &/ 
dû  les  soumettre  au  pincement  ou  à  la  torsion.  Ils  ont  donné 
lieu  à  la  série  de  rameaux  suivants  :  les  uns,  peu  vigoureux 
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OU  de  vigueur  moyenne,  sont  semblables  à  celui  de  la 
figure  147.  On  les  casse  complètement  en  A,  à  C^jOS  ou  G",!© 
de  leur  base,  immédiatement  au-dessous  d'un  bouton  et  tou- 
jours de  façon  à  ce  qu'il  reste  au  moins  trois  boutons  bien 
formés  au-dessous  de  la  partie  cassée.  Ce  cassement  complet 
fatigue  le  rameau  en  produisant  une  plaie  contuse  et  déchi- 
rée. On  est  alors  moins  exposé  à  voir  les  boutons  inférieurs 
se  développer  en  bourgeons  vigoureux;  le  petit  prolonge- 


Fig.  147.  Rameau  du  poirier  pincé 

^ndant  l'été,   soumis  au  cassement 

complet  en  hiver. 


Fig.  148.  Rameau  du  poirier  pincé 

plusieurs  fois  pendant  l'été  et  soumis 

au  cassement  partiel  en  hiver. 


Hierit  laissé  entre  le  point  cassé  et  le  bouton  situé  au-dessous 
vient  encore  favoriser  la  mise  à  fruit  des  boutons,  «n  permet- 
tant à  la  sève  de  dépenser  une  partie  de  son  action  dans 
cette  issue. . 

D'autres  rameaux  plus  vigoureux,  et  qui  ont  été  soumis 
pendant  l'été  à  des  pincements  réitérés,  ressemblent  à  celui 
de  la  figure  iUS,  Ceux-là  doivent  recevoir  le  cassement  partiel 
(B)  pratiqué  comme  l'indique  notre  figure.  Si  on  les  cassait 
complètement,  la  sève,  plus  abondante  que  dans  les  autres, 
serait  restreinte  dans  des  limites  trop  étroites  et  ferait  déve- 
lopper en  bourgeons  vigoureux  les  boutons  inférieurs  qu'on 
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veut  mettre  à  fruit.  Ce  cassement  partiel  laisse  une  issue  suf- 
fisante à  la  sève  tout  en  en  retenant  assez  pour  que  les  bou- 
tons inférieurs  donnent  lieu  à  une  rosette  de  feuilles.  Il  est 
bien  entendu  que  ce  cassement  partiel  doit  aussi  être  pratiqué 
î^u-dessus  de  trois  boutons  bien  constitués.  • 

Quant  aux  bourgeons  qui  ont  reçu  la  torsion  pendant  Tété 
précédent,  ils  offrent  l'aspect  de  celui  de  la  figure  Mi9.    On 
les  soumet  au  cassement  complet  en  A 
s'ils  sont  peu  vigoureux  ou  de  vigueur 
moyenne,  ou  au  cassement  partiel  en  B 
et  complet  en  A,  s'ils  sont  très-vigoureux. 
Les  rameaux  que  nous  venons  d'exa- 
miner sont  les  seuls  qu'on  devrait  trou- 
ver sur  le  prolongement  indiqué  par  la 
figure  135,  si  les  opérations  de  pince- 
Fig.  149.  Rameau  du  poi-  ment  et  de  torsiou  avaient  été  bien  faites 
rier  soumis  à  la  torsion  pendant  l'été  précédent.  Mais  il  se  pourra 
Utrc^/^pr/a^;  que  l'on   ait  oublié  de  les  appliquer  à 
l'hiver.  quclqucs    bourgeons.    Ceux-ci    auront 

alors  produit  des  rameaux  longs  de  O'",30 
à  0"',80,  et  plus  ou  moins  gros.  Lorsque  ces  productions 
sont  très -minces  et  ne  dépassent  pas  0"S30  à  O^jZiO  de 
longueur,  on  leur  donne  le  nom  de  brindilles.  Si  ces  sortes 
de  rameaux  sont  laissés  entiers,  ils  pourront  se  mettre  à 
fruit;  mais  ceux-ci  naîtront  vers  le  sommet,  et  par  consé- 
quent sur  un  point  peu  favorable  à  leur  développement; 
d'ailleurs  ces  longs  rameaux  à  fruit  détermineront  de  la  con- 
fusion dans  l'arbre;  il  sera  donc  utile  de  rapprocher  la  pro- 
duction de  la  branche  principale  en  raccourcissant  ces  brin- 
dilles. Pour  cela,  on  cassera  complètement  ces  rameaux  à  0"»,12 
de  leur  base,  en  C,  s'ils  sont  faibles  ou  de  vigueur  moyenne 
(fig.  150).  S'ils  sont  vigoureux,  on  les  cassera  complètement  à 
0",25de  leur  base,  puis  on  les  rompra  partiellement  au  milieu 
de  la  partie  conservée  (fig,  151).  Enfin,  lorsque  ces  rameaux 
auront  une  grande  vigueur,  qu'ils  auront  pris  le  caractère  de 
rameaux^ourmands,  on  les  transformera  facilement  en  rameaux 
à  fruit  en  plaçant  à  leur  base  une  ou  deux  greffes  de  rameaux 
à  fruitindiquées  au  chapitre  des  greffes  dans  le  premier  volume 
de  cet  ouvrage.  Si  l'on  a  recours  à  la  greffe  de  côté  Girardin, 
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le  rameau  sera  coupé  au  printemps,  immédiatement  au-dessus 
du  point  où  la  greffe  a  été  opérée. 

Troisième  année.  —  Pendant  l'été  qui  a  suivi  les  diverses 
opérations  d'hiver  que  nous  avons  décrites,  et  comme  consé- 
quence de  ces  opérations,  les  rameaux  ont  donné  lieu  aux 
productions, suivantes. 

Les  petits  dards  situés  vers  la  base  des  prolongements 
[fig,  Mi^)  ont  développé  seulement  une  rosette  de  feuilles  por- 


Ftflf.  loO.  Brindill^e  du  poirier 
soumise  au  cassement  complet. 


Fig.  151.  Brindille  vigoureuse  du  poirier 
soumise  au  double  cassement. 


tant  un  bouton  au  centre  et  se  sont  allongés  de  quelques  mil- 
limètres. Ils  présentent  après  la  végétation,  comme  l'indique 
la  figure  152,  un  bouton,  très-gros  à  leur  sommet.  Ce  bouton 
épanouira  ses  fleurs  au  printemps.  Ces  petits  rameaux,  qui 
sont  à  leur  troisième  année  de  formation,  sont  ainsi  consti- 
tués en  rameaux  à  fruit.  On  leur  donne  le  nom  spécial  de 
lambourdes. 

Les  dards  {fig.  lZi6)  ont  développé  deux  ou  trois  bour- 
geons très-courts,  qui  ont  donné  lieu  aux  petits  rameaux  indi- 
qués par  la  figure  153. 

Il  en  est  de  même  des  rameaux  soumis  au  cassement  com- 
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plet  ou  partiel  {fig.  147,  148,  ili9,  150  et  151);  deux  ou  trois 
de  leurs  boutons  se  sont  allongés  en  bourgeons  de  quelques 


Fig.  132.  Petit  dard  à  la  base  des  prolongements 
transfonné  en  lambourde. 


Fig.  158.  Autre  dard 
âgé  de  deux  ans. 


millimètres  et  ont  donné  lieu  à  autant  de  petits  rameaux  très- 
courts  que  montrent  les  figures  15/i,  155  et  157. 

Si,  pendant  l'été,  l'un  des  boutons  situés  vers  le  sommet 


Fig.  154.  Rameau  du  poirier  soumis 
au  cassement  complet  depuis  un  an. 


Fig.  155.  Rameau  du  poirier  soumis 
au  cassement  partiel  depuis  un  an. 


de  ces  rameaux  s'est  allongé  en  bourgeon  un  peu  vigoureux, 
on  aura  dû  le  pincer  à  0",08.  Le  petit  rameau  A  {fig,  157) 
résulte  de  ce  pincement.  Il  n'y  aura  d'ailleurs  aucune  opéra- 
tion à  appliquer  à  ces  diverses  productions  pendant  ce  se- 
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cond  hiver.  Si  Ton  faisait  quelque  retranchement  vers  leur 
extcémité,  on  s'exposerait  à  faire  développer  en  bourgeons 
les  boutons  de  la  base  qu'on  veut  transformer  en  boutons  à 
fleurs. 

Quatrième  année,  '  —  Pendant  le  troisième  été,   la  lam- 
bourde que  montre  la  figure  152  a  fructifié.  11  s'est  formé,  au 
■   ■  ■  /  :  j 


Fig.  156.  Lambourde  de  poirier  après 
sa  première  fructification. 


Fig.  157.  Brindille  vigoureuse  Fig.  158.  Lambourde  de  poirier  d'un  an, 

de  poirier  soumise  au  double  cassement  pourvue  d'un  petit  rameau, 

j  .     depuis  un  an.         .'.,.» 


point  où  étaient  attachés  les  fruits  et  la  rosette  de  feuilles  qui 
les  accompagnait  un  renflement  spongieux  qu'indiquent  les 
figures  156  et  158.  On  donne  à  cette  production  le  nom  de 
bourse.  On  remarque  en  outre  quelques  boutons  nés  à  l'ais- 
selle des  feuilles  de  cette  bourse  et  portés  sur  des  rameaux 
très-courts.  Ces  boutons  se  transformeront  d'eux-mêmes  en 
boutons  à  fleurs  dans  l'espace  de  deux  ou  trois  ans.  Quelque- 
fois l'un  des  yeux  placés  à  l'aisselle  des  feuilles  formant  la 
rosette  s'est  développé  en  bourgeon  plus  vigoureux,  A  {fig,  159). 
On  a  dû  le  soumettre  au  pincement  à  0^',10.  Le  petit  rameau 
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qui  en  résulte  (A  fig,  158)  reçoit  alors  le  cassement  complet 
en  C.  Toutefois  il  sera  préférable  de  pincer  ce  bourgeon  A 
{fig.  159)  au-dessus  de  la  feuille  la  plus  basse,  et  cela  pendant 
Tété  qui  préside  à  son  développement.  On  empêchera  ainsi 
les  lambourdes  de  s*allonger  autant,  on  déterminera  la  for- 
mation d'un  plus  grand  nombre  de  boutons  à  la  base  des 
feuilles  qui  forment  la  rosette  et  la  sève  non  absorbée  par 


Fig,  159.  Bourgeon  d'une  lambourde  soumis  au  pincement  court. 

ce  bourgeon  tournera  au  profit  de  l'accroissement  des  fruits. 
Le  seul  soin  à  donner  aux  bourses  consiste  à  retrancher  en  A 
(fig,  *156)  ou  en  B  {fig,  158)  le  sommet  qui  est  en  état  de 
décomposition . 

Les  dards  {fig,  153)  ont  allongé  leurs  petits  rameaux  de 
quelques  millimètres,  et  ceux-ci  sont  terminés  par  un  bouton 
à  fleur  qui  va  s'épanouir  {fig.  160)  et  qui  donnera  lieu  à  une 
bourse  comme  celle  de  la  figure  156.  On  lui  donnera,  lors 
de  la  taille  d'hiver  suivante,  les  mêmes  soins  qu'à  cette  der- 
nière. 
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Les  rameaux  soumis  au  cassement  complet  {fig.  15/i)  por- 
tent aussi  des  boutons  à  fleurs  {fig.  161).  Le  moment  est  venu 
de  retrancher  en  D  le  petit  prolongement  laissé  à  leur  extré- 
mité. On  donnera  aussi  aux  bourses  qu'ils  produiront  le» 
soins  que  nous  venpns  d'indiquer.  Enfin  les  rameaux  soumis 
au  cassement  partiel  {fig.  155  et  157)  portent  aussi  de  petites 
lambourdes  {fig,  162  et  163).  Il  convient  alors  de  retrancher 
en  A  l'extrémité  de  ces  rameaux  ;  car,  les  boutons  à  fleurs 
étant  formés,  on  n'a  plus  à  craindre  que  l'action  de  la  sève, 


Fig.  160.  Dard  à  sa  troisième  année        Fig.  161.  Rameau  deux  ans  après  le 
et  portant  des  lambourdes.        cassement  complet  et  portant  des  lambourdes, 

restreinte  dans  des  limites  trop  étroites,  ne  les  fasse  s'allon- 
ger en  bourgeons  vigoureux. 

On  a  dit  et  écrit,  il  y  a  quelques  années,  qu'en  suppri- 
mant les  fleurs  centrales  sur  les  bouquets  de  fleurs  du  poi- 
rier, au  moment  de  leur  épanouissement,  on  fait  nouer  un 
plus  grand  nombre  de  fruits  sur  ces  bouquets,  et  que  la  pro- 
duction en  est  augmentée. 

Théoriquement  cette  opération  paraît  être  assez  ration- 
nelle, car  on  économise  ainsi  la  sève  au  profit  des  fleurs  con- 
servées. 

Mais  comme  nous  sommes  du  nombre  de  ceux  qui  pensent 
que  la  théorie  doit  toujours  être  sanctionnée  par  la  pratique, 
nous  avons  voulu  expérimenter  ce  dire.  Or  voici  les  résul- 
tats des  essais  que  nous  avons  tentés  au  jardin  fruitier  de 
l'École  municipale  pratique  de  Saint-Mandé,  à  Paris. 

En  1872,  nous  avons  opéré  sur  vingt  poiriers  de  Doyenne 
d'hiver  en  espalier,  disposés  en  cordons  obliques.   Dix   de 
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ces  arbres  ont  été  soumis  à  cette  suppression,  et  dix  autres, 
placés  alternativement  entre  les  premiers,  ont  été  laissés 
intacts.  Au  moment  de  la  récolte,  on  a  comparé  entre  eux 
les  produits  de  ces  deux  séries  d'arbres,  et  nous  n'avons 
trouvé  aucune  différence  appréciable. 

Cette  année  (1873),  nous  avons  répété  cette  expérience  sur 
d'autres  Doyennés  d'hiver,  mais  seulement  au  nombre  de 


Fig.  102.  Rameau 
deux  après  le  cassement  partiel 
et  portant  des  lambourdes; 


Fig.  163.  Rameau  pourvu  de  lambourdes, 
deux  ans  aprè's  le  double  cassement. 


douze;  ils  étaient  cultivés  sous  forme  de  contre-espaliers  à 
double  face  et  en  cordons  verticaux.  Comme  nous  l'avions 
fait  l'année  précédente,  six  d'entre  eux  ont  subi  la  suppres- 
sion partielle  des  fleurs,  et  les  autres,  pris  alternativement, 
y  ont  été  soustraits.  La  récolte,  faite  à  la  fin  d'octobre,  nous 
a  donné  les  résultats  suivants  : 

Les  six  poiriers  non  soumis  à  la  suppression  ont  produit 
68  fruits. 
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Les  six  arbres  opérés  en  ont  donné  65.  Nous  n'avons  pas 
non  plus  constaté  de  différence  dans  la  grosseur  des  poires, 
dans  l'un  et  l'autre  cas.  Nous  nous  croyons  donc  autorisé  à 
conclure  que  cette  suppression  partielle  des  fleurs  n'a  aucune 
influence  sur  l'abondance  du  produit. 

Soins  d'entretien.  —  Ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
la  lambourde  {fig,  156)  qui  a  fructifié  pourra  porter  de  nou- 
veaux boutons  à  fleurs  deux  ou  trois  ans  après,  en  se  rami- 
fiant, comme  le  montre  la  figure  16/i.  Il  en  sera  de  même 


Flg.  164.  Lambourde  Fig.  165.  Lambourde 

âgée  de  six  an>.  âgée  de  huit  à  dix  ans. 

pour  chacune  des  petites  lambourdes  situées  sur  les  rameaux 
dont  nous  venons  de  parler.  Six  ans  après  leur  première  fruc- 
tification, chacune  de  ces  lambourdes  pourra  être  constituée 
comme  l'indique  la  figure  165.  Sr  enfin  ces  lambourdes  ne 
sont  pas  gênées  dans  leur  développement  et  que  les  arbres 
soient  assez  vigoureux,  elles  pourront,  au  bout  d'un  certain 
temps,  off'rir  l'aspect  de  la  figure  166.  Or  nous  devons  exa- 
miner si  Ton  doit  laisser  prendre  à  ces  productions  cet  ac- 
croissement indéfini.  S'il  en  était  ainsi,  les  fruits  se  trouve- 
raient bientôt  atta^shés  à  une  assez  grande  distance  de  la 
branche  principale  et  ne  recevraient  ainsi  qu'une*  action 
insuflasante  de  la  sève  ;  cette  action  serait  encore  gênée  par 
les  petites  ramifications  plus  ou  moins  difi*ormes  qu'elle  aurait 
à  traverser  et  qui  entraveraient  sa  marche.  D'ailleurs,  des 
lambourdes  ainsi  développées  produiraient  dans  l'arbre  une 
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confusion  telle,  que  la  lumière  ne  pourrait  plus  pénétrer 
entre  les  branches,  et  que  les  productions  fruitières  ne  se 
maintiendraient  plus  qu'à  la  circonférence  de  l'arbre;  ou  bien 
il  faudrait  diminuer  beaucoup  le  nombre  des  branches  de  la 
charpente  et  laisser  un  grand  intervalle  entre  chacune  des 
lambourdes.  . 

De  ce  qui  précède  résulte  donc  la  nécessité  de  maintenir 
les  lambourdes  dans  de  certaines  limites  de  développement. 
Il  sera  bon  de  ne  pas  leur  laisser  dépasser  0'",06  à  0™,07  de 
longueur.  Ainsi,  lorsqu'elles  auront  atteint  les  dimensions 

de  celleè  de  la 
figure  165,  on 
en  retranchera 
le  Kommet  au 
point  A.  L'ac- 
tion de  la  sève 
sera  ainsi  refou- 
lée vers  la  base, 

G  o'^       ^^^'^^^  ^*  ^^^  y  verra 

naître  de  nou- 
veaux boutons 
qui  se  transfor- 
meront eux-mê- 
mes en  boutons 
à  fleurs.  Toute- 
fois il  sera  utile  de  profiter,  pour  faire  ces  retranchements, 
de  la  présence  d'un  ou  plusieurs  boutons  à  fleurs  au-dessous 
de  la  section.  Autrement,  s'il  n'y  avaif  que  des  boutons  à  bois, 
ceux-ci  pourraient  s'allonger  en  bourgeons. 

Si  déjà  on  a  laissé  acquérir  à  ces  lambourdes  de  trop 
grandes  dimensions  [fig,  166),  il  faudra  les  restreindre,  mais 
d*une  manière  progressive;  on  les  coupera  d'abord  en  B,  puis 
l'année  suivante  en  G,  et  ainsi  de  suite.  Si  on  les  coupait 
immédiatement  en  D,  on  s'exposerait  à  ce  que  l'action  de  la 
sève,  trop  restreinte,  fît  développer  des  bourgeons  vigoureux 
et  que  ces  lambourdes  fussent  transformées  en  rameaux  à 
bois. 

Malgré  les  soins  d'entretien  que  nous  venons  de  décrire 
pour  la  conservation  des  lambourdes  après  leur  obtention,  il 


Fig.  166.  Mode  de  taille  d'une  lambourde  très-vieille. 
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pourra  arriver  que,  par  suite  de  certains  accidents,  ces  ra- 
meaux à  fruit  disparaissent  et  laissent  des  vides  sur  l'étendue 
des  branches  de  sa  charpente.  On  pourra  tenter  de  combler 
les  vides  par  l'emploi  de  la  greffe  de  côté  Girardin,  décrite 
au  chapitre  des  greffes  dans  le  premier  volume  de  cet  ou- 
vrage. Disons  toutefois  que  le  succès  de  cette  opération  ne 
sera  assuré  que  pour  les  branches  saines  et  vigoureuses.  S'il 
s'agit  de  branches  âgées,  plus  ou  moins  languissantes  et  à 
écorce  rugueuse,  cette  sorte  de  greffe  réussira  difficilement. 
Telle  est  la  série  d'opérations  à  l'aide  de  laquelle  on  con- 
stitue et  l'on  entretient  les  rameaux  à  fruits  dans  les  arbres  à 
pépins.  On  a  vu  que  c'est  en  diminuant,  par  des  mutila- 
tions successives,  la  vigueur  des  rameaux  latéraux  des  bran- 
ches de  la  charpente  que  l'on  obtient  ce  résultat.  Mais  il  ne 
faut  pas  oublier  que  la  taille  très-longue  des  prolongements 
annuels  des  branches  de  la  charpente  vient  aider  puissamment 
à  atteindre  ce  but  en  ouvrant  une  issue  plus  large  à  la  sève, 
qui  agit  alors  avec  moins  d'intensité  sur  le  développement  de 
chacun  des  bourgeons.  La  taille  presque  toujours  beaucoup 
trop  courte  que  l'on  applique  à  ces  prolongements  détermine 
au  contraire  l'apparition  de  bourgeons  d'une  vigueur  extrême 
qui  ne  peuvent  être  transformés  en  rameaux  à  fruits  qu'après 
cinq  ou  six  ans  de  mutilations  continues.  Le  plus  souvent  ces 
bourgeons  vigoureux  ainsi  mutilés  ne  donnent  lieu  qu'à  des 
têtes  de  saule  ifig,  167,  p.  216)  ou  à  des  nodosités  complè- 
tement stériles. 

Autre  mode  de  formation  des  rameaux  à  fruits  pour  les 
arbres  trop  serrées  ou  à  branches  tortueuses  ou  difformes,  — 
Le  plus  souvent  encore  aujourd'hui  on  laisse  trop  peu 
d'intervalle  entre  les  poiriers,  surtout  pour  ceux  en  espalier; 
il  en  résulte  que,  la  charpente  ne  pouvant  prendre  une  éten- 
due suffisante,  la  sève  n'a  pas  assez  d'espace  pour  dépenser 
utilement  son  action,  et,  lorsque  ces  arbres  sont  complète- 
ment formés,  on  n'obtient  plus  chaque  année,  sur  tous  les 
points,  que  des  rameaux  vigoureux  sans  jamais  voir  naître  un 
bouton  à  fleur.  Si  ces  arbres  sont  une  fois  trop  rapprochés  les 
uns  des  autres,  il  ne  faudra  pas  hésiter  à  en  enlever  un  sur 
deux.  Mais,  s'il  ne  manque  à  ces  arbres  qu'un  quart,  par 
exemple,  de  l'espace  qui  leur  serait  nécessaire,  on  pourra  les 
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faire  se  mettre  à  fruit  en  remplaiçant  le  mode  de  formation 
des  lambourdes  décrit  plus  haut  par  Topération. suivante, 
qui  a  été  employée  avec  une  rare  intelligence  par  M.  A.  Cos- 
sonnet,  qui  était  propriétaire-cultivateur  à  Longpont  (Seine- 
et-Oise).  Le  même  moyen  sera  employé  pour  les  arbres  dont 
les  branches  de  charpente,  noueuses,  tortueuses  et  difformes, 
ne  permettent  pas  à  la  sève  de  dépenser  son  action  surabon- 
dante au  profit  du  bourgeon  terminal. 

On  soumet  au  pincement  habituel  le  quart  environ  des 
bourgeons  latéraux  des  branches  de  charpente. Tous  les  autres 
sont  laissés  intacts.  Dans  le  courant  de  juillet,  on  coupe  les 
plus  vigoureux,  parmi  ces  derniers,  immédiatement  au-dessus 
du  petit  empâtement  qu'ils  offrent  à  leur  base.  Les  moins 
vigoureux  sont  coupés  quinze  jours  ou  trois  semaines  plus 
tard,  à  0'»,01  ou  0™,02  de  leur  base. 

Les  boutons  stipulaires  ne  tardent  pas  à  se  développer  à 
la  base  des  rameaux  vigoureux  coupés  au-dessus  de  Tempâ- 
tement,  ils  s'allongent  à  peine  d'un  centimètre  avant  la  ces- 
sation complète  de  la  végétation,  et  se  transforment  d'eux- 
mêmes,  les  années  suivantes,"  en  rameaux  à  fruits.  Quant  aux 
rameaux  moins  vigoureux  et  qu'on  a  coupés  un  peu  plus  longs 
ils  développent  Tannée  suivante  un  ou  deux  petits  rameaux 
qui  finissent  également  par  se  mettre  à  fruit. 

Si  cependant  quelques-unes  de  ces  productions  donnaient 
lieu  Tannée  suivante  à  de  nouveaux  bourgeons  vigoureux,  on 
les  traiterait  de  la  même  façon  jusqu'à  ce  qu'enfin  elles  don- 
nent lieu  à  une  lambourde. 

Cette  série  d'opérations  est  complétée  par  la  présence  des 
bourgeons  gourmands  qu'on  laisse  se  développer  chaque 
année  à  Textrémité  des  branches  de  charpente.  Ils-  sont 
plus  ou  moins  nombreux,  selon  que  Tarbre  offre  une  plus  ou 
moins  grande  surabondance  de  séve.iGes  bourgeons  donnent 
lieu  à  des  rameaux  vigoureux  qui  sont  supprimés  chaque 
année  au  momeut  de  la  taille  d'hiver,  et  qui  sont  aussi  rem- 
placés chaque  année  par  de  nouveaux  bourgeons  développés 
pendant  l'été  suivant. 

Il  résulte  de  l'ensemble  de  ces  soi^s  que  la  surabondance 
de  la  sève  se  trouve  dépensée  pour  le  développement,  soit  des 
bourgeons  latéraux  qu'on  laisse  pousser  librement  jusqu'en 
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juillet,  soit  des  bourgeons  gourmands  de  Textrémité  qui  agis- 
sent là  comme  des  tire-sévt.  Grâce  à  cet  emploi  de  l'action 
de  la  sève,  un  certain  nombre  des  petits  rameaux  les  moins 
vigoureux  peuvent  se  transformer  en  lambourdes.  Si,  au  con- 
traire, on  soumettait  tous  les  jeunes  bourgeons  de  ces  arbres 
au  pincement  rigoureux  que  nous  avons  indiqué,  l'action  de 
Ja  sève,  ne  trouvant  pas  dMssues  suffisantes;  agirait  avec  force 
sur  les  boutons  qui,  sans  elle,  se  seraient  transformés  en 
boutons  à  fleurs,  et  les  fait  développer. au  contraire  en  bour- 
geons vigoureux ■:,.'..      '   :     >       .  » 

Ces  procédés  sont  les  seuls  à  Taide  desquels  on  puisse  faire 
mettre  à  fruit  les  arbres  placés  dans  les  conditions  que  nous 
venons  d'indiquer.  Mais  on  remarquera  qu'il  y.  aurait  bien 
plus  d'avantage  à  employer  cette  surabondance:  de  la  sève  à 
étendre  la  charpente  des  arbres,  îplu tôt  que  d'user  chaque 
année  sou  action  au  profit  de  production  qu'on  supprime  sans 
cesse.  Il  y  aura  donc  tout  profit  à  laisser,  entre  chaque  arbre, 
un  espace  suffisant  et  à  donner  aox  branches  jde  charpente, 
une  direction  telle,  que  la  sév,e.  surabondante  puisse  sedépen- 
ser  au  profit  du' bourgeon  terminal:  II"  suffira  alors 'de  leur, 
appliquer  le  mode  d'obtention  des  rameaux  à  fruit  décrit  en 
premier  lieu.  '    '  ..  î   ■        •    j  :  •  :,-     ; .- 

Soins  à  donner  aux  fruits.' —  Disons,  pour. compléter  ce 
qui  précède,  que  rien  ne  concourt  plus  à  .épuiser  les  arbres 
et  à  anéantir  les  lambourdes  du  poirier  que  la  surabondance: 
des  fruits,  lesquels  absorbent  ^presque' toute  la  sève.  Non-seu- 
lement il  ne  se  forme  pas  de  nouveaux  boutons  pour  l'année 
suivante,  mais  souvent  ceux  qui  existent, s'éteignent,  faute  de 
nourriture.  Les  branches  principales  ne  fournissent  qu'un 
chétif  rameau  terminal,  et  les  racines  ont  à  peiné  la  force  de 
développer  de  nouveaux  prolongements  capables  d'aller  puiser 
leur  nourriture  dans  une  zone  de  terre  qui  n'ait  pas  été 
appauvrie  par  la  végétation  précédente.  L'arbre  reste  donc 
languissant  et  stérile  pendant  les  îînnées  suivantes.  D'ailleurs,' 
le  but  que  la  nature  se  propose  d'atteindre  par  la  fructifica- 
tion des  arbres  fruitiers;  est  difl'érent  de  celui  que  l'homme  a 
en  vue.  La  première  a  seulement  pour  but  la  production  dé' 
la  plus  grande  quantité  possible  de  graines,  et  cela  indépen- 
damment de  la  pulpe  des  fruits,  afiti  d'accroître  dans  la  plus 
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grande  proportiod  la  multiplication  de  chaque  individu. 
L'homme  a  en  vue  seulement  la  production  de  la  plus  grande 
masse  possible  de  matière  pulpeuse,  sans  avoir  égard  aux 
graines.  Or  la  quantité  des  graines  est  en  raison  du  nombre 
des  fruits,  et  plus  ceux-ci  sont  nombreux,  moins  ils  sont  pul- 
peux et  de  bonne  qualité. 

Il  y  a  donc  tout  avantage  à  supprimer  les  fruits  trop  nom- 
breux, afin  de  régulariser  la  fructification  et  d'avoir  des  pro- 
duits de  bonne  qualité.  On  perd  ainsi  sur  le  nombre,  mais  on 
a  la  même  quantité  en  poids,  car  les  fruits  conservés  profitent 
de  la  sève  de  ceux  qu'on  a  supprimés,  et  d'ailleurs  les  arbres 
non  épuisés  par  cette  production  surabondante  sont  encore 
fertiles  pour  l'année  suivante.  Quant  à  la  proportion  de  fruits 
qu'il  convient  de  laisser  sur  chaque  arbre,  on  suivra  à  cet 
égard  la  règle  suivante.  On  laissera  environ  dix  fruits  par 
mètre  de  longueur  de  branches  pour  les  variétés  à  petits 
fruits;  six  pour  les  variétés  à  fruits  moyens;  et  enfin  quatre 
seulement  pour  les  poiriers  à  très-gros  fruits.  11  cpnviendra 
de  faire  porter  les  suppression^;,  autant  que  possible,  sur  les 
parties  les  moins  vigoureuses  de  l'arbre  dans  l'intérêt  de 
l'équilibre  de  la  végétation. 

On  procédera  à  cette  suppression  seulement  lorsque  la 
nature  aura  fait  son  choix,  c'est-à-dire  lorsque  les  fruits 
auront  acquis  le  premier  quart  environ  de  leur  développe- 
ment; ce  sera,  pour  le  climat  de  Paris,  vers  la  fin  de  juin. 

Duhamel  conseille,  dans  son  Traité  des  arbres  fruitier  s j 
pour  augmenter  la  coloration  des  poires,  de  mouiller,  avec  de 
l'eau  fraîche,  le  côté  frappé  directement  par  le  soleil,  lorsque 
ces  fruits  ont  atteint  la  moitié  de  leur  développement.  Cette 
opération  doit  être  répétée  plusieurs  fois  par  jour  et  jusqu'au 
moment  de  la  récolte.  On  est  arrivé  ainsi  à  faire  acquérir  une 
couleur  rouge  assez  intense  au  beurré  Diel  et  au  bon-chrétien 
Napoléon,  qui  restent  toujours  d'un  vert  jaunâtre.  Nous  ren- 
voyons à  la  page  278  pour  les  moyens  à  l'aide  desquels  on 
augmente  la  grosseur  des  poires. 

Culture  du  poirier  dans  les  Jardins  fruitiers  du 
Midi.  —  Le  poirier  peut,  comme  nous  nous  en  sommes 
assuré,  donner  d'excellents  produits  sous  le  climat  du  Midi, 
même  dans  la  région  de  l'olivier.  Tout  ce  que  nous  venons  de 
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dire  de  sa  culture  pou»  le  Nord  et  le  climat  intermédiaire 
s'applique  également  au  Midi,  sauf  les  observations  suivantes  : 

1°  Par  suite  du  climat,  les  arbres  sont  beaucoup  plus 
exposés  à  la  séclieresse  que  partout  ailleurs.  Si  Ton  plantait 
des  arbres  greffés  sur  cognassier,  les  racines  de  cette  sorte  de 
sujet  s'enfonçant  très-peu  au-dessus  de  la  surface  du  sol,  il 
en  résulterait  qu'elles  souffriraient  beaucoup  de  la  sécheresse 
et  que  l'arbre  ne  pourrait  vivre  que  pencTant  un  très-petit 
nombre  d'années.  Il  faudra  donc  ne  planter,  au  moins  dans  la 
région  de  l'olivier,  que  des  arbres  greffés  sur  franc,  et  cela 
quels  que  soient  le  degré  de  vigueur  des  variétés  et  la 
richesse  du  sol  ; 

S"»  Pour  les  poiriers  cultivés  dans  le  Midi,  le  palissage 
contre  les  murs  est  plutôt  nuisible  qu'utile,  par  suite  de  l'excès 
de  chaleur  à  laquelle  ils  sçront  ainsi  exposés.  Les  murs  placés 
au  nord  et  au  nord-ouest  pourront  seuls  recevoir  des  poi- 
riers. Il  conviendra  donc  en  général  de  ne  cultiver  ces  arbres 
qu'en  plein  air,  soit  non  palissés,  soit  fixés  sur  des  contre* 
espaliers. 

RESTAURATION     DES     POIRIERS. 

11  n'existe  aujourd'hui  qu'un  bien  petit  nombre  de  poiriers 
qui  soient  traités  avec  les  soins  que  nous  venons  d'indiquer. 
Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si  beaucoup  d'entre  eux  ne 
donnent  pas  tous  les  produits  qu'on  pourrait  en  obtenir. 
Est-ce  à  dire  qu'on  doive  les  remplacer  par  une  nouvelle  , 
plantation?  Nous  devons  reconnaître  qu'il  est  possible,  à 
l'aide  de  certaines  opérations,  de  rendre  à  la  plupart  d'entre 
eux,  sinon  une  forme  parfaitement  symétrique,  du  moins  une 
disposition  assez  régulière  et  toute  la  fertilité  dont  ils  sont 
susceptibles.  Voyons  d'abord  ce  que  l'on  peut  tenter  dans  ce 
but  pour  les  ai'bres  en  espalier. 

Arbres  en  espalier,  —  Si  les  poiriers  à  restaurer,  quel  que 
soit  d'ailleurs  leur  âge,  sont  encore  assez  vigoureux  et  qu'ils 
ne  présentent  aucune  forme  régulière,  on  cherche  parmi  les 
diverses  ramifications  de  la  base  les  trois  plus  convenables 
pour  former  l'origine  d'une  palmette  Verrier  (page  143). 
L'une,  celle  du  centre,  formera  la  tige  ;  les  deux  autres,  até- 
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raies,  donneront  lieu  aux  deux  premières  branches  sous- 
mères.  Toutes  les  autres  branches  seront  complètement  sup- 
pràmées.  La  tige  centrale  est  coupée. immédiatement  au-dessus 
du  point  où  doit  naître  le  second  étage  de  branches  sous- 
mères,  et  les  deux  branches  latérales  -sont  taillées  sur  mie 
longueur  de  O'^^SO  environ.  On  applique,  ensuite  à  cet  arbre 
les  soins  prescrits  soit  pour  former  les  palmettes,  soit  pour 
obtenir  et  entretenir  les  rameaux  à  fruits. 
-  Si,  au  lieu  de, trouver,  à  la  base  de  ces  arbres,  les  trois 
branches  dont  on  a  besoin  pour  former  une  palmette  Verrier, 
on  n'en  trouve  que  deux,  par  exemple,  à  peu  près  d'égale 
force,  on  pourra  imposer  à  ces  arbres  la  forme  en  palmette 
le  Berri/aislV,  le  chap.  du  Pécher).  Pour  cela,  on  recèpe  ces 
deux  branches  à  environ  0"%30  du  sol,  afin  de  faire  développer 
à  chacune  d'elles  les  deux  bourgeons  qui  doivent  servir  à 
commencer  la  charpente  de  la  palmette  à  double  tige.  Les 
autres  branchés  sont  supprimées.  . 

Si,  enfin,  la  disposition  des  branches  inférieures  ne  se  prê- 
tait à  l'adoption  d'aucune  de  ces  formes,  on  couperait  l'arbre 
à  0™,30  du  sol,  pour  obtenir  du  tronçon  de  tige  conservé  trois 
bourgeons  destinés  à  commencer  une  palmette  Verrier. 

Dans  ces  diverses  circonstances,  on  voit  naître  sur  les 
tronçons  de  branches  conservées  après  le  recepage,  et  cela 
dès  le  commencement  du  mois  de  mai,  un  grand  nombre' de 
bourgeons.  Tous  ces  bourgeons  sont  conservés  jusqu'à  ce  qu'ils 
aient  atteint  une  longueur  d'environ  0"si5.  Alors  on  les  sup- 
prime tous,  moins  ceux  nécessaires  à  la  nouvelle  charpente. 
•Si  l'arbre  à  restaurer  appartient  à  une  mauvaise  variété, 
on  profiterait  de  cette  opération  pour  remplacer  cette  variété 
par  une  autre  au  moyen  de  la  greffe  en  couronne.  Les  greffons 
seront  placés  sur  les  tronçons  de  branches  conservés,  et  ce 
sont  eux  qui  serviront  à  constituer  là  nouvelle  charpente. 

Parfois  les  poiriers  présentent  une  charpente  à  peu  près 
régulière;  mais  les  branches  sous-mères  sont  plus  ou  moins 
dégarnies  de  rameaux  à  fruit,  ou  bien  elles  sont  couvertes  de 
nodosités  qui  ne  produisent  chaque  année  que  des  bourgeons 
vigoureux.  Deux  causes  principales  nuisent  à  la  formation  des 
rameaux  à  fruit  dans  les  arbres  soumis  au  traitement  encore 
le  plus  Usité  aujourd'hui  pour  les  arbres  en  espalier  :  c'est 
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d*abord  le  mode  de  taille  des  proioDgements  successifs  des 
branches  sous-mères,  eè  celui  des  rameaux  que  portent  ces 
branches.  Les  rameaux  de  prolongement  sont  taillés  beaucoup 
trop  courts.  On  les  coupe  en  A  (fig.  167)  au  lieu  de  les  tailler 
en  B.  Il  en  résulte  que  Faction  de  la  sève,  concentrée  sur  un 
très-petit  nombre  de  boutons,  les  fait  se  développer  en  bour- 
geons vigoureux  qu'il  est  presque  impossible  de  transformer 
en  rameaux  à  fruit.  Une  partie  de  l'action  de  la  sève,  ainsi 
concentrée  vers  la  base  de  chaque  branche,  vient  également 
paralyser  les  efforts  que  Ton  a  faits  pour  mettre  à  fruit  les 


Fig.  167.  Branche  d'an  poirier  mal  taillé. 


rameaux  latéraux  développés  les  années  précédentes.  D'un 
autre  côté,  les  soins  que  l'on  donne  à  ces  diverses  produc- 
tions pour  les  transformer  en  rameaux  à  fruit  sont  loin  d'être 
les  plus  convenables.  En  effet,  lorsque  ces  bourgeons  vigoureux 
commencent  à  se  développer,  on  ne  met  aucun  obstacle  à  leur 
allongement;  on  ne  pratique  pas  le  pincement  qui  diminuerait 
leur  vigueur.  Dans  le  courant  du  mois  d'août,  et  quelquefois 
plus  tard,  on  les  coupe  à  O^sO/i  ou  O'",05  de  leur  bg,se  (C)  ; 
mais,  comme  il  ne  s'est  point  formé  de  boutons  vers  ce  point, 
ces  petits  prolongements  ne  donnent  lieu,  l'année  suivante,  à 
aucune  production  (D),  et  finissent  par  se  dessécher  et  déter- 
miner autant  de  vides  sur  les  branches.  Ou  bien,  si  un  ou 
deux  bourgeons  apparaissent,  comme  la  sève  a  pris  son 
essor  de  ce  côté,  et  que,  d'ailleurs,  elle  y  est  constamment 

Du  Bbbuil,  Fruits  de  table.  13 

Digitized  by  CjOOQIC 


,gl 


218   ARBRES  ET  ARBRISSEAUX  A  FRUITS  DE  TABLE. 

accumulée  par  la  taille  trop  courte  des  prolongements,  ces 
bourgeons  donnent  lieu  à  des  rameaux  aussi  vigoureux  que 
celui  qu'o«  a  cassé  Tannée  précédente  (E). 

Chaque  année,  on  recommence  la  môme  opération,  et 
chaq(ue  année  le  même  résultat  se  produit  (F)  ;  en  sorte  qu*au 
bout  d^un  certain  temps  on  n^a  plus,  à  clxacun  des  points 
occupés  par  les  premiers  rameaux,  qu'une  série  de  ramifica- 
tions très-courtes,  assez  grosses  et  surmontées  d'une  sorte 
d*excroissance  formée  par  les  bases  d'un  grand  nombre  de 
rameaux  vigoureux  qu'on  y  a  supprimés  chaque  année.  Le& 
cultivateurs  donnent  à  ces  productions  le  nom  de  têtes  de 
saule  (G).  C'est  tout  au  plus  si,  au  milieu  de  ces  ramifications 
inutiles,  on  parvient  à  obtenir  quelques  rameaux  à  fruit.  Si 
l'on  essaye  de  remplacer  ces  faisceauxjde  rameaux  par  d'autres 
productions,  en  les  supprimant  près  de  leur  base,  comme  la 
cause  qui  les  avait  produits  subsiste  toujours,  on  en  obtient 
deux  ou  trois  au  même  point  au  lieu  d'un  seul  (H),  ou  bien, 
comme  cela  arrive  quelquefois,  il  ne  se  développe  rien  à  leur 
place,  et  il  en  résulte  un  vide  sur  la  branche  (I).  A  mesure 
que  l'arbre  avance  en  âge,  le  mal  s'aggrave,  car  ces  têtes  de 
saule,  en  s'accroissant  sans  cesse,  nuisent  à  tel  point  à  la  cir- 
culation de  la  sève  dans  les  ramifications,  que  l'extrémité 
devient  languissante  et  se  dessèche.  Les  têtes  de  saule  elles- 
mêmes,  en  vieillissant,  développent  plus  difficilement  de  nou- 
veaux bourgeons;  elles  finissent  aussi  par  s'anéantir,  et  la 
branche  meurt.  C'est  ainsi  que  nous  avons  vu  périr  des  arbres 
en  espalier,  qui,  âgés  de  plus  de  soixante  ans  et  traités  de 
cette  manière,  n'avaient  pas  produit,  pendant  ce  laps  de  temps, 
pl«s  de  deux  ou  trois  cents  fruits. 

On  pourrait  tenter  la  restauration  de  ces  rameaux  à  fruit; 
mais  il  sera  toujours  beaucoup  plus  prompt  de  reconstituer  à 
nouveau  la  charpente  de  l'arbre,  au  moyen  du  recépage,  comme 
nous  l'avons  expliqué  aux  pages  précédentes. 

Arbres  en  plein  vent.  Cônes  ou  pyramides,  —  Le  plus  gé- 
néralement encore  aujourd'hui  on  taille  beaucoup  trop  court 
les  branches  latérales  inférieures  des  cônes  en  formation  et 
l'on  coupe  trop  long  la  flèche  et  les  branches  latérales  qui 
l'avoisinent.  Il  en  résulte  que,  l'arbre  contiAuant  à  s'élever,  la 
sève,  qui  tend  toujours  à  affluer  vers  le  sommet,  s'arrête  à 
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peine  dans  les  parties  inférieures,  où  elle  n'est  attirée  que 
par  un  trop  petit  nombre  de  feuilles.  Dès  lors,  Taccroisse- 
ment  des  branches  latérales  inférieures  cesse  avant  qu'elles 
aient  atteint  la  longueur  qu'elles  devraient  avoir;  elles  se 
chargent  d'une  grande  quantité  de  fruits  qui  les  épuise  rapi- 
dement ;  elles  disparaissent 
progressivement,  et  l'arbre, 
continuant  de  s'élever,  finit 
par  prendre  sa  disposition  na- 
turelle, la  forme  en  tête. 

Si  ces  arbres  n'ont  encore 
que  de  i'",50  à  2  mètres  d'élé- 
vation {fig.  168)  et  qu'ils  soient 
suffisamment  vigoureux,  il  n'y 
a  d'autre  moyen  à  employer 
que  le  recépage  :  on  coupe  la 
tige  en  A,  à  environ  O^.GO  du 
sol.  On  ravale  ensuite  les 
branches  latérales  B,  c'est-à- 
dire  qu'on  les  coupe  tout 
contre  la  tige  en  conservant 
leur  empâtement,  puis  on  ap- 
plique à  ces  jeunes  arbres  les 
mêmes  soins  que  pour  un  cône 
au  début  de  sa  formation. 

Si  l'on  veut  renoncer  pour 
ces  arbres  à  la  forme  conique, 
rien  ne  sera  si  facile  que  d'en 
faire  des  colonnes  (p,  131).  Il 
suffira  de  leur  conserver  tou- 
tes leurs  branches,  puis  de 
casser  complètement  celles-ci 
en  leur  conservant  une  longueur  de  0"',/iO  pour  les  plus 
vigoureuses  et  de  0™,20  pour  les  plus  faibles.  Ces  branches 
sont  en  outre  soumises  au  cassement  partiel  vers  la  moitié  de 
la  longueur  conservée.  Chaque  année  ces  branches  latérales 
sont  raccourcies  au-dessus  des  boutons  à  fleur,  de  la  base, 
jusqu'à  ce  qu'elles  ne  présentent  plus  qu'une  longueur 
de  0'»,06  à  O^jOS.  Quant  au  prolongement  de  la  tige,  on  re- 


Fig.  168.  Restauration  d'un  jeune  poirier 
en  quenouille. 
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tranchera  chaque  an- 
née la  moitié  de  sa 
longueur  totale. 

Mais,  lorsque  Tarbre 
à  opérer  aura  atteint 
une  hauteur  de  6  à 
5  mètres,  comme  celui 
qu'indique  la  figure  169, 
et  que  la  base  sera  en- 
core pourvue  d'un  cer- 
tain nombre  de  ramifi- 
catioiis,  il  ne  faudra 
supprimer,  pour  lui 
rendre  la  forme  coni- 
que, que  la  moitié  de 
sa  hauteur  totale.  S'il 
n'était  pas  très-vigou- 
reux, on  ne  conserve- 
rait que  le  quart  de  • 
cette  hauteur.  Toutes 
les  branches  situées 
au-dessous  de  ce  point 
sont  rapprochées,  c'est- 
à-dire  coupées  à  0™,02 
environ  de  leur  nais- 
sance. Dès  les  premiers 
jours  du  mois  de  mai, 
cette  tige  se  couvre  de 
nombreux  bourgeons; 
on  n'en  conserve  qu'un 
nombre  égal  à  celui 
des  branches  latérales 
qu'on  veut  obtenir. 
Pendant  l'été  suivant, 
on  favorise  l'allonge- 
ment des  bourgeons 
inférieurs  en  pinçant 
ceux    du    sommet,    à 

Fig.  169.  Restauration  d'un  poirier  déjà  âgé.        l'eXCeptiOU  tÔUtCfoiS  de 
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-celui  que  Von  choisit  pour  prolonger  de  nouveau  la  tige.  Lors 
de  la  taille  d'hiver  suivante,  on  n'enlève  que  le  quart  de  la 
longueur  des  ramifications  inférieures,  puis  on  raccourcit 
successivement  les  autres  en  laissant  seulement  une  longueur 
de  0"»,20  à  celles  du  sommet;  on  ne  donne  à  la  flèche  qu'une 
longueur  de  0",/|0.  Pendant  l'été  suivant  on  favorise  encore 
la  végétation  des  parties  inférieures  de  l'arbre  en  soumettant 
au  pincement  les  bourgeons  du  sommet.  A  la  fin  de  la  végé- 
tation, l'arbre  a  repris  sa  forme  conique,  et  l'on  peut  conti- 
nuer sa  formation  en  lui  appliquant  les  soins  que  nous  avons 
prescrits  pour  les  cônes. 

Nous  terminerons  ce  qui  a  trait  à  la  restauration  du  poi- 
rier par  l'observation  suivante,  qui  s'applique  aussi  bien  aux 
arbres  en  plein  vent  qu'à  ceux  en  espalier  :  il  arrive  fréquem- 
ment que,  trompé  par  la  description  exagérée  de  la  qualité  des 
fruits  de  certains  arbres,  ou  que,  victime  d'erreurs  commises 
dans  l'envoi  des  variétés  demandées  aux  pépiniéristes,  on 
plante  des  poiriers  qui  ne  méritent  réellement  pas  la  culture. 
"  Ce  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux  dans  ce  cas,  c'est  qu'on  ne  s'aper- 
çoit de  cela  que  quatre  ou  cinq  ans  après  la  plantation,  c'est- 
à-dire  lorsque  les  jeunes  arbres  commencent  à  fructifier.  Pour 
ne  pas  perdre  inutilement  le  temps  et  les  soins  que  l'on  a 
donnés  à  ces  arbres  pour  leur  plantation  et  la  première  for- 
mation de  leur  tige,  on  pourra,  au  lieu  de  les  sacrifier  pour 
planter  de  nouveau,  leur  appliquer  l'opération  de  la  greffe. 

Ainsi,  s'il  s'agit  d'arbres  destinés  à  former  des  cônes,  des 
vases  ou  gobelets,  ou  même  des  arbres  en  espalier,  on  devra 
placer  un  ou  deux  écussons  Vilry  (voir  le  chapitre  des  greffes 
dans  le  premier  volume  de  cet  ouvrage)  sur  chaque  branche 
sous-iuère.  Pour  les  arbres  en  cône  ou  en  espalier,  les  écussons 
seront  placés  sur  ces  branches  à  0™,05  ou  0'",06  de  leur  nais- 
sauce  pour  celles  qui  seront  les  plus  élevées,  et  à  0™,30  pour 
les  plus  basses.  Quant  aux  arbres  en  vase,  les  écussons  seront 
placés  sur  ces  branches  à  0",20  de  leur  naissance  sur  la  tige. 
Pour  les  branches  sous-mères  des  arbres  en  cône  ou  en  vase, 
les  écussons  devront  être  posés  sous  les  branches;  pour  ceux 
en  espalier,  on  les  placera  en  avant  de  ces  mêmes  branches; 
pour  les  arbres  en  cône  ou  en  espalier,  l'écusson  destiné  à 
prolonger  la  tige  ou  branche  mère  devra  être  posé  à  la  base 
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de  la  fraction  de  cette  tige  âgée  de  trois  ans.  Si  Ton  plaçait 
Técusson  au  point  où  cette  tige  devait  être  coupée  Tannée 
suivante,  il  serait  à  craindre  que  les  ramifications  inférieures, 
taillées  très-court,  ne  se  développassent  plus  assez  vigoureu- 
sement et  ne  reprissent  plus,  dans  l'intérêt  de  la  forme  de 
Tarbi^e,  l'avantage  qu'elles  avaient  sur  les  branches  supé- 
rieures. En  plaçant  l'écusson  terminal  assez  bas,  ainsi  que 
nous  venons  de  le  recommander,  on  est  obligé  de  ravaler  la 
tige,  et  cela  tourne  au  profit  des  parties  inférieures. 

Nous  avons  conseillé  de  poser  deux  écussons  au  même 
point  sur  chaque  branche  :  c'est  afin  d'échapper  plus  sûre- 
ment à  un  non-succès.  Si  ces  écussons  se  développent  tous 
deux,  on  en  supprime  up,  peu  après  son  premier  développe- 
ment. Ces  écussons  placés,  il  n'y  a  plus  qu^à  couper  chaque 
branche,,  en  février,  au-dessus  du  point  où  ils  ont  été  posés, 
puis  à  donner  une  direction  convenable  aux  nouveaux  bour- 
geons, à  mesure  qu'ils  s'allongent. 

Nous  avons  également  employé  la  greffe  en  fente  et  en 
couronne  pour  changer  la  nature  des  fruits  des  jeunes  arbres,  • 
et  nous  en  avons  obtenu  de  bons  résultats.  Toutefois  nous 
pensons  que,  si  l'écorce  des  branches  est  encore  assez  mince 
^t  tendre,  il  y  aura  plus  d'avantage  à  se  servir  des  écussons. 
Les  amputations  que  nécessite  la  pose  des  premières  greffes 
donnent  lieu,  sur  les  ramifications  un  peu  volumineuses,  à  des 
difformités  nuisibles  à  la  végétation. 

Opportunité  des  opérations  de  restauration.  — 
Les  opérations  de  restauration  que  nous  venons  de  décrire  ont 
perdu  beaucoup  de  leur  importance  depuis  que  nous  avons 
imaginé  les  cordons  obliques  et  verticaux.  En  effet,  ces  formes 
permettent  d'obtenir  le  produit  maximum  des  arbres  en  plein 
vent  ou  en  espalier  vers  la  sixième  année  après  plantation, 
tandis  qu'il  en  faudra  toujours  dix  à  douze  pour  les  grandes 
formes  soumises  à  la  restauration;  d'où  il  suit  qu'il  y  aura 
presque  toujours  avantage  à  substituer  à  ces  opérations  une 
nouvelle  plantation  en  cordon.  Dans  l'hypothèse  où  tous  les 
arbres  d'un  jardin  auraient  besoin  de  recevoir  ces  opérations 
de  restauration,  on  procéderait  ainsi  :  on  supprimera  tous  les 
anciens  arbres  sur  le  tiers  de  l'étendue  du  terrain  où  ils  sont 
en  plus  mauvais  état,  puis  ils  seront  remplacés  sur   cette 
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même  surface  par  des  cordons.  Lorsque  ceux-ci  commence- 
ront à  fructifier,  on  procédera  de  la  même  façon  sur  Je  second 
tiers,  et  quelque  temps  après  sur  le  restant  du  jardin.  En 
outre,  les  anciens  arbres  appartenant  à  la  seconde  et  à  la 
troisième  opération  serojit,  en  attendant  leur  suppression, 
taillés  très-long  et  les  ramifications  soumises  à  Tarcure 
(p.  76  et  77),  afin  de  les  épuiser  promptement  par  une  abondante 
production  de  fruits.  Tout  le  jardin  sera  ainsi  successivement 
restauré  sans  qu'il  en  soit  résulté  une  privation  de  fruits. 
C'est  là,  à  notre  avis,  le  mode  de  restauration  le  plus  ra- 
tionnel. 

Transformation  des  arbres  en  cône  en  double 
palmette  Verrier.  —  Nous  avons  démontré  plus  haut  les 
inconvénients  que  présentent  les  arbres  en  cône  ou  pyramide. 

Fig.  170.  Arbre  en  cône  transformé  en  double  palmette  Verrier. 


Fig,  171.  Plan  de  la  figure  170. 


Si  l'on  avait  un  certain  nombre  de  ces  arbres  complète- 
ment formés,  mais  encore  sains  et  vigoureux,  il  serait. dérai- 
sonnable de  les  supprimer  pour  y  substituer  d'autfes  disposi- 
tions. Dans  ce  cas,  nous  conseillons  de  les  transformer  en 
doubles  palmettes  Verrier  (/î^.  170  et  i  71) .  Ces  arbres  étant  plan- 
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tés  à  3  mètres  d'intervalle,  on  en  supprimera  un  surldeux,  puis 
on  conservera  à  la  tige  de  ceux  qu'on  a  réservés  une  hauteur 
de  2™,60.  On  établira  ensuite  au  pied  de  ces  arbres  un  sup- 
port semblable  à  celui  indiqué  par  les  figures  de  4  72  à  17/i.  Ces 
supports  seront  ainsi  établis  :  placer  dans  le  sol  à  2  mètres  du 
pied  de  l'arbre  deux  poteaux  A  {fig.  172  et  173)  de  3  mètres  de 
hauteur,  0"™,l/i  de  diamètre  et  enterrés  sur  une  longueur 

fig.  172.  Face  du  support  pour  la  double  palmette  Verrier 
do  !a  figure  170. 


Fig.  173.  Plan  de  la  figure  172.  ^ 

de  0™,50;  —  Placer  un  troisième  poteau  B,  de  mêmes  dimensions, 
à  0'",20  du  pied  de  l'arbre  D  pour  ne  pas  blesser  les  racines  de 
celui-ci.  Consolider  ces  trois  poteaux  à  l'aide  de  fils  de  fer  C, 
disposés  comme  pour  les  supports  indiqués  à  la  page  166  et 
suivantes.  Fixer  contre  chacun  de  ces  poteaux,  à  des  distances 
égales  de  0'",30,  une  série  de  petites  traverses  en  fer  E,  lon- 
gues de  0'»,60  et  percées  d'un  trou  à  chacune  de  leurs  extré- 
mités. Faire  passer  dans  chacun  de  ces  trous  un  fil  de  fer 
galvanisé  H,  n»  ili,  et  tendre  «baque  ligne  au  moyen  d'un  roi- 
disseur  F.  Ce  support  ainsi  terminé,  rechercher  sur  l'arbre 
un  nombre  de  branches  plus  ou  moins  latérales,  égal  au 
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nombre  des  lignes  de  fil  de  fer  des  deux  faces,  susceptibles 
d'être  étendues  sur  ces  lignes  et  supprimer  les  autres.  Les 
branches  choisies  sont  contournées  avec  précaution  pour  les 
amener  sur  les  fils  de  fer.  Attendre,  pour  faire  cette  dernière 
opération  un  peu  délicate,  que  la  sève, 
déjà  en  mouvement,  rende  les  tissus  plus 
flexibles.  Il  ne  faudra  pas  trop  s'inquiéter 
des  quelques  fractures  partielles  qui 
pourront  se  produire.  On  y  placera  quel- 
ques attelles,  un  peu  de  mastic  et  elles 
se  cicatriseront  rapidement.  Si  les  bran- 
ches de  l'arbre  n'ont  pas  la  longueur 
voulue  pour  occuper  l'espace  réservé  à 
chacune  d'elles,  on  procédera  à  leur 
élongation  avec  les  soins  indiqués  plus 
haut  pour  la  palmette  Verrier.  En  fin  de 
compte,  on  obtiendra  très-rapidement  le  p^^^j  ^^^la^gûre  i':2. 
résultat  que  montrent  les  figures  170 
et  171.  Ces  arbres,  qui  offrent  dans  leur  ensemble  20  mètres 
carrés  de  surface,  ne  présentent  plus  aucun  des  nombreux 
inconvénients  inhérents  aux  arbres  en  cône  et  peuvent  encore 
vivre  pendant  de  longues  années  après  cette  restauration* 

Transformation  des  arbres  en  cône  en  gobelet  à 
branches  renversées.  —  On  peut  aussi  modifier  les  arbres 
en  cône  en  leur  donnant  la  forme  d'un  gobelet  renversé 
(p.  139).  Pour  cela,  la  tige  de  l'arbre  sera  coupée  à  environ 
2«,Z|0  au-dessus  du  sol.  Puis,  vers  ce  point,  on  conservera 
une  dizaine  de  branches  latérales  et  on  supprimera  complè- 
tement toutes  les  autres.  Les  dix  branches  conservées  sont 
abaissées  horizontalement  et  coupées  à  environ  0'",f  0  de  leur 
base,  de  façon  à  les  faire  bifurquer.  Ce  résultat  étant  obtenu, 
on  continue  la  formation  de  cette  charpente  comme  nous 
l'avons  expliqué  à  la  page  138.  Si  les  arbres  en  cône  sont 
placés  tous  les  trois  mètres,  il  ne  sera  pas  nécessaire,  comme 
dans  le  cas  précédent,  d'en  supprimer  un  sur  deux. 

Transformation  des  arbres  en  cône  en  gobelet 
à  branches  verticales  ou  à  branches  croisées.  — 
Enfin  ces  arbres  en  cône  peuvent  également  être  transformés  en 
gobelet  (p.  133  et  suivantes). 

13. 
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Pour  obtenir  ce  résultat,  couper  la  tige  de  l'arbre  de  façon 
à  conserver  à  sa  base  environ  dix  branches  ;  raccourcir  cha- 
cune d'elles  en  leur  conservant  0"\50  de  longueur  pour  les 
faire  bifurquer,  puis  les  abaisser  presque  horizontalement; 
continuer  cette  formation  à  l'aide  des  moyens  indiqués  aux 
pages  132  et  suivantes. 

On  pourra  profiter  de  ces  trois  dernières. transformations 
pour  changer  les  qualités  des  fruits  si  ces  arbres  appar- 
tiennent à  de  mauvaises  variétés.  Il  suffira,  à  cet  effet,  de  pla- 
cer à  l'extrémité  des  branches,  après  les  avoir  raccourcies, 
un  greffon  d'une  variété  préférable  et  vigoureuse.  Ce  greffon 
fournira  les  bifurcations  dont  nous  avons  parlé. 

RAJEUNISSEMENT     DES     POIRIERS     ÉPUISÉS 
PAR     LA    VIEILLESSE. 

Quelques  soins  qu'on  donne  aux  arbres  fruitiers  soumis  à 
la  taille,  il  arrive,  au  bout  d'un  nombre  d'années  plus  ou 
moins  considérable,  qu'il  se  forme  à  chacun  des  points  oc- 
cupés par  les  rameaux  à  fruit,  des  nœuds  déterminés  par  la 
coupe  et  le  renouvellement  successif  de  ces  rameaux.  Ces  no- 
dosités deviennent  des  obstacles  graves  à  la  circulation  de  la 
sève  des  racines  vers  les  boutons,  et  à  la  descente  des  filets 
ligneux  et  corticaux  des  feuilles  vers  les  racines.  Il  s'ensuit 
que,  d'une  part,  les  bourgeons  se  développent  moins  vigou- 
reusement, et  que,  de  l'autre,  les  racines  ne  prennent  plus 
que  très-peu  d'extension.  Ces  causes  de  souffrances  sont  en- 
core aggravées  par  les  pincements  annuels  auxquels  on  sou- 
met les  bourgeons. 

Enfin  les  couches  corticales  dures  et  desséchées  qui  s'ac- 
cumulent Sans  cesse  à  la  surface  des  branches  et  de  la  tige, 
ne  se  prêtent  plus  aussi  facilement  au  libre  accroissement  du 
corps  ligneux  et  des  nouvelhes  couches  du  liber.  Elles  compri- 
ment les  vaisseaux  de  ces  couches,  et  gênent  ainsi  la  circula- 
tion des  fluides.  Bientôt,  sous  l'influence  de  cet  état  languissant, 
l'arbre  se  couvre  d'un  nombre  considérable  de  fleurs  dont  la 
plus  grande  partie  reste  stérile,  tandis  que  celles  qui  fructi- 
fient, ne  recevant  pas  une  quantité  suffisante  de  fluides  nutri- 
tifs, ne  donnent  que  de  chétifs  produits.  Cette  floraison  sùr- 
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abondante  achève  d'épuiser  Tarbre  en  absorbant  la  plus  grande 
partie  de  la  sève  destinée  au  développement  de  nouveaux 
rameaux.  Dès  que  ces  symptômes  se  manifestent,  l'arbre 
dépérit  rapidement;  car  la  production  des  rameaux  devenant 
presque  nulle,  les  feuilles  sont  moins  nombreuses,  les  couches 
d'aubier  et  de  liber  ne  présentent-q^'une  très-faible  épaisseur, 
et  les  extrémités  radicu^aîres,  qui  ont  à  peine  la  force  de 
s'élancer  vers  de  nouvelles  couches  de  terre  jion  épuisées  par 


Fig.  175.  Poirier  en  espalier  arrivé  à  sa  décrépitude. 

leur  succion,  dépérissent  également.  La  figure  267  montre  un 
vieux  poirier  arrivé  à  cette  dernière  période  de  son  existence, 
la  décrépitude. 

Si  cette  décrépitude  est  due  à  la  vieillesse  ou  à  une  taille 
vicieuse,  plutôt  qu'à  la  mauvaise  qualité  du  sol,  il  est  possi^ble 
de  rajeunir  le  plus  grand  nombre  de  ces  arbres  en  opérant 
de  la  manière  suivante  : 

Arbres  en  espalier.  —  Les  causes  de  leur  état  languissant 
étant  l'absence  de  bourgeons  vigoureux,  l'organisation  impar- 
faite des  couches  d'aubier  et  de  liber,  l'avortement  des  pro- 
longements radicaux,  il  faudra  d'abord  s'efforcer  de  rempli 
cer  ces  parties  essentielles  par  de  nouveaux  organes  sains  et 
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vigoureux,  et  concentrer  à  cet  effet,  sur  certains  points, 
la  vie  répandue  dans  toute  retendue  de  la  tige.  Pour  les 
arbres  en  espalier,  on  coupera  les  branches  principales  (A, 
fig.  176)  à  0'",20  ou  0™,25  de  leur  base,  en  C  ;  les  autres  (B) 
seront  laissées  entières.  Ces  amputations  devront  être  faites  de 
manière  que  les  branches  non  amputées  soient  choisies  parmi 
celles  qui  seront  jugées  inutiles  à  la  forme  que  Ton  donnera 
à  la  nouvelle  charpente  de  Tarbre;  leur  nombre  ne  devra  pas, 
dans  tous  1&  cas,  dépasser  le  quart  de  toutes  les  branches 
principales.  Si  nous  conservons  momentanément  ces  bran- 
ches, c  est  dans  la  crainte  que  l'arbre,  ainsi  recepé,  n'ait  pas 
la  force  de  développer  immédiatement,  sur  la  vieille  écorce, 
les  nouveaux  bourgeons  nécessaires  pour  entretenir  les  fonc- 
tions des  racines,  auquel  cas  celles>ci  périraient  et  Tarbre 
mourrait.  En  conservant,  au  contraire,  quelques  vieilles  bran- 
ches, les  boutons  qu'elles  portent  préviendront  cet  accident. 
Pour  faciliter  la  sortie  dos  bourgeons  sur  les  branches  taillées, 
on  enlèvera,  à  l'aide  d'une  plane,  toute  l'écorce  desséchée,  puis 
on  recouvrira  les  parties  mises  au  vif  avec  un  lait  de  chaux 
éteinte.  Cet  enduit  stimulera  l'énergie  vitale  de  ces  couches 
de  l'écorce  et  empêchera  l'ardeur,  du  soleil  de  les  dessécher 
trop  vite. 

Voyons  maintenant  ce  que  produit  cette  opération.  La  sève, 
concentrée  sur  une  étendue  de  branches  très-restreinte,  agit 
avec  une  grande  énergie  sur  le  tissu  cellulaire  de  l'écorce  qui 
avoisine  le  sommet  des  branches  coupées  près  de  leur  base,  et 
y  détermine  la  formation  de  boutons  qui  se  développent 
bientôt  en  bourgeons  vigoureux.  Vers  la  fin  de  mai,  on  choi- 
sit, parmi  ces  productions,  celles  qui  sont  les  mieux  placées 
pour  former  les  branches  principales  d'une  charpente  régu- 
lière; tels  sont  les  rameaux  C,  D,  E,  F,  G,  H  {fig,  176)  ;  les 
autres  sont  tordus  vers  le  milieu  de  leur  longueur.  L'année 
suivante,  au  printemps,  on  taille  ces  rameaux  principaux  de 
manière  à  imposer  à  l'arbre  la  forme  que  l'on  a  déterminée  à 
l'avance,  soit  celle  indiquée  par  notre  figure. 

Après  la  seconde  année  de  végétation,  l'arbre  présente  l'as- 
pect de  la  figure  176,  et  les  branches  B,  devenues  inutiles,  sont 
•mputées.  Ces  nouvelles  suppressions  augmentent  encore  la 
vigueur  des  jeunes  branches,  lesquelles  s'accroissent  rapi- 
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Fig.  176.  Vieux  poirier  en  espalier,  rajeuni. 
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dément  et  remplacent  bientôt  Tancienne  charpente  de 
l'arbre.  Les  diverses  plaies  sont  recouvertes  avec  du  mastic  à 
greflfer. 

A  mesure  que  la  tige  subit  cette  sorte  de  rajeunissement, 
les  mêmes  changements  se  produisent  graduellement  sur  les 
racines.  Aussitôt  que  de  nombreux  et  vigoureux  bourgeons 
apparaissent  sur  les  branches  coupées,  les  feuilles  qu'ils  dé- 
veloppent envoient  vers  les  racines  une  grande  quantité  de 
filets  ligneux  et  corticaux.  Ceux-ci  rencontrant,  vers  les  raci- 
nes, les  couches  de  Taubier  et  du  liber  dans  un  état  languis- 
sant et  surtout  privées  des  fluides  qui  facilitent  leur  passage, 
dévient  de  leur  direction  naturelle,  percent  Técorce  sur  le 
corps  de  la  racine,  et  donnent   lieu  à  de  nouveaux  orgaues 
nourriciers  plus  sains,  plus  vigoureux  que  les  anciens,  et  qui 
les  remplacent  entièrement  dans  leurs  fonctions.  Si  donc  on 
vient  à  déplanter,  au  boiit  de  trois  ou  quatre  ans,  un  arbre 
opéré  comme  nous  venons  de  l'indiquer,  on  remarque  {/ig,  176j, 
que  la  moitié  inférieure  des   anciennes  racines,    comprise 
entre  les  lignes  J  et  K,  commence  à  périr,  et  que  ces  parties 
sont  remplacées  par  de  nouvelles  ramifications  nées  au-dessus 
d'elles  et  comprises  entre  les  lignes  K  et  L.  L'arbre,  arrivé  à 
ce  point,  présente  de  nouveaux  rameaux  plus  vigoureux,  de 
nouvelles  couches  d'aubier  et  de  liber  mieux  constituées,  enfin 
de  nouvelles  racines  fonctionnant  avec  une  bien  plus  grande 
énergie.  C'est  réellement  un  nouvel  arbre  qui  est  venu  recou- 
vrir l'individu  primitif,  dont  les  organes  essentiels  ont  cessé 
de  vivre. 

Pour  assurer  le  succès  complet  de  l'opération,  il  sera  bon 
de  pratiquer,  à  l'automne  de  la  deuxième  année,  une  tranchée 
circulaire  qui,  naissant  à  0'",70  du  pied  de  l'arbre,  présentera 
une  largeur  de  1  mètre  et  une  profondeur  de  0™,70.  Cette 
tranchée  sera  remplie  avec  une  terre  neuve,  de  consistance 
moyenne,  et  bien  fumée.  Si,  pendant  ce  travail,  on  découvre 
quelques  anciennes  racines,  il  sera  bon  de  les  conserver  in- 
tactes. 

Si  les  branches  d'un  arbre  soumis  au  rajeunissement  pré- 
sentent un  diamètre  de  plus  de  0™,06,  et  surtout  si  leur 
écorce  offre  une  grande  épaisseur,  il  sera  plus  prudent  de 
poser  des  greffes  en  couronm  Théophrasie  (voir  le  chapitre 
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des  greffes  dans  le  premier  volume  de  cet  ouvrage)  à  chacun 


7>i      4ivi     ât    i    • 


Fig.  177.  Vieux  poirier  en  cône,  rajeuni. 

des  points  où  Ton  désire  obtenir  de  nouvelles  branches,  car 
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il  pourrait  arriver  que  les  nouveaux  bourgeons  ne  pussent 
pas  percer  la  vieille  écorce. 

Arbres  en  plein  air.  —  Quant  aux  poiriers  en  plein  air,  on 
opérera  d'après  les  mêmes  principes.  Ainsi  s'il  s'agit  d'arbres 
en  vase,  chacune  des  branches  mères  sera  recepée  à  0™,20 
ou  0",25  de  sa  naissance,  puis  on  la  greflTera  si  on  le  juge 
nécessaire. 

Pour  les  arbres  en  cône,  on  les  disposera  comme  l'indique 
la  figure  177,  c'est-à-dire  qu'on  coupera  la  tige  vers  la  moitié  de 
sa  hauteur,  et  que  les  branches  latérales  seront  taillées  d'au- 
tant plus  long  qu'elles  seront  rapprochées  de  la  base  de 
manière  à  conserver  la  forme  conique  au  restant  de  la  char- 
pente. Celles  de  la  base  seront  coupées  à  0",60  de  leur  nais- 
sance et  celles  du  sommet  à  0'",15  seulement.  Il  y  aura  géné- 
ralement plus  d'avantage  à  grefifer  en  couronne  chacune  de 
ces  branches,  parce  que  l'action  de  la  sève,  répartie  sur  une 
plus  grande  étendue  de  la  tige,  n'aurait  pas  une  force  suffi- 
sante pour  faire  développer  assez  vigoureusement  les  nou- 
veaux bourgeons  destinés. à  reconstituer  ces  branches.  On 
pourra  opérer  le  ravalement  de  toutes  les  branches  la  même 
année,  car''  les  quelques  boutons  que  présentera  encore  la 
tige  suffiront  pour  entretenir  les  fonctions  des  racines. 

Nous  insistons  pour  qu'on  supprime  la  moitié  environ  de 
.  la  hauteur  de  ces  arbres.  Si,  en  effet,  on  laissait  la  tige  en- 
tière, les  ramifications  inférieures,  étant  raccourcies,  n'au- 
raient plus  assez  de  force  pour  attirer  à-  elles  la  sève  des 
racines,  qui  s'élancerait  alors  en  trop  grande  abondance  vers 
le  sommet  de  la  tige  :  on  ne  pourrait  plus  alors  rendre  à 
Tarbre  sa  forme  primitive.  En  opérant,  au  contraire,  comme 
nous  venons  de  l'indiquer,  la  sève  est  accumulée  au  profit  de 
ces  ramifications  inférieures. 

Pendant  lès  premières  années  qui  suivront  ce  rajeunisse- 
ment des  cônes,  il  sera  nécessaire  de  tailler  très-court  les 
rameaux  du  sommet,  afin  de  les  empêcher  d'absorber  une  trop 
grande  quantité  de  sève  au  détriment  de  ceux  de  la  base.  Il 
sera  également  convenable,  pour  les  arbres  en  cône  ou  en 
vase,  de  renouveler  une  partie  de  la  terre  qui  les  environne, 
comme  nous  venons  de  l'expliquer  pour  les  arbres  en  espa- 
lier. 
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L*observatîon  que  nous  avons  faite  plus  haut  sur  la  con- 
venance qu'il  y  a  de  remplacer  par  une  plantation  en  cor- 
don les  arbres  à  restaurer  s'applique,  à  plus  forte  raison,  aux 
arbres  à  rajeunir  pour  lesquels  le  succès  de  cette  opération 
est  beaucoup  moins  certain. 

CCLTCRE    DES    POIBIERS   DANS    LES   VERGERS. 

Nous  avons  donné  plus  haut  (page  5)  la  définition  des 
vergers  en  général,  et  nous  avons  indiqué  dans  quelles  cir- 
constances ce  mode  de  culture  peut  donner  des  bénéfices.  Ce 
que  nous  devons  dire  ici,  ce  sont  les  soins  que  réclame  la 
création  et  l'entretien  d'un  verger  de  poiriers.  Ces  soins 
étant  les  mêmes  pour  les  poiriers  à  fruits  à  cidre,  nous  ren- 
voyons à  ce  chapitre  dans  notre  Traité  spécial  de  la  culture 
des  arbres  et  arbrisseaux  à  fruits  propres  atuv  boissons  ferment 
lées.  Nous  n'avons  à  ajouter  ici  que  ce  qui  est  relatif  au  choix 
des  variétés  à  cultiver  dans  cet  emplacement. 

Il  faut  choisir  pour  cela  des  variétés  à  la  fois  vigoureuses, 
rustiques  et  très-fertiles.  Les  poires  de  verger  étant  surtout 
destinées  à  être  consommées  dans  la  région,  il  faut  encore 
que  la  variété  à  laquelle  elles  appartiennent  y  soit  parfaite- 
ment connue  et  qu'on  les  y  vende  facilement.  Parmi  celles 
dont  nous  avpns  donné  la  liste  à  la  page  26/i,  nous  conseillons 
surtout  les  suivantes  pour  les  vergers  : 

Épargne.  i  Bon>chrétien  Williams. 


Professeur  Du  Breuil. 
Beurré  d'Amanlis. 
Beurré  d'Angleterre. 
Louise-Bonne  d'Avranches. 
Beurré  Câpiaumont. 
Beurré  d'Aprémont. 
Bergamote  Sylvange. 
Beurré  Hardy. 
Marie-Louise. 


Bergamote  espérance. 
Doyenné  du  comice. 
Doyenné  de  juillet. 
'  Tarquin  des  Pyrénées  (à  cuire). 
Rousselet  de  Reims  (à  confire). 
Cerleau  d'automne  (à  cuire). 
Messire-Jean  (à  cuire). 
Martin-sec  (à  cuire). 
Catillac  (à  cuire). 


Tous  ces  arbres  devront  être  greflés  sur  franc.  Sous  le 
climat  du  Midi,  on  pourra  indifféremment  cultiver  dans  les 
vergers  toutes  les  variétés  indiquées  sur  la  liste  de  la 
page  95. 

Principales  maladies  du  poirier.  —  Les  principales 
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maladies  du  poirier  sont  déterminées  par  les  intempéries,  la 
mauvaise  qualité  du  sol,  la  présence  de  certaines  plantes 
parasites  ou  de  certains  animaux  ou  insectes  nuisibles.  Les 
altérations  produites  par  les  trois  premières  causes  sont  sur- 
tout les  suivantes  : 

Les  chancres.  —  Cette  maladie  se  reconnaît  particulière- 
ment aux  caractères  suivants  :  la  surface  des  branches  ou  de 
la  tige  se  couvre  d'abord  de  plaques  brunes;  bientôt  l'écorce, 
désorganisée  vers  ces  points,  se  déchire  irrégulièrement,  et 
laisse  apparaître,  sur  la  circonférence  de  ces 
plaies,  une  sorte  de  renflement  spongieux  et 
pulvérulent,  de  couleur  brune  [fig.  178).  Le 
corps  ligneux  est  souvent  attaqué  jusqu'à  la 
moelle.  La  plaie,  grandissant  toujours,  finit  par 
s'étendre  sur  toute  la  circonférence  de  la  bran- 
che ou  de  la  tige,  et  la  partie  placée  au-dessus 
de  cette  plaie  se  dessèche  et  meurt. 

Quelques  faits  semblent  indiquer  que  le 
germe  de  cette  maladie  est  répandu  sur  toutes 
les  parties  de  certains  individus  et  qu'ils  peu- 
vent la  transmettre  à  ceux  avec  lesquels  on  les  1^*9-  ns.  chancre 
unit  par  la  greffe.  Si  l'on  greffe  un  rameau  '"7e°po^rier^^' 
d'arbre  chancreux  sur  un  autre  individu,  on  voit 
souvent  ce  greffon  »périr  de  cette  maladie  et  en  transmettre 
le  germe  au  sujet  qui  l'a  nourri.  Les  coups  de  soleil,  la  grêle, 
les  contusions  peuvent  donner  lieu  aux  chancres. 

Toutefois  on  peut  affirmer  que  les  chancres  ont  pour  cause 
générale  une  gêne,  un  embarras  dans  la  circulation  de  la 
sève.  Les  deux  faits  suivants  viennent  justifier  cette  opinion  : 
si  l'on  greffe  en  tête,  dans  une  pépinière,  des  poiriers  de  haut 
vent  plantés  dans  un  sol  riche  et  humide,  presque  toujours 
les  tiges  deviennent  chancreuses  pendant  l'été  qui  suit  l'opé- 
ration. La  suppression  de  la  tête  de  ces  arbres  restreint  la 
sève  très-abondante  dans  des  limites  trop  étroites.  Elle  s'extra- 
vase  sur  certains  points  ;  il  y  a  là  mélange  des  fluides,  fer- 
mentation, altération  des  tissus  et  les  chancres  apparaissent. 
Si  ces  mômes  arbres  sont  déplacés  en  novembre  et  greffés  au 
printemps,  cette  altération  n'a  pas  lieu,  parce  que  ce  dépla- 
cement diminue  l'abondance  de  la  sève.  Si  des  poiriers  très- 
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vigoureux  sont  soumis  chaque  année  à  une  taille  très-courte 
par  suite  de  l'impossibilité  d'étendre  leur  charpente,  ils  se 
couvrent  de  chancres  ;  si  on  les  soustrait  à  la  taille  pendant 
quelques  années,  cette  maladie  ne  fait  plus  de  nouveaux  pro- 
grès. 

Les  moyens  préventifs  qu'il  convient  d'employer  sont  donc 
les  suivants  :  ne  pas  prendre  de  greffons  sur  les  arbres  chan- 
creux;  ne  pas  faire  de  suppressions  trop  considérables  sur  les 
arbres  vigoureux  plantés  dans  un  sol  humide. 

Quant  aux  moyens  curatifs,  voici  ce  qu'il  convient  de 
faire  :  enlever  toute  l'écorce  et  le  bois  des  parties  malades 
avec  un  instrument  bien  tranchant.  Laisser  sécher  la  plaie 
pendant  quelques  jours,  puis  la  recouvrir  de  mastic  à  greffer. 
II  se  forme  alors  un  bourrelet  circulaire  qui  vient  bientôt 
cicatriser  cette  plaie. 

La  jaunisse  ou  chlorose.  —  Cette  affection  se  reconnaît  à 
la  couleur  jaune  plus  ou  moins  prononcée  que  prennent  les 
feuilles  et  les  jeunes  bourgeons.  Les  arbres  fruitiers  sont 
assez  fréquemment  attaqués  de  cette  maladie,  que  l'on  peut 
considérer  comme  une  sorte  d'atonie  du  tissu  cellulaire  des 
parties  vertes,  chargé  de  préparer  les  fluides  nourriciers  et 
dans  lequel  la  matière  verte  ou  chlorophylle  ne  se  forme  plus. 
Cette  altération  a  toujours  pour  cause  l'état  maladif  des  ra- 
cines ;  on  la  voit  apparaître  lorsque  ces  organes  ont  été  atta- 
qués par  les  larves  de  certains  insectes  ou  qu'ils  sont  engagés* 
dans  une  couche  de  terre  qui  ne  leur  convient  pas.  Jusqu'à 
présent  on  se  contentait,  si  la  maladie  était  déterminée  par  la 
nature  du  sol,  d'en  changer  la  composition,  ou,  si  elle  résultait 
de  la  mutilation  des  racines  par  les  larves  des  insectes,  on  atten- 
dait patiemment  que  de  nouveaux  organes  fussent  venus  rem- 
placer les  anciens;  mais  aujourd'hui,  grâce  aux  recherches 
de  M.  Eusèbe  Gris,  on  connaît  un  moyen  de  hâter  singu- 
lièrement la  guérison  de  cette  affection. 

M.  Gris,  étudiant  l'action  de  diverses  matières  salines  sur  les 
plantes  attaquées  de  la  jaunisse,  a  reconnu  la  propriété  qu'a 
le  sulfate  de  fer  ou  couperose  de  faire  disparaître  très-rapi- 
dement cette  maladie.  Nous  avons  répété  ces  expériences  sur 
diverses  espèces  d'arbres,  et  notamment  sur  le  poirier  et  sur 
la  vigne,  et  nous  avons  obtenu  le  succès  le  plus  complet. 
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Le  sulfate  de  fer  peut  être  administré  dissous  dans  Teau, 
soit  en  arrosements  sur  la  partie  du  sol  où  Ton  suppose  que 
les  racines  de  Tarbre  sont  engagées,  soit  en  aspersions  sur 
les  feuilles;  ce  dernier  moyen  agit  avec  beaucoup  plus  de 
promptitude;  on  emploie  2  grammes  de  sulfate  par  litre 
d'eau,  si  la  végétation  est  avancée  et  les  feuilles  déjà  co- 
riaces; mais,  si  l'on  opère  au  commencement  de  la  végéta- 
tion, quand  le  tissu  des  feuilles  est  encore  très-tendre,  oa  se 
contente  de  1  gramme  à  1  gramme  12  par  litre  d'eau. 

Cette  solution  est  répandue  sur  toutes  les  parties  vertes 
à  l'aide  d'une  seringue  de  jardin,  le  soir,  après  le  coucher  du 
soleil,  ou  par  un  temps  sombre.  On  répète  l'opération  une 
ou  deux  fois,  suivant  l'intensité  de  la  maladie,  et  à  six  ou 
huit  jours  d'intervalle.  Au  bout  d'un  mois  environ,  les 
feuilles  et  toutes  les  parties  herbacées  ont  repris  leur  cou- 
leur verte. 

Quant  au  mode  d'action  du  sulfate  de  fer,  nous  pensons 
qu'il  stimule  l'énergie  vitale  du  tissu  cellulaire  des  feuilles 
frappées  d'atonie  par  l'état  maladif  des  racines.  Bientôt  ces 
feuilles  reprennent  une  nouvelle  vie,  les  bourgeons  s'allon- 
gent rapidement  et  envoient  vers  les  racines  de  nombreux 
filets  ligneux  et  corticaux.  Ceux-ci  donnent  lieu  à  de  vigou- 
reuses radicelles  qui  remplacent  les  anciennes  dans  leurs 
fonctions. 

Ce  sel  de  fer,  employé  en  arrosements  sur  les  racines,  est 
absorbé  par  ces  organes,  puis  porté  vers  les  feuilles,  où  il 
produit  le  même  résultat. 

L'action  du  sulfate  de  fer  sur  la  jaunisse  ou  chlorose  des 
arbres  devient  insuffisante  quand  la  maladie  provient  de  la 
mauvaise  qualité  du  sol;  on  arrive  bien  à  diminuer  momen- 
tanément cette  influence  nuisible,  mais  la  cause  subsistant 
toujours,  l'effet  se  reproduit  sans  cesse.  Il  faut  donc  amélio- 
rer le  sol  en  même  temps  qu'on  emploie  le  sulfate  de  fer. 

Dessiccation  du  sommet  des  bourgeons  ou  brûlure,  —  Très- 
souvent,  lorsque  la  chlorose  résulte  de  la  mauvaise  qualité 
du  sol,  on  voit  succéder  à  cette  affection,  vers  le  mois  de 
jnillet,  la  dessiccation  complète  du  sommet  des  bourgeons. 
Cette  altération  est  produite,  à  n'en  pas  douter,  par  l'état  de 
souffrance  des  extrémités  radiculaires  engagées  dans  une  zone 
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Fig\  179.  Poirier  soumis  à  raffranchissement. 


de  terre  retenant  une  humidité  surabondante  qui  les  fait 
pourrir,  ou,  au  contraire,  dans  un  sol  dur  et  très-sec,  de 
nature  calcaire  ou  siliceuse.  Le  seul  remède  consiste  à  faire 
disparaître  cette  cause  en  améliorant  le  sol,  et  surtout  en  le 
défonçant  profondé- 
ment en  même  temps 
qu'on  applique  la  dis- 
solution de  sulfate  de 
fer. 

Appauvrissement 
de  l'arbre  détermine 
par  la  nature  du  sau- 
vageon. —  Si  le  poi- 
rier grefifé  sur  cognas- 
sier est  planté  dans 
un  terrain  sec  et  peu 
fertile,  l'arbre  pousse  peu  vigoureusement;  il  se  charge  bien- 
tôt d'une  quantité  surabondante  de  fruits  qui  Tépuisent  rapi- 
dement, et  il  ne  vit  qu'un  petit  nombre  d'années.  On  peut 
souvent  prévenir  cet  appauvrissement  en  affranchissant  ces 

arbres  ;  mais  il  faut 
pour  cela  que  la  greffe 
soit  placée  tout  près  du 
sol.  Alors  on  procède 
ainsi  :  on  pratique,  au 
printemps,  sur  le  bour- 
relet de  la  greffe,  de 
trois  à  six  entailles 
(A,  fig.  179),  suivant  la 
grosseur  du  sujet.  On 
donne  à  ces  entailles 
0™,  004  de  largeur,  0"',  05 
de  longueur  verticale, 
et  une  profondeur  suffisante  pour  la  faire  pénétrer  jusqu'au 
corps  ligneux.  On  recouvre  aussitôt  le  pied  de  l'arbre  d'un 
petit  monticule  ayant  la  forme  d'un  cône  tronqué  B,  et  com- 
posé de  terre  bien  fumée.  On  recouvre  cette  terre  d'une 
couche  de  litière  pour  y  maintenir  l'humidité  pendant  l'été. 
La  sève  descendante  fait  bientôt  naître  des  bourrelets  sur  les 


^r^^:?=\^T^^^r^7==Z:>^ 


Fig.  180.  Résultat  de  l'opération 
de  l'afifranchissement. 
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bords  des  incisions,  d'où  se  développent  des  racines  (C, 
fig,  180).  L'arbre  se  trouve  ainsi  affranchi»  c'est-à-dire  qu'il 
ne  vit  plus  par  les  racines  du  sujet,  qui  pourrissent  bientôt, 
mais  par  celles  du  greffon.  —  L'arbre  devient  alors  presque 
aussi  vigoureux  que  s'il  était  greffé  sur  franc. 

Champignons.  —  Parfois  toutes  les  feuilles  du  poirier  se 
couvrent  à  la  surface  de  taches  de  rouille  qui  correspondent 
à  de  petites  excroissances  de  même  couleur,  placées  à  la  face 
inférieure.  Les  fonctions  des  feuilles,  ainsi  atteintes,  sont 
entravées,  et  l'ensemble  de  la  végétation  de  l'arbre  en  souffre 
beaucoup.  Cette  altération  est  due  à  la  présence  d'un  petit 
champignon  parasite,  Vœcidium  cancellatum,  qui  envahit 
presque  toujours  une  espèce  de  genévrier,  le  juniperus  sabina 
ou  Sabine,  Sur  cet  arbrisseau,  Tœcidium  n'offre  pas  l'aspect 
qu'on  lui  voit  sur  le  poirier;  c'est  en  changeant  de  station 
qu'il  prend  cette  nouvelle  forme.  Le  soufre  sublimé  ayant  la 
propriété  d'empêcher  le  développement  des  champignons,  on 
arriverait  sans  doute  à .  arrêter  le  mal  en  répandant  cette 
matière  sur  toutes  les  feuilles  au  début  de  cette  altération. 
Mais  il  serait  plus  simple  de  supprimer  les  sabines  placées 
dans  le  voisinage. 

Une  sorte  de  moisissure  d'un  vert  noirâtre  apparaît  par- 
fols,  sous  forme  de  petites  taches  circonscrites,  sur  les  feuilles 
et  les  jeunes  fruits  de  certaines  variétés  de  poiriers.  Ce 
champignon,  dont  nous  ignorons  le  nom  botanique,  se  montre 
surtout  pendant  les  mois  de  mai  et  de  juin.  A  chacun  des 
points  où  il  se  développe,  sur  les  feuilles  et  les  fruits,  on  voit 
se  former  une  tache  noire  résultant  de  la  désorganisation  des 
tissus,  d'où  il  suit  que  les  fonctions  des  feuilles  sont  plus  ou 
moins  compromises  et  que  les  fruits  ainsi  tachés  et  déformés 
perdent  une  partie  de  leur  qualité  et  presque  toute  leur  va- 
leur commerciale. 

Les  variétés  délicates  du  poirier,  telles  que  le  doyenné 
d'hiver  et  autres,  sont  surtout  atteintes  par  cette  altération. 
Elle  est  favorisée  par  un  terrain  humide,  par  une  position  où 
les  brouillards  et  l'humidité  atmosphérique  sont  abondantes. 
Un  soufrage  énergique  ne  nous  a  donné  aucun  résultat.  Les 
abris  placés  pendant  les  premiers  mois  de  la  végétation  sont 
le  moyen  qui  nous  a  le  mieux  réussi. 
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Animaux  et  insectes  nuisibles.  —  Au  nombre  des  animaux 
qui  attaquent  les  arbres  à  fruits  à  pépins,  nous  devons  sur- 
tout compter  les  lapins  et  les  lièvres.  Aussitôt  que  la  terre 
est  couverte  de  neige,  ces  animaux,  ne  trouvant  plus  rien  à 
brouter  dans  les  champs,  commencent  leur  dévastation  dans 
les  jardins.  Quelques  nuits  leur  suffisent  pour  ruiner  complè- 
tement une  belle  plantation  en  rongeant  l'écorce  des  jeunes 
arbres.  Il  convient  donc  de  tenir  le  jardin  fruitier  parfaite- 
ment clos.  Si  la  clôture  est  forcément  insuffisante,  on  aura 
recours  au  moyen  suivant  pour  éloigner  ces  animaux  :  on  fait 
fuser  dans  10  litres  d'eau  environ  2  kilogrammes  de  chaux  vive 
en  pierre  ;  on  ajoute  quelques  poignées  de  suie  de  bois,  et  Ton 
agite  pour  opérer  le  mélange;  puis,  à  l'aide  d*un  pinceau 
grossier,  on  en  badigeonne  les  rameaux  et  la  tige  depuis  le 
sol  jusqu'à  la  hauteur 
d'environ  0™,50.  Cette 
opération  doit  être 
pratiquée  dès  le  mois 
de  novembre,  parjun 
temps  sec;  12  litres  de 
ce  liquide  suffisent  pour 
badigeonner  300  bu 
liOO  arbres  à  basse  tige. 

On  a  conseillé,  dans 
le  même  but,  l'emploi 
du  goudron  ou  cooltar 
résultant  de  la  prépara- 
tion du  gaz  d'éclairage. 
Nous  ne  saurions  trop 
mettre  en  garde  contre 
ce  moyen.  Ce  goudron, 
qui  contient  une  cer- 
taine quantité  d'acide 
phénique  mis  en  con- 
tact avec  les  tissus  des 
arbres,  les  brûle  et  les  dessèche  complètement,  ainsi  que 
nous  l'avons  vu  plusieurs  fois. 

Lorsque  les  lièvres,  les  lapins  ou  autres  rongeurs  auront 
décortiqué  circulairement  la  tige  d'un  arbre,  on  pourra  remé- 


Fiy.  181.  Greffe  américaine  pour  remédier 
aux  décortications  annulaires. 
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diep  à  cet  accident  au  moyen  d''une  sorte  de  greffe  imaginée 
récemment  aux  États-Unis  et  à  laquelle  nous  donnons  le 
nom  de  greffe  américaine.  On  procède  alors  de  la  manière  sui* 
vante  : 

Supposons  la  tige  indiquée  par  la  fig.  181,  décortiquée  en 
•  hiver  sur  tout  son  périmètre,  au  point  B.  Couper  en  février 
quelques  rameaux  vigoureux  appartenant  à  l'espèce  de  l'arbre  à 
opérer.  Les  enterrer  complètement  à  l'abri  du  soleil,  puis  cou- 
vrir d'une  couche  de  mastic  à  greffer  toute  l'étendue  dénudée 
du  corps  ligneux.  Au  printemps,  au  moment  où  l'écorce  de 
l'arbre  se  détache  facilement  des  bois,  pratiquer  sur  l'écorce, 
au-dessus  et  au-dessous  de  la  décortication  au  point  correspon- 
dant C,  un  certain  nombre  de  doubles  incisions  verticales 
ainsi  qu'on  le  voit  en  D.  Préparer  les  rameaux  coupés 
à  l'avance  comme  nous  le  montrons  en  E.  Ces  greffons  ont 
une  longueur  qui  dépasse  un  peu  l'intervalle  qui  sépure 
les  deux  bords  de  la  partie  décortiquée.  —  Soulever  légè- 
rement avec  la  spatule  du  greffoir  les  deux  côtés  de 
l'écorce  sur  les  points  incisés,  puis  glisser  au-dessous  les 
extrémités  des  greffons.  Ligaturer  ensuite  solidement  aux 
points  où  les  greffons  sont,  placés.  Il  conviendra  de  laisser 
un  intervalle  d'environ  0'",06  à  0",10  entre  les  rameaux  ainsi 
greffés.  Ils  seront  donc  d'autant  plus  nombreux  que  la  tige 
sera  plus  jgrosse.  Les  boutons  placés  sur  ces  rameaux  se 
développeront  bientôt  en  bourgeons.  On  devra  supprimer 
chacun  d'eux  en  trois  fois,  en  commençant  dès  qu'ils  attein- 
dront une  longueur  d'environ  0™,08.  On  conçoit  que,  par 
■  suite  de  cette  opéaation,  la  circulation  de  la  sève  sera  réta- 
blie entre  les  deux  côtés  de  la  partie  décortiquée  et  que 
l'arbre  ne  périra  pas,  ce  qui,  sans  cela,  aurait  eu  lieu  infail- 
liblement. 

Les  rats,  les  mulots,  les  souris,  les  loirs  (voir  pour  cette 
dernière  espèce  les  animaux  nuisibles  au  pêcher)  font  du  tort 
aux  arbres  fruitiers  en  espalier  en  mangeant  les  fruits,  et 
quelquefois  aussi,  en  rongeant  les  rameaux  pendant  l'hiver. 
On  détruit  facilement  ces  petits  animaux  avant  la  maturité 
des  fruits,  en  plaçant  dans  de  petits  pots  suspendus  contre 
le  mur,  pour  que  les  animaux  domestiques  ne  puissent  y 
atteindre,  un  appât  auquel  on  a  mêlé  de  la  noix  vomique.  Les 
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souricières  et  les  pièges  de  diverses  fgrmes  peuvent  aussi 
être  employés  pour  la  destruction  de  ces  animaux. 

{.es  insectes  nuisibles  au  poirier  sont  assez  nombreux; 
nous  ne  nous  occuperons  ici  que  des  suivants  que  nous 
avons  pu  observer  et  pour  lesquels  on  peut  indiquer  quelques 
moyens  de  destruction. 

Parmi  les  coléoptères^  le  hanneton  commun  (melolontha 
vulgaris;  L,  fig.  182)  est  un  des  plus  redoutables.  —  Cet  insecte, 
que  tout  le  monde  connaît,  dépouille  complètement  les  arbres 


Fig.  182.  Fig.  183. 

Hanneton  commun.  Larve  de  hanneton. 

de  leurs  feuilles.  Ses  larves  {fig,  183),  connues  sous  le  nom 
de  vers  blancs ^  de  turcs,  de  mans,  etc.,  rongent  les  racines  des 
arbres  et  les  font  périr. 

La  femelle  pond  ses  œufs  dans  le  sol  à  0"',08  ou  0™,10  de 
profondeur,  pendant  les  mois  d'avril  et  de  mai.  Ces  œufs,  de 
la  grosseur  d'un  grain  de  chènevis,  sont  réunis  au  nombre  de 
20  à  AO.  L'éclosion  a  lieu  en  juin  et  juillet,  et  les  larves  com- 
mencent immédiatement  leurs  ravages,  qui  se  continuent  pen- 
dant* quatre  ans  environ,  sauf  pendant  l'hiver  où  elles  s'en- 
gourdissent en  s'enfonçant  à  plus  de  1  mètre  de  profondeur. 
Elles  se  transforment  en  nymphes  à  l'automne  de  la  troisième 
année,  et  les  insectes  parfaits  sortent  de  terre  en  avril  et  mai. 
La  fécondation  des  femelles  a  lieu  immédiatement  pour  donner 
lieu  à  une  nouvelle  génération . 

Le  procédé  de  destruction  le  plus  certain  serait,  à  coup 
sûr,  une  loi  qui  obligerait  à  un  hannetonnage  général.  En 
attendant,  nous  nous  sommes  très-bien  trouvé  du  moyen  sui- 
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vant  pour  débarrasser  des  vers  blancs  les  plates-bandes  du 
jardin  fruitier  :  vers  le  commencement  de  juin,  à  la  suite 
d'une  apparition  nombreuse  de  hannetons,  pratiquer  un  l^ger 
binage  sur  toutes  les  plates-bandes,  y  répandre  de  la  graine 
de  laitue  à  la  volée  et  Tenterrer  au  râteau.  Aussitôt  que  les 
jeunes  plantes  ont  développé  trois  ou  quatre  feuilles,  par- 
courir ces  plates-bandes  dans  la  soirée  armé  d'une  houlette 
et  enlever  toutes  lés  jeunes  plantes  fanées.  On  trouvera  au 
pied  de  chacune  d'elles  trois  ou  quatre  vers  blancs. 

Rhynchile  conique  {rhynchiles  conicus).  —  Cette  sorte  de 
petit  charançon^  connu  en  horticulture  sous  les  noms  de 
lisette,  de  coupe-bourgeon,  de  bécarre:,  d/attelabe,  est  d'un  bleu 
foncé.  La  femelle  pond  ses  œufs  en  mai  sur  les  bourgeons  du 
poirier  et  de  tous  nos  arbres  fruitiers.  Pour  cela  elle  y  fait  un 
petit  trou  avec  son  bec  et  y  dépose  un  œuf;  elle  descend  en- 
suite un  peu  plus  bas  et  coupe  le  bourgeon  avec  ses  mâchoires 
sur  les  trois  quarts  de  son  diamètre,  de  mîinière  qu'il  reste  atta- 
ché à  une  partie  de  l'écorce  ménagée  à  dessein.  La  larve  se 
nourrit  de  la  moelle  et  de  la  sève  du  bourgeon  flétri  qui  bientôt 
tombe  à  terre.  Elle  en  sort  pour  se  cacher  dans  le  sol  et  y  subir 
ses  transformations.  C'est  ainsi  que  nous  voyons  très-souvent 
les  bourgeons  de  nos  arbres  fruitiers  soumis  au  pincement, 
opération  faite  d'une  manière  presque  toujours  désastreuse,  car 
ces  insectes  choisissent  les  bourgeons  vigoureux  destinés  à 
prolonger  les  branches  de  la  charpente.  Pour  diminuer  le 
nombre  de  ces  insectes,  enlever  et  brûler  les  bourgeons  pen- 
dants et  fanés.  On  peut  aussi,  dès  le  matin,  secouer  les  arbres 
sur  un  linge  blanc  étendu  sur  le  sol  et  détruire  ensuite  les 
insectes  ainsi  recueillis. 

Rhynchile  bacchus  {fig.  18Zi).  —  Cette  espèce,  très-voisine 
de  la  précédente,  est  d'un  beau  rouge  doré  métallique.  La  fe- 
melle perce  avec  son  bec  les  petites  poires  nouvellement 
nouées  et  y  dépose  un  œuf.  Cet  œuf  éclôt  au  bout  de  cinq  ou 
six  jours  et  la  larve  se  creuse  des  galeries  dans  le  jeune 
fruit.  Après  un  mois  elle  a  acquis  tout  son  développement. 
Elle  abandonne  alors  le  fruit  dont  elle  détermine  toujours  la 
chute,  et  s'enfonce  en  terre  pour  se  métamorphoser  et  éclore 
au  printemps  suivant.  Pour  amoindrir  le  dégât  occasionné 
par  cet  insecte,  enlever  et  brûler  tous  les  fruits  piqués. 
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Anthonome  du  poirier  {anthonomus  pyri)  {fig.  185).  —  Cet 
insecte  est  une  très-petite  espèce  de  charançon  de  couleur 
ferFugineuse  noirâtre.  La  femelle  perce  avec  son  long  bec,  en 
mars,  les  boutons  à  fleurs  du  poirier  et  y  dépose  un  œuf  qui 
éclôt  au  bout  de  huit  jours.  Aucun  bouton  ainsi  attaqué  ne 
peut  s'épanouir  ;  ils  noircissent  et  se  dessèchent;.  La  larve 
subit  toutes  ses  métamorphoses  dans  le  bouton  et  en  sort 
en  mai  à  l'état  d'insecte  parfait.  11  paraît  vivre  pendant  une 
année-en  restant  engourdi  pendant  l'hiver  dans  les  anfrac- 
tuosités  de  l'écorce.  Il  se  réveille  en  mars  pour  procéder  à  la 
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Fig.  184.  Fig.  185.  Fig.  186. 

Rhynchite  bacchus.  Anthonome  du  poirier.         Phyllobie  oblong. 

fécondation.  On  pourra  détruire  cet  insecte  en  enlevant  et  en 
brûlant  en  avril  tous  les  boutons  attaqués. 

Phyllobie  oblong  {phyllobius  oblmigus)  {fig.  186).  —  C'est 
encore  un  insecte  qui  appartient  à  la  nombreuse  famille  des 
charançons,  il  vit  au  détriment  des  feuilles  de  diverses 
espèces  d'arbres  .fruitiers,  tels  que  poiriers,  pommiers  et  ce- 
risiers, sur  lesquels  on  le  trouve  souvent  en  très-grande 
quantité  de  la  fin  de  mai  au  commencement  de  juin.  Cet 
insecte  est  long  de  0",OOZi  à  0'»,006,  bombé  en  arrière,  rétréci 
en  aVânt,  à  bec  plus  court  et  plus  épais  que  celui  des  anthar 
nomes,  d'un  brun  plus  ou  moins  ferrugineux  ou  noir,  revêtu 
de  poils  très-fins  et  serrés.  Ses  pattes  et  se&anthènes  sont  rou- 
geâtres.  On  ne  connaît  d'autre  moyen  d'en  diminuer  le 
nombre  qu'en  secouant,  dès  le  matin,  au-dessus  d'une  toile, 
les  arbres  qui  en  sont  chargés. 

Nous  n'avons  à  citer  dans  l'ordre  des  orthoptères  qu'une 
seule  espèce  nuisible  aux  arbres  fruitiers. 

Forfictde  auriculaire  {forficula  auricularia  L),  vulgaire- 
ment appelé  perce-oreille  (fig,  187).  —  La  figure  que  nous 
donnons  de  cet  insecte,  d'ailleurs  connu  de  tout  le  monde, 
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nous  dispense  d^en  faire  la  description.  Les  perce-oreille 
rongent  les  boutons  des  arbres  en  espalier;  ils  entament  les 
poires  et  la  plupart  des  autres  fruits. 

C'est  seulement  pendant  la  nuit  qu'ils  exercent  leurs  dé- 
prédations. Pendant  le  jour,  ils  se  cachent  sous  les  feuilles 
derrière  les  treillages,  dans  les  anfractuo- 
sités  de  Técorce,  etc.  Pour  les  détruire,  sus- 
pendre le  long  du  mur  des  tiges  creuses  de 
dahlia,  de  roseaux,  des  paquets  desséchés . 
de  bourgeons,  etc.,  dans  lesquels  ils  se  re- 
tirent pendant  le  jour.  Le  matin,  secouer  ces 
refuges  sur  un  seau  plein  d'eau. 

Les  hémiptères  fournissent  aussi  quelques 
insectes  nuisibles  au  poirier.  Tels  sont  les 
perce-oreme.  Suivants  :  Tingis  du  poirier  (tingis  pyri).  — 
Cette  espèce,  connue  des  horticulteurs  sous  le 
nom  de  Tigre,  a  la  forme  d'une  très-petite  punaise  de  couleur 
grisâtre.  Les  ailes  sont  tigrées  chacune  de  deux  petits  points 
bruns.  Le  tigre  s'attache  par  familles  nombreuses,  à  partir  du 
mois  de  juillet,  à  la  face  inférieure  des  feuilles.  Là,  il  pique 
répiderme  pour  vivre  des  fluides  de  la  feuille.  Celles-ci  pren- 
nent une  teinte  grise  et  succombent  bientôt. 

C'est  toujours  dans  les  positions  chaudes  et  abritées  où 
les  poiriers  sont  surtout  attaqués  par  cet  insecte.  Pour  en 
diminuer  le  nombre,  couper  les  feuilles  atteintes,  à  la  fin  du 
jour,  et  les  brûler  immédiatement.  Essayer  aussi  des  asper- 
sions avec  de,  l'acide  phénique  très-étendu  d'eau. 

Kermès  du  poirier  (chermes  pyri)  {fig.  188).  —  Cet  Insecte 
se  compose  de  très-petites  coquilles  d'un  roux  clair,  de  forme 
circulaire,  fortement  adhérentes  à  la  surface  des  ramifications 
du  poirier.  Ce  kermès  est  parfois  si  abondant  qu'il  forme  une 
couche  continue  à  la  surface  de  l'écorce.  Là  ces  insectes 
sucent  les  fluides  de  l'arbre  et  peuvent  déterminer  sa  mort 
en  l'appauvrissant  progressivement.  En  général,  ces  insectes 
n'attaquent  que  les  arbres  souflireteux.  On  peut  les  détruire 
en  brossant  les  branches  attaquées,  pendant  le  repos  de  la 
végétation.  Nous  avons  parfaitement  réussi  à  les  détruire  en 
appliquant  pendant  l'hiver,  sur  toute  l'étendue  de  l'arbre,  une 
bouillie  alcaline   ainsi  composée  :  pour  U  litres  de  lessive, 
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500  grammes  de  savon  noir  et  assez  de  chaux  vive  pour  en 
faire  une  bouillie  épaisse. 

Kermès  coquille  {chermes  conchyformis)  {flg.  189).  —  Cette 
espèce,  qu'on  trouve  à  la  fois  sur  le  poirier  et  le  pommier, 
diffère  de  la  précédente  par  sa  coque  en  forme  de  virgule  et 
sa  couleur  plus  foncée.  On  le  dé- 
truit à  l'aide  des  moyens  indiqués 
pour  l'espèce  précédente. 

Les  hyménoptères  suivants  doi- 
vent être  comptés  au  nombre  des 
insectes  nuisibles  pour  le  poirier  : 
Fourmis  (formica).  —  Les  espè- 


Fij.  188.  Kermès  du  poirier. 


Fig.  189.  Kermès  coiuille. 


ces  de  fourmis  qu'on  rencontre  le  plus  habituellement  dans 
les  jardins  sont  surtout  la  fourmi  jaune,  la  fourmi  brune,  la 
fourmi  mineuse.  On  a  beaucoup  calomnié  les  fourmis  au  point 
de  vue  des  arbres  fruitiers.  Toutefois  elles  sont  certainement 
capables  des  deux  méfaits  suivants  :  1°  elles  entament  les 
fruits  mûrs;  2°  elles  dévorent  parfois  les  jeunes  boutons,  au 
printemps,  au  moment  où  ils  commencent  à  entr'ouvrir  leur 
enveloppe  écailleuse. 

Nous  avons  employé  avec  succès  les  deux  moyens  suivants 
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pour  défendre  les  arbres  fruitiers  contre  les  fourmis  :  pour 
les  arbres  en  espalifer,  suspendre  de  place  en  place,  le  long  du 
mur,  de  petites  bouteilles  remplies  à  moitié  d'eau  miellée 
dans  la  proportion  de  1  partie  de  bon  miel  pour  2  parties 
d'eau.  Chaque  soir,  vider  ses  bouteilles  et  les  fourmis  qu'elles 
contiennent  en  très-grande  quantité.  Lorsque  cet  appât  ne 
séduira  plus  les  fourmis,  le  remplacer  par  du  sucre  brut  pul- 
vérisé, mis  de  place  en  place  au  pied  du  mur  sur  une  couche 
d'ouate  ou  de  filasse  serrée  entre  deux  planches.  Secouer  tous 
les  soirs  cette  ouate  sur  un  seau  plein  d'eau. 

On  empêche  les  fourmis  de  monter  sur  les  arbres  en  plein 
air  en  fixant  vers  la  base  de  la  tige  un  bourrelet  de  coton 
enduit  de  goudron  végétal. 

Tenthrède  comprimée  (lenthredo  compressus).  —  Cette 
sorte  de  mouche  à  scie  pique  les  bourgeons  du  poirier  en  mai 
et  juin  et  y  dépose  un  œuf  qui  éclôt  bientôt.  Ces  bourgeons 
se  flétrissent  et  noircissent,  tout  en  conservant  pendant  tout 
l'été  leur  position  normale.  La  larve  se  nourrit  des  tissus 
intérieurs  de  bourgeon  en  cheminant  de  haut  en  bas.  Elle 
arrive  vers  la  base  en  septembre  et  en  octobre.  A  ce  moment 
elle  a  acquis  tout  son  développement  et  s'enveloppe  dans  un 
petit  cocon.  C'est  aux  premiers  jours  du  mois  de  mai  que  l'in- 
secte parfait  s'ouvre  un  passage  latéral  et  se  fait  jour  au 
dehors.  Couper  en  juin  tous  les  bourgeons  flétris  et  les  brûler 
pour  anéantir  cet  insecte  dans  son  berceau. 

Tenthrède  limace  {lenthredo  adumhrata)  {fig,  190).  —  La 
larve  de  cette  autre  mouche  est  gluante  et  noire  comme  une 
très-petite  sangsue.  Elle  est  attachée  immobile  à  la  face  supé- 
rieure des  feuilles  des  poiriers  de  juillet  en  octobre.  Là 
elle  ronge  le  parenchyme  des  feuilles  en  laissant  intactes  les 
nervures  et  l'épiderme  de  la  face  opposée.  Les  feuilles  res- 
semblent alors  à  des  dentelles.  Cette  larve,  qui  finit  par 
prendre  une  teinte  d'un  jaune  orangé,  descend  de  l'arbre,  se 
fait  une  coque  dans  le  sol  et  se  transforme  en  insecte  parfait 
à  la  fin  du  printemps  suivant. 

Nous  avons  facilement  détruit  ces  larves  en  mouillant  les 
feuilles  avec  une  eau  alcaline  ou  en  les  saupoudrant  de  chaux 
vive. 

Parmi  les  diptères,  les  deux  espèces  suivantes  sont  les 
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seules  qui  doivent  appeler  l'attention  au  point  de  vue  du  poirier. 
Cecidomye  noire  du  poirier  (cecidomyanigra).— Au  milieu 
d'avril,  l'individu  femelle  de  cette  sorte  de  mouche  fait  sa 
ponte  dans  les  boutons  à  fleur  prêts  de  s'épanouir.  Les  pe- 
tites larves,  écloses  bientôt,  pénètrent  dans  les  fruits  rudi- 
mentaires.  Ceux-ci  continuent  leur  premier  développement, 
mais  prennent  tous  une  forme  globuleuse  qui  les  a  fait  dis- 
tinguer par  les  horticulteurs  sous  le  nom  de  calebasse.  Ces 


Fiç.  190.  Tenlhrède  limaee. 


fruits  noircissent  et  ne  tardent  pas  à  tomber.  Les  larves  sor^ 
tent  alors  de  ces  jeunes  fruits,  s'enfoncent  dans  le  sol  pour 
s'y  métamorphoser  et  reparaître  à  l'état  d'insectes  parfaits 
au  printemps  suivant.  Pour  détruire  cette  sorte  de  mouche, 
réunir  ces  jeunes  poires  calebassées  pendant  que  les  larves  y 
sont  encore  logées  et  les  brûler. 

Sciare  des  poires  (sciara  pyri),  —  Cette  petite  mouche  a 
toutes  les  habitudes  de  la  cecidomye  noire.  Elle  est  un  peu 
plus  grande.  —  Sa  larve  détruit  aussi  une  grande  quantité  de 
jeunes  poires. 

Puceron  du  poirier  (aphis  pyri).  Voir  plus  loin,  pour  cet 
insecte,  le  puceron  du  pêcher. 

Psylle  du  poirier  [psylla  pyrisaga,  fig.  de  191  à  193). —  Cette 
espèce,  voisine  des  pucerons,  mais  plus  grosse,  est  longue  de 
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0"',003,  de  couleur  rougeâtre  foncé,  avec  des  bandes  brunes. 
Il  apparaît  sur  le  poirier  vers  la  fin  d'avril  et  parfois  en  très- 
grande  quantité.  La  femelle  étant  fécondée,  se  pose  sur  le 
pétiole  des  jeunes  feuilles  ou:  sur  le  pédoncule  des  fruits  et  y 
perce  avec  sa  tarière  une  ouverture  où  elle  introduit  un  œuf. 


Fig.  191.  P&ylle  du  poirier. 


Fig.  192.  Larve  de 
Psylle  grossie. 


Fig.  193.  Nymphe  de 
Psylle  grossie. 


Ces  œufs  éclosent  bientôt  et  donnent  lieu  à  une  larve  indiquée 
par  la  figure  19:2.  Ces  larves  se  développent  rapidement  et 
donnent  lieu  à  une  nymphe  (^^f.  193),  qui  devient  particulière- 
ment nuisible.  On  la  trouve  ap- 
pliquée à  la  base  des  bourgeons, 
la  trompe  enfoncée  dans  lajeune 
écorce  et  laissant  suinter  par 
Tanus  des  gouttelettes  visqueu- 
ses qui  salissent  les  bourgeons 
et  les  feuilles  situées  au-des- 
sous. 


Fig.  191.  Bombyx  livrée.  F/^..195.  Chenille  du  Bombyx  livrée. 

On  ne  peut  détruire  cet  insecte  qu'en  Técrasant  avec  une 
brosse  là  où  il  se  tient  souvent  en  troupe. 

Ce  sont  les  lépidoptères  qui  fournissent  les  ennemis  les 
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plus  nombreux  du  poirier.  Nous  devons  compter  surtout  les 
espèces  suivantes  : 

Bombyx  livrée  (bombyx  neustria,  L)  (fig,  19ii).  —  La  figure 
que  nous  donnons  de  cet  insecte  nous  dispense  de  le  décrire. 
La  chenille  (fig.  195)  vit  sur  tous  nos  arbres  fruitiers  et  les  dé- 
pouille complètement  de  leurs  feuilles.  Le 
papillon  femelle  dépose  ses  œufs  soùs  forme 
d'anneaux  autour  des  petites  branches  d'arbres 
(fig.  196).  Ces  sortes  de  bracelets  ont  parfois 
0"%03  de  largeur  et  se  compose  d'une  centaine 
d'œufs.  Ces  œufs  éclosent  au  printemps.  Jusqu'à 
l'âge  adulte,  les  chenilles  vivent  en  sociétés 
nombreuses  abritées  sous  une  légère  enve- 
loppe de  soie.  Elles  se  dispersent  après  le 
dernier  changement  de  peau.  En  juin,  elles 
filent  un  cocon  d'un  blanc  jaunâtre  placé 
entre  les  feuilles  ou  sous  la  corniche  des 
murs.  Le  papillon,  d'un  roux  ferrugineux,  éclôt  vers  le  com- 
mencement de  juillet.  Pendant  tout  l'hiver,  enlever  les  brace- 
lets d'œufs  qui  entourent  les  rameaux.  Dès  les  premiers  jours 
de  mai,  détruire  les  nichées  de  chenilles  réunies  pendant  le 
jour  sous  leur  enveloppe  de  soie, 
ou  accumulées  à  l'enfourchure  des 
branches. 

Bombyx  chrysorrhée,  bombyx 
cul-brun  (bombyx  chrysorrhœa) 
(fig,  197),  papillon  blanc,  avec  les 


Fig.  196.  Œufs 
du  Bombyx  livrée. 


Fig.  197.  Bombyx  chrysorrhée 
(femelle). 


Fig  198.  Chenille  du  Bombyx 
chrysorrhée. 


quatre  derniers  anneaux  de  l'abdomen  d'un  brun  obscur.  La 
femelle  dépose  ses  œufs,  à  la  fin  de  juillet,  sur  les  feuilles  à 
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Textrémité  des  bourgeons  des  arbres  fruitiers.  Ces  œufs,  dispen- 
sés en  paquets,  sont  recouverts  d'une  bourre  de  couleur  fauve 
sécrétée  par  Tan  us  de  la  femelle. 

Les  chenilles  {fig,  198)  éclosent  aux  premiers  jours  de 
septembre.  Elles  enveloppent  alors  quelques  feuilles  d'une 
toile  de  soie  et  s'y  tiennent  abritées  pendant  tout  l'hiver.  Au 
printemps  elles  sortent  de  cette  retraite  pour  dévorer  toutes 
les  parties  vertes  des  arbres,  mais  elles  y  rentrent  le  soir  ou 
à  l'approche  de  la  pluie.  Elles  ne  quittent  cet  abri  commun 
qu'après  la  dernière  mue.  En  juin,  elles  filent  un  cocon  gri- 
sâtre et  le  papillon  éclôt  en  juillet. 

Cette  espèce  de  chenille  est  la  plus  commune  de  toutes  et 
la  plus  redoutable  pour  tous  nos  arbres  fruitiers.  Couper  pen- 


Fig.  199.  Bombyx  auriflue.  ¥lg.  200.  Chenille  du  Bombyx  auriflue. 


dant  Thiver  les  nids  de  chenilles  parfaitement  visibles  à  l'ex- 
trémité des  rameaux. 

Bombyx  auriflue,  bombyx  cul-doré  {bombyx  aurifluaj  ■ 
{/îg,  199  et  200).  —  Espèce  très-voisine  de  la  précédente;  elle 
en  diffère  par  la  présence  de  poils  d'un  beau  jaune  qui  gar- 
nissent l'extrémité  de  l'abdomen  et  qui  servent  aussi  à  la 
femelle  à  recouvrir  ses  œufs.  Les  mœurs  de  cet  insecte  sont 
semblables  à  celles  de  l'espèce  précédente.  On  a  recours  à 
l'emploi  du  même  moyen  pour  les  détruire. 

Bombyx  disparate  (  bombyx  dispar)  {fig,  201  à  203).  —  Les 
ailes  du  papillon  femelle  sont  d'un  blanc  grisâtre  avec  des 
lignes  noirâtres  en  zigzag,  comme  le  montre  notre  figure.  Ce 
papillon  dépose  ses  œufs  [fig.  201)  en  août  sur  le  tronc  des 
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arbres  et  les  recouvre  d'une  sorte  d'étoupe  soyeuse  ayant 
Taspect  de  Tamadou. 

L'individu  mâle,  plus  petit,  n'a  que  0",0/iO  d'envergure. 
Les  ailes  supérieures  sont  nuancées  de  brun  clair  et  de  brun 
obscur  disposés  par  bandes  ondulées.  Les  ailes  inférieures 
sont  brun  'clair  et  bordées  de  brun  obscur.  Les  antennes 
sont  très-plumeuses. 

Les  chenilles  {fig,  203)  n'éclosent  qu'en  mai.  Elles  se  reti- 


.-M^. 


Fig, -201.  Bombyx  disparate.         Fiy.20i.  Chrysalide  du  Bombyx  disparate. 

rent  dans  les  fentes  de  l'écorce,  dans  une  feuille  roulée,  ou 
sous  le  chaperon  des  murs  pour  se  transformer  en  chrysa- 
lide {fig.  202)  qui  éclôt  vers  la  fin  de  juillet. 

La  chenille-  de  ce  bombyx  est  très-abondante  et  l'une  des 
plus  voraces.  Elle  se  nourrit  des  feuilles  de  presque  toutes 
les  espèces  et  fait  parfois  de  grands  dégâts  sur  nos  arbres 
fruitiers.  Comme  moyen  de  destruction  :  enlever  avec  un 
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grattoir  sur  le  tronc  des  arbres,  depuis  Tautomne  jusqu'au 
printemps,  les  paquets  feutrés  qui  renferment  les  œufs  et  les 
brûler. 

Noctuelle  fiancée  (nocttia  pronuba).  —  Papillon  assez  grand, 
remarquable  par  ses  ailes. supérieures  grises  marbrées  de 
brun,  et  les  inférieures  d'un  beau  jaune  rougeâtre  avec  une 
bande  noire  presque  marginale. 

L'insecte  parfait  se  montre  du  commencement  de  juillet 
au  milieu  d'août.  Les  chenillettes  éclosent  dès  la  fin  d'août 


Fig.  203.  Chenille  du  Bombyx  disparate. 

et  atteignent  souvent  les  deux  tiers  de  leur  grosseur  avant 
l'hiver.  Pendant  la  mauvaise  saison,  elles  se  cachent  sous  les 
feuilles  sèches,  la  mousse.  En  faisant  la  taille  d'hiver,  nous 
en  avons  souvent  trouvé  qui  étaient  engourdies  et  fortement 
appliquées  sur  les  arbres  fruitiers  au-dessous  des  enfour- 
chures  des  branches. 

Au  réveil  de  la  végétation,  ces  chenilles,  dd  couleur  grise 
et  assez  grosses,  recommencent  leurs  ravages  en  dévorant  les 
jeunes  bourgeons  jusqu'à  la  fin  d'avril,  époque  à  laquelle  elles 
s'enfoncent  dans  le  sol  pour  se  transformer  en  chrysalides. 
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Tâcher  de  détruire  les  papillons  et  surtout  les  chenilles 
qu'on  trouve  sur  les  arbres  en  faisant  la  taille  d'hiver. 

Phalène  effeuillante  {hihernia  defoliaria)  {fig,  de  20/jà206). 
—  L'envergure  de  l'individu  mâle  {fig.  20U)  est  de  0™,0A0.  Ses 
ailes  supérieures  sont  d'un  jaune  d'ocre  pâle,  avec  des  points 
bruns  nombreux  ;  elles  sont  marquées  de  deux  bandes  jaune 
obscur.  Les  ailes  inférieures  sont  d'un  jaune  pâle,  avec  dopr^ 
points  bruns.  La  femelle  {fig.  205)  est  privée  d'ailes.  Son  corps 
glabre  est  jaune  avec  trois  rangs  de  points  noirs.  Cette  espèce 


Fig.  204.  Phalène  effeuillante 
(mâle). 


Fig.  203.  Phalène  effeuillante 
(femelle). 


paraît  au  printemps  et  à  l'automne.  Dès  que  la  femelle  est 
fécondée  elle  grimpe  sur  les  arbres  et  dépose  ses  œufs  sur  les 
bourgeons.  Les  chenilles  {fig.  206)  se  développent  au  prin- 
temps, elles  sont  brunes  avec  une  bande  jaune  de  chaque  côté. 
Notre  figure  indique  la 
façon  dont  elles  se  fixent. 
Dans  le  courant  de  l'été 
elles  s'enfoncent  dans  le 
sol  pour  se  transformer 
en  chrysalide  et  éclore  au 
printemps.  Pour  arrêter 
les  ravages  de  ces  in- 
sectes, il  faudrait,  lors- 
qu'on pourra  prévoir 
leur  abondance,  entourer 

la    base  -de    la    tige   des      Fig.  2O6.  ChenlUe  de  la  phalène  effeuillante. 

arbres  d'un  anneau  d'é- 

toupa  enduit  de  goudron  végétal.  La  femelle,  privée  d'ailes,  ne 

pourra  franchir  cet  obstacle  pour  aller  déposer  ses  œufs. 

Du  Brbuil,  Fruits  de  table,  15 
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Pyrale  des  pommes  et  des  poires  {tortrix  pomana)  (fig.  207). 
—  Après  la  fécondation,  le  papillon  femelle  dépose  un  œuf 
dans  rœil  du  fruit  nouvellement  noué.  Aussitôt  éclose,  la 
petite  chenillette  pénètre  dans  l'intérieur  du  jeune  fruit. 
Devenue  plus  forte,  elle  se  creuse  une  galerie  sinueuse  allant 
du  centre  à  la  circonférence,  où  elle  se  ménage  une  ouver- 
ture pour  rejeter  ses  excréments. 

Les  fruits  attaqués  par  cette  chenille  continuent  de  s'ac- 
croître et  présentent  presque  toujours  les  signes  d'une  matu- 


Fig.  207.  Pyrale  des  pommes  et  des  poires. 

rite  précoce.  Ces  fruits  se  détachent  et  tombent;  dès  lors  la 
chenille,  qui  est  arrivée  à  sa  grosseur,  sort  du  fruit  et  se 
réfugie  dans  les  fentes  de  l'écorce  ou  à  la  surface  de  la  terre. 
Là,  elle  s'enveloppe  d'une  petite  coquei  dans  laquelle  elle  passe 
l'hiver.  Au  printemps  suivant,  elle  se  transforme  en  chrysa- 
lide, et  le  papillon  éclôt  en  juin.—  Pas  d'autre  moyen  de  des- 
truction que  d'enlever  avec  soin  tous  les  fruits  véreux ,  soit 
sur  l'arbre,  soit  tombés,  et  de  les  écraser  avec  la  chenille 
qu'ils  renferment. 

Teigne  hémérohe  [tinea  hemerohiella)'(fig.  208).  —  Vers  le 
mois  de  juillet,  la  femelle  de  ce  très-petit  papillon  pond  ses 
œufs  à  la  face  supérieure  des  feuilles  du  poirier.  Ces  œufs 
éclosent  bientôt  et  les  très-petites  chenillettes  s'introduisent 
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au-dessous  de  Tépiderme.  Là  elles  rongent  le  parenchyme  de 
la  feuille  en  suivant  une  direction  circulaire  et  sans  attaquer 
répiderme.  Cette  altération  apparaît  à  l'extérieur  sous  forme 
de  taches  brunes  plus  ou  moins  nombreuses  sur  la  même 
feuille  et  qui  atteignent  progressivement  jusqu'à  0"',008  de 
diamètre.  Les  petites  chenilles  sortent  des  feuilles  lorsqu'elles 
ont  atteint  tout  leur  développement  et  vont  se  fixer  sur  les 
branches  voisines  enveloppées  d'un  petit  cocon  dans  lequel 
elles  se  transforment  en  chrysalides  et  passent  l'hiver.  C'est 
dès  la  fin  d'avril  que  ces  papillons  éclosent  et  donnent  lieu 


Fig.  208.  Feuille  du  poirier  attaquée  par  les  larves, 
de  la  Teigne  hémérobe. 

immédiatement  à  une  seconde  génération  dont  les  ravages 
apparaîtront  en  mai  et  qui  fournira  les  papillons  qui  écloront 
en  juin. 

Le  seul  moyen  de  destruction  à  employer  contre  cette 
teigne,  souvent  désastreuse  pour  les  poiriers,  consiste  à 
couper  et  à  brûler  toutes  les  feuilles  atteintes,  et  cela  à  deux 
époques  de  l'année,  en  mai  et  en  juillet. 

Récolte  des  fruits.  —  Degré  de  maturité,  —  La  récolte 
des  poires  est  effectuée  lorsqu'elles  présentent  un  degré  suffi- 
sant de  maturité.  Quant  au  moment  précis,  il  varie  suivant 
les  variétés. 

Celles  qui  mûrissent  en  été  ou  en  automne  doivent  être 
cueillies  huit  ou  douze  jours  avant  leur  maturité  absolue, 
c'est-à-dire  avant  le  moment  où  elles  se  détachent  d'elles- 
mêmes  des  arbres.  Ces  fruits  renferment  alors  les  éléments 
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nécessaires  pour  accomplir  leur  maturation,  car  celle-ci  n'est 
plus  alors  qu'une  réaction  chimique,  indépendante,  en  quel- 
que sorte ,  de  l'action  vitale.  En  les  séparant  de  l'arbre  à  ce 
moment,  on  les  prive  de  la  sève  des  racines,  on  les  force 
d'élaborer  plus  complètement  celle  que  contiennent  leurs 
tissus,  le  principe  sucré  est  moins  étendu  d'eau,  et  ils  sont 
plus  savoureux.  L'instant  où  ces  fruits  peuvent  être  récoltés 
est  indiqué  par  la  teinte  jaune  que  prend  le  côté  opposé  au 
soleil. 

La  plupart  des  fruits  à  pépins  ou  à  noyau  qui  mûrissent 
en  été  ou  au  commencement  de  l'automne  ne  présentent  pas 
tous  en  môme  temps  ces  signes  de  maturité  pour  le  même 
arbre.  Cette  maturation  est  donc  presque  tonjours  successive. 
De  là  la  nécessité  de  ne  récolter  que  successivement  tous  les 
produits  d'un  même  arbre.  On  appelle  cette  manière  de  pro- 
céder enlrecueillir  les  fruits. 

Les  fruits  qui  ne  mûrissent  qu'en  hiver  doivent  être  récol- 
tés dès  qu'ils  ont  acquis  tout  leur  développement,  et  aussitôt 
la  fin  de  la  végétation,  c'est-à-dire  de  la  fin  de  septembre  à 
la  fin  d'octobre,  suivant  les  variétés,  les  années  et  le  climat. 
L'expérience  a  démontré  que  ces  fruits  laissés  sur  l'arbre 
après  leur  croissance  se  conservent  ensuite  moins  facilement; 
ils  deviennent  d'ailleurs  moins  parfumés  et  moins  sucrés, 
parce  qu'à  partir  de  ce  moment  la  température  est  ordinaire- 
ment trop  basse  pour  que  les  nouveaux  fluides  qui  arrivent 
dans  leurs  tissus  puissent  y  être  suffisamment  élaborés.  Si,  au 
contraire,  on  les  récolte  avant  leur  complet  développement, 
ils  se  rident  et  mûrissent  très-aifficilement.  Il  est  également 
utile  de  les  recueillir  en  deux  fois  sur  le  même  arbre;  on  dé- 
tachera d'abord  les  fruits  placés  sur  la  moitié  inférieure; 
puis,  huit  ou  dix  jours  après,  on  prendra  ceux  du  sommet, 
dont  l'accroissement  s'esjt  prolongé  un  peu  plus  longtemps 
sous  l'influence  de  l'action  de  la  sève,  qui  n'abandonne  qu'en 
dernier  lieu  cette  partie  de  l'arbre.  Par  la  même  raison,  on 
récolte  les  fruits  des  arbres  en  plein  vent  après  ceux  en  espa- 
lier, et  ceux  des  jeunes  arbres  après  ceux  des  arbres  plus 
âgés,  etc.  Au  surplus,  le.  moment  précis  est  indiqué,  pour 
chaque^  fruit,  par  la  facilité  avec  laquelle  il  se  détache  lors- 
qu'on le  soulève  un  peu. 
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Moment  favorable,  —  On  choisit,  autant  que  possible,  pour 
faire  la  récolte,  un  temps  sec,  un  ciel  découvert,  et  l'on  opère 
depuis  midi  jusqu'à  quatre  heures.  Les  fruits  sont  alors  char- 
gés d'une  moins  grande  quantité  d'humidité,  ils  ont  une  saveur 
plus  prononcée,  et  ceux  qui  sont  destinés  à  être  conservés 
se  gardent  mieux.   Cette   règle  s'applique  à  tous  les  fruits. 

Mode  de  recolle,  —  La  meilleure  méthode  consiste  à  déta- 
cher les  fruits  un  à  un  et  à  la  main.  On  doit  tâcher  de  ne  leur 
faire  éprouver  aucune  pression,  car  chacune  des  foulures  dé- 
termine une  tache  brune  qui  donne  lieu  à  la  pourriture. 

Quant  aux  fruits  placés  au  sommet  des  arbres,  hors  de  la 
portée. de  la  main,  on  a  imaginé  plusieurs  instruments  plus 
ou  moins  ingénieux  pour  les  cueillir  sans  le  secours  d'une 
échelle;  mais  aucun  n'opère  d'une  manière  bien  satisfaisante  : 
il  en  résulte  un  travail  trop  lent,  ou"  bien  les  fruits,  ainsi  déta- 
chés, sont  plus  ou  moins  meurtris  et  ne  peuvent  être  conser- 
vés. Il  est  donc  plus  convenable  de  se  servir  tout  simplement 
d'une  échelle  pour  arriver  jusqu'aux  fruits  trop  élevés. 


Fig.  2C9.  Panier  pour  récolter  les  fruits.  Fig.  210.  Bourrelet 

pour  supporter  le  panier. 

A  mesure  que  les  fruits  sont  détachés  de  l'arbre,  on  les 
dépose  dans  un  panier  semblable  à  celui  dont  se  servent  les 
cultivateurs  de  Montreuil  {fig.  209);  il  présente  une  longueur 
de  0"',65  sur  0™,Zi8  de  largeur  et  0",25  d'élévation.  On  garnit 
le  fond  d'une  tapisserie;  les  fruits  y  sont  posés  un  à  un,  et 
l'on  n'en  superpose  que  trois  rangs  séparés  par  une  certaine 
quantité  de  feuilles.  Quand  le  panier  est  suffisamment  rempli, 
on  Je  place  sur  la  tète  pourvue  d'un  bourrelet  {fig,  210),  et  on 
le  porte  dans  un  local  spacieux,  aéré,  où  les  fruits  sont  dé- 
posés sur  une  table  couverte  de  mousse  bien  sèche.  Là,  les 
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fruits  d'été  ou  d'automne  achèvent  leur  maturation.  Quant 
aux  fruits  d'hiver,  ils  reçoivent  les  soins  de  conservation  dont 
il  nous  reste  à  parler. 

Conservation.  —  La  conservation  des  fruits  est  une 
question  intimement  liée  à  celle  du  jardin  fruitier.  Nous  avons 
vu,  en  effet,  que  celui-ci  doit  fournir,  pendant  chacun  des 
mois  de  Vannée,  la  même  quantité  des  meilleurs  fruits. 
Nous  avons  dit,  il  est  vrai,  qu'on  peut  obtenir  ce  résultat  en 
plantant  un  nombre  égal  de  variétés  mûrissant  leurs  fruits 
pendant  chaque  mois  de  l'année;  mais  ce  moyen  sera  insuffi- 
sant  si  l'on  n'emploie  pas  un  mode  de  conservation  qui  place 
dans  les  conditions  les  plus  convenables  les  fruits  dont  la  ma- 
turité peut  être  retardée  jusqu'au  printemps,  et  même  jus- 
qu'au commencement  de  l'été,  époque  à  laquelle  les  variétés 
les  plus  précoces  commencent  à  donner  de  nouveaux  produits. 
Cette  question  offre  donc  un  grand  intérêt,  non-seulement 
pour  celui  qui  consomme  les  fruits  qu'il  produit,  mais  encore 
pour  celui  qui  en  fait  un  objet  de  spéculation,  puisqu'ils  ont 
d'autant  plus  de  valeur  qu'on  peut  les  vendre  plus  tard. 

Les  soins  de  conservation  ne  s'appliquent  guère  qu'aux 
fruits  qui  mûrissent  en  hiver.  Le  but  est  :  1°  de  les  soustraire 
à  l'influence  des  gelées  qui  les  désorganiseraient  complète- 
ment; 2°  de  faire  que  la  maturation  s'effectue  si  lentement, 
qu'on  arrive  à  la  prolonger  pour  une  partie  des  fruits  jusqu'à 
la  fin  du  mois  de  mai  de  l'année  suivante,  car,  quoi  qu'on 
fasse,  la  décomposition  succède  toujours  assez  rapidement  à 
une  maturité  complète.  Ces  deux  résultats  sont  obtenus  d'une 
manière  plus  ou  moins  complète,  suivant  le  mode  de  con- 
struction du  local  où  ces  fruits  sont  réunis,  et  auquel  on  donne 
le  nom  de  fruitier  ou  mieux  de  fruiterie,  puis  aussi  aux  soins 
qu'y  reçoivent  les  fruits. 

De  la  fruiterie,  —  L'expérience  a  démontré  que  la  frui- 
terie donne  des  résultats  d'autant  plus  satisfaisants,  qu'elle 
remplit  plus  complètement  les  six  conditions  suivantes  : 

i**  Une  température  constamment  égale,  —  En  effet,  c'est 
surtout  par  les  changements  de  température  qui  dilatent  ou 
raréfient  les  liquides  renfermés  dans  les  fruits  que  la  fermen- 
tation peut  y  être  excitée  et  l'organisation  intérieure  à  peu 
près  détruite. 
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2°  Une  température  de  8  ou  10°  centigrades  au-dessus  de 
zéro.  —  Une  température  plus  élevée  favoriserait  trop  la  fer- 
mentation. Si  elle  était  abaissée  au-dessous  de  zéro,  la  fer- 
mentation ne  pouvant  avoir  lieu,  la  maturation  resterait  com-* 
plétement  stationnaire. 

S°  Que  la  fruiterie  soit  complètement  privée  de  V action  de 
la  lumière,  —  Cet  agent  accélère  la  maturation  en  facilitant 
les  réactions  chimiques. 

à^  Que  l'atmosphère  de  la  fruiterie  ne  renferme  que  la 
quantité  d'oxygène  rigoureusement  nécessaire  pour  qu'on 
puisse  y  pénétrer  sans  danger,  et  que  Von  y  conserve  tout 
r acide  carbonique  dégagé  par  les  fruits,  —  On  sait,  en  effet, 
que  la  présence  de  l'oxygène  est  indispensable  pour  que  la 
fermentation  et  par  conséquent  la  maturation  puissent  avoir 
lieu.  En  en  diminuant  la  proportion,  on  rendra  donc  la  ma- 
turation moins  prompte.  Quant  à  Tacide  carbonique,  il  semble, 
d'après  les  expériences  de  Couverchel,  concourir  assez  puis- 
samment à  la  conservation  des  fruits. 

5°  Que  celte  atmosphère  soit  plutôt  sèche  qu'humide.  — 
L'humidité  est  aussi  une  des  conditions  nécessaires  à  la  fer- 
mentation dans  les  fruits  ;  elle  diminue  la  résistance  des  tissus 
et  favorise  Tépanchement  des  liquides  ;  il  est  donc  convenable 
d'éviter  son  accumulation  dans  la  fruiterie;  mais  il  ne  faudrait 
pas  toutefois  que  ce  local  fût  par  trop  sec,  car  les  fruits,  per- 
dant alors  par  leur  surface  une  quantité  notable  de  leurs  fluides 
aqueux,  se  rideraient,  se  dessécheraient  et  ne  mûriraient  plus. 

60  Que  les  fruits  soient  placés  de  telle  sorte  qu'on  diminue 
autant  que  possible  la  pression  qu'ils  exercent  sur  eux-mêmes. 
—  Cette  pression  résulte  de  leur  propre  poids  lorsqu'on  laisse 
longtemps  des  fruits  un  peu  volumineux  supportés  par  un 
corps  dur.  En  effet,  si  cette  pression  est  continue,  elle  déter- 
mine la  rupture  des  vaisseaux  et  des  cellules  vers  les  points 
où  elle  s'exerce;  les  divers  fluides  se  confondent,  et  ce  mé- 
lange favorise  les  réactions. 

Voici  maintenant  comment  nous  proposons  de  construire 
la  fruiterie  pour  qu'elle  remplisse  ces  conditions. 

On  choisira  un  terrain  très-sec,  un  peu  élevé  et  placé  à 
Texposition  du  nord.  Les  dimensions  du  local  seront  déter- 
minées par  la  quantité  de  fruits  à  conserver;  celui  dont  nous 
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donnons  le  plan  (fig,  211  et  212)  présente  une  longueur  inté- 
rieure de  5  mètres  sur  k  de  large  et  3  d'élévation.  On  peut  y 
placer  8,000  fruits,  en  admettant  que  chacun  d'eux  occupe  un 
espace  de  0"\10  carrés. 

Le  plancher  est  à  0"',70  au-dessous  du  sol  environnant  :  si 
le  terrain  est  bien  sec,  on  pourra  descendre  jusqu'à  1  mètre. 
Cette  disposition  permettra  de  défendre  plus  facilement  l'at- 


Fig.  211.  Élévation  de  la  fruiterie,  suivsnt  la  ligne  KL, 
de  la  ftgure  212. 


mosphère  de  la  fruiterie  contre  l'influence  de  la  température 
extérieure.  Pour  empêcher  l'eau  des  pluies  de  s'accumuler 
dans  le  sol  placé  près  des  murs  et  de  s'infiltrer  dans  la  fruite- 
rie, on  donne  à  la  surface  environnante  (A,  fig,  211)  une  pente 
opposée  aux  murs.  Ceux-ci  sont  en  outre  construits  en  ciment 
jusqu'au-dessus  du  sol. 

La  fruiterie  est  entourée  de  deux  murs  (A  et  B,  fig.  212) 
laissant  entre  eux  un  espace  vide  et  continu  (C)  de  0™,50  de 
large;  cette  couche  d'air  interposée  entre  les  deux  murs  est 
un  excellent  moyen  de  soustraire  Tintérieur  à  l'action  de  la 
température  extérieure.  Ces  deux  murs,  présentant   chacun 
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une  épaisseur  de  0'",33,  sont  construits  avec  une  sorte  de 
mortier  ou  pisé  formé  de  terre  argileuse,  de  paille  et  d'un  peu 
de  marne.  Cette  matière  est  préférable  à  la  maçonnerie  ordi- 
naire, d'abord  parce  qu'elle  est  moins  bon  conducteur  de  la 
chaleur,  ensuite  parce  qu'elle  coûte  moins  cher.  Les  briques 
creuses  que  l'on  fabrique  aujourd'hui  donneraient  le  même 
résultat.  Ces  murs  sont  disposés  de  telle  sorte  que  le  sol  du 
couloir  (C)  soit  au  niveau  de  celui  de  la  fruiterie. 

L'enceinte  est  percée  de  six  ouvertures,  trois  dans  le  mur 
extérieur  et  trois  dans  le  mur  intérieur.  Celles  du  mur  exté- 
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Fig.  212.  Plan  de  la  fruiterie,  suivant  la  ligne  CH, 
de  la  figure  211. 


rieur,  semblables  aux  ouvertures  du  mur  intérieur,  sont  pra- 
tiquées en  face  de  celles-ci.  Ces  ouvertures  se  composent, 
pour  le  mur  extérieur  :  1°  d'une  double  porte  (D,  fig.  212)  : 
la  porte  extérieure  s'ouvre  en  dehors,  celle  de  l'intérieur  en 
dedans  et  se  ploie  en  deux,  dans  le  sens  de  sa  largeur,  comme 
un  contrevint.  Lors  des  fortes  gelées,  on  tasse  de  la  paille 
dans  le  vide  laissé  entre  ces  deux  portes;  2*  deux  guichets  (E) 
de  0"',50  carrés,  placés  de  chaque  côté,  s'ouvrant  à  l'",50  du 
sol,  et  fermés  par  une  double  cloison  dont  l'une  s'ouvre  en 
'  dehors  et  l'autre  en  dedans.  L'espace  compris  entre  ces  deux 
cloisons  doit  être  aussi  soigneusement  rempli  de  paille  au 
commencement  de  l'hiver. 

15. 
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Le  mur  intérieur  présente  une  porte  (F)  et  deux  guichets 
(G)  ;  mais  ici  la  porte  est  simple  ;  les  guichets  sont  aussi  fer- 
més par  deux  cloisons  :  celle  du  dehors  est  à  coulisse,  celle 
du  dedans  s'ouvre  en  dehors.  Aussitôt  que  les  fruits  sont 
réunis  dans  la  fruiterie,  on  doit,  pour  empêcher  Tair  du 
couloir  de  pénétrer  dans  l'intérieur,  coller  des  bandes  de 
papier  sur  les  jointures  des  guichets.  Ces  guichets  sont  desti- 
nés seulement  à  laisser  pénétrer  dans  l'intérieur  l'air  et  la 
lumière,  afin  de  pouvoir  nettoyer  et  aérer  facilement  la  frui- 
terie avant  d'y  rentrer  la  récolte.  Nous  verrons  tout  à  l'heure 
qu'il  est  facile  de  se  débarrasser  de  l'humidité  intérieure,  dé- 
terminée par  Ja  présence  des  fruits,  sans  qu'il  soit  besoin 
d'avoir  recours  à  des  courants  d'air. 

Le  plafond  (B,  fig.  211)  se  compose  de  solives  entre  les- 
quelles on  tasse  de  la  mousse  maintenue  par  des  lattes.  Les 
solives  sont  surmontées  d'une  couche  de  pisé  semblable  aux 
murs;  le  tout  présentant  une  épaisseur  de  0"%33.  Ce  mode 
de  construction  est  indispensable  pour  empêcher  l'influence 
de  la  température  extérieure  de  se  faire  sentir  à  travers  ce 
plafond. 

Ce  plafond  est  surmonté  d'une  toiture  en  chaume,  épaisse 
d'au  moins  O^jSS.  On  réserve  dans  cette  toiture  une  lucarne 
(C)  qui  permet  d'utiliser  le  grenier.  Cette  lucarne  doit  être 
soigneusement  fermée. 

Le  sol  de  la  fruiterie  est  formé  d'une  couche  d'asphalte. 
Les  parois  et  même  le  plafond  doivent  recevoir  un  lambris 
de  sapin.  Ces  précautions  concourent  encore  à  maintenir 
dans  l'intérieur  une  température  égale  et  une  atmosphère 
exempte  d'humidité. 

Toutes  les  parois  sont  garnies,  depuis  0"s50  du  sol  jusqu'au 
plafond,  de  tablettes  en  sapin  destinées  à  recevoir  les  fruits. 
Elles  sont  placées  à  0'",25  les  unes  des  autres,  et  présentent 
une  largeur  de  0"%50.  Afin  qu'on  puisse  voir  à  la  fois  tous  les 
fruits  rangés  sur  ces  tablettes,  on  donne  aux  plus  élevjées  (D, 
fig.  211)  une  inclinaison  de  45"  environ.  Cette  pente  diminue 
à  mesure  que  l'on  descend,  jusqu'à  ce  que,  arrivées  à  l'",60 
du  sol,  les  tablettes  (E,  fig,  211)  se  trouvent  placées  horizon-' 
talement.  Toutes  les  tablettes  inclinées  en  avant  présentent 
la  forme  d'un  gradin   (A,  fig,  2J3)  ;   chaque  degré  offre  une 
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Fig.  213.  Tablettes  horizontales 
et  inclinées  de  la  fruiterie. 
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largeur  de  0»M0  environ,  et  est  muni  d'un  petit  reboéd  de 
^"ïOS  de  saillie.  Afin  que  l'air  puisse  circuler  librement  de 
bas  en  haut  entre  ces  tablettes,  on  laisse  libre  le  derrière  de 
chacun  des  degrés  disposés  en 
gradin.  Quant  à  ceux  placés  hori- 
zontalement(B,/Î5f.  213)  on  atteint  le 
même  but  en  les  formant  à  l'aide 
de  feuillets  larges  de  0"\09,  et 
espacés  entre  eux  de  0'»,01.  Ces 
diverses  tablettes^  fixées  contre  le 
lambris  à  l'aide  de  tasseaux,  sont 
soutenues  en  avant  par  des  mon- 
tants (D,  placés  à  1™,50  les  uns  des 
autres.  Des  traverses  (E),  attachées 
sur  ces  montants,  supportent  des 
tringles  horizontales  (F)  ou  obli- 
ques et  taillées  en  crémaillère  (G), 

suivant  la  disposition  des  tal)lettes,  et  sur   lesquelles  s'ap- 
puient ces  dernières  sur  toute  leur  largeur. 

Au  centre  de  la  fruiterie  nous  avons  réservé  une  table  I, 
{fig.  212)  longue  de  2  mètres  et  large  de  1  mètre,  isolée  des 
tablettes  par  un  espace  de  1  mètre.  Le  dessus  de  cette  table, 
destiné  à  recevoir  momentanément  des  fruits,  est  entouré 
d'un  rebord  semblable  à  celui  des  tablettes.  Le  dessous  est 
pourvu  de  trois  tablettes  horizontales  disposées  comme  les 
précédentes.  On  pourrait  également,  pour  utiliser  tout  l'es- 
pace, établir  au-dessus  de  la  table  et  jusqu'au  plafond,  une 
série  de  tablettes  semblables  à  celles  du  pourtour. 

FI  arrive  parfois  qu'on  peut  éviter  une  notable  partie  des 
frais  de  construction  de  la  fruiterie.  Si,  par  exemple,  on  dis- 
pose d'une  cave  placée  sous  terre,  ou  mieux  d'une  grotte 
creusée  dans  le  roc,  on  en  profite  pour  y  établir  la  fruiterie. 
On  n'a  alors  à  s'occuper  que  de  l'aménagement  intérieur,  qui 
doit  toujours  rester  le  même.  Toutefois  il  est  indispensable 
que  cette  cave  ou  cette  grotte  soit  parfaitement  sèche  et  bien 
abritée  contre  l'influence  de  la  température  extérieure. 

Soins  à  donner  aux  fruits  dans  la  fruiterie.  —  Le  succès 
de  la  conservation  des  fruits  dépend  encore  des  soins  qu'an 
leur  donne  dans  la  fruiterie.  A  mesure  que  les  fruits  y  sont 
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rentrés,  oa  les  dépose  sur  la  table,  que  Ton  a  couverte  d'une 
petite  couche  de  mousse  bien  sèche.  Là  on  trie,  et  Ton  met 
à  part  chaque  variété;  on  sépare  avec  soin  tous  les  fruits 
tachés  et  meurtris  qui  ne  se  conserveraient  pas,  puis  on  aban- 
donne les  fruits  sains  sur  la  table  pendant  deux  ou  trois  jours 
afin  de  leur  laisser  perdre  une  partie  de  leur  humidité. 

Après  ces  quelques  jours,  on  répand  sur  chaque  tablette 
une  petite  couche  de  mousse  sèche  ou  de  matière  analogue 
on  essuie  les  fruits  doucement  avec  un  morceau  de  flanelle-, 
et  on  les  range  en  laissant  entre  chacun  d'eux  un  espace  de 
0"%01  et  en  réunissant  ensemble  les  variétés  semblables. 

Lorsque  tous  les  fruits  sont  ainsi  disposés,  on  laisse  les 
portes  et  les  guichets  encore  ouverts  pendant  le  jour,  à  moins 
qu'il  ne  fasse  un  temps  humide.  Huit  jours  d'exposition  à  l'air 
sont  nécessaires  pour  enlever  aux  fruits  l'humidité  surabon- 
dante qu'ils  renferment.  Après  quoi  on  ferme  hermétiquement 
toutes  les  issues,  et  les  portes  ne  sont  plus  ouvertes  que  pour 
le  service  intérieur. 

Jusqu'à  présent,  on  n'a  employé  d'autre  moyen,  pour  en- 
lever l'humidité  répandue  par  les  fruits  dans  la  fruiterie,  que 
de  déterminer  des  courants  d'air  plus  ou  moins  intenses.  Ce 
procédé  présente  des  inconvénients  assez  graves.  Et  d'abord, 
on  permet  ainsi  à  la  température  intérieure  de  s'équilibrer 
avec  celle  du  dehors,  ce  qui  produit  le  plus  souvent  un  clian- 
gement  de  température  nuisible  dans  la  fruiterie.  D'un  autre 
'  côté,  on  introduit  à  l'intérieur  un  air  beaucoup  moins  chargé 
d'acide  carbonique  :  ce  qui  n'est  pas  moins  fâcheux;  puis  les 
fruits  se  trouvent  momentanément  éclairés,  ce  qui  hâte  aussi 
leur  maturation.  Enfin  ce  procédé,  tout  vicieux  qu'il  est,  ne 
peut  encore  être  mis  en  pratique  qu'autant  que  la  tempéra- 
ture extérieure  n'est  pas  au-dessous  de  zéro  et  que  le  temps 
est  sec.  Or,  comme  pendant  l'hiver  le  contraire  a  presque 
toujours  lieu,  il  s'ensuit  que  l'on  est  obligé  d'abandonner  les 
fruits  à  l'humidité  nuisible  de  la  fruiterie. 
'  Pour  faire  disparaître  cette  cause  de  non-succès  nous 
conseillons  l'emploi  du  chloricre  de  calcium,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  le  chlorure  de  chaux.  Cette  substance,  d'un 
prix  très-modique,  a  la  propriété  d'absorber  une  si  grande 
quantité  d'humidité  (environ  le  double  de  son  poids),  qu'elle 
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devient  déliquescente  après  avoir  été  exposée,  pendant  un 
certain  temps,  à  Pinfluence  d'un  air  humide.  On  peut  donc 
facilement  s'expliquer  comment  ce  sel,  introduit  dans  la  frui- 
terie en  quantité  suffisante,  absorbera  constamment  Thumidité 
dégagée  par  les  fruits,  et  maintiendra  l'atmosphère  dans  un 
état  de  siccité  convenable.  La  chaux  vive  présente  bien  aussi, 
en  partie,  la  même  propriété  d'absorption  de  l'humidité,  mais 
son  emploi  n'ofifrirait  pas  les  mêmes  avantages;  car,  cette  ma- 
tière se  combinant  très-promptement  avec  l'acide  carbonique 
de  Tair,  elle  absorberait  tout  ce  gaz,  dont  la  présence  est 
nécessaire  à  la  conservation  des  fruits;  elle  n'absorbe  pas 
d'ailleurs  la  même  quantité  d'humidité. 

Pour  employer  le  chlorure  de  calcium,  on  construit  une 
sorte  de  caisse  en  bois  (A),  doublée  de  plomb  {fig.  21Zi),  pré- 
sentant une  surface   de 

0",50  carrés  et  une  pro-       g; :^-^ — 

fondeur  de  0'»,10.  Elle  a^^M5^^*^^%b««WA  » 
doit  être  élevée  à  0'",40 
du  sol  environ^  sur  une 
petite  table  (B)  présen- 
tant, sur  l'un  de  ses  cô: 
tés,  en  C,  une  pente  de 
0^,03.  Au  milieu,  du  côté 
le  plus  bas  de  la  caisse, 
on  réserve  une  petite  ou- 
verture ou  déversoir  (D). 
Ce  petit  appareil  étant 
placé  dans  la  fruiterie 

sous  l'un  des  bouts  de  la  table  (J,  fig,  212),  on  y  répand  du 
chlorure  de  calcium  bien  sec,  en  morceaux  poreux  et  non 
fondus,  sur  une  épaisseur  d'environ  0^,08 .  A  mesure  qu'il  se 
liquéfie,  le  liquide  s'écoule  par  le  déversoir  et  tombe  dans  un 
vase  de  grès  placé  au-dessous.  Le  vase  E  indiqué  par  notre 
figure  sera  très-utilement  remplacé  par  un  vase  à  ouverture 
très-étroite,  surmontée  par  un  entonnoir  en  verre  traversant 
un  bouchon  de  liège.  11  résultera  de  cette  disposition  que  le 
liquide  recueilli  dans  ce  vase  ne  s'évaporera  pas  de  nouveau 
dans  l'atmosphère  de. la  fruiterie.  Si  la  quantité  de  chlorure 
employée  est  entièrement  liquéfiée  avant  la  consommation 


Fig.  214.  Appareil  pour  recevoir  le  ihlorure 
de  calcium  dans  la  fruiterie. 
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totale  des  fruits,  on  en  ajoute  une  nouvelle  dose.  Il  suffira 
d'environ  20  kil.  de  ce  sel,  employé  en  trois  fois,  pour  enlever 
à  la  fruiterie  que  nous  venons  de  décrire  toute  Thumidité 
nuisible.  Le  liquide  qui  résulte  de  cette  opération  doit  être 
soigneusement  conservé  dans  des  vases  en  grès,  couverts  avec 
soin  jusqu'à  Tannée  suivante.  A  cette  époque,  lorsque  la  frui- 
terie est  de  nouveau  remplie,  on  verse  ce  liquide  dans  un 
vase  de  fonte,  on  le  place  sur  le  feu  et  Ton  fait  évaporer 
jusqu'à  siccité.  Le  résidu  est  encore  du  chlorure  de  calcium, 
que  l'on  peut  employer  chaque  année  de  la  même  manière. 

La  fruiterie  doit  être  visitée  tous  les  huit  jours,  pour  en- 
lever tous  les  fruits  qui  commencent  à  se  gâter,  et  mettre  à 
part  ceux  qui  sont  mûrs.  On  examinera  aussi  si  Tépiderme 
des  fruits  est  bien  distendu  ;  dans  ce  cas  on  renouvellera  le 
chlorure  de  calcium  s'il  est  complètement  liquéfié.  Si  au  con- 
traire les  fruits  commencent  à  se  rider,  c'est  que  l'atmo- 
sphère deviendra  trop  sèche,  alors  on  enlèvera  le  chlorure. 

Nous  indiquons  plus  loin  un  mode  de  séchage  pour  les 
pommes.  On  procède  de  même  pour  les  poires. 

DU    POMMIER. 


Le  Pommier  commun  (malus  communis,  Linn.)  {fig.  215) 
est  un  arbre  fruitier  presque  aussi  important  que  le  poi- 
rier. Ses  fruits  mûris- 
sent à  des  époques 
très- variées,  ce  qui 
permet  d'en  consom- 
mer pendant  toute 
l'année,  crus  ou  cuits. 
Leur  consistance  se 
prête  parfaitement 
au  transport  et  leur 
ouvre  le  commerce 
d'exportation.  Toute- 
fois le  pommier  ne 
s'accommode  pas  de 
climats  aussi  variés  que  le  poirier,  et  l'acidité  de  ses  fruits 
convient  moins  à  un  certain  nombre  d'estomacs.  Aussi  le» 


Fig.  2i5.  Pommier  sauvage. 


y  Google 


DU   POMMIER.  267 

pommes  ont-elles  généralement  moins  de  valeur  que  les  poires. 

Histoire.  —On  trouve  le  pommier  à  l'état  spontané  dans 
toutes  les  parties  tempérées  de  l'Europe,  de  l'Asie  et  dans  les 
montagnes  du  nord  de  l'Afrique.  L'origine  de  la  culture  du 
pommier  paraît  remonter  à  la  plus  haute  antiquité.  On  parle 
souvent  du  fruit  de  cet  arbre  dans  l'histoire  sacrée  et  dans 
l'histoire  profane.  Les  hommes  les  plus  célèbres  de  l'ancienne 
Rome  ne  dédaignèrent  pas  la  culture  du  pommier,  et  plu- 
sieurs donnèrent  leurs  noms  aux  espèces  qu'ils  firent  con- 
naître. C'est  ainsi  qu'on  avait  à  Rome  des  variétés  de  pommes 
connues  sous  les  noms  de  Manliennes,  de  Claudiennes,  d'Ap- 
piennes.  Les  Romains  n'en  connaissaient  toutefois  qu'une 
vingtaine  de  variétés,  dont  quelques-unes,  comme  Vapi, 
sont  encore  cultivées  dans  nos  jardins.  Nous  nous  sommes 
longuement  étendu  sur  l'histoire  de  cet  arbre,  au  chapitre 
des  arbres  à  fruits  et  à  cidre,  dans  le  volume  consacré  aux 
arbres  et  arbrisseaux  à  fruits  propres  aux  boissons  fermentées. 

Variétés.  —  Les  diverses  sortes  de  pommes  que  nous  cul- 
tivons aujourd'hui  ont  toutes  pour  type  primitif  le  pommier 
commun  [malus  communis).  C'est  par  suite  de  semis  successifs 
et  des  soins  de  sa  culture  que  cet  arbre  sauvage,  qui  ne  don- 
nait que  de  petits  fruits  de  la  grosseur  d'une  noix  et  d^nne 
saveur  repoussante,  ont  fini  par  produire  les  magnifiques  et 
exceltentes  pommes  que  nous  récoltons  aujourd'hui.  Cet  arbre 
a  donné  lieu  à  un  nombre  considérable  de  variétés  que  l'on 
augmente  sans  cesse  au  moyen  de  semis,  et  que  l'on  multiplie 
ensuite  par  la'grefle,  lorsqu'elles  présentent  quelques  qualités 
remarquables.  L'étude  spéciale  que  nous  avons  faite  de  ces 
diverses  variétés,  surtout  au  point  de  vue  de  la  production  du 
cidre,  nous  permet  de  porter,  sans  hésiter,  le  nombre  de  ces 
variétés  à  plus  de  cinq  mille.  On  peut  les  partager  en  deux 
séries  :  les  pommiers  à  fruits  à  cidre  et  ceux  à  fruits  de  table; 
nous  n'avons  à  parler  ici  que  des  seconds*. Nous  donnons  ci- 
contre  la  description  des  meilleures  variétés  de  ces  arbres 
pour  chaque  mois  de  l'année.  Tous  ces  fruits  sont  également 
bons  crus  ou  cuits.  Les  époques  de  maturité  sont  pour  le  cli- 
mat de  Paris. 

1.  Nous  renvoyons  pour  les  pommiers  à  fruits  à  cidre  au  volume  spécial  des 
arbrei  et  arbrisseaux  à  fruits  propres  aux  .boissons  fermentées. 
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Variétés    d'été. 

Borowickif  ou  Borovitski,  Charlamowsky,  Duchesse  d* Oldenbourg .  — Mûrit  fin 
do  juillet  et  en  août.  Arbre  de  vigueur  moyenne,  fertile.  Fruit  moyen,  à  épiderme 
fin  et  luisant,  jauna  clair,  strié  de  rose  du  côté  du  soleil  ;  chair  ferme,  juteuse, 
acidulée.  Variété  originaire  de  la  Russie  et  introduite  en  France  vers  1840. 

Cox's  pomona,  ou  Dean's  godlin.  —  Mûrit  en  août.  Arbre  de  vigueur  moyenne. 
Fruit  moyen,  allongé,  avec  protubérance  charnue  au  pédoncule.  Épiderme  jaune, 
doré  et  semé  de  points  rouges  du  côté  du  soleil;  chair  fine,  blanche,  acidulée  et 
sucrée.  Variété  anglaise  introduite  en  France  vers  1862. 

Grand  Alexandre  ou  Alexandre,  comte  Woronzoff,  Empereur  Alexandre,  Corail, 
Phônix,  Belle  d'Orléans,  Aubei'tin,  etc.  —  Mûrit  en  septembre  et  octobre.  Arbre 
vigoureux  ;  fruit  très-gros,  de  forme  conique  régulière.  Épiderme  d'un  vert  clair, 
recouvert  d'un  beau  rouge  rayé  et  d'une  légère  fleur.  Chair  assez  fine  et  blanche. 
Eau  assez  abondante,  sucrée  et  acide.  Récolter  un  peu  avant  la  maturité  complète. 
Cette  variété,  obtenue  à  Moscou  vers  la  fin  du  xviii«  siècle,  n'a  été  introduite  en 
France  qu'en  1 838. 

Variétés   d'automne. 

Royale  d'Angleien'e  ou  Reinette  rayée,  Reinette  d'Angleterre  hâtive,  d'août  âge, 
Reinette  demoiselle,  de  Pir/non.  —  Mûrit  de  septembre  en  décembre.  Arbre  vigou- 
reux, fertile.  Fruit  assez  gros,  allongé,  jaune  clair  rayé  de  rouge  au  soleil  ;  chair 
blanche,  jaunâtre,  assez  tondre,  un  peu  acide  et  sucrée.  Cette  variété  paraît  avoir 
été  obtenue  en  France,  où  elle  était  déjà  cultivée  en  n68. 


Fig.  216.  Calville  rouge  d'automne. 


Fig.  211.  Gravenstein. 


Calville  rouge  d'automne  (pj.  216)  ou  Framboise  d'automne.  Présent  d*automne, 
Violette,  Grelot.  —  Mûrit  d'octobre  en  décembre.  Arbre  assez  vigoureux,  fer- 
tile. Fruit  assez  gros,  conique,  côtelé.  Épiderme  rouge  sang,  plus  foncé  au  soleil; 
chair  nuancée  de  rose.  Il  faut  la  consommer  un  peu  avant  la  limite  extrême  de  sa 
maturité.  Cette  variété  paraît  être  originaire  de  l'Auvergne,  où  elle  existait  déjà 
en  16*0. 

Gravenstein  {fig.  2n)  ou  Calville  Grafensteiner,  Ohio  non  pareil.  —  Mûrit  de 
septembre  en  novembre.  Arbre  assez  vigoureux,  fertile.  Fruit  assez  gros  et  assez 
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conique,  un  peu  anguleux;  épiderme  jaune  clair,  légèrement  marbré  de  stries  roses 
carminées.  Chair  blanchâtre,  fine,  tondre,  sucrée,  acidulée  et  parfumée.  Cette 
variété  est  d'origine  italienne  et  remonte  à  1760. 

Variétés  d'hiver  et  de  printemps. 

Ribston  rippin  ou  Ribstorie,  Fomwsa  pippin,  Reinette  de  traver.  —  Mûrit  de 
décembre  à  mars.  Arbre  de  vigueur  moyenne,  fertile.  Fruit  moyen,  vert  jaune, 
maculé  de  roux  et  strié  de  carmin  du  côté  du  soleil  ;  eau  abondante  sucrée,  aci- 
dulée et  parfumée.  Ce  pommier  résulte  d'un  pépin  de  pomme  pris  à  Rouen  et 
semé  en  Angleterre,  à  Ribston  (comté  d'York>,  vers  l(:86. 

Doux  d'Argent  ou  Doux  d* Angers,  Doux  commun,  Ostaçate,  d*Ève.  —  Mûrit 
d'octobre  à  février.  Arbre  assez  vigoureux,  très-fertile.  Fruit  moyen,  arrondi  ; 
épiderme  lisse,  jaune  clair,  légèrement  rosé  au  soleil.  Chair  très-fine,  sucrée  et. 
parfumée.  Cet  arbre  paraît  élre  originaire  de  l'Anjou,  où  il  était  déjà  cultivé 
avant  1790. 

Reine  des  Reinettes  ou  Kronen  Reinette,  de  la  Reine,  Reinette  rousse.  Reinette  de 
la  Couronne.  —  Mûrit  de  décembre  à  mars.  Arbre  vigoureux,  assez  fertile.  Fru  t  de 
grosseur  moyenne,  de  forme  arrondie  et  régulière  ;  largement  évasé  autour  de 
l'œil;  épiderme  jaune,  bien  doré,  recouvert  de  piqués  et  de  stries  rouges.  Chair 
ferme,  un  peu  jaune,  acidulée,  sucrée  et  parfumée.  Cette  variété  parait  être  origi- 
naire de  la  Hollande.  Sa  première  description  remonte  à  1802. 

Linnœus  pippin  ou  Belle-Flavoise,  Galber  belle-fleur.  —  Mûrit  de  décembre  à 
février.  Arbre  de  vigueur  ordinaire,  fertile.  Fruit  assez  gros,  allongé,  un  peu  côtelé  ; 
épiderme  d'un  jaune  pÀle,  doré  et  quelquefois  rosé  du  côté  du  soleil  ;  chair  fine, 
un  peu  jaunâtre,  acidulée  et  sucrée.  Cette  variété  a  été  obtenue  à  Westfield,  aux 
États-Unis,  il  y  a  de  longues  années,  et  fut  introduite  en  France  vers  1830. 

Bedfordshire  foundling  ou  Cambridge  pippin.  Mignonne  de  Bedford.  —  Mûrit 
de  décembre  à  mars.  Arbre  vigoureux  et  fertile.  Fruit  gros  un  peu  aplati.  Épi- 
derme d'un  vert  pâle,  rarement  marbré  de  rose  ;  chair  fine,  ferme,  un  peu  jaune, 
juteuse,  sucrée,  parfumée.  Ne  pas  la  laisser  trop  mûrir.  Cette  variété  a  été  trouvée 
sauvage  aux  environs  de  Bedford  avant  1830,  et  fut  introduit  en  France  veisl834. 

Pigeonnet  commun  ou  Pigeon  d'hiver.  Pigeon  rouge,  Pigeonnet  rose.  —  Mûrit 
de  novembre  à  janvier.  Arbre  de  vigueur  moyenne,  très-fertile.  Fruit  petit,  de 
forme  allongée  ;  épiderme  rouge  ou  rose  ;  chair  blanche,  tendre,  bien  juteuse  et 
sucrée.  Cette  sorte  de  pomme,  déjà  décrite  en  1651,  passe  pour  être  originaire  de  la 
Normandie. 

Reinette  musquée  ou  Muscate,  Margile,  Reinette  d'hiver  sucrée.  —  Mûrit  de  no- 
vembre à  février.  Arbre  de  vigueur  moyenne,  fertile.  Fruit  de  grosseur  moyenne, 
de  forme  régulière.  Épiderme  un  peu  rugueux,  jaune-brun  du  côté  de  l'ombre, 
jaune  d'or  fouetté  de  rouge  du  côté  du  soleil.  Chair  jaunâtre  et  ferme,  douce, 
sucrée  et  parfumée.  Originaire  de  Normandie,  où  elle  était  déjà  cultivée  en  1608. 

Reinette  dorée  ou  Reinette  tulipe.  Reinette  jaune  tardive.  Reinette  grise  dorée. 
Reinette  vermeille.  Reinette  de  Lorraine.  —  Mûrit  de  décembre  à  avriL  Arbre  de 
vigueur  moyenne,  fertile.  Fruit  assez  gros,  arrondi,  surbaissé  d'un  côté.  Épiderme 
dorée  avec  des  dessins  grisâtres  ;  chair  juteuse,  parfumée,  sucrée,  ferme,  blanche. 
Cette  variété  est  née  en  France,  où  elle  était  déjà  connue  en  1740.  On  la  suppose 
originaire  de  l'ancienne  province  de  Guienne. 

Reinette  du  Canada  (fig.  218)  ou  Reinette  du  Canada  blanche.  Reinette  de 
Caen.  —  Mûrit  de  janvier  à  mars.  Arbre  très-vigoureux  et  fertile.  Fruit  gros,  le 
plus  souvent  aplati.  Epiderme  d'un  vert  jaunâtre,  parsemé  de  points  gris,  coloré 
de  carmin  du  côté  du  soleil.  Chair  d'un  blanc  jaunâtre,  parfumée,  sucrce,  douce  et 
acidulée.  Cette  reine  des  pommes  paraît  être  originaire  de  Normandie,  d'où  elle 
aurait  été  transportée  au  Canada  pour  nous  revenir  sous  le  nom  où  nous  la  con- 
naissons aigourd'hui.  On  la  trouve  décrite  pour  la  première  fois  en  France  en  1771. 


y  Google 


270   ARBRES  ET  ARBRISSEAUX  A  FRUITS  DE  TABLE. 

Reinette  grise  du  Canada,  on  Monstrwuse  du  Canada,  Passe-pomme  du  Canada. 
—  Mûrit  de  novembre  en  avril.  Arbre  assez  vigoureux,  fertile.  Fruit  gros,  plat, 
arrondi;  épiderme  rugueux,  gris  avec  quelques  plaques  verdâtres;  chair  ayant  les 
qualités  de  la  précédente,  mais  un  peu  plus  ferme.  Variété  dont  l'origine  est 
inconnue  et  qui  parut  chez  nous  vers  1801. 

Reinette  franche  (fig.  219)  ou  Reinette  blanche.  Reinette  commune,  Reinette  de 
Clareval,  Reinette  de  Normandie.  —  Mûrit  de  décembre  à  mai.  Arbre  de  vigueur 
moyenne,  très-fertile.  Fruit  moyen,  un  pou  cylindrique,  plus  haut  que  large  ;  épi- 


Fig.  âl8.  Reinette  de  Canada. 


Fig.  219.  Reinette  franche. 


derme  jaune,  semé  de  points  gris.  Chair  blanchâtre  un  peu  jaune,  tendre,  fine, 
juteuse,  parfumée,  sucrée  et  acide.  Cette  excellente  variété  parait  être  originaire 
de  Normandie  et  y  être  née  vers  1500. 

Reinette  grise  ou  Reinette  de  cuir.  Reinette  grise  de  Granville,  Bec-de-lièvre, 
Reinette  grise  d'hiver,  Reinette  de  Diepdal.  —  Mûrit  de  janvier  en  avril.  Arbre  de 
vigueur  moyenne,  fertile.  Fruit  arrondi,  un  peu  plat,  de  grosseur  moyenne.  Épi- 
derme  gris  sur  fond  vert,  un  peu  rugueux.  Chair  d'un  blanc  jaunâtre,  un  peu 
verte  à  la  surface,  fine,  serrée,  juteuse,  sucréa  et  parfumée.  Cette  variété  paraît 
être  d'origine  française  et  antérieure  à  1613. 

Reinette  verte  ou  Reinette  très-tardive.  Reinette  verte  ronde.  —  Mûrit  de  décembre 
en  avril.  Arbre  assez  vigoureux,  fertile.  Fruit  assez  gros,  arrondi.  Epiderme  d'un 
beau  jaune  lors  de  la  maturité.  Chair  jaunâtre,  tendre,  sucrée,  acidulée  et  par- 
fumée. Variété  obtenue  en  France  et  déjà  cultivée  en  1660. 

Reinette  de  Caux  ou  Grosse  Reinette  rouge  tiquetée,  Pater-Noster,  Vermillon 
d'Andalousie.  —  Mûrit  d'octobre  en  avril.  Arbre  vigoureux,  très-fertile.  Fruit 
assez  gros,  de  forme  arrondie,  parfois  un  peu  aplatie.  Épiderme  lisse,  d'un  jaune 
doré,  fouetté  de  rouge  du  côté  du  soleil,  et  teinté  de  gris  clair.  Chair  jaunâtre, 
fine,  ferme,  très-sucrée,  acidulée  et  parfumée.  Cette  pomme  est  née  en  Hollande, 
il  y  a  plus  d'un  siècle,  et  n'a  été  connue  en  France  que  vers  1820. 

Reinette  à  longue  queue  {fig.  220).  —  Mûrit  en  mars  et  avril.  Arbre  vigoureux 
assez  fertile.  Fruit  moyen,  un  peu  allongé.  Épiderme  fin,  d'un  beau  jaune  avec 
des  hachures  grises,  teinté  de  rose  du  côté  du  soleil.  Chair  ferme  et  sucrée,  n'ac- 
quérant ses  qualités  qu'à  la  fin  de  l'hiver.  Cette  variété,  dont  l'origine  est  inconnue, 
est  cultivée  dans  la  Côte-d'Or. 
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Calville  blanc  (fig.  221)  ou  Blanche  de  Zurich,  Admirable  Blanche,  Tapou- 
nelle.  Calville  tardif,  de  Coing,  Reinette  à  côtes.  Bonnet  carré.  Reinette  côtelée.  — 
Mûrit  de  décembre  à  mai.  Arbre  de  vigueur  moyenne,  très-fertile.  Fruit  gros,  le 


Fig.  230.  Reinette  à  la  longue  queue. 


Fig.  221.  Calville  blanc 


plus  souvent  de  forme  conique  très-évasé  à  la  base,  toujours  plus  ou  moins 
côtelé,  surtout  au  sommet;  épiderme  mince,  brillant,  un  peu  huileux,  jaune 
paille,  parfois  teinté  de  rose  du  côté  du  soleil,  ponctué  de  gris-blanc.  Chair 
jaunâtre,    fine,    ferme,  su-  v 

crée,  parfumée  et  suffisam- 
ment acidulée.  Cette  excel- 
lente variété,  dont  les  qua- 
lités dépassent  celles  de  la 
Reinette  du  Canada,  paraît 
être  née  dans  le  Wurtemberg 
avant  1598.  Elle  était  cul- 
tivée vers  1600,  aux  environs 
d'Évreux,  à  Calville,  où  elle 
prit  le  nom  sous  lequel  on 
la  connaît  aujourd'hui. 

Calville  rouge  d'hiver 
{fig.  222)  ou  Passe-pomme 
d*hiver.  De  Bretagne  rouge, 
Calville  musqué,  Calville 
rouge  normand.  Calville 
d'Anjou,  Caillot  rosat.  — 
Mûrit  de  décembre  en  avril. 
Arbre  de  vigueur  moyenne, 
très-fertile.  Fruit  assez  gros, 
un  peu  allongé,  fortement 
côtelé  ;  épiderme  rouge  pâle, 
fouetté   de    rouge    sombre. 

Chair  tendre,  blanche,  un  peu  teintée  de  rose  sous  l'épiderme,  de  saveur  vineuse, 
sucrée  et  acidulée.  Le  lieu  d'obtention  de  cette  ancienne  variété  est  douteux. 
Toutefois  elle  paraîtrait  être  originaire  de  Bretagne.  On  la  cultivait  déjà  en 
Fiance  en  1600. 


Fig..  222.  Calville  rouge  d'hiver. 
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Court-Pendu  rouge  ifig.  223)  ou  Courte-Queue,  Courpendu  vermeil.  Gros  Capendu 
rouge,  Reinette  de  Capendu,  Court-pendu  plat.  —  Mûiit  de  novembre  à  mars. 
'  Arbre  peu  vigoureux,  pas  très-fertile.  Fruit  de  grosseur 
moyenne,  de  forme  globuleuse,  très-aplati.  Épiderme  un  peu 
rugueux,  d'un  jaune  verdâtre  à  l'ombre,  lavée  et  striée  de 
rouge-brun  au  soleil;  chair  jaunâtre,  un  peu  verdâtre  au 
centre,  ferme,  fine  et  croquante;  saveur  sucrée,  acidulée  et 
parfumée.  Cette  ponune  est  née  aux  environs  de  Montbéliard 
et  a  été  décrite  pour  la  première  fois  en  1613. 

Api  ou  Petit  Apis.  Apis  rouge.  Api  ordinaire.  Api  rose.  — 

Mûrit  de  janvier  à  mai.  Arbre  assez  vigoureux,  très-fertile. 

Fruit  petit,  de  forme  sphérique,  très-  aplati.  Épiderme  d'un 

Fia    22J  jaune  pâle   à  l'ombre,    d'un   beau  rouge   carmin   au   soleil. 


Court-pendu  rouge. 


Chair  blanche,    un  peu    verdâtre    sous    l'épiderme,    femae. 


'  sucrée,  agréable.  Ce  chaimant  petit  fruit  a  été  trouvé  à  l'état 
sauvage  dans  la  forêt  d'Api,  en  Bretagne.  Il  fut  décrit  pour  la  première  fois 
en  1628. 


Nous  résumons  dans  le  tableau  suivant  tout  ce  que  nous 
venons  de  dire  à  regard  des  meilleures  variétés  de  pommes 
et  de  leur  époque  de  maturité. 

Liste  des  meilleures  variétés  de  pommiers. 


NOM    DES    VARIETES. 


Borowicki 

Cox's  pomona 

Grand  .Alexandre 

Royale  d'Angleterre.  .  . 

Gravenstein 

Calville  rouge  d'automne 

Doux  d'argent 

Ribston  pippin 

Reine  des  reinettes  .   .  . 
Linnœus  pippin  .... 
Bedfordshire  foundling. . 
Pigeonnet  commun.. 
Reinette  musquée.  .  .  . 

Reinette  dorée 

Rein  'tte  du  Canada .  .  . 
Reinette  grise  du  Canada. 

Reinette  franche 

Reinette  grise 

Reinette  verte 

Reinette  à  longue  queue. 

Reinette  de  Caux 

Calville  blanc 

Calville  rouge 

Court-pendu  rouge. .  .  . 
Api 


EPOQUE    DE    MATURITE 
sous 

LK    CLIMAT    DB    PARIS. 


Fin  de  juillet  et  août. 
Août. 

Septembre  et  octobre. 
Septembre  à  décembre. 
Septembre  à  novembre. 
(  ctobre  à  décembre. 
Octobre  à  février. 
Décembre  à  mars. 
Décembre  â  mars. 
Décembre  à  février. 
Décembre  à  mars. 
Novembre  à  janvier. 
Novembre  à  février. 
Décembre  à  avril. 
Janvier  à  mars. 
Novembre  en  avril. 
Décembre  à  mai. 
Janvier  à  avril. 
Décembre  en  avril. 
Octobre  en  avril. 
Décembre  à  mai. 
Décembre  en  avril. 
Novembre  à  mars. 
Janvier  à  mai. 
Mars  et  avril. 
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On  peut  faire,  à  Tégard  de  cette  liste,  les  deux  remarques 
suivantes  :  c'est  d'abord  le  très- petit  nombre  de  pommes  de 
première  qualité  qu'on  peut  compter  au  milieu  de  l'énorme 
quantité  de  variétés  que  Ton  cultive;  puis,  en  second  lieu, 
que  les  meilleures  pommes  appartiennent  toutes  à  des  varié- 
tés dont  l'origine  est  fort  ancienne.  Oa  n'en  compte  pas  ou 
presque  pas  parmi  les  variétés  d'obtention  plus  ou  moins 
récente. 

Climat.  —  Le  pommier  redoute  les  climats  secs  et  brû- 
lants. Il  réussit  sous  un  climat  un  peu  froid  et  surtout  bru- 
meux et  humide.  C'est  en  eflet  dans  ces  conditions  que  sont 
placés  les  immenses  vergers  de  pommiers  de  la  Normandie, 
de  l'Auvergne,  des  Cévennes,  de  la  montagne  Noire,  de  l'An- 
gleterre, etc.,  qui  donnent  de  si  beaux  et  de  si  bons  produits. 

Sol.  —  Le  pommier  réussit  mal  dans  les  argiles  compactes, 
dans  les  calcaires  et  dans  les  terrains  très-siliceux.  Il  ne  pros- 
père que  dans  les  sols  de  consistances  moyennes,  un  peu  gra- 
veleux et  suffisamment  humides,  à  la  condition  toutefois  que 
cette  humidité  ne  soit  pas  stagnante  et  qu'elle  résulte  d'eau 
suffisamment  oxygénée.  Aussi  les  pommiers  se  plaisent-ils  par- 
ticulièrement dans  les  terrains  de  transport  qui  existent  à  la 
base  des  montagnes  et  qui  sont  traversés  par  les  eaux  qui 
s'écoulent  des  terrains  supérieurs. 

Multiplication.  —  Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  ici 
de  l'élève  du  pommier  dans  la  pépinière,  ni  de  sa  plantation 
à  demeure  dans  le  jardin  fruitier,  lorsqu'on  choisit  pour  cela 
des  arbres  greffés.  Ces  soins  ont  été  examinés  précédemment 
aux  pages  10  et  33.  Étudions  seulement  les  soins  que  ré- 
clame la  multiplication  de  cet  arbre  lorsqu'on  veut  créer 
soi-même  une  petite  pépinière  et  planter  à  demeure  les 
jeunes  sujets  après  une  année  de  développement  du  greffon. 

Le  pommier  peut  être  greffé  sur  trois  sortes  de  sujeis  :  le 
pommier  franc,  le  pommier  doucin,  le  pommier  de  paradis. 
Le  choix  à  faire  entre  eux  est  déterminé  par  la  forme  à  don- 
ner aux  arbres  et  par  la  nature  du  sol. 

Le  pommier  franc,  obtenu  au  moyen  du  semis  des  pépins, 
est  le  sujet  qui  imprime  aux  arbres  la  plus  grande  vigueur.  La 
première  fructification  se  fait  attendre  assez  longtemps;  mais 
les  arbres  qu'il  produit  présentent  une  très-longue  durée.  On 
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le  choisit  exclusivement  pour  former  des  arbres  à  haut  vent, 
quelle  que  soit  la  nature  du  sol. 

Le  pommier  doucin  est  une  variété  obtenue  oridnaire- 
ment  de  semis  et  qu'on  continue  de  multiplier  dans  les  pépi- 
nières au  moyen  des  boutures  et  du  marcottage.  Cette  sorte 
de  sujet,  un  peu  moins  vigoureux  que  le  premier,  vit  un  peu 
moins  longtemps;  mais  la  mise  à  fruit  des  arbres  qu'on  en  ob- 
tient est  plus  prompte.  On  choisit  le  doucin  pour  greffer,  dans 
tous  les  terrains,  les  pommiers  destinés  à  former  des  vases*ou 
gobelets,  des  espaliers  ou  des  contre-espaliers  ;on  choisit  aussi 
ce  sujet  pour  faire  des  pommiers  nains  dans  les  terrains  secs. 

Le  pommier  de  paradis  est  une  autre  variété  obtenue  aussi 
de  semis  et  qu'on  multiplie  comme  le  doucin.  Il  donne  lieu 
aux  sujets  les  moins  vigoureux.  Il  est  exclusivement  employé 
pour  former  des  pommiers  nains,  auxquels  il  donne  son  nom. 
Ces  petits  arbres,  très-fertiles,  produisent  dès  la  troisième 
année  de  greffe.  Les  fruits  sont  très-remarquables  par  leur 
grosseur;  mais  ces  arbres  ne  vivent  que  pendant  un  petit 
nombre  d'années. 

Les  motifs  qui  font  adopter  l'un  ou  l'autre  de  ces  sujets 
doivent  être  pris  en  considération,  non-seulement  lorsqu'il  , 
s'agit  de  greffer  soi-même  les  sujets,  mais  encore  lorsqu'on 
achète  des  arbres  greffés. 

Pour  se  procurer  ces  divers  sujets  pour  la  petite  pépinière 
qu'on  voudra  créer,  on  achète  dans  les  pépinières  des  bou- 
tures ou  des  marcottes  de  doucin  ou  de  paradis  âgées  d'un  an. 

Si  la  végétation  de  ces  sujets  est  vigoureuse,  on  pourra  les 
greffer  en  écusson  Vitry  dès  le  mois  d'août  suivant.  S'ils  sont 
encore  trop  faibles  à  cette  époque,  on  retardera  l'opération 
d'une  année.  Lorsqu'au  printemps  qui  suit  cette  sorte  de 
greffe  on  remarque  qu'elle  n'a  pas  réussi  sur  certains  sujets, 
on  la  remplace  par  la  greffe  en  fente  anglaise  ou  par  celle  en 
couronne  perfectionnée.  (Voir  le  chapitre  des  greffes  dans  le 
premier  volume  de  cet  ouvrage.) 

CULTURE     DU     POMMIER     DANS    LE     JARDIN    FRUITIER, 

La  culture  du  pommier  dans  les  jardins  fruitiers  ne  diffère 
nullement  de  celle  du  poirier.  Nous  ne  pourrions  donc  que 


y  Google 


DU   POMMIER.  275 

répéter  ici  ce  que  nous  avons  dit  à  l'égard  de  ce  dernier 
arbre.  Nous  ferons  toutefois  les  observations  suivantes  : 

Et  d'abord  presque  toutes  les  variétés  de  pommiers  peuvent 
être  placées  en  espalier  ;  mais  le  plein  air  leur  est  plus  favo- 
rable. Cette  espèce  redoute,  plus  que  le  poirier,  les  exposi- 
tions chaudes  ;  il  lui  faut  un  air  vif  et  un  peu  humide.  Néan- 
moins quelques  variétés,  telles  que  la  Reinette  du  Canada ^  le 
Calville  blanc,  VApi,  etc.,  supportent  plus  facilement  la  cha- 
leur et  pourront  être  placées  en  espalier,  mais  de  préférence 
à  l'exposition  de  l'ouest. 

Toutes  les  formes  de  charpentes  recommandées  pour  le 
poirier  conviennent  également  au  pommier.  Toutefois,  le 
pommier  s'accommode  parfaitement  de  la  forme  en  cordons 
horizontaux.  Ces  cordons,  bordant  toutes  les  plates-bandes  du 


<^s>^ 


Fig.  224.  Pommier  soumis  à  la  forme  en  cordon 
horizontal  bilatéral. 


jardin  fruitier,  et  occupant  ainsi  un  emplacement  qu'on  n'uti- 
liserait pas  autrement,  pourront  présenter  une  longueur 
totale  suffisante  pour  donner  la  quantité  de  pommes  dont  on 
peut  avoir  besoin.  Nous  conseillons  donc  d'adopter  générale- 
ment pour  le  pommier  cultivé  dans  le  jardin  fruitier  la  forme 
en  cordons  horizontaux  que  nous  allions  décrire. 

Pommiers  en  cordon  horizonal.  ~  Les  pommiers  en 
cordon  horizontal  peuvent  être  soumis  à  deux  dispositions 
différentes  que  nous  devons  examiner  séparément. 

Cordon  horizontal  bilatéral  {fig.  224).  —  Cette  forme  n'est 
pas  nouvelle.  Elle  existait  déjà  en  1818  chez  M.  Bertrand, 
pépiniériste  à  Auxerre. 

On  procède  de  la  manière  suivante  pour  former  ces  cordons  : 
planter  de  jeunes  arbres  de  deux  ans  de  greffe,  écussonnés  sur 
paradis  ou  sur  doucin,  ce  dernier  sujet  seulement  pour  les 
terrains  secs  et  brûlants.  Cboisir  des  arbres  portant  deux 
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rameaux  d'égale  force  opposés  l'un  à  l'autre  et  placés  àO'",/iO 
au-dessus  de  la  greflFe.  Planter  ces  arbres 
en  ligne,  à  0"\25  du  bord  de  la  plate- 
bande,  et  de  façon  que  ces  deux  rameaux 
soient  dirigés  parallèlement  à  la  ligne  de 
plantation.  Réserver  entre  ces  arbres  un 
intervalle  de  l^jô^  s'ils  sont  greffés  sur 
paradis,  et  de  2  mètres  s'ils  sont  greffés 
'§\  sur  doucin.  Tendre  au-dessus  de  la  ligne, 
et  à  0™,40  du  sol,  un  fil  de  fer  galvanisé 
fi.j  n»  1/t.  Couper,  lors  de  la  plantation,  le 
tiers  de  la  longueur  des  deux  rameaux, 
puis  les  abandonner  à  eux-mêmes  jusqu'au 
moment  de  la  taille  de  Tannée  suivante. 
Alors  abaisser  les  deux  bras  dans  une  po- 
sition horizontale;  les  fixer  sur  le  fil  de 
fer,  et  favoriser  le  plus  possible  le  déve- 
loppement du  bourgeon  terminal  de  chaque 
bras.  Laisser  ce  dernier  se  redresser  libre- 
ment pendant  tout  le  temps  de  la  végéta- 
tion et  coucher  horizontalement,  l'hiver 
suivant,  le  rameau  qui  en  résulte,  sauf  l'ex- 
trémité qu'on  doit  relever  suivant  l'angle 
d'environ  Ub"*  pour  aider  à  son  allongement. 
Répéter  les  mêmes  opérations  chaque  an- 
née, en  laissant  toujours  chacun  des  nou- 
veaux prolongements  des  bras  sans  les  tail- 
ler. La  position  horizontale  dans  laquelle 
on  les  place  suffit  pour  faire  développer 
en  bourgeons  tous  les  boutons  qu'ils  por- 
tent. Lorsque  les  cordons  commencent  à  se 
joindre,taillerchaque  année  leurextrémité, 
comme  nous  l'indiquons  au  chapitre  des 
principes  généraux  de  la  taille,  page  85. 

Cordon  horizontal  unilatéral  {fig,  225.) 
—  Cette  disposition  diffère  de  la  première 
en  ce  que  chacun  des  arbres  se  compose 

d'un  seul  bras,  et  que  ces  bras  sont  dirigés  tous  du  même  c6té. 

On  procède  ainsi  à  la  formation  de  ces  cordons  : 
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Choisir  des  pommiers  d'un  an  de  greffe  sur  paradis  si  le 
sol  est  de  bonne  qualité,  ou  sur  doucin  si  le  sol  est  sec  et 
brûlant.  Les  planter  en  une  seule  ligne  à  1",50  d'intervalle 
pour  les  paradis,  et  à  2  mètres  pour  les  doucins.  Supprimer, 
en  les  plantant,  le  tiers  de  la  longueur  des  jeunes  tiges,  et  aban- 
donner le  développement  à  lui-même  pendant  tout  l'été. 

L'année  suivante,  lors  de  la  taille  d'hiver,  placer  un  fil  de 
fer  galvanisé  n»  iU  (A)  sur  la  ligne  de  plantation;  ce  fil  de  fer, 
solidement  fixé  à  chaque  extrémité,  est  roidi  le  plus  possible 
au  moyen  d'un  tendeur  B,  et  supporté  tous  les  8  mètres  par 


iL^j^' 


Fig.  226.  Greffe  par  approche  pour  les  pammiers 
en  cordon  horizontal  unilatéral. 


un  petit  poteau  en  bois  (C)  à  0",40  au-dessus  du  sol.  Ce  fil  de 
fer  ainsi  placé,  abaisser  chacune  des  tiges  dans  une  position 
horizontale  en  les  fixant  sur  le  fil  de  fer  et  de  façon  à  ce  que 
la  partie  de  la  tige  située  au-dessous  du  fil  de  fer  reste  dans 
une  position  verticale.  Pendant  l'été  suivant,  supprimer  tous 
les  bourgeons  qui  naissent  sur  la  partie  verticale  de  la  tige. 
Ils  absorberaient  trop  de  sève  au  détriment  de  la  partie  hori- 
zontale. Laisser  le  bourgeon  de  prolongement  complètement 
libre,  afin  d'augmenter  sa  vigueur.  Lors  de  la  taille  d'hiver 
suivante,  opérer  les  rameaux  à  fruits  comme  ceux  du  poirier. 
Laisser  le  nouveau  prolongement  entier  et  le  coucher  sur  le 
fil  de  fer  en  redressant  un  peu  son  extrémité.  Sa  position 

16 
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horizontale  suflat  pour  y  faire  développer  tous  les  boutons. 
On  continue  ce  mode  d'opérer  jusqu'au  moment  où  chaque 
tige,  en  s'allongeant,  rencontre  la  naissance  de  la  tige  sui- 
vante; ce  moment  venu,  on  a  conseillé,  jusqu'à  ces  dernières 
années  d'opérer  ces  arbres  de  la  manière  suivante  :  dès  que 
les  tiges  ont  dépassé  de  0™,40  l'arbre  qui  suit,  on  greffe  par 
approche,  en  mars,  l'extrémité  de  chaque  tige  en  D  au  point 
de  départ  du  cordon  suivant.  Cette  greffe  est  pratiquée  comme 
le  montre  la  figure  226.  L'année  suivante,  la  greffe  étant  par- 
faitement soudée,  on  coupe  Textrémité  des  cordons  en  A.  On 
espérait  alors  que  la  sève  surabondante  d'un  arbre  passerait 
au  profit  de  l'arbre  suivant,  et  que  la  sève  pouvant  ainsi  par- 
courir toute  la  longueur  de  la  ligne,  tous  ces  petits  arbres 


Fig,  227.  Pommiers  en  cordon  horizontal  unilatéral  non  grefTés. 

présenteraient  le  même  degré  de  vigueur.  L'ensemble  de  cette 
plantation  présentait  alors  l'aspect  de  la  figure  225. 

Mais  nous  avons  reconnu  que  l'équilibre  de  la  végétation 
qu'on  espérait  établir  entre  les  divers  arbres  de  la  même 
ligne  au  moyen  de  ce  greffage  est  loin  d'être  obtenu.  D'un 
autre  côté,  les  arbres  ainsi  greffés  les  uns  sur  les  autres  ne 
sont  plus  terminés  par  un  bourgeon  vigoureux  renouvelé 
chaque  année  et  destiné  à  entretenir  une  vigueur  suffisante . 
dans  chacun  de  ces  arbres  (page  85).  Nous  pensons  donc 
qu'il  est  utile  de  renoncer  à  ce  greffage  et  de  procéder  de  la 
manière  suivante  : 

Dès  que  l'extrémité  de  la  tige  a  dépassé  la  naissance  du 
cordon  de  l'arbre  suivant,  redresser  cette  extrémité  suivant 
l'angle  de  /t5°  environ  et  la  maintenir  dans  cette  position  à 
l'aide  d'un  petit  tuteur  piqué  dans  le  sol  et  fixé  sur  le  fil  de 
fer  (A,  fig.  227).  Le  rameau  ainsi  fixé  est  taillé  de  façon  à  lui 
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conserver  une  longueur  d'environ  0™,20.  Pendant  Tété,  favo- 
riser le  développement  d'un 
bourgeon  terminal.  L'hiver  sui- 
vant, le  rameau  qui  en  résulte 
est  taillé  près  de  sa  base  au- 
dessus  d'un  bouton  bien  con- 
stitué pour  avoir  un  nouveau 
bourgeon  de  prolongement,  et 
ainsi  de  suite  chaque  année. 
Les  cordons  de  pommiers  sou- 
mis à  ce  traitement  présentent 
l'aspect  de  la  figure  227. 

Nous  préférons  les  cordons 
unilatéraux  aux  cordons  bilaté- 
raux pour  les  motifs  suivants  : 
1°  on  n'a  pas  à  maintenir  l'équi- 
libre de  la  végétation  entre  les 

deux  bras  de  chaque   arbre; 

2°  on  gagne  une  année  sur  la 

formation    de    la    charpente; 

30    enfin  on  peut  établir   ces 

cordons    parallèlement    à    la 

pente  du  sol  sur  les  terrains 

inclinés,ce  que  l'on  nepeutfaire 

avec  les  cordons  bilatéraux. 
Lorsqu'on  aura  à  établir  ces 

cordons    unilatéraux    sur    un 

terrain  en  pente,  il  faudra  tou- 

jouris  diriger  le  cordon  vers  le 

sommet  de  la  pente,  autrement, 

la  sève  étant  obligée  de  suivre 

une  direction  contraire  à  sa 

tendance  naturelle,  le  cordon 

ne  pourra  pas  s'allonger. 
Si,  par  suite   d'une   cause 

quelconque,  les  cordons  unila- 
téraux poussent  trop  vigoureu- 
sement, et  tardent  à  se  mettre 

à  fruit,  on  aura  recours  aux  moyens  suivants  pour  diminuer 


Fig.  228.  Double  greffe  pour  les 
cordons  de  pommiers. 
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leur  vigueur  :  1*  supprimer  un  arbre  sur  deux,  de  façon  à 
doubler  la  longueur  du  cordon  à  fournir  par  chacun  d'eux; 
2*  greffer  par  approche,  comme  nous  l'avons  expliqué  plus 
haut,  Textrémité  du  cordon  d'un  arbre  sur  la  naissance  du 
cordon  suivant  {/ig,  226).  Ne  faire  cette  opération  que  pour 
un  arbre  sur  deux.  Lorsque  après  deux  ans  la  soudure  est  com- 
plète, supprimer  Textrémité  du  greffon  en  A,  puis  couper  la 
tige  de  l'arbre  qui  a  reçu  cette  greffe.  Cette  section  est  faite 
au  sommet  de  la  partie  verticale  de  cette  tige.  L'arbre  qui  a 
fourni  le  greffon  est  alors  obligé  de  nourrir  un  cordon  une 
fois  plus  long  que  celui  qu'il  alimentait  avant.  On  pourra 
hâter  le  moment  où  les  cordons  se  joindront  assez  pour  être 
greffés  en  employant  la  double  greffe  indiquée  par  la  fi- 
gure 228.  Il  conviendra  de  choisir  pour  cela  un  rameau  C  de 
même  grosseur  que  le  prolongement  A.  Lorsque  la  soudure 
de  cette  double  greffe  sera  complète,  au  bout  de  deux  ans, 
on  coupera  l'extrémité  du  rameau  G  immédiatement  au-dessus 
du  point  où  il  est  greffé  avec  la  tige  B;  3**  enfin  on  a  conseillé 
également,  pour  diminuer  la  vigueur  de  ces  arbres,  de  laisser 
développer  sur  le  dessus  de  chaque  cordon  et  à  sa  naissance 
un  bourgeon  vigoureux,  destiné  à  former  un  second  cordon 
parallèle  au  premier  et  placé  à  0™,/iO  au-dessus  de  ce  dernier. 
Ce  procédé  est  beaucoup  moins  convenable  que  les  précé- 
dents. Le  cordon  supérieur  empêche  toujours  celui  de  des- 
sous de  conserver  une  vigueur  sufiisante,  puis  cette  élévation 
de  0™,80  résultant  de  ces  deux  cordons  superposés  devient  un 
obstacle  pour  arriver  facilement  du  chemin  aux  espaliers  ou 
aux  contre-espaliers. 

Soins  à  donner  aux  rameaux  à  fruit  du  pommier. 
—Le  pommier  présente  un  mode  de  fructification  semblable  à 
celui  du  poirier.  Les  boutons  à  fleurs  naissent  sur  des 
rameaux  peu  vigoureux,  âgés  de  deux  ou  trois  ans.  Pour 
former  ces  rameaux  à  fruit  du  lambourdes,  on  applique  à  cet 
arbre  les  mêmes  soins  qu'au  poirier;  ainsi  les  bourgeons  sont 
soumis  au  pincement  à  mesure  qu'ils  arrivent  à  une  longueur 
de  CnjlO  à  0™,15,  et  ces  pincements  sont  répétés  sur  les 
mêmes  bourgeons  si  cela  est  nécessaire.  Lors  de  la  taille 
d'hiver,  les  rameaux  qui  en  résultent  sont  cassés  complète- 
ment ou  partiellement,  suivant  leur  degré  de  vigueur.  Enfin, 
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lorsque  les  boutons  à  fleurs  sont  constitués,  on  taille  ces 
rameaux  immédiatement  au-dessus  du  point  d'attache  de  ces 
boutons.  Les  lambourdes  ainsi  obtenues  sont  ensuite  entre- 
tenues comme  celles  du  poirier. 

Kous  devons  cependant  faire  remarquer  que  les  rameaux 
de  prolongement  des  branches  de  charpente  du  pommier, 
développent,  à  longueur  égale,  des  bourgeons  moins  nom- 
breux que  les  rameaux  de  prolongement  du  poirier.  D'où  il 
suit  que,  dans  le  pommier, ces  rameaux  doivent  être  taillés  un 
peu  plus  court  pour  obtenir  des  bourgeons  jusqu'à  leur 
base. 

CULTURE     DU     POMMIER     DANS    LE     MIDI. 

Le  pommier  redoute  beaucoup  la  chaleur;  aussi  le  climat 
du  Midi  est-il  peu  favorable  à  sa  culture.  Là,  les  fruits  sont 
moins  succulents,  leur  saveur  acide  disparaît  en  grande  par- 
partie,  ils  sont  presque  tous  atteints  par  les  insectes  et  la  vé- 
gétation des  arbres  est  presque  toujours  languissante. 

Lorsque,  toutefois,  on  en  voudra  cultiver  dans  cette  région, 
il  faudra  les  placer  dans  des  sols  riches,  susceptibles  d'être 
arrosés  et  placés  à  l'exposition  la  moins  chaude. 

CULTURE     DU     POMMIER     DANS     LES    VERGERS. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  la  culture  des  pommiers  à  fruits 
à  cidre  dans  notre  Traité  spécial  de  la  culture  des  arbres  et 
arbrisseaux  à  fruits  propres  aux  boissons  fermentées  s'appli- 
que également  à  ceux  à  fruits  de  table  dans  les  vergers.  Nous 
n'avons  donc  à  indiquer  ici  que  le  choix  à  faire  parftii  les  di- 
verses variétés  pour  cette  destination.  Il  conviendra  de  pré- 
férer les  variétés  suivantes  parmi  celles  dont  nous  avons  donné 
la  liste  plus  haut  : 


Pigeon  d'hiver. 
Reine  des  reinettes. 
Reinette  du  Canada. 
Royale  d'Angleterre. 
Kibston  pippin. 


Reinette  de  Caux. 
Reinette  franchp. 
Reinette  grise  haute  bonté. 
Doux  d'argent. 
Reinette  très- tardive. 


Restauration.  —  Les  procédés  de  restauration  décrits 
pour  le  poirier  (page  215)  s'appliquent  de  tous  points  au 
pommier. 

1(5. 
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Maladies.  —  Les  principales  maladies  qui  sévissent  le 
plus  souvent  sur  les  pommiers  sont  surtout  les  chancres  et  la 
jaunisse,  dont  nous  avons  déjà  parlé  à  propos  du  poirier. 

Animaux  et  insectes  nuisibles.  —  Nous  avons  déjà 
parlé,  au  chapitre  du  poirier,  de  certains  animaux  et  insectes 
nuisibles  qui  attaquent  également  le  pommier.  Tels  sont, 
parmi  les  animaux,  les  lièvres  et  les  lapins,  et  parmi  les  in- 
sectes : 


Le  Hanneton  commun. 
Le  Tingis  du  poirier. 
Le  Kermès  coquille. 
La  Noctuelle  fiancée. 
La  Teigne  hémérobe. 


Le  Bombyx  livrée. 

—  chrysorrhée. 

—  auriflue. 

—  '        disparate. 
La  Pyrale  des  pommiers. 


Les  insectes  suivants  attaquent  plus  particulièrement  le 
pommier  : 

Anihonome  du  pommier  [Anthonomus  poinorufn)  (/î^^.SSQ).— 

Cette  sorte  de  petit  charançon  est  de  couleur  brune.  Vers  la 

fin  d'avril  les  individus  femelles  qui  sont  restés 

Mj-  engourdis  tout  Thiver  percent  avec  leur  bec  la 

mk^         base  des  jeunes  fleurs  du  pommier  et  y  déposent 

J^  un  œuf.  Au  bout  de  quelques  jours,  chaque  œuf 

Fig.  229.  éclôt  et  donuc  lieu  à  une  petite  larve  qui  dévore 
V^raTer.  *^^  l'intérieur  de  la  fleur;  celle-ci  noircit  et  ne 
s*épanouit  pas.  Cette  larve  se  transforme  en 
nymphe  quinze  jours  après  sa  naissance,  dans  la  fleur  même; 
puis  éclôt  vers  le  commencement  de  juin  et  passe  Tété,  l'au- 
tomne et  l'hiver  dans  l'engourdissement  jusqu'au  printemps 
suivant,  époque  de  l'accouplement  et  d'une  nouvelle  ponte. 
On  diminuera  sensiblement  le  nombre  de  ces  insectes  en  en- 
levant les  fleurs  desséchées  des  pommiers  et  en  les  brû- 
lant. 

Ypjiomeute  cousine  {Ypnoineuta  cognalella)  [fig,  230).  — 
Les  ailes  supérieures  de  ce  très-petit  papillon  sont  d'un  beau 
blanc  et  marquées  de  25  points  noirs.  Ce  papillon  éclôt  en 
août  et  dépose  bientôt  ses  œufs  par  plaques  à  la  bifurcation 
des  rameaux.  Ils  éclosent  en  septembre  et  les  chenillettes 
passent  l'hiver  dans  l'engourdissement,  abritées  sous  une  pe- 
tite enveloppe  de  soie  d'où  elles  ne  sortent  qu'en  mai.  Elles 
se  dirigent  alors  sur  les  jeunes  bourgeons,  les  enveloppent 
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d'une  toile  soyeuse  et  vivent  en  commun  en  rongeant  le  pa- 
Tenchime  des  feuilles,  passant  ainsi  d'un  bourgeon  à  un  au- 
tre et  dévastant  toute  l'étendue  de  Tarbre  qui  semble  parfois 
enveloppé  d'une  série  continue  de  toiles  d'araignée.  C'est  en 
juin  que  ces  chenilles  se  transforment  en  chrysalides  dans  un 
petit  cocon  allongé.  Ces  cocons  sont  réunis  en  masse  sous 


Fig.  230.  Ypnomeute  du  pommier. 

l'enveloppe  commune  à  l'abri   de  laquelle  les  chenilles  ont 
vécu.  Le  papillon  paraît  au  mois  d'août. 

Cet  insecte,  qui  est  un  des  fléaux  les  plus  redoutables 
pour  les  pommiers,  est  assez  difficile  à  détruire.  Il  faildrait 
enlever  ces  nids  de  chenille  à  la  fin  de  mai  et  en  juin,  au 
moment  où  elles  se  transforment  en  chrysalide,  ou  bien  allu- 
mer des  feux  clairs  dans  la  soirée,  en  août,  dans  le  voisinage 
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des  pommiers.  On  brûlera  ainsi  une  grande  quantité  de  ces 
papillons. 

Puceron  lanigère  [apis  lanigera)  (fig.  231).  —  Cet  autre 
insecte  est  encore  un  des  ennemis  les  plus  redoutables  pour 
les  pommiers.  Ces  pucerons  sont  d'un  brun  rougeâtre,  recour 
verts  d'un  duvet  blanc  très-abondant  qui  les  cache  entière- 
ment. Jusqu'à  l'automne  ils  sont  dépourvus  d'ailes  (B).  A  cette 
époque  les  mâles  et  les  femelles  sont  ailés  (A).  Ils  s'accouplent 

alors  et  pondent  des  œufs 
sur  les  rameaux.  Un  cer- 
tain nombre  d'individus 
résistent  aux  froids  de 
l'hiver  en  descendant  sur 
les  racines  à  une  assez 
grande  profondeur.  Ils  re- 
montent au  printemps 
pour  aller  fonder  de.  nou- 
velles colonies  sur  les  jeu- 
nes rameaux  de  l'arbre. 

Le  puceron  lanigère 
s'attache  sur  tous  les 
points  de  l'arbre  où  il  y  a 
de  jeunes  écofces  :  sur  les 
bourgeons,  les  rameaux, 
les  bourrelets  qui  naissent , 

Fig..  231.  Puceron  Fig.  232.  Exostoses  pro-  «„ «  ip^^rimPtrA  Hp<5  nlaiV9 
lanigère  grossi.  duites  par  la  piqûre  ré-  ^Ur  10 périmètre  Oes  pjaiCS, 
A.  Individu  mâle.      cente  du  puceron  lani-  aU    COllct     de     la    raCÎUe, 

a^,„aMdu  ft.    gé„^une  branche  „,i,3„rtoutsur  les  jeunes 

rameaux  où   ils   forment 


une  ligne  continue  sur  le  côté  qui  regarde  le  sol.  Sur  tous 
ces  points  ce  puceron  pique  l'épjderme  pour  y  puiser  les 
fluides  des  tissus.  Il  résulte  de  ces  piqûres  une  inflammation 
telle  dans  ces  tissus  qu'où  voit  bientôt  se  former  à  chaque 
point  des  exostoses  [fig,  232)  qui,  grossissant  chaque  année, 
arrivent  à  la  grosseur  du  poing,  entravent  la  circulation  delà 
sève  et  donnent  lieu  à  la  dessiccation  successive  des  branches. 
Il  y  a  plus  d'un  siècle  qu'on  a  vu  apparaître  ce  puceron 
sur  les  pommiers  de  la  Normandie,  qu'il  n'a  cessé  de  rava- 
ger depuis  cette  époque.  Il  s'est  étendu  depuis  sur  toute  la 
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France.  Il  est,  dit-on,  originaire  des  États-Unis,  d'où  il  nous 
serait  arrivé  en  passant  par  TAngleterVe. 

Les  moyens  à  tenter  pour  le  détruire,  au  moins  sur  les 
jeunes  arbres,  sont  les  suivants  :  pendant  le  repos  de  la  végé- 
tation :  i°  brosser  fortement  les  points  attaqués  ;  2°  appliquer 
avec  un  pinceau  de  Thuile  de  poisson  non  épurée.  Pendant  la 
végétation,  essayer  l'acide  phénique  très-étendu  d'eau  ou 
l'essence  de  lavande  aussi  très-étendue  d'eau,  et  de  l'eau  de 
tabac  concentrée. 

Pour  ceux  de  ces  pucerons  qui,  pendant  l'hiver,  se  réfu- 
gient sur  le  collet  de  la  racine,  déchausser  le  pied  des  jeunes 
arbres  et  y  répandre  de  la  suie  de  bois. 

Récolte  et  conservation  des  pommes.  —  Ce  que  nous 
avons  dit  précédemment  de  cette  opération  en  parlant  du 
poirier  s'applique  également  au  pommier.  —  Nous  n'avons  à 
ajouter  que  l'observation  suivante  : 

Dessiccation,  —  Dans  quelques  contrées  de  la  France,  et 
notamment  dans  l'Est,  on  conserve  une  certaine  quantité  de 
pommes,  lorsqu'elles  sont  très-abondantes,  au  moyen  de  la 
dessiccation.  On  les  pèle,  on  les  passe  au  four  rfeux  ou  trois 
fois,  jusqu'à  dessiccation  complète,  puis  on  les  conserve  dans 
des  tonneaux  placés  dans  un  endroit  sec,  jusqu'au  moment  de 
la  vente  ou  de  la  consommation.  Ces  fruits  étant  cuits,  font 
d'excellente  marmelade.  On  en  fait  aussi  une  sorte  de  cidre. 


COGNASSIER. 

Le  cognassier  {fig.  233)  est  encore  un  des  arbres  fruitiers 
dont  la  culture  est  la  plus  ancienne.  Les  Grecs  avaient  dédié 
le  fruit  de  cet  arbre  à  Vénus  et  en  décoraient  les  temples  de 
Chypre  et  de  Paphos.  Pline  et  Virgile  font  Téloge  de  cet  arbre, 
dont  les  Romains  paraissent  avoir  possédé  des  variétés  moins 
âpres  que  celles  que  nous  connaissons.  Aujourd'hui  le  cognas- 
sier est  cultivé  surtout  pour  en  obtenir  de  jeunes  sujets  des- 
tinés à  recevoir  la  greffe  d'autres  espèces,  et  notamment  du 
poirier.  Toutefois  on  le  cultive  encore  comme  arbre  fruitier 
dans,  quelques  localités  du  centre  et  du  midi  delà  France. 
Dans  ces  contrées,  les  fruits  sont  confits,  ou  bien  on  en  forme 
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diverses  sortes  de  conserves  connues  sous  les  noms  de  coti^ 
gnac  ou  codognae,  de  pâte  de  coing,  de  gelées  de  coing,  etc., 
et  qui  sont  aussi  saines  qu'agréables.  Les  pépins  du  coing 
sont  également  employés  à  divers  usages,  à  cause  du  muci- 
lage abondant  qui  recouvre  leur  surface. 

Espèces  et  variétés.  —  On  cultive  deux  espèces  de 
cognassiers  : 

Le  cognassier  commun  [cydonia  communis) .  Il  a  donné  lieu 
à  quelques  variétés,  parmi  lesquelles  nous  citerons  les  deux 
suivantes  : 

Le  coing  pyrif orme ,  fruit  de  médiocre  grosseur,  à  surface 
un  peu  rugueuse,  presque  aussi  large  que  haut. 

Le  coing  oblong,  fruit  très-gros,  présentant  la  forme  d'une 
barrique. 

On  distingue  encore  deux  autres  races  :  le  cognassier  d'An- 
gers et  le  cognassier  de  Doué,  plus  vigoureuses  que  les  pré- 
cédentes, et  préférées,  à  cause  de  cela,  pour  servir  de  sujets, 

La  seconde  espèce  est  le  cognassier  du  Portugal  {cydonia 
Lusitanica,  fig,  233).  C'est  l'espèce  la  plus  estimée,  celle  qui 
donne  les  fruits  les  plus  recherchés. 

Climat  et  sol.  —  Les  deux  espèces  de  cognassiers  dont 
nous  venons  de  parler  sont  originaires  des  parties  méridio- 
nales de  l'Europe  et  plus  particulièrement  de  Cydon,  dans 
l'île  de  Crète  (aujourd'hui  Candie).  Aussi  ces  deux  arbres 
donnent-ils  leurs  plus  beaux  produits  dans  le  centre  et  dans 
le  midi  de  la  France.  Ils  préfèrent  aux  autres  les  sols  de  con- 
sistance moyenne,  substantiels  et  un  peu  frais.  Ils  redoutent 
les  terrains  légers  et  surtout  calcaires. 

Culture.  — Nous  avons  traité,  à  l'article  Pépinière  (p.  12), 
des  procédés  les  plus  convenables  pour  obtenir  de  jeunes 
cognassiers  destinés,  soit  à  servir  de  sujets,  soit  à  être  con- 
servés sans  être  greffés;  nous  n'avons  donc  à  nous  occuper 
ici  que  des  opérations  que  réclament  ces  derniers  pour  leur 
culture  spéciale. 

Le  cognassier  peut  être  cultivé  à  haute  tige  dans  les  ver- 
gers, ou  en  cône,  en  vase  ou  en  contre-espalier  dans  le  jar- 
din fruitier.  On  lui  applique,  pour  la  formation  de  sa  char- 
pente, les  soins  que  nous  avons  décrits  plus  haut  pour  le  poirier. 

On  a  dit  que  la  taille  était  pernicieuse  pour  cet  arbre, 
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qu'on  devait  l'abandonner  à  lui-même  en  l'empêchant  seule- 
nient  de  perdre  la  forme  qu'on  lui  avait  imposée.  Nous  ne 
partageons  pas  cette  opinion.  Nous  avons  taillé,  pendant  plu- 
sieurs années,  des  cognassiers  soumis  à  la  forme  conique,  et 
nous  avons  constamment  remarqué  que  les  fruits  que  nous 
obtenions  étaient  plus  volumineux  et  tout  aussi  abondants 
que  sur  les  arbres  non  taillés.  Nous  pensons  donc  qu'on  pourra 
le  soumettre  à  cette  opé- 
ration lorsqu'on  voudra 
le  cultiver  dans  le  jardin 
fruitier. 

Les  boutons  à  fleur 
du  cognassier  naissent 
sur  de  petites  brindilles 
(B,  fig.  233)  développées 
Tannée  précédente,  et 
placées  sur  toute  l'éten- 
due des  branches  prin- 
cipales. Ces  boutons  don- 
nent lieu  à  un  bourgeon 
feuille  (C)  qui  s'allonge 
de  0",04  à  0™,06,  et  épa- 
nouit une  fleur  à  son 
sommet.  Les  autres  bour- 
geons non  florifères  dé- 
veloppés par  la  même 
brindille     sont     pinces 

pendant  l'été  pour  les  empêcher  de  s'allonger  outre  mesure. 
Lors  de  la  taille  d'hiver  suivante,  la  brindille  primitive  (B)  est 
taillée  en  (A),  afin  de  refouler  la  sève  vers  sa  base  et  d'arrêter 
son  allongement.  Les  deux  nouvelles  brindilles  qu'elle  porte 
sont  taillées,  l'une  à  fruit  sur  le  bouton  à  fleur  le  plus  rappro- 
ché du  sommet,  l'autre  à  bois  sur  un  des  boutons  à  bois 
destiné  à  produire  de  nouveaux  bourgeons  pour  asseoir  .la 
taille  l'année  suivante,  et  ainsi  de  suite  chaque  année,  de  fa- 
çon à  obtenir  à  chaque  point  une  ou  deux  nouvelles  brindilles. 
Toutefois  nous  devons  reconnaître  qu'il  sera  générale- 
ment plus  convenable  de  cultiver  cet  arbre  dans  les  vergers 
en  lui  donnant  la  forme  à  haute  tige. 


Fig.  233.  Rameau  à  fruit  du  cognassier 
du  Portugal. 
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Recolle.  —  Pour  que  ces  fruits  soient  pourvus  de  tout  leur 
arôme,  il  faut  les  cueillir  lorsqu'ils  sont  parfaitement  mûrs, . 
ce  qui  a  lieu,  selon  les  régions,  de  la  fin  de  septembre  au 
milieu  d'octobre.  Ils  sont  alors  d'un  beau  jaune.  On  choisit 
pour  cela  un  beau  jour  et  on  les  transporte  dans  la  fruiterie. 
Les  coings  ne  peuvent  être  conservés  que  pendant  quelques 
Jours;  ils  pourrissent  rapidement.  Le  mieux  est  de  les  utiliser 
peu  après  leur  récolte. 

ORANGERS. 

La  célébrité  des  orangers  comme  arbres  fruitiers  remonte 
aux  siècles  héroïques  et  fabuleux.  Si  l'on  se  reporte  aux 
temps  historiques,  on  voit,  d'après  M.  de  Sacy,  que  V oranger 
à  fruit  amer  ou  bigaradier  a  été  apporté  de  l'Inde  postérieu- 
rement à  l'an  300  de  l'hégire;  qu'il  se  répandit  d'abord  en 
Syrie,  en  Palestine,  puis  en  Egypte.  On  voit,  dans  Ebn-el-Awam, 
que  cet  arbre  était  cultivé  à  Séville  vers  la  fin  du  xii«  siècle. 
Nicolaus  Specialis  assure  que,  dans  l'année  4150,  il  embel- 
lissait les  jardins  de  la  Sicile;  enfin  l'histoire  du  Dauphiné 
nous  apprend  qu'en  1337  le  bigaradier' était  un  objet  de  com- 
merce dans  la  ville  de  Nice. 

U oranger  à  fruit  doux  croît  spontanément  dans  les  provin- 
ces méridionales  de  la  Chine,  à  Amboine,  aux  îles  Mariannes 
et  dans  toutes  celles  de  l'océan  Pacifique.  On  attribue  généra- 
lement son  introduction  en  Europe  aux  Portugais.  Gallesio 
avance,  toutefois,  que  cet  arbre  a  été  introduit  de  l'Arabie 
dans  la  Grèce  et  dans  les  îles  de  l'Archipel,  d'où  il  a  été 
transporté  dans  toute  l'Italie. 

D'après  Théophraste,  le  citronnier  ou  cédratier  existait  en 
Perse  et  dans  la  Medie  dès  la  plus  haute  antiquité;  il  a  passé 
de  là  dans  les  jardins  de  Babylone,  dans  ceux  de  la  Palestine, 
puis  en  Grèce,  en  Sardaigne,  en  Corse  et  sur  tout  le  littoral  de 
la  Méditerranée.  11  formait,  dès  la  fin  du  \V  siècle  de 
l'ère  vulgaire,  un  objet  d'agrément  et  d'utilité  dans  l'Europe 
méridionale.  Son  introduction  dans  les  Gaules  paraît  devoir 
être  attribuée  aux  Phocéens,  lors  de  la  fondation  de  Marseille. 

Le  limonier  croît  spontanément  dans  la  partie  de  l'Inde 
située  au  delà  du  Gange,  d'où  il  a  été  successivement  répandu. 
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par  les  Arabes,  dans  toutes  les  contrées  qu'ils  soumirent  à 
leur  domination.  Les  croisés  le  trouvèrent  en  Syrie  et  en 
Palestine  vers  la  fin  du  xi«  siècle  et  le  rapportèrent  en  Sicile 
et  en  Italie. 

Les  diverses  espèces  d'orangers  sont  des  arbres  qui,  dans  le 
midi  de  l'Europe,  peuvent  atteindre  une  hauteur  de  8  à 
9  mètres.  Ils  sont  l'objet  d'une  culture  assez  importante,  soit 
pour  leurs  feuilles,  employées  sous  forme  d'infusions,  soit 
pour  leurs  fleurs,  dont  on  fait  Veau  de  fleur  (Voranger,  soit 
enfin  pour  leurs  fruits  qui  servent  à  l'alimentation,  et  dont  on 
extrait  aussi  les  huiles  essentielles  et  de  l'acide  citrique. 

Espèces  et  variétés.  —  Les  diverses  sortes  d'orangers 
peuvent  être  partagées  en  groupes,  parmi  lesquels  nous  n'in- 
diquerons que  les  suivants,  parce  qu'ils  fournissent  les  espèces 
propres  au  midi  de  la  France  : 

l«f  GROUPB.  —  Oranger  à  fruit  doux  {citrus  aurantium,  Risso).  Pétiole  des 
feuilles  peu  ailé  ;  fleurs  blanches  ;  fruit  arrondi  ou  ovale,  obtus,  rarement  mame- 
lonné, jaune  d'or«  quelquefois  rougeàtre  ;  vésicules  de  l'écorce  convexes  ;  pulpe 
très-abondante,  très-aqueuse,  d'une  saveur  douce,  sucrée,  très-agréable.  Toutes 


Fig.  2dS.  Coupe 

du  fruit  de  l'oranger 

franc. 


Fig   234.  Oranger  firanc. 


Fig.  235.  Fleur 
de  l'oranger  franc. 


les  variétés  de  ce  groupe  sont  cultivées  pour  leurs  fleurs,  dont  on  fait  Veau  de 
fleur  d'oranger,  et  pour  leurs  fruits  qui  sont  mangés  crus.  Voici  les  variétés  dont 
la  culture  présente  le  plus  d'avantage. 


Du  Brbuil,  Fruits  de  table. 
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Oranger  franc  (Poit.)  ;  orange  douce  (Oliv.  de  Ser.)  ;  oranger  sauvage  à  ft-uit 
doux  (fig.  234).  Considéré  comme  le  type  des  orangers  à  fruits  doux;  arbre  très- 
vigoureux^  rameanx  épineux.  Fruit  moyen,  arrondi  ;  peau  d'un  beau  jaune  doré, 
an  peu  chagrinée  ;  pulpe  jaune.  Son  fruit  résiste  mieux  que  celui  de  toutes  les 

autres  variétés  à  l'intensité  du  froid 
et  est  assez  précoco  ;  mais  la  grande 
Tigueur  de  l'arbre  retarde  le  moment 
où  il  donne  d'abondants  produits. 

Oranger  de  la  Chine  (Encycl.). 
Fruit  de  moyenne  grosseur,  arrondi  ; 
peau  très-Ûsse,  luisante;  graines 
munies  d'une  pointe  recourbée.  Ra- 
meaux munis  parfois  de  très-petites 
épines;  floraison  bisannuelle;  fruits 
peu  sujets  à  la  gelée. 

Oranger  à  fruits pyri formes  (Poit.) . 
Fruits  assez  gros,  pyriformes;  chair 
jaune  au  centre,  rouge  à.  la  circonfé- 
rence. Cette  variété,  cultivée  à  Nice, 
est  très-féconde  et  craint  peu  les 
froids  du  midi  de  l'Burope  ;  ses  fruits 
mûrissent  en  mars. 

Oranger  à  larges  feuilles  (Poit.). 
Arbre  très- vigoureux  ;  fruit  gros, 
sphérique,  à  écorce  mince,  pulpe 
jaune  ;  ses  fruits,  souvent  en  bou- 
quets, résistent  bien  aux  intempéries 
de  l'hiver.  Cultivé  à  Nice. 

Oranger  de  Gênes  (Poit.).  Fruits 
ronds  ou  un  peu  déprimés,  marqués 
de  sillons  à  la  base  ;  peau  un  peu 
chagrinée,  jaune  rouge  ;  pulpe  jaune 
au  centre,  rouge  à  la  circonférence. 
Il  donne  une  récolte  presque  chaque 
année. 

Oranger  de  Nice  (Risso).  Fruit  frès- 
gros,  souvent  déprimé  aux  deux  ex- 
trémités; peau  chagrinée,  d'un  beau 
jaune  rougeàtre,  un  peu  spongieuse 
intérieurement;  pulpe  jaune  foncé. 
Cette  variété,  cultivée  à  Nice,  est 
celle  qui  donne  les  produits  les  plus 
beaux,  les  plus  abondants  et  les  plus 
lucratifs. 

Oranger  de  Malte  (Poit.),  orange 

rouge  de  Portugal,  orange  grenade. 

Fruit  rond  de  moyenne  grosseur  à 

surface  chagrinée,  d'un  jaune  foncé  passant  au  rouge  après  la  maturité;  pulpe 

d'un  rouge  foncé,  surtout  à  la  circonférence.  Cultivé  à  Nice. 

Oranger  de  Majorque  (Risso).  Assez  rapproché  de  l'oranger  franc  par  ses  carac- 
tères. Fruit  assez  gros,  lisse,  luisant;  écorce  assez  mince,  jaune  foncé, pulpe  jaune* 
Oranger  multi flore  (Poit).  Fleurs   extrêmement  nombreuses  ;  fruits  peu  volu- 
mineux, arrondis,  lisses,  d'un  beau  jaune;  écoïce  mince;  pulpe  jaune.  ' 

Orangei'  à  fruit  tardif  (Poit.).  Fruits  très-déprimés,  gros;  peau  un  peu  cha- 
grinée, d'un  beau  jaune,  quelquefois  rougeâtre,  peu  épaisse  ;  pulpe  rouge.  Matu- 
rité très-tardive.  Préfère  l'exposition  du  nord. 


Fig.  237.  Bigaradier  à  fruit  comiculé. 


Fig,  238.  Coupe  du  fruit  du  bigaradier. 
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Oranger  mandaiin  (Loureiro).  Arbre  peu  développé;  feuilles  petites,  très- 
entières,  acuminées  aux  deux  extrémités,  d'un  vert  pâle,  pétiole  dépourru  d'ailes. 
Fleurs  petites,  très-blanches,  très-parfumées.  Fruits  de  la  grosseur  d'une  belle 
pomme  d'apis,  très-déprimés  dans  le  sens  des  pôles;  assez  légers  lorsqu'ils  sont 
mûrs  ;  écorce  mince,  peu  adhérente  à  la  pulpe,  à  surface  ruguense  et  présentant  en 
partie  l'odeur  des  bigarades.  Pulpe  formée  de  grosses  vésicules  d'un  beau  jaune  et 
divisées  en  dix  ou  douze  loges  se  sépa- 
rât facilement  l'une  de  l'autre;  eau 
sucrée,  très-agréable,  pas  très-abon- 
dante. Graines  nombreuses  à  cotylé- 
\  dons  ou  amandes  d'un  vert  pistache. 

Cette  espèce  d'oranger  parait  être 
originaire  de  l'tle  de  Madura,  près  de 
Java,  d'où  il  s'est  répandu  dans  l'empire 
anamite  et  en  Chine.  Son  introduction 
en  Europe  remonte  seulement  à  1828. 
'  Il  est  moins  sensible  au  froid  que  les 
autres  orangers. 

2«  GROUPE.  —Bigaradiers.  Feuilles 
généralement  plus  larges  que  celles 
de  l'oranger  à  fruit  doux  ;  pétiole  très- 
ailé.  Fleur  plus  grande,  plus  odorante  ; 
fruit  à  surface  plus  tourmentée,  d'un 
jaune  plus  foncé  ;  vésicules  de  la  peau 
concaves;  pulpe  jaune,  contenant  un 
suc  acide  mêlé  d'amertume.  Les  varié- 
tés de  ee  groupe  sont  cultivées  pour 
leurs  fleurs,  dont  on  fait  de  l'eau  de 
fleur  d*oranger,  et  pour  leurs  fruits, 
employés  conmie  condiment,  ou  pour 
la  préparation  de  certaines  liqueurs. 
Voici  quelles  sont  celles'  qui  devront 
être  préférées  pour  la  culture  : 

Bigaradier  à  fruit  comiculê  (Poit.) 
ifig.  23*7) .  Fleurs  grandes,  nombreuses, 
très-odorantes,  offrant  un  style  qui  dé- 
passe souvent  la  fleur  avant  son  épa- 
nouissement. Fruit  arrondi,  plus  large 
au  sommet  qu'à  la  base,  muni  latéra- 
lement d'appendices  ou  forme  de  cor- 
nes; écorce  rugueuse,  d'un  jaune  rou- 
geâtre,  assez  épaisse,  spongieuse  ;  pulpe 
jaune,  acide,  peu  amère.  Cultivé  pour 
ses  fleurs  et  poUr  les  fruits;  c'est  un 
des  plus  féconds. 

Bigaradier  riche  dépouillé  (Poit.); 
bigaradier  bouquetier  (Risso).  Tige  peu 
élevée,  rameaux  courts;  feuilles  pe- 
.  tites,  ovales,  obtuses,  souvent  imbri- 
quées sur  les  rameaux  et  arquées  en  arrière,  un  peu  crispées;  pétiole  très- 
court,  sans  ailes.  Fleurs  très-nombreuses,  rapprochées  en  bouquet  au  sommet 
des  rameaux  ;  fruits  arrondis,  déprimés,  rugueux,  d'un  jaune  rougeàtre,  marqués 
au  sommet  d'une  grande  aréole;  peau  offrant  l'odeur  du  muguet;  pulpe  formée 
de  grosses  vésicules  d'un  jaune  foncé,  contenant  un  suc  acide  amer. 

Bigaradier  à  fruits  sans  pépins   (Poit.).  Arbre  très-vigoureux  et  jprenant  un 
grand  développement.  Fleurs  disposées  en  bouquet,  très-nombreuses;  fruit  de 


Fig.  239.  Bergamotier  ordinaire. 


Fig.,  240.  Coupe  du  fruit  du  bergamotier 
ordinaire. 


y  Google 


29i  ARBRES  ET  ARBRISSEAUX  A  FRUITS  DE  TABLE. 

moyenne  grosseur,  très^hagriné  et  même  bosselé,  muni  au  sommet  d'un  mamelon 
aplati;  graines  toujours  nulles.  Risso  cite  un  de  ces  arbres  qui,  à  Nice,  donne  tout 
les  deux  ans  800  kilogrammes  de  fleurs  et  4,000  Aruits. 

Bigaradier  Gallesio  (Poit  ).  Fleurs  grandes,  très-odorantes;  fruits  gros, arrondis, 
•d'un  jaune  orange  foncé,  peau  très-épaisse;  pulpe  composée  de  vésicules  d'un 
jaune  rougeâtre  obscur,  contenant  une  eau  abondante  acide-amère.  C'est  la  variété 
qu'on  doit  préférer  à  cause  de  sa  vigueur  et  de  sa  rusticité  pour  produire  des 
«vyets  propres  à  recevoir  la  greffe  de  tous  les  orangers. 

Bigaradier  à  gros  fruits  (Risso).  Fleurs  grandes,  très-suaves;  fruit  très-gros, 

aiiondi,  déprimé,  flexible  sous 
le  doigt,  très-léger,  marqué  de 
plusieurs  sillons  et  protubérances 
d'un  jaune  foncé;  écorce  épaisse» 
spongieuse  ;  pulpe  d'un  jaune 
pâle  contenant  un  suc  assez 
doux,  un  peu  amer;  ses  fleurs 
sont  les  plus  recherchées  à  Nice 
pour  faire  les  fleurs  d'orange 
pralinées. 

Bigaradier  chinois  (Risso), 
grand  chinois.  Tige  petite; 
feuilles  petites,  ovales,  aignës, 
réfléchies,  très-pressées  les  unes 
contre  les  autres.  Fleur  formant 
le  thyrse  au  sommet  des  ra- 
meaux. Fruit  petit,  arrondi,  aplati 
à  la  base,  d'un  jaune  rougeâtre  ; 
écorce  assez  épaisse,  spongieuse; 
palpe  jaune.  Cette  variété  résiste 
bien  au  froid  ;  une  partie  de  ses 
fruits  sont  confits,  et  le  reste  sert 
de  -condiment. 

3«  GROUPE.  —  Bergamotiers. 
Fleurs  petites,  blanches,  d'une 
odeur  particulière,  très-suave; 
fruits  pyriformes  ou  déprimés, 
d'un  jaune  pâle,  à  vésicules  de 
la  peau,  concaves  à  pulpe  verte, 
légèrement  acide  et  d'un  arôme 
très-agréable.  Les  bergamotiers 
sont  cultivés  pour  les  huiles  es- 
sentielles qu'on  extrait  de  leurs 
fleurs  et  de  l'écorce  de  leurs 
fruits.  La  variété  suivante  est  la 
plus  recherchée  pour  ce  produit. 
Bergamotier  ordinaire  (Poit); 
^n-anger  bergamote  (Desf.)  ;  limeltier  bergamote  (Risso)  {fig.  239).  Fruit  assez  gros, 
ordinairement  pyriforme,  d'un  jaune  pâle  à  Paris,  d'un  beau  jaune  d'or  en  Italie, 
lisse,  luisant,  d'une  odeur  particulière  très-agréable;  peau  mince;  pulpe  d'un 
jaune  verdâtre,  remplie  d'un  suc  un  peu  acide  très-aromatique. 

4«  OROUPR.  —  Limoniers  ou  citronniers.  Rameaux  effilés,  quelquefois  épineux, 
feuilles  ovales  et  oblongues,  dentées;  pétiole  à  peine  ailé;  fleurs  de  grandeur 
moyenne,  lavées  de  rouge  en  dehors,  blanches  en  dedans  ;  fruit  jaune  clair,  ovale, 
oblong,  rarement  arrondi,  à  surface  lisse,  rugueuse  ou  sillonnée,  terminée  par  un 
mamelon  ;  écorce  mince,  à  vésicules  concaves  ;  pulpe  abondante,  pleine  d'un  suc 
txôs-acide  et  safooreux.  Les  limoniers  sont  cultivés  pour  l'huile  essentielle  de 


Fig,  241.  Limonier  à  grappes. 


Fig.  242.  Coupe  du  fruit  du  limonier  à  grappes. 
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leva  écorce,  et  pour  l'acide  citrique  que  renferme  si  abondamment  leur  pulpe  et 
que  l'on  emploie  pour  faire  les  limonades,  comme  condiment,  etc.  Nous  citerons 
les  variétés  suivantes  comme  les  plus  dignes  d'être  cultivées  : 

Limonier  Bignelte  (Risso).  Jeunes  pousses  lavées  de  rouge  pâle;  feiùlles  portées 
sur  de  courts  pétioles  non 
ailés  ;  fleurs  souvent  dispo- 
sées en  corjmbe,  lavées 
de  rouge  en  dehors  ;  fruits 
ovoïdes  arrondis ,  assez 
lisses,  très-légèremeiit  sil- 
lonnés, d'un  jaune  ver- 
dàtre,  terminés  par  un 
.mamelon  obtus,  court,  à 
moitié  détaché  par  un 
sinus  ;  écorce  mince,  adhé- 
rente à  la  pulpe,  très-riche 
en  suc  acide.  Cette  variété 
«st  l'une  des  plus  produc- 
tives, une  de  celles  dont 
les  fruits  fermentent  le 
moins  promptement;  aussi 
sont-ce  ses  fruits  qui  sont 
choisis  de  préférence  pour 
envoyer  au  loin. 

lAmonier  Ponzin  (Poit.)  ; 
Limonier  Poncine  (Kisso). 
Bameaux  épineux;  jeunes 
pousses  d'un  beau  rouge  ; 
fleurs  réunies  en  bouquet 
au  sommet  des  rameaux, 
fortement  lavées  de  rouge 
en  dehors;  fruit  gros, 
ovale,  terminé  par  un  petit 
mamelon  et  ordinairement 
strié  et  cannelé  ;  écorce 
épaisse,  compacte;  pulpe 
contenant  un  suc  abondant 
peu  acide. 

limonier  mellarose 
(Poit.).  Rameaux  très-tor- 
tueux, quelquefois  munis 
de  peitites  épines;  jeunes 
pousses  d'un  vert  luisant; 
feuilles  violettes  en  nais- 
sant ;  fleurs  peu  nombreu- 
ses lavées  d'une  teinte 
violacée  en  dehors  ;  fruit 
de  moyenne  grosseur,  lui- 
/sant,  très-lisse,  arrondi, 
déprimé   vers   la    queue, 

terminé  au  sommet  par  un  mamelon  obtus  non  séparé  du  fruit  par  un  sillon, 
jaune  foncé  ;  suc  abondant,  acide,  très-agréable. 

Limonier  ordinaire  (Poit.).  Fleurs  grandes,  violacées  en  dehors;  fruits  de 
moyenne  grosseur,  ovales,  oblongs,  lisses,  d'un  jaune  pâle,  terminés  par  un 
mamelon  obtus  ;  suc  acide  très-abondant.  C'est  la  variété  la  plus  répandue  dans 
les  localités  où  ce  fruit  est  un  objet  de  spéculation. 


Fig.  243.  Cédratier  à  gros  fjruît. 


Fig.  244.  Coupe  du  cédratier  à  gros  fruit. 
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Limonier  à  grappe  (Poit.)  (fig.  241).  Fleura  grandes,  abondantes,  réunies  fiti 
bouquet,  purpurines  en  dehors  ;  fruits  de  moyenne  grosseur,  réunis  en  grand 
nombre  sur  la  même  grappe,  ovales,  oblongs,  ventrus,  légèrement  rugueux,  ter- 
minés par  un  long  mamelon  pointu,  assez  souvent  courbés  ;  suc  abondant,  très- 
acide.  ♦ 

5«  GROUPB.  —  Cédratiers.  Rameaux  plus  court«<,  plus  roides  que  ceux  des 
limoniers;  fruits  plus  gros,  plus  verruqueux  ;  chair  plus  épaisse;  plus  tendre; 
pulpe  moins  acide.  Les  fruits  des  variétés  de  ce  groupe  sont  employés  aux  mêmes 
usages  que  ceux  des  limoniers  et  surtout  pour  confire. 

Cédratier  ordinaire  (Poit.).  Rameaux  munis  de  longues  épines  ;  jeunes  pousses 
d'un  rouge  violâtre  ;  fleurs  lavées  de  rouge  violâtre  ;  fruit  ordinairement  très- 
gros,  d'un  rouge  pourpre  lors  de  son  premier  développement,  d'un  beau  jaune 
safran  lorsqu'il  est  mûr,  oblong,  plus  renflé  vers  le  sonunet  que  vers  la  base, 
profondément  sillonné  à  la  surface,  terminé  par  un  mamelon  ;  chair  épaisse^ 
blanche,  tendre,  d'une  saveur  douce  ;  pulpe  verdâtre,  peu  considérable,  contenant 
une  eau  acidulée.  / 

Cédratier  à  gros  fruit  (Risso)  ;  cédrat  de  Géiies  (fig.  318).  Rameaux  garnis  de 
longues  épines  ;  fleurs  grandes,  violettes  en  dehors  ;  fruit  très-gros,  oblong,  bos- 
selé, marqué  de  sillons  longitudinaux  interrompus,  terminé  par  un  mamelon  plus 
ou  moins  détaché  d'un  côté  par  un  sinus,  jaune  pâle,  chair  très-épaisse,  ferme, 
pulpe  verdâtre,  presque  sèche,  acide.  D'après  Ferraris,  les  fruits  de  cette  variété 
pèsent  quelquefois  jusqu'à  15  kilog.  C'est  seulem*ent  dans  les  vallées  étroites,  les 
plus  chaudes  des  bords  de  la  Méditerranée,  et  dans  des  sols  susceptibles  d'être 
arrosés  pendant  l'été,  que  cette  variété  peut  mûrir  ses  fruits. 

Cédratier  de  Florence  (Poit.).  Rameaux  épineux;  fleurs  purpurines  en  dehors, 
réunies  en  bouquets  ;  fruit  conique,  d'un  beau  jaune  doré,  luisant,  légèrement  sil- 
lonné; chair  blanche,  tendre,  d'une  odeur  suave;  pulpe  verdâtre,  légèrement 
acide.  C'est  la  variété  la  plus  recherchée  pour  ses  diverses  qualités. 


Culture.  —  L'oranger  est  considéré  avec  raison  comme 
Tun  des  arbres  les  plus  beaux,  les  plus  agréables,  les  plus 
utiles  parmi  ceux  de  notre  continent.  Il  n'est  donc  pas  éton- 
nant qu'on  se  soit  efforcé  de  le  cultiver  partout,  même  au  delà 
des  régions  où  il  cesse  de  croître  en  plein  air. 

Climat.  —  Les  orangers  ne  commencent  à  vivre  en  pleîii 
air  qu'à  partir  du  /i3«  degré  de  latitude,  et  d'abord  dans  Je? 
lieux  abrités  où  la  terre,  à  0™,02  ou  0'",03  de  profondeur; 
conserve  une  température  supérieure  à  celle  de  la  congélation^ 
Il  en  résulte  alors  que  la  sève  des  racines,  toujours  en  mou- 
vement dans  les  espèces  à  feuilles  persistantes,  même  pendant 
l'hiver,  défend  les  parties  aériennes  de  l'arbre  contre  la  con- 
gélation. On  a  vu  le  thermomètre  descendre  à  —  10°  sans  que 
les  orangers  succombent,  parce  que  ces  froids  n'avaient  pas 
été  assez  continus  pour  pénétrer  dans  le  sol  et  que  le  dégel 
s'était  produit  sous  l'influence  d'un  ciel  brumeux.  On  sait, 
en  effet,  que  la  gelée  désorganise  d'autant  plus  les  tissus 
vivants  que  le  dégel  a  lieu  plus  subitement  sous  l'influence  du 
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soleil.  Ces  arbres  redoutent  également  a  neige  et  le  givre, 
surtout  lorsque  ceux-ci  séjournent  pendant  quelque  temps  et 
que  la  fonte  a  lieu  sous  Tinfluence  du  soleiL  Risso  a  vu  à  Nice, 
en  48H,  une  neige  abondante  qui  ne  fit  aucun  mal  aux  oran- 
gers, parce  que  la  fonte  eut  lieu  par  un  temps  couvert.  En 
résumé,  les  orangers  pourront  être  cultivés  en  pleine  terre 
avec  sécurité  partout  où  rabaissement  de  température  ne. 
dépassera  pas  —  3°.  Dans  les  localités  les  plus  favorables  de 
la  Provence,  on  ne  trouve  plus  cette  condition  au  delà  de 
/^OO  mètres  d'élévation. 

Toutefois  les  diverses  espèces  d'orangers  ne  sont  pas  égale- 
ment sensibles  aux  froids  de  Thiver.  Les  plus  rustiques  sont 
les  orangers  à  fruits  doux,  les  bigaradiers;  viennent  ensuite 
les  bergamoliers  ;  les  limoniers  et  les  cédratiers  sont  ceux 
qui  demandent  le  plus  de  chaleur  :  ils  succombent  lorsque  le 
thermomètre  arrive  à  —  2°. 

Les  régions  qui  remplissent  les  conditions  de  ^température 
que  nous  venons  d'indiquer  sont,  pour  la  France,  quelques 
localités  de  la  basse  Provence,  voisines  de  la  mer  et  abritées 
par  les  montagnes  des  vents  du  nord  et  du  nord-ouest.  Tels 
sont  Ollioules,  Toulon,  Hyères,  le  Canet,  Cannes,  Vence,  Saint- 
Paul,  Antibes  et  Nice.  Nous  devons  yjoindre  certaines  parties  de 
la  Corse  et  de  l'Algérie.  L'Italie,  le  Portugal,  l'Espagne  sont  aussi 
en  possession  de  régions  propres  à  la  culture  de  l'oranger. 
Quoique  les  localités  que  nous  venons  d'indiquer,  au  moins 
celles  appartenant  à  notre  territoire,  se  prêtent,  par  leur  cli- 
ûiat,  à  la  culture  qui  nous  occupe,  il  arrive  de  temps  en 
temps  certains  hivers  où  le  froid  devient  tel  que  leâ  orangers 
Succombent.  Ces  abaissements  de  température  ont  lieu  pério- 
diquement tous  les  quinze  ou  dix-huit  ans.  Tels  ont  été 
les  hivers  de  1789,  179Zi,  1811,  1820,  1829,  1837,  185/i.  Ce  sont 
les  hivers  de  4789  et  de  4820  qui  ont  gelé  complètement  ces 
arbres. 

Sol.  —  Les  orangers  sont  peu  difficiles  sur  la  nature  du  sol  ; 
ils  ne  redoutent  que  les  calcaires  plus  ou  moins  purs,  les  ter- 
rains complètement  siliceux  et  les  argiles  compactes  à  hu* 
midité  stagnante.  Dans  les  premiers,  les  engrais  se  décomposeht 
rapidement  avant  d'avoir  pu  être  utilisés  par  les  racines;  puis 
les  irrigations  qu'on  doit  y  pratiquer  très-souvent  lessivent  le 
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sol  et  répuisent.  Dans  les  argiles  compactes,  rhumidîté  sura- 
bondante et  stagnante  qu'elles  renferment  prive  les  racines 
de  Faction  de  Tair  atmosphérique  et  détermine  leur  pour- 
riture. 

Ce  sont  les  sols  de  cousistance  moyenne,  silico-argileux  ou 
argilo-calcaires,  un  peu  frais  sans  être  humides,  qui  sont  les 
plus  convenables.  Toutefois  les  limoniers  et  les  cédratiers 
paraissent  se  développer  plus  vigoureusement  dans  les  terrains 
légers.  Dans  tous  les  cas,  ces  terrains  doivent  présenter  une 
profondeur  d*au  moins  un  mètre  et  pouvoir  être  soumis  à 
l'irrigation. 

Multiplication.  —  La  multiplication  des  orangers  se 
fait,  comme  pour  les  autres  espèces,  au  moyen  des  graines, 
de  la  greffe,  des  boutures  et  du  marcottage.  Ces  diverses  opé- 
rations sont'pratiquées  dans  une  pépinière  spéciale. 

Pépinière,  -  -  On  doit  choisir,  pour  établir  la  pépinière,, 
remplacement  le  plus  abrité  et  le  plus  chaud,  car  les  oran- 
gers sont  plus  sensibles  au  froid  dans  leur  jeune  âge  que 
lorsqu'ils  sont  arrivés  à  l'état  adulte.  Le  sol  doit  être  riche, 
substantiel,  assez  profond,  et  susceptible  de  pouvoir  être  irri- 
gué.' La  surface  en  est  partagée  en  plates-bandes  ou  carrés 
destinés  chacun  à  soumettre  les  jeunes  plants  aux  diverses 
opérations  qui  constituent  la  multiplication. 

Toutes  ces  plates-bandes  ou  carrés  sont  bien  fumés  et  dé- 
foncés à  la  profondeur  de  0™,70.  Leur  surface,  après  ce  tra- 
vail, doit  être  bien  horizontale  et  se  trouvet*  à  O^IS  au- 
dessous  du  niveau  des  chemins,  afin  de  retenir  l'eau  des 
irrigations. 

Semis.  —  Les  semis  sont  pratiqués  soit  pour  avoir  des 
sujets  destinés  à  recevoir  la  greffe,  soit  pour  se  procurer  des 
arbres  francs  de  pied.  Ce  dernier  mode  n'est  usité  que  pour 
les  espèces  types,  comme  Voranger  franc,  le  bigaradier 
franc,  etc.,  etc.  ;  les  diverses  variétés  de  chacun  de  ses 
types  dégénéreraient  trop  facilement  si  on  les  multipliait  par 
les  semis.  Les  espèces  types  obtenues  de  semis  et  non  greffées 
donnent  de  très-bons  fruits;  ils  sont  plus  robustes,  résistent 
mieux  au  froid;  mais  ils  se  développent  lentement  et  les  épi- 
nes qui  accompagnent  les  rameaux  blessent  souvent  les  fruits 
et  rendeat  la  cueillette  plus  difficile. 
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Les  espèces  d'orangers  préférés  pour  produire  des  sujets 
destinés  au  greffage  sont  Toranger  franc,  le  bigaradier  franc 
et  le  bigaradier  Gallesio.  Ces  sujets  peuvent  recevoir  la  greffe 
de  toutes  les  autres  espèces  et  variétés  d'orangers. 

Pour  obtenir  ces  sujets  par  le  semis,  on  procède  ainsi  :  on 
choisit  de  beaux  fruits  bien  mûrs  qu'on  met  en  tas  dans  un 
coin  exposé  au  soleil  pour  qu'ils  fermentent  et  se  désagrè- 
gent; puis  on  les  jette  dans  un  vase  plein  d'eau.  Après  quel- 
ques heures  de  Qiacération,  on  sépare  les  graines  de  la  pulpe  au 
moyen  de  plusieurs  lavages  et  l'on  rejette  celles  qui  surnagent 
et  qui,  par  cela  même,  sont  mal  conformées.  Si  le  semis  ne 
peut  être  pratiqué  immédiatement,  les  graines  sont  conser- 
vées en  les  stratifiant  dans  du  sable  un  peu  frais.  Autrement 
elles  se  dessécheraient  rapidement. 

Le  semis  est  pratiqué  en  avril,  aussitôt  que  la  température 
s'élève  à  15*».  Si  l'opération  est  pratiquée  dans  la  partie  nord 
de  la  région  de  l'oranger,  comme  la  Provence,  il  sera  prudent 
de  faire  ce  semis  dans  des  caisses  profondes  de  O^jSO  et  enter- 
rées jusqu'au  niveau  du  sol.  On  pourra  ainsi  rentrer  ces 
caisses  lors  de  l'hiver  suivant,  et  soustraire  les  jeunes  plants 
au  froid  et  à  la  neige. 

Lorsqu'on  n'aura  pas  à  craindre  ces  abaissements  de  tempé- 
rature, le  semis  sera  fait  en  pleine  terre  bien  ameublie  et  en 
lignes  distantes  de  0™,1 5.  Les  graines  sont  recouvertes  d'une 
petite  couche  de  terre  mélangée  de  terreau  de  0''',04  d'épais- 
seur; on  y  répand  ensuite  un  léger  paillis,  et  l'on  entretient 
le  sol  frais  au  moyen  d'arrosement.  11  suffit  ensuite  de  prati- 
quer un  sarclage  et  d'éclaircir  les  plants  s'ils  sont  trop 
rapprochés  les  uns  des  autres. 

Les  jeunes  sujets  ont  acquis  assez  de  force  au  bout  d'un 
an  ou  deux,  suivant  la  rapidité  de  leur  développement.  Alors 
on  procède  à  leur  repiquage  dans  la  pépinière.  Cette  opéra- 
tion est  faite  en  avril,  au  moment  où  la  végétation  commence 
à  se  manifester*  Le  sol,  bien  préparé,  est  richement  fumé. 
Les  jeunes  sujets,  déplantés  de  façon  à  laisser  leurs  racines 
intactes,  sont  soumis  à  un  léger  élagage  qui  consiste  à  sup- 
primer les  petites  ramifications,  les  épines  et  les  feuilles  pla- 
cées à  la  base  de  la  tige.  Ces  plants  sont  repiqués  à  la  distance 
4e  0*»,30  en  tout  sens  s'ils  sont  destinés  à  former  des  arbres  à 
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basse  tige,  et  à  0™,50  si  Ton  en  veut  faire  des  hautes  tiges.  Les 
plants  pour  basses  tiges  sont  greffés  en  pied  pendant  la  seconde 
année  qui  suit  le  repiquage. 

Pour  les  sujets  qui  doivent  former  de  hautes  tiges  et  qui 
seront  greffés  en  tête,  on  arrête  chaque  année,  par  un  pince- 
ment pratiqué  en  juin,  le  développement  trop  vigoureux  des 
bourgeons  latéraux,  afin  de  favoriser  l'allongement  du  bour- 
geon terminal;  en  avril  et  aussi  chaque  année,  on  supprime 
sur  la  moitié  inférieure  de  la  tige  les  rameaux,  les  feuilles  et 
les  épines,  et  l'on  raccourcit  ceux  des  rameaux  latéraux  pla- 
cés au-dessus  de  ce  point  et  qui  seraient  vigoureux.  Ces  soins 
sont  répétés  tous  les  ans  jusqu'à  ce  que  la  tige,  bien  droite  et 
dépourvue  de  nodosités,  ait  atteint  une  hauteur  de  1°»,50  à 
2  mètres.  Le  moment  est  alors  venu  de  procéder  au  greffage. 

Si,  dès  le  jeune  âge,  quelques-uns  des  sujets  pour  haute  tige 
prenaient  une  forme  buissonneuse,  il  ne  faudrait  pas  hésiter  à 
les  receper  en  avril  dès  la  seconde  année  de  repiquage,  et  cela 
à  0"*,10  au-dessus  du  sol.  Pendant  l'été  même,  ce  tronçon  de 
tige  donnera  lieu  à  de  nombreux  bourgeons.  Dès  qu'ils  auront 
atteint  une  longueur  d'environ  0"%20,  on  choisira  le  plus 
vigoureux,  et  autant  que  possible  le  plus  rapproché  du  sol. 
Les  autres  seront  supprimés.  Ce  bourgeon,  fixé  à  l'aide  d'un 
jonc  contre  ce  tronçon  de  tige,  s'allongera  rapidement  et 
donnera  lieu  à  une  belle  tige  à  laquelle  on  appliquera  les 
soins  que  nous  venons  de  décrire  pour  compléter  sa  for- 
mation. 

Pendant  tout  le  temps  du  séjour  des  plants  dans  la  pépi- 
nière, le  sol  qui  les  nourrit  devra  recevoir  chaque  année,  au 
commencement  d'avril,  un  labour  pratiqué  avec  la  houe 
bident  ou  la  fourche  trident,  afin  de  ne  pas  couper  les  racines, 
et  en  mai  et  en  juillet  deux  binages.  Des  irrigations  pendant 
les  chaleurs  de  l'été  seront  en  outre  nécessaires. 

Greffe,  —  Nous  avons  vu  que  les  deux  sauvageons  qu'on 
emploie  le  plus  habituelfement  pour  recevoir  la  greffe  des 
divers  orangers,  sont  l'oranger  franc  et  le  bigaradier. 

Voranger  franc  donne  lieu  à  des  sauvageons  qui  se  dévé- 
ioppent  lentement;  mais  ils  sont  plus  robustes  et  résistent 
mieux  aux  froids;  une  fois  greffés,  les  arbres  qui  en  résultent 
se  mettent  promptement  en  plein  rapport;  les  fruits,  très- 
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abondants^  mûrissent  vite  et  sont  meilleurs  que  ceux  greffés 
sur  bigaradier.  Ces  sujets  devront  être  réservés  pour  former 
des  arbres  à  basse  tige. 

Le  bigaradier  fournît  des  sauvageons  qui  produisent  des 
arbres  plus  vigoureux,  plus  développés  et  plus  durables;  on 
le  préfère  pour  les  arbres  à  haute  tige. 

La  greffe  est  pratiquée  soit  sur  des  sauvageons  repiqués  en 
pépinière,  soit  sur  ceux  que  Ton  a  plantés  à  demeure.  Dans 
ce  dernier  cas,  Topération  n*est  exécutée  qu'après  un  an  de 
plantation.  Presque  toutes  les  sortes  de  greffe  peuvent  être 
appliquées  avec  succès  aux  orangers  ;  mais  ce  sont  les  greffes 
en  écusson  Vitry  ou  à  œil  dormant  et  en  écusson  Jouette  ou 
à  œil  poussant  qui  sont  les  plus  employées.  La  première  est 
■^employée  depuis  le  mois  d'août  jusqu'en  octobre,'  tant  que  les 
sujets  à  greffer  sont  en  sève;  la  seconde,  depuis  le  mois 
d'avril  jusqu'en  juin.  Dans  le  premier  cas,  on  prend  les  écus- 
sons  sur  des  rameaux  formés  depuis  le  printemps  précédent, 
et  la  tête  des  sujets  n'est  supprimée  qu'au  printemps  suivant, 
en  la  coupant  d'abord  à  0'»,iO  au-dessus  de  la  greffe,  puis  un 
mois  après,  à  0™,05  seulement  lorsque  la  greffe  s'est  dévelop- 
pée. Dans  le  second  cas,  les  écusèons  sont  pris  sur  des  rameaux 
formés  l'année  précédente,  et  la  tête  du  sujet  est  immédiate- 
ment supprimée,  en  la  coupant  aussi  en  deux  fois.  Dans  l'un 
et  l'autre  cas,  les  feuilles  des  rameaux  sur  lesquels  on  prend 
les  écussons  sont  immédiatement  coupées,  à  l'exception  du 
pétiole,  dont  on  enlève  seulement  les  deux  petites  ailes  qui 
l'accompagnent.  On  place  ordinairement  deux  écussons  sur  le 
même  sujet,  soit  pour  avoir  plus  de  chances  de  succès,  soit 
pour  former  plus  rapidement  la  tête  des  arbres.  Quant  aux 
noQibreux  bourgeons  qui  apparaissent  sur  la  tige  au  moment 
où  l'écusson  commence  à  se  développer,  on  les  supprimera 
■tous  dès  leur  jeune  âge,  moins  les  plus  rapprochés  des  écus- 
sons; ils  attirent  la  sève  vers  ce  point.  On  les  soumet  au 
pincement  s'ils  deviennent  vigoureux,  et  on  les  retranche 
complètement  dès  que  les  écussons  ont  atteint  une  longueur 
^i'environ  CWjlS. 

Boutures.  —  Les  boutures  sont  aiissi  fréquemment  em- 
^ployées  iqùe  le  semis  et  la  greffe  pour  la  multiplication  des 
:  orangers,  soit  pour  obtenir  des  sauvageons  destinés  à  être 
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greffés,'soit  pour  avoir  des  arbres  francs  de  pied.  Mais  les^ 
individus  obtenus  de  cette  façon  sont  moins  vigoureux  et 
prennent  moins  de  développement  que  ceux  résultant  du 
semis;  leurs  racines  s'enfoncent  moins  profondément  dans  le 
sol  ;  ils  sont  par  conséquent  moins  rustiques  et  résistent  moins 
bien  au  froid.  Il  est  vrai  que  leur  premier  développement  est 
plus  rapide  que  celui  des  plants  de  semis,  et  que  Ton  a  ainsi 
des  arbres  qui  sont  plutôt  propres  à  être  plantés  à  demeure. 
Les  plants  multipliés  de  cette  façon  conviendront .  surtout 
pour  fermer  des  arbres  à  basse  tige. 

Toutes  les  espèces  d'orangers  ne  se  prêtent  pas  également 
bien  à  ce  mode  de  multiplicatiçn.  Les  orangers  à  fruit  doux 
réussissent  rarement.  Ceux  qui  réussissent  le  mieux  sont  les 
limoniers,  les  bergamotiers  et  les  cédratiers.  Le  limonier 
ballotin  est  le  plus  employé.  On  procède  de  la  manière  sui- 
vante à  cette  opération  : 

En  avril,  on  coupe  sur  les  espèces  que  nous  venons  d'indi- 
quer les  rameaux  gourmands  développés  pendant  Tété  précé- 
dent et  auxquels  on  donne  le  nom  de  plumets,  et  qui,  dans 
tous  les  cas,  devront  être  supprimés.  On  les  coupe  par  frag- 
ments de  0™,/iO  de  longueur;  on  enlève  toutes  les  feuilles, 
moins  le  pétiole,  à  l'exception  des  deux  ou  trois  du  sommet. 
Ces  boutures  ainsi  préparées  sont  plantées  en  ligne  sur  les 
plates-bandes  de  la  pépinière,  préparées  comme  pour  le  repi- 
quage des  plants  de  semis;  on  les  place  à  la  même  distance 
que  ces  derniers,  en  les  enterrant  de  façon  à  ne  laisser  que 
deux  ou  trois  yeux  au-dessus  du  sol.  Ces  boutures  reçoivent 
d'ailleurs  les  mêmes  soins  de  culture  et  d'irrigation  que  les 
plants  repiqués.  Lorsque  les  bourgeons  de  ces  boutures  ont 
atteint  une  longueur  d'environ  0",25,  on  choisit  le  plus  vigou- 
reux, autant  que  possible  le  plus  rapproché  de  la  base;  on  le 
dresse  sur  un  tuteur,  et  les  autres  sont  pinces  et  supprimés 
complètement  l'année  suivante.  La  jeune  tige  reçoit,  pour  sa 
formation,  les  mêmes  soins  que  les  plants  de  semis. 

Les  sujets  ainsi  obtenus  peuvent  recevoir  la  greffe  de  toutes 
les  autres  espèces  ou  variétés  d'orangers,  greffe  pratiquée  soit 
dans  la  pépinière,  soit  après  la  plantation. 

Marcottes.  —  Ce  mode  de  multiplication  est  beaucoup 
moins  usité  que  les  précédents,  et  cette  opération  ne  réussit 
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que  médiocrement  pour  les  orangers  à  fruit  doux,  pour  les- 
quels il  est  indispensable  d'avoir  recours  au  marcottage  par 
étranglement.  Pour  les  uns  et  pour  les  autres^on  procède 
ainsi  :  les  pieds  mères  sont  greffés  à  la  base  ;  deux  ans  après 
Topération,  la  greffe  est  coupée  à  O'^îSO  du  sujet,  pour  lui 
faire  développer  des  rameaux  près  du  sol.  On  soumet  alors 
ceux-ci  au  marcottage,  pratiqué  dans  un  sol  bien  ameubli, 
bien  fumé  et  maintenu  frais  pendant  l'été.  Ces  marcottes, 
faites  en  avril,  sont  sevrées  Tannée  suivante  et  plantées  en 
pépinière,  où  Ton  procède  à  la  formation  de  leur  tige. 

Plantation  à  demeure.  —  Les  orangers  peuvent  être 
soumis,  comme  tous  nos  arbres  fruitiers,  à  deux  systèmes  de 
culture  :  la  culture  exlensive,  ou  grande  culture,  c'est-à-dire 
la  culture  à  haut  vent  dans  des  vergers  où  ils  sont  plantés  à 
grandes  distances,  et  dont  le  sol  est  consacré  à  la  production 
d'autres  récoltes;  puis  la  culture  intensive,  c'est-à-dire  la 
culture  dans  les  jardins,  où  les  arbres  à  basse  tige,  très-rap- 
prochés  les  uns  des  autres,  sont  soumis  à  des  opérations 
minutieuses.  Ce  dernier  mode  de  culture  est  beaucoup  plus 
coûteux  que  le  premier,  mais  les  produits  sont  plus  assurés, 
plus  beaux  et  plus  abondants;  nous  allons  étudier  séparément 
ces  deux  méthodes. 

CULTURE    DANS    LES    VERGERS    OU    CULTURE    EXTKNSIVE» 

Abris.  —  Si  le  terrain  où  l'on  se  propose  d'établir  le  ver- 
ger d'orangers  n'est  pas  naturellement  abrité  contre  les  vents 
froids  du  nord,  du  nord-ouest  et  du  nord-est,  on  devra  planter 
du  côté  du  terrain  ouvert  à  l'une  de  ces  mauvaises  expositions 
un  épais  rideau  d'arbres  à  feuilles  persistantes,  formé  de  lau- 
riers d'Apollon  ou  de  cyprès  pyramidaux.  Les  premiers  se 
développent  rapidement,  mais  leur  voisinage  nuit  aux  oran- 
gers. Les  cyprès  ne  présentent  pas  cet  inconvénient,  mais  ils 
poussent  plus  lentement. 

Forme  de  la  plantation.  —  Lorsqu'il  s'agira  d'établir  une 
seule  ligne  d'orangers  à  haute  tige,  on  n'aura  pas  à  se  préoc- 
cuper de  la  forme  à  lui  donner.  Mais  si  la  plantation  doit  se 
composer  de  plusieurs  lignes  contiguês,  on  pourra  adopter  la 
forme  carrée  ou  celle  en  quinconce.  On  devra  préférer  cette 
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dernière,  caractérisée  par  ceci  :  chacun  des  arbres  occupe 
l'un  des  angles  d'un  triangle  équilatéral.  Cette  forme  de  plan- 
tation permet  de  placer  sur  la  même  surface  de  terrain  un 
plus  grand  nombre  d'arbres  qu'avec  la  plantation  carrée,  et 
cela  sans  qu'ils  soient  plus  rapprochés  les  uns  des  autres. 

Quant  à  l'intervalle  à  laisser  entre  ces  arbres,  il  est  déter- 
.miné  par  la  forme  de  la  plantation,  la  richesse  du  sol  et  les 
espèces  d'orangers.  Pour  une  plantation  composée  d'une  seule 
ligne,  on  placera  les  arbres  à  6  mètres  les  uns  des  autres 
dans  un  sol  riche,  et  à  5  mètres  dans  un  terrain  médiocre. 

Lorsque  la  plantation  se  composera  de  plusieurs  lignes 
rapprochées,  on  réservera  une  distance  de  8  mètres  entre  les 
arbres  pour  les  sols  riches  et  6  mètres  seulement  pour  les 
terrains  de  moins  bonne  qualité. 

Pour  les  espèces  et  variétés  moins  vigoureuses,  telles  que 
leslimoniers,  les  cédratiers,  les  bergamotiers,  etc.,  on  diminuera 
d'un  quart  toutes  les  distances  que  nous  venons  d'indiquer. 

Préparation  du  soi,  —  Le  sol  est  préparé  au  moyen  de 
trous  circulaires  ouverts  à  chacun  des  points  qui  doivent  être 
occupés  par  les  arbres.  Les  dimensions  à  donner  à  ces  trous 
sont  déterminées  par  la  richesse  naturelle  du  sol.  Dans  les 
meilleurs  terrains  ils  pourront  n'avoir  que  i  mètre  de  diamètre 
sur  i  mètre  de  profondeur.  Dans  les  sols  secs  et  brûlants  ils 
devront  présenter  2  mètres  de  diamètre  sur  au  moins  1">,30  de 
profondeur.  Ces  travaux  de  terrassement  seront,  autant  que 
possible,  exécutés  avant  l'hiver  qui  précédera  la  plantation, 
afin  que  les  terres  déposées  sur  le  bord  des  trous  soient 
amendées  par  l'action  de  l'air  ainsi  que  les  parois  des  trous. 

Il  sera  aussi  très-important  de  disposer  la  surface  du  sol 
de  façon  que  les  eaux  d'irrigation  puissent  facilement  arriver 
sur  tous  les  points  de  son  étendue.  Ce  travail  est  fait  avant 
l'ouverture  des  trous. 

Choix  des  arbres  pour  ta  plantalion.  —  Il  est  utile  de 
choisir  pour  ces  plantations  des  arbres  assez  développés,  afin 
qu'iis  résistent  mieux  aux  intempéries  et  qu'ils  fassent 
'  attendre  moins  longtemps  leurs  premiers  produits.  Dans  ce 
but,  les  tiges  devront  avoir  une  hauteur  de  1°*,50  à  2  mètres 
et  un  diamètre  de  0"*,03  à  1  mètre  au-dessus  du  sol. 

On  peut  planter  soit  des  arbres  greffés,  soit  des  arbres 
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■francs  de  pied  qui  ne  seront  pas  greffés,  soit  enfin  des  sauva- 
geons destinés  à  recevoir  la  greffe.  On  plante  le  plus  souvent 
des  sauvageons  qui  seront  greffés  après  leur  reprise.  On  est 
^insi  plus  certain  des  variétés  qu'on  greffera  soi-même.  On 
plante  aussi  des  arbres  francs  de  pied  qui  ne  seront  pas 
•greffés.  On  réserve  les  arbres  greffés  en  pépinière  pour  rem- 
plir les  vides  qui  peuvent  se  manifester  dans  les  jeunes  plan- 
tations. 

Dans  tous  les  cas  il  faudra  choisir  de  préférence  pour 
tous  ces  arbres  des  sujets  obtenus  de  semis.  On  aura  ainsi  des 
arbres  plus  vigoureux,  d'une  plus  longue  durée,  qui  prendront 
un  plus  grand  développement  et  qui  seront  plus  rustiques. 

Plantation,  —  Le  moment  à  choisir  pour  procéder  à  ces 
plantations  est  celui  où  les  orangers  commencent  à  entrer  en 
-Tégétation,  c'est-à-dire  en  avril.  Il  en  est  de  même  pour 
.toutes  les  plantes  ligneuses  à  feuilles  persistantes,  dont  les 
fonctions  des  racines  ne  sont  jamais  complètement  suspen- 
-dues,  même  eu  hiver,  afin  de  réparer  les  pertes  d'humidité 
que  font  les  feuilles  par  l'évaporation.  D'ailleurs  cette  circu- 
lation latente  de  la  sève  défend  les  parties  aériennes  de  l'arbre 
contre  les  abaissements  de  température.  Si  donc  on  plantait 
avant  ou  pendant  l'hiver,  il  en  résulterait  une  suspension 
^complète  dans  les  fonctions  des  racines,  les  feuilles  seraient 
exposées  à  se  dessécher,  et  l'arbre  pourrait  succomber  à  un 
'abaissement  de  température  auquel  il  aurait  pu  résister  sans 
<ie  déplacement. 

Afin  de  rendre  la  reprise  des  orangers  plus  facile,  on  doit 
les  déplanter  avec  toutes  leurs  radicelles,  et  il  serait  utile  de 
conserver  la  terre  qui  les  enveloppe,  afin  qu'elles  souffrent 
moins  de  l'action  desséchante  de  l'air. 

Le  moment  de  la  mise  en  terré  étant  venu,  on  y  procède 
'de  la  manière  suivante  :  on  dépose  auprès  de  chaque  trou, 
ouvert  à  l'avance,  environ  un  dixième  de  mètre  cube  de  fumier 
•bien  consommé.  Comme  le  fumier  est  rare  dans  le  Midi,  on 
rpourra  le  t'emplacer  par  quatre  litres  de  sang  desséché  et 
'pulvérisëj  ou -six  litres  de  guano.  Si  le  sol  où  l'on  plante  est 
^e:  mauvaise  qualité,  on  remplacera  la  moitié  de  la  terre 
•extraite  du  trou  par  une  égale  quantité  de'  terre  argilo- 
^silloeuse  ou  argilo-calcaire.  Les  engrais^  dont  nous  venons  de 
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parler  sont  parfaitement  mélangés  avec  la  moitié  de  la  meil- 
leure terre  extraite  du  sol.  On  place  la  moitié  de  ce  mélange 
au  fond  du  trou  sous  forme  d'un  cône  évasé,  puis  on  place  le 
pied  de  Tarbre  au  sommet  de  ce  cône  de  façon  que  le  collet 
de  la  racine  ne  soit  pas  enterré  plus  profondément  qu'il  ne 
rétait  dans  la  pépinière;  si  Ton  dépasse  cette  limite,  les 
racines,  privées  de  l'action  de  l'air,  ne  fonctionneront  qu'im- 
parfaitement. Il  n'y  a  d'exceptions  à  cette  règle  que  pour  les 
plantations  faites  dans  un  terrain  très-sec.  Dans  ce  cas,  le 
collet  de  la  racine  sera  placé  à  environ  C^fOô  au-dessous  du 
niveau  du  sol.  Le  pied  de  l'arbre  fiinsi  placé,  on  rejette  sur 
les  racines  ce  qui  reste  de  la  terre  mélangée  d'engrais,  de 
manière  à  les  envelopper  toutes  de  cette  très-bonne  terre. 
On  achève  de  combler  le  trou  avec  ce  qui  reste  de  la  terre 
extraite  du  sol.  Ces  trous  doivent  être  comblés  à  0",06  ou 
0"*,08  au-dessus  du  niveau  du  terrain  environnant,  afin  que, 
la  terre  venant  à  se  tasser,  il  n'y  ait  pas  de  dépression  au 
pied  de  chaque  arbre.  Cette  terre  en  saillie  sera  disposée  en 
cuvette. 

La  plantation  ainsi  exécutée,  on  doit  pratiquer  immédia- 
tement un  arrosage  pour  que  la  terre  soit  bien  en  contact 
avec  toute  l'étendue  des  racines.  Cet  arrosage  sera  répété 
plusieurs  fols  pendant  les  mois  d*avril  et  de  mai,  selon  que  le 
temps  sera  plus  ou  moins  sec. 

Les  sauvageons  que  l'on  a  plantés  en  vue  de  les  greffer 
sont  soumis  à  cette  opération  lorsqu'ils  sont  bien  repris, 
c'est-à-dire,  le  plus  souvent,  au  mois  d'août  de  la  seconde 
année  de  plantation.  On  leur  applique  la  greffe  en  écusson 
à  œil  dormant,  avec  les  soins  indiqués  plus  haut  pour  la 
pépinière. 

Soins  d'entretien,  —  Le  sol  qui  nourrit  les  orangers  doit 
recevoir  chaque  année  un  ou  deux  labours,  selon  le  degré  de 
perméabilité  du  sol.  Dans  les  terrains  un  peu  compactes,  deux 
labours  sont  nécessaires  :  le  premier,  pratiqué  au  printemps 
après  rélagage,  pénètre  à  0"\30  de  profondeur;  le  second, 
exécuté  à  l'automne,  sera  seulement  de  0"',20.  Pour  les  sols 
légers,  un  seul  labour  de  0'»,25  de  profondeur  et  pratiqué  au 
printemps  sera  suffisant.  Ces  diverses  façons  données  à  la  terre 
devront  être  impliquées  à  l'aide  d'instruments  à  dents  et  non 
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avec  des  outils  à  lame,  qui  pourraient  mutiler  les  racines 
profondes  des  arbres. 

On  ne  doit  pas  craindre,  en  exécutant  ces  labours,  de 
détruire  les  racines  superficielles  de  Toranger,  car  elles  sont 
souvent  atteintes  par  la  sécheresse  du  sol  et  Tarbre  souffre  ; 
en  les  détruisant,  on  force  Tarbre  de  vivre  de  ses  racines  pro- 
fondes, qui  ont  moins  à  redouter  cette  influence  fâcheuse. 

L^application  des  engrais  est  indispensable  pour  hâter  le 
développement  de  Toranger  et  maintenir  sa  fertilité.  Sans  cela 
il  croît  lentement,  il  se  charge  bientt^t  de  fruits  qui  restent 
petits,  qui  épuisent  l'arbre  par  leur  abondance,  et  celui-ci 
succombe  longtemps  avant  d'avoir  donné  son  produit  maxi- 
mum. L'oranger  réclame  des  engrais  pendant  deux  périodes 
différentes  de  son  existence  :  pendant  son  premier  dévelop- 
pement, alors  la  fumure  doit  être  abondante,  afin  de  hâter  le 
plus  possible  la  formation  de  la  charpente  de  l'arbre,  et  l'ob- 
tention du  produit  maximum  ;  puis  ensuite  pendant  le  restant 
de  son  existence;  ce  n*est  plus  alors  qu'une  fumure  d'entre- 
tien, dont  la  fréquence  et  l'abondance  sont  indiquées  par 
l'état  de  végétation  des  arbres. 

Pour  la  première  période  de  végétation  des  orangers,  il  \ 
convient  d'employer  des  engrais  à  décomposition  rapide,  afiiv 
qu'ils  fournissent  immédiatement  et  abondamment  des  élé- 
ments nutritifs  aux  racines.  Tels  sont  les  fumiers  bien  pré- 
parés, la  colombine,  les  tourteaux  de  graines  oléagineuses, 
le  guano,  le  sang  desséché,  les  résidus  de  magnaneries,  les 
matières  fécales.  Pour  la  fumure  d'entretien,  on  doit  préférer 
les  engrais  à  décomposition  plus  lente,  tels  que  les  rognures 
de  corne,  les  os  concassés,  les  chiffons  de  laine,  les  crins,  les 
poils,  les  tendons,  les  déchets  de  cuir.  L'effet  de  ces  derniers 
engrais  se  prolonge  pendant  cinq  à  huit  ans.  Les  uns  et  les 
autres  sont  appliqués  sur  toute  l'étendue  du  sol  qu'on  sup- 
pose occupée  par  les  racines  et  particulièrement  sur  les  point» 
où  sont  arrivées  les  extrémités  radiculaires,  c'est-à-dire  au- 
dessous  du  périmètre  de  la  tête  des  arbres.  Ces  engrais  sont 
enterrés  à  la  fin  de  l'automne  à  une  profondeur  de  0'",25 
à  0™,30. 

On  emploie  aussi  parfois  les  engrais  liquides,  tels  que 
matières  fécales,  tourteaux  de  graines  oléagineuses,  guano,  et 
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le  tout  mélangé  d'une  suffisante  quantité  d'eau.  L'effet  de  ces 
engrais  est  immédiat,  mais  de  très-peu  de  durée.  On  ne  doit 
les  employer  que  pendant  les  chaleurs  de  l'été,  au  moment  où 
la  végétation  est  la  plus  active.  Appliqués  pendant  l'hiver,  ils 
pourront  déterminer  la  pourriture  des  racines.  C'est  cet 
emploi  intempestif  qui  a  détruit  en  partie  les  orangeries 
d'Hyères.  En  général,  on  n'a  recours  à  ces  engrais  que  pour 
les  arbres  devenus  languissants.  On  enlève  la  terre  jusqu'à  la 
profondeur  de  0"*,05  sur  les  points  où  ce  liquide  doit  être 
répandu,  puis  on  la  replace  immédiatement. 

Opérations  contre  la  Pécheresse  du  sol.  —  La  température 
élevée  qui  se  manifeste  pendant  l'été  sous  le  climat  de  l'oranger 
Oblige  à  employer  des  moyens  énergiques  pour  défendre  les 
arbres  conte  l'influence  de  la  sécheresse  du  sol.  Cette  influence 
se  manifeste  d'abord  par  la  fanaison  des  feuilles,  qui  se  ramol- 
lissent d'abord  et  se  roulent  sur  elles-mêmes;  puis  elles  jau- 
nissent et  tombent,  ainsi  que  les  fruits.  Si  cet  état  de  choses 
se  prolonge,  l'arbre  lui-môme  se  dessèche  et  succombe.  On  a 
recours  à  l'emploi  dès  moyens  suivants  pour  prévenir  ces 
accidents. 

Le  défoncement  profond  du  sol,  avant  la  plantation,  est 
une  excellente  opération  pour  soustraire  les  racines  à  l'action 
de  la  sécheresse.  Elles  peuvent  ainsi  pénétrer  à  une  profon- 
deur telle  qu'elles  trouvent  là  l'humidité  qui  n'existe  plus  à  la 
surface.  Nous  avons  conseillé  plus  haut  d'ouvrir  des  trous 
d'au  moins  l'",30  de  profondeur  dans  les  terrains  secs  et  de 
i  mètre  dans  les  sols  substantiels  un  peu  argileux. 

Le  procédé  le  plus  énergique  pour  rendre  au  sol  l'humidité 
qui  lui  manque,  est  certainement  l'irrigation  ;  mais  il  ne  faut 
pas  en  abuser;  autrement  les  feuilles  jaunissent  et  les  racines 
pourrissent.  Les  eaux  de  source,  les  eaux  froides  qui  des- 
ôendent  des  hautes  montagnes,  ne  conviennent  pas  pour  les 
Irrigations.  On  ne  peut  les  employer  qu'après  un  séjour  suf- 
fisant dans  de  grands  réservoirs  exposés  au  soleil  et  placés 
au-dessus  du  niveau  des  surfaces  à  arroser.  La  quantité  d'eau 
à  répandre  à  la  fois  sera  plus  considérable  dans  les  sols  légers 
et  perméables  que  dans  les  ^terres  compactes,  qui  retiennent 
plus  longtemps  l'humidité. 

Quant  à  la  fréquence  des  arrosements,  elle  est  déterminée 
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qpar  lé  degré  de  compacité  du  sol.  En  général,  dans  les  terrains 
légers  on  commence  à  arroser  dans  les  premiers  jours  de  juin, 
dès  que  la  température  s'élève  à  25°,  et  Ton  répète  cette  opé- 
jratïon  tous  les  huit  ou  dix  jours,  jusqu'au  mois  de  septembre, 
^ans  les  sols  compactes,  ces  arrOsements  ne  sont  répétés  que 
ious  les  quinze  jours.  Du  reste,  lorsque  les  feuilles  com- 
mencent à  se  rouler,  il  faut  immédiatement  recourir  à  ce 
moyen.  C'est  entre  le  coucher  et  le  lever  du  soleil  que  cette 
opération  est  pratiquée  pendant  l'été.  En  automne,  c'est  le 
matin. 

Pour  ne  pas  être  obligé  à  des  arrosages  si  fréquents,  il 
sera  très-utile,  quatre  ou  cinq  jours  après  l'opération,  de  pra- 
tiquer un  binage  de  0™,08  à  0^,10  de  profondeur  sur  toute  la 
6urface  du  terrain  occupé  par  les  racines.  Ces  binages  main- 
tiennent la  fraîcheur  du  sol  et  font  disparaître  l'imperméabi- 
lité de  la  surface  résultant  du  tassement  que  produisent  les 
arrosements. 

Enfin,  pour  suppléer  à  insuffisance  de  Teau,  ou  pour  rem- 
iplacer  les  binages  dans  les  sols  légers,  on  pourra  user  de  l'ex- 
cellent procédé  que  voici  pour  maintenir  la  fraîcheur  du  sol  : 
aussitôt  après  un  binage,  couvrir  toute  l'étendue  du  sol 
occupé  par  les  racines  d'une  couche  de  0'",iO  d'épaisseur 
composée  de  matières  diverses,  telles  que  litières,  herbes  de 
marais,  feuilles  sèches  ou  broussailles  quelconques. 

Élagage  et  formation  de  la  tête  des  arbres.  —  Les  oran- 
gers cultivés  dans  les  vergers  ne  sont  pas  plus  soumis  à  la 
•taille  que  les  autres  espèces  d'arbres  fruitiers  placés  dans  les 
rinémes  conditions,  et  cela  pour  les  mêmes  motifs;  c'est-à-dire 
que  ces  arbres  ne  pouvant  être  soustraits  à  l'action  des  intem- 
péries, les  soins  minutieux  qu'exige  cette  opération  ne  seraient 
pas  payés  par  les  produits. 

Toutefois,  dans  l'intérêt  de  l'abondance  de  la  récolte,  il  est 
utile  de  soumettre  à  l'action  directe  de  la  lumière  la  plus 
grande  surface  possible  de  la  tête  de  l'arbre.  Dans  ce  but,  on 
donne  à  la  tête  des  orangers  la  forme  sphérique  indiquée  par 
la  figure  1.  Pour  obtenir  ce  résultat,  il  suffira  de  soumettre 
au  pincement,  chaque  année,  vers  le  commencement  de  juin, 
tous  les  bourgeons  vigoureux  qui  commenceront  à  faire  saillie 
au  delà  du  périmètre  de  la  tête  de  l'arbre.  Cela  vaudra  mieux 
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que  de  laisser  ces  bourgeons  s'allonger  et  d'attendre  à  Tannée 
suivante  pour  les  supprimer,  alors  qu'ils  sont  à  Tétat  de 
rameaux  gourmands,  connus  sous  le  nom  de  plumets.  Ces 
plumets  ont  absorbé  inutilement  une  grande  quantité  de  sève, 

ils  épuisent  les  par- 
ties voisines  et  dé- 
forment la  tête  des 
arbres.  L'opération 
du  pincement  que 
nous  venons  de  re- 
commander fait  évi- 
ter ces  inconvé- 
nients. 

Il  convient  néan- 
moins d'appliquer 
chaquer  année  un 
élagage  à  la  tête  de 
ces  arbres.  Cette 
opération  est  desti- 
née à  supprimer  les 
branches  mortes  ou 
languissantes,  à  re^ 
trancher  les  plumets 
dont  on  aurait  ou- 
blié d'empêcher  le 
développementpen- 
dant  l'été,  enfin  de 
retrancher  tous  les 
rameaux  qui  font 
confusion  sur  le  pé- 
rimètre ou  dans  l'in- 
térieur de  la  tête  de  l'arbre;  car  il  est  important  que  l'air  et 
la  lumière  puissent  agir  librement  entre  chacun  des  rameaux, 
sous  peine  de  voir  la  production  diminuer  et  aussi  de  voir 
ces  arbres  envahis  par  la  cochenille^  dont  nous  parlerons  plus 
loin. 

Cet  élagage  annuel  est  pratiqué  au  printemps,  aussitôt  que 
l'on  n'a  plus  à  redouter  les  gelées  tardives.  On  profite  pour 
cela  d'un  beau  temps.  Il  faut  éviter  de  procéder  à  ce  travail 


Fig.  245.  Oranger  à  aaute  tige  pour  les  vergers. 
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lorsque  lés  ramifications  sont  mouillées,  ou  immédiatement 
avant  la  pluie*  L'expérience  a  démontré  que  les  plaies  qui  sont 
ainsi  lavées  avant  d'avoir  été  desséchées  par  Tair  se  cica- 
trisent moins  facilement* 

On  doit  se  servir,  pour  pratiquer  tous  ces  retranchements, 
d^un  instrument  bien  tranchant,  afin  d'avoir  des  sections  par- 
faitement nettes.  Aussi  la  serpette  est-elle  préférable  au  séca- 
teur jqui  écrase  les  rameaux  en  les  coupant.  Toutes  les  fois 
que  les  plaies  résultant  de  ces  retranchements  dépasseront 
0*",0i  de  diamètre,  il  sera  bon  de  les  recouvrir  de  mastic  à 
greflTer. 

Suppression  des  fruits  trop  nombreux.  —  Les  orangers  sont 
parfois  couverts  d'une  énorme  quantité  de  fruits.  Cette  sura- 
bondance de  produit  est  fâcheuse,  car  il  en  résultera  des 
fruits  petits,  de  médiocre  qualité  et  d'une  valeur  peu  élevée, 
fin  outre,  les  arbres,  épuisés  par  cette  surabondance,  seront 
condamnés  à  la  stérilité  pour  l'année  suivante.  Dans  ce  cas, 
il  y  aura  donc  utilité  à  procéder  ainsi  :  lors  de  la  fin  de  juillet, 
lorsque  les  jeunes  fruits  sont  bien  noués,  on  supprimera  la 
surabondance  en  faisant  porter  cette  suppression  de  préfé- 
rence sur  les  parties  les  moins  vigoureuses  de  Tarbre.  Ces 
jeunes  oranges  soat  vendues  pour  être  confites  sous  le  nom 
de  chinois, 

CBLTURB    DANS    LES    JARDINS    OU    CULTURE    INTENSIVE. 

1  Les  orangers  sont  aussi  cultivés  dans  les  Jardins.  C'est  pour 
les  espèces  plus  délicates,  telles  que  les  limoniers,  les  cédra- 
tiers, les  bergamotiers,  qu*on  choisit  cette  position.  On  peut 
aussi  y  placer  les  plus  belles  variétés  d'orangers  à  fruit  doux. 
Là,  ces  arbres  peuvent  être  plus  facilement  abrités,  et  l'on  peut 
leur  donner  des  soins  plus  minutieux,  tels  que  la  taille,  etc. 

Dans  les  jardins.de  la  région  des  orangers,  ces  arbres  sont 
presque  toujours  cultivés  sous  forme  de  palissades  en  plein 
air  ou  contre-espaliers,  ou  appliqués  contre  des  murs.  On  les 
plante  alors  en  lignes,  à  des  distances  qui  varient  entre  3 
et  5  mètres.  Les  opérations  de  taille  sont  presque  nulles  et 
consistent  plutôt  en  une  sorte  d'élagage.  La  charpente  est. 
complètement  irrégulière.  On  se  contente,  de  raccourcir  un 
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peu  les  rameau^  de  prolongement  des  branches  pour  les  forcer  ; 
à  se  ramifier.  On  retranche  les  rameaux  gourmands  ou  plu- 
mets inutiles  pour  remplir  les  vides,  et  le  tout  de  façon  que 
les  deux  faces  des  contre-espaliers  ou  la  surface  des  espaliers 
soient  parfaitement  planes  et  régulièrement  garnies. 

Il  y  a  loin  de  ces  opérations  à  celles  qui  commencent  à; 
être  employées  avec  tant  de  succès  dans  le  nord  et  le  centre 
de  la  France  pour  les  autres  espèces  d'arbres  fruitiers.  Et 
cependant  nous  sommes  convaincu  que  la  quantité  et  la  qua*  < 
lité  du  produit  des  orangers  ne  feraient  que  gagner  à  l'appli-. 
cation  de  ces  mêmes  procédés.  Ces  opérations   pourront 
paraître  superflues  à  ceux  qui  ont  vu  les  orangers  du  midi 
presque  complètement  abandonnés  à  eux-mêmes.  Mais  nous 
croyons  fermement  qu'il  y  aura  autant  de  différence  entre  la 
récolte  des  orangers  bien  taillés  et  ceux  qu'on  laisse  en  toute 
liberté,  qu'il  y  en  a  entre  les  produits  de  nos  arbres  fruitiers 
du  centre  et  du  nord  bien  conduits  et  ceux  de  ces  mêmes 
arbres  qui  sont  complètement  négligés.  Nous  pensons  donc 
qu'il  est  utile  de  décrire  ici  les  opérations  qu'il  convient  d'ap- 
pliquer aux  orangers  cultivés  dans  les  jardins,  afin  d'amener, 
le  produit  de  ces  arbres  au  plus  haut  point,  soit  comme  quan* 
tité,  soit  comme  qualité. 

Espaliers  d'orangers.  —  Les  murs  à  choisir  pour  établir, 
ces  espaliers  doivent  être  placés  aux  expositions  du  levant, 
du  sud-est  ou  du  sud.  Leur  hauteur  devra  être  de  S^.ôO  au 
moins.  Les  murs  moins  élevés  sont  beaucoup  moins  conve- 
nables pour  la  prompte  obtention  du  produit  maximum,  ainsi 
que  nous  le  verrons  plus  loin. 

Les  plates-bandes  destinées  à  nourrir  ces  espaliers  doivent 
présenter  une  largeur  d'au  moins  1",50  et  disposées  de  façon 
à  recevoir  les  irrigations. 

Si  le  sol  n'est  pas  de  bonne  qualité,  on  répand  à  la  surface, 
les  terres  de  nature  convenable  pour  l'améliorer,  puis  les 
engrais  en  quantité  sufiisante  pour  bien  fumer  toute  l'épais-, 
seur  de  la  couche  de  terre  qui  va  être  remuée  par  le  défon-; 
cément.  Ces  engrais  se  composeront  de  bon  fumier,  de  chif^ 
fonsde  laine,  de  rognures  de  corne,  etc.  Ceci  fait,  on  procédera 
au  défoncement  en  tranchée  continue  de  toute  l'étendue  des^ 
plates-bandes.^  Ce  terrassement  pénétrera  à  la  profondeur  de. 
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i«,30  pour  les  terrains  légers,  et  seulement  de  i  mètre  pour, 
les  sols  substantiels  un  peu  argileux.  Ce  travail,  pratiqué  avant 
rhiver,  sera  exécuté  de  façon  à  mélanger  parfaitement  toutes 
les  parties  du  sol  et  de  manière  à  extraire  successivement  du 
fond  de  la  tranch  éf>  une  quantité  de  terre  égale  à  celle  que 
Ton  aura  cru  devoir  répandre  à  la  surface  pour  améliorer  ces 
plates-bandes.  Il  en  résultera  qu*en  procédant  ainsi  le  niveau 
du  sol  ne  sera  pas  changé. 

Avant  de  procéder  à  la  plantation,  il  convient  de  déterminer 
la  forme  à  donner  à  la  charpente  des  arbres,  de  façon  que  toute 
rétendue  de  la  surface  des  murs,  toujours  coûteux  à  établir, 
soit  régulièrement  et  utilement  occupée.  Or,  la  charpente  des 
arbres  peut  être  soumise  dans  ce  but  à  deux  séries  de  formes 
différentes  :  les  grandes  formes,  qui  occupent  une  assez  grande 
surface,  qui  exigent  des  soins  minutieux  pour  leur  application 
régulière.  Elles  doivent  couvrir  chacune  un  espace  moyen  de 
ià  à  16  mètres  carrés;  elles  ne  sont  complètement  établies  et 
ne  donnent  leur  produit  maximum  qu'environ  quinze  ans 
après  la  plantation. 

La  seconde  série  comprend  les  petites  formes  ou  cordons. 
Les  arbres,  beaucoup  moins  développés,  sont  placés  très-près 
les  uns  des  autres;  la  charpente,  composée  seulement  d'une 
ou  deux  branches,  est  très-facilement  établie  ;  elle  a  acquis 
tout  son  développement  et  donne  son  produit  maximum  vers 
la  septième  année  après  la  plantation. 

Lorsqu'on  crée  une  culture  quelconque,  on  est  toujours 
pressé  d'en  obtenir  le  plus  tôt  possible  le  produit  maxi- 
mum. 11  convient  donc  de  donner  la  préférence  aux  cordons 
pour  les  espaliers  d'orangers.  Toutefois,  cette  forme  exige  des 
murs  ayant  au  moins  2%50  de  hauteur.  Lorsqu'on  ne  pourra 
pas  obtenir  celte  élévation,  on  sera  obligé  d'adopter  les 
grandes  formes.  L'une  des  moins  mauvaises  est  la  Palmelte 
Verrier  (page  iliU)» 

Occupons-nous  plus  spécialement  ici  de  l'application  des 
formes  en  cordons,  dont  nous  recommandons  vivement 
l'emploi. 

-  On  peut  donner  aux  orangers  les  formes  en  cordons  obliques 
simples  ou  en  cordons  verticaux  doubles.  Toutes  les  fois  que 
les  murs  arriveront  à  une  hauteur  d'au  moins  2™,50  et  ne 
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dépasseront  pasd'^yGO,  il  faudra  préférer  les  cordons  obliques. 

Les  arbres  soumis  à  cette  forme  (fig.  2)  sont  plantés  à  0",70 
d'intervalle.  Chacun  d'eux  se  compose  d'une  seule  tige,  ne 
portant  que  des  rameaux  fructifères  dont  la  longueur  ne 
dépasse  pas  0'»,20.  Chacune  de  ces  tiges,  formant  une  ligne 
parfaitement  droite,  est  couché  suivant  l'angle  de  ii5%  en  sorte 
qu'il  existe  un  intervalle  d'environ  0"»,50  entre  chacune  des 
tiges  mesurées  perpendiculairement  de  l'une  à  l'autre.  Le 
commencement  de  cet  espalier  est  occupé  par  une  demi-pal- 
mette  à  branches  obliques,  et  l'arbre  de  l'extrémité  opposée 
se  compose  d'une  tige  horizontale  au-dessus  de  laquelle  naît 
une  série  de  branches  obliques  qu'on  ne  laisse  se  développer 
qu'après  la  formation  complète  de  la  tige. 

Voici  maintenant  comment  on  procède  à  la  formation 
d'espaliers  semblables.  Le  sol  ayant  été  préparé  avec  les  soins 
indiqués  plus  haut  et  le  moment  de  planter  étant  venu  (au  com- 
mencement d'avril) ,  on  choisit  de  jeunes  orangers  de  deux 
ans  de  greffe,  greffés  en  pied,  et  dont  la  tige  ne  porte  que  des 
rameaux  latéraux  peu  vigoureux.  On  ne  doit  planter  ainsi  que 
des  arbres  greffés  sur  des  sujets  obtenus  de  bouture  et  non 
de  semis,  afin  d'avoir  une  végétation  moins  fougueuse.  Ces 
jeunes  plants  sont  placés  aux  distances  que  nous  venons  d'in- 
diquer et  sont  couchés  d'abord  suivant  l'angle  de  60®.  Ce  ne 
sera  que  plus  tard  qu'on  les  abaissera  à  U^"".  On  les  laisse 
pousser  librement  pendant  le  premier  été.  Si  la  plantation 
doit  se  composer  de  variétés  différentes,  il  faut  avoir  grand 
soin  de  grouper  ensemble  les  variétés  semblables,  autrement 
les  plus  vigoureuses  nuiraient  aux  plus  faibles. 

L'année  suivante,  en  avril,  on  raccourcit  un  peu  les  ra- 
meaux latéraux  les  plus  vigoureux,  afin  de  favoriser  l'allon- 
gement du  rameau  terminal,  et  l'on  supprime  tous  ceux  qui 
sont  dirigés  du  côté  du  mur  ;  la  jeune  tige  est  fixée  contre 
une  latte  bien  droite,  longue  d'environ  2  mètres,  couchée  sui* 
vaut  l'angle  de  60»  et  attachée  contre  le  mur.  Le  bourgeon 
terminal  qui  s'allonge  pendant  l'été  est  bien  dressé  contre 
cette  latte  à  mesure  qu'il  se  développe. 

Au  mois  d'avril  suivant,  on  retranche  sur  le  nouveau  ra- 
meau de  prolongement  le  tiers  de  sa  longueur,  afin  de  l'obliger 
à  développer  des  bourgeons  latéraux  sur.  les  deux  tiers  infé- 
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Fig,  246.  £spalici  d'orangers  soumis  à  la  forme  en  coi  dons 
'  obliques. 
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rieurs.  On  procède  de  la  même  façon  chaque  année,  jusqu'au 
moment  où  ces  tîges  ont  atteint  les  deux  tiers  de  l'espace 
qu'elles  ont  à  franchir  pour  arriver  au  sommet  du  mur.  Alors 
on  les  détache  et  on  les  abaisse  sur  l'angle  de  45®  en  les  fixant 
sur  le  treillage  que  nous  indiquons  plus  loin.  Il  n'y  a  plus 
qu'à  compléter  leur  allongement  en  procédant  comme  on  Ta 
fait  d'abord.  Un  point  important  dans  cette  sorte  de  culture, 
c'est  que  chaque  tige  forme  une  ligne  parfaitement  droite.  La 
moindre  déviation  devient  un  obstacle  au  passage  de  la  sève 
et  donne  lieu  à  des  plumets  qui  nuisent  à  l'élongation  de  la 
tige. 

Le  treillage  le  plus  convenable  pour  les  orangers  soumis  à 
cette  forme  est  celui  indiqué  par  la  figure  124  à  la  page  182 
et  suivantes.  Toutefois,  pour  lefe  orangers,  les  lignes  obliques 
du  treillage  seront  placées  à  O^jTO  d'intervalle  mesurées  hori- 
zontalement. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  a  eu  pour  but  la  formation  de 
la  charpente  des  orangers  en  cordons  obliques.  Indiquons 
maintenant  les  soins  relatifs  à  l'obtention  et  à  l'entretien  des 
rameaux  fructifères,  en  rappelant  tout  d'abord  le  mode  de 
fructification  de  l'oranger. 

Dans  cet  arbre  les  fleurs  naissent  à  l'aisselle  et  à  l'extré- 
mité des  rameaux  développés  pendant  l'été  précédent,  et  aussi 
sur  quelques  bourgeons  de  l'année  même.  Il  n'y  a  que  sur  les 
rameaux  ou  les  bourgeons  peu  vigoureux  ou  de  vigueur 
moyenne  qu'on  voit  apparaître  ces  fleurs.  D'où  il  suit  que, 
dans  l'intérêt  d'une  abondante  fructification,  les  orangers 
devraient  se  composer  de  branches  de  charpente  suivant  cha- 
cune une  ligne  parfaitement  droite  et  portant  une  série  con- 
tinue de  rameaux  et  de  bourgeons  peu  vigoureux  ou  de 
vigueur  moyenne.  Toutes  les  autres  productions  absorbent 
de  la  sève  au  détriment  de  la  fructification  ou  de  l'extension 
dé  la  charpente.  Voyons  maintenant  comment  on  obtient  ces 
résultats. 

Prenons  comme  exemple  le  jeune  rameau  de  prolonge- 
ment développé  pendant  l'été  précédent  à  l'extrémité  de  la 
tige  de  l'un  de  nos  cordons  obliques.  Nous  avons  dit  qu'on 
doit  retrancher,  au  commencement  d'avril,  le  tiers  de  la  lon- 
gueur de  ce  rameau,  afin  de  refouler  la  sève  jusqu'à  sa  base 
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et  de  le  faire  se  garnir  de  bourgeons  sur  toute  son  étendue. 
Cette  taille  étant  faite,  on  voit  bientôt  naître  un  bourgeon  à 
Taisselle  de  chaque  feuille.  Aussitôt  que  ces  bourgeons  ont 
atteint  une  longueur  d'environ  0"»,06,  on  ébourgeonne,  c'est- 
à-dire  qu'on  retranche  complètement  tous  ceux  qui  naissent 
du  côté  du  mur.  Aussitôt  et  à  mesure  que  les  autres  bour- 
geons de  ce  même  prolongement  de  la  tige  atteignent  une 
longueur  d'environ  O'»,!^,  on  les  soumet  au  pincement,  c'est-à- 
dire  qu'on  coupe  avec  les  ongles  la  pointe  de  ces  bourgeons. 
Il  résultera  de  ces  opérations  de  pincement  que  ces  bour- 
geons, arrêtés  dans  leur  allongement,  donneront  lieu  pour 
l'année  suivante  à  autant  de  rameaux  fructifères  au  lieu  de  se 
transformer  en  bourgeons  gourmands  ou  plumets  qu'on  serait 
obligé  de  supprimer,  et  qu'en  outre,  la  sève  qu'ils  n'absorbent 
plus  tourne  au  profit  du  développement  rapide  et  vigoureux 
du  bourgeon  terminal  qui  doit,  chaque  année,  prolonger  la  tige. 

Si,  après  ce  pincement,  quelques-uns  des  bourgeons  les 
plus  vigoureux,  ceux  qui  sont  les  plus  rapprochés  de  Textrè- 
mité,  donnaient  lieu  à  une  nouvelle  série  de  bourgeons  ou 
bourgeons  anticipés,  ceux-ci  seraient  également  soumis  au 
pincement  dès  qu'ils  arriveraient  à  une  longueur  de  0",06 
à  0",08. 

L'année  suivante,  au  commencement  d'avril,  on  pratiquera 
sur  ces  mêmes  productions  une  taille  qui  aura  seulement 
pour  but  de  retrancher  tout  ou  partie  des  rameaux  anticipés 
nés  l'été  précédent  sur  les  rameaux  proprement  dits  les  plus 
vigoureux.  Ces  retranchements  ont  seulement  pour  but  d'em- 
pêcher la  confusion  et  aussi  de  faire  que  les  rameaux  fructi- 
fères ne  dépassent  pas  dans  leur  ensemble  environ  O^jlô  de 
longueur. 

Enfin  la  troisième  année,  à  la  même  époque,  les  rameaux 
qui  viennent  de  fructifier  et  qui  sont  plus  ou  moins  épuisés 
sont  retranchés  immédiatement  au-dessus  du  point  d'attache 
du  jeune  rameau  ou  à  son  défaut  de  la  feuille  la  plus  rappro- 
chée de  sa  base. 

La  même  opération  est  ensuite  répétée  chaque  année  et 
toujours  de  façon  que  l'ensemble  de  ces  rameaux  latéraux  ne 
dépasse  pas  environ  0'»,15  de  longueur  et  que  la  lumière  puisse 
éclairer  parfaitement  toutes  les  parties. 
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Lorsque  les  cordons  seront  arrivés  au  sommet  du  mur,  il 
sera  utile  de  laisser  développer  chaque  année  un  plumet  à 
leur  extrémité.  Ce  bourgeon  est  indispensable  pour  entretenir 
la  vigueur  des  arbres.  Chaque  année,  au  moment  de  la  taille, 
ce  plumet  est  coupé  vers  sa  base  de  manière  à  favoriser  la 
naissance,  vers  ce  point,  d'un  nouveau  bourgeon  vigoureux. 

Les  arbres  disposés  en  cordons  obliques  donnent  souvent 
lieu  vers  leur  base  à  des  bourgeons  gourmands,  qui  arrêtent 
la  sève  au  passage  et  épuisent  la  tige.  Le  môme  fait  se  pro- 
duira pour  les  orangers.  Il  conviendra  donc  de  supprimer  ces 
bourgeons  aussitôt  qu'ils  commenceront  à  apparaître. 

Les  orangers  cultivés  sous  forme  de  cordons  ne  peuvent 
nourrir  qu'une  certaine  quantité  de  fruits,  sous  peine  d'être 
rapidement  épuisés  et  de  ne  donner  que  des  produits  de  mé- 
diocre qualité.  La  quantité  à  laisser  sur  chacun  d'eu»  varie 
suivant  la  vigueur  des  arbres  et  aussi  suivant  la  grosseur 
habituelle  des  fruits  de  chaque  variété.  Ainsi  pour  les  plus 
petits,  tels  que  les  mandarines,  on  pourra  en  laisser  en 
moyenne  dix  par  mètre  de  longueur  de  cordon;  pour  les  plus 
gros,  on  n'en  laissera  que  quatre  ou  cinq.  Lors  donc  que  les 
jeunes  fruits  seront  parfaitement  noués,  vers  la  fin  de  juillet, 
on  supprimera  la  surabondance  en  retranchant  de  préférence 
sur  les  parties  les  moins  vigoureuses  de  l'arbre. 

Nous  avons  dit  que  les  orangers  en  espalier  peuvent  aussi 
être  soumis  à  la  forme  en  cordcns  verticaux  doubles  {fig,  8). 
Cette  forme  est  certainement  l'une  des  meilleures,  mais  elle 
exige  des  murs  ayant  au  moins  U  mètres  de  hauteur.  Si  cette 
condition  peut  être  remplie,  on  procédera  de  la  manière  sui* 
vante  à  l'établissement  de  ces  espaliers  : 

On  choisit  pour  la  plantation  de  jeunes  arbres  semblables 
à  ceux  indiqués  pour  les  cordons  obliques  et  on  les  place  à 
1  mètre  d'intervalle  les  uns  des  autres.  Chacun  de  ces  arbres 
se  compose,  comme  le  montre  notre  figure,  de  deux  tiges  ver- 
ticales, naissant  près  du  sol,  s'élevant  jusqu'au  sommet  du 
mur  et  laissant  entre  elles  un  intervalle  de  O^jôO.  Ces  deux 
tiges  sont  régulièrement  garnies  de  rameaux  fructifères  sur 
toute  leur  longueur. 

Pour  obtenir  ces  résultats,  chacun  de  ces  jeunes  arbres 
est  recepé  au  printemps  à  environ  0'",20  au-dessus  du  sol. 
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après  une  année  de  plantation.  Cette  opération  fait  naître  sur 
ce  tronçon  de  tige  un  certain  nombre  de  bourgeons;  lorsqu'ils 


Fig.  247.  Espalier  d'orangers  soumis  à  la  fonne  en  cordons 
- .  verticaux  doubles. 

ont  atteint  enviroa  0'»,20  de  longueur,  on  en  choisit  deux  des 
plus  vigoureux,  placés  latéralement  et  qui  jsont  destinés  à  for- 

i8. 

Digitized  by  CjOOQ IC 


318   ARBRES  ET  ARBRISSEAUX  A  FRUITS  DE  TABLE. 

mer  les  deux  tiges  dé  chaque  arbre.  Les  autres  sont  coupés 
rèz  récorce.  Les  deux  bourgeons  choisis  s'allongent  rapide- 
ment; on  fixe  chacun  d'eux  sur  le  treillage  en  les  plaçant  à 
0",50  l'un  de  l'autre.  L'année  suivante,  au  moment  de  la  taille, 
on  retranche  la  moitié  de  la  longueur  de  ces  jeunes  rameaux, 
afin  qu'ils  se  garnissent  de  bourgeons  sur  toute  leur  étendue. 
On  procède  à  l'allongement  successif  de  ces  tiges  en  opérant 
chaque  année  de  la  même  manière.  Comme  il  est  très-impor- 
tant que  les  deux  tiges  de  chaque  arbre  présentent  la  môme 
vigueur,  si  l'une  poussait  plus  que  l'autre,  il  faudrait  pour 
rétablir  Téquilibre  entre  elles  tailler  assez  court  le  rameau  de 
prolongement  du  côté  fort,  et  plus  long  le  côté  faible. 

Quant  aux  soins  à  donner  aux  rameaux  fructifères,  ils  sont 
en  tout  semblables  à  ceux  indiqués  pour  les  cordons  obliques. 

Le  treillage  à  choisir  pour  le  palissage  de  ces  arbres  est 
celui  indiqué  par  la  figure  130,  page  189.  Il  est  construit 
d'après  les  mômes  principes  que  le  treillage  indiqué  plus 
haut  pour  les  cordons  obliques.  Les  lignes  de  fil  de  fer  sont 
placées  à  0",50  d'intervalle. 

Contre-espaliers  d'orangers.  —  Le  produit  des  orangers 
cultivés  en  plein  air  est  souvent  très-amoindri  par  l'action 
des  gelées  et  de  la  neige.  Nous  conseillons  donc  pour  ceux  de 
ces  arbres  qui  sont  placés  dans  cette  position  dans  les  jardins, 
de  les  disposer  sous  forme  de  contre-espaliers  doubles,  afin 
de  pouvoir  les  soustraire  plus  facilement,  à  l'aide  d'abris,  à 
l'action  des  intempéries. 

•  Nous  pensons  aussi  que  pour  en  obtenir  le  plus  tôt  possible 
le  produit  maximum,  il  conviendra  d'adopter  pour  chacun 
de  ces  arbres  la  forme  en  cordon  vertical  double  {fig.  8). 
Voici  maintenant  comment  on  procédera  à  l'établissement  de 
ces  contre-espaliers  : 

Préparer  une  plate-bande,  large  de  2'",60,  avec  les  soins 
indiqués  pour  les  espaliers.  Laisser  entre. ces  plates-bandes 
un  sentier  large  de  1",50  et  les  diriger  autant  que  possible 
du  sud  au  nord. 

Les  supports  pour  ces  contre-espaliers  {fig.  268)  sont  éta- 
blis comme  ceux  décrits  plus  haut,  page  165  pour  les  poi- 
Tiers,  mais  il  conviendra  de  laisser  un  intervalle  de  0",50  entre 
les  lattes  verticales, 
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'     Il  n*y  a  plus  ensuite  qu'à  procéder  à  la  plantation.  Les 
arbres,  placés  contre  ces  supports,  de  mètre  en  mètre  entre 
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Fig,  248.  Profil  d'nn  contre-espalier  double  d'orangers  soumis  à  la  forme 
*  en  cordons  verticaux. 

deux  lattes,  et  de  chaque  côté  des  contre-espaliers,  sont  sou- 
mis à  la  forme  en  cordon  vertical  double  (/î^r.  2^7).  Il  est  utile 
de  choisir  pour  cette  sorte  de  plantation  de  jeunes  orangers 
constitués  comme  ceux  que  nous  avons  recommandés  pour 
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les  espaliers.  Il  /aut,  en  outre,  avoir  grand  soin  de  grouper 
ensemble  les  variétés  semblables,  c'est-à-dire  que,  si  Ton  a 
à  planter  vingt  limoniers,  il  faut  en  placer  dix  sur  une  face 
du  contre-espalier  et  dix  sur  la  face  opposée,  et  ainsi  de  même 
pour  les  autres  variétés.  Autrement  il  pourrait  arriver  qu'on 
.plaçât  Tune  près  de  l'autre  deux  variétés  de  vigueur  très-dif- 
férente. 1]  en  résulterait  nécessairement  que,  dans  une  planta- 
tion aussi  serrée,  la  variété  vigoureuse  nuirait  à  celle  qui  l'est 
moins. 

Il  pourra  se  faire  que  le  jardin  destiné  à  recevoir  ces 
contre-espaliers  ne  soit  pas  entouré  de  murs  et  que  les  fils  de 
fer  destinés  à  consolider  les  poteaux  ne  puissent  pas  y  être 
fixés. 

Cette  difficulté  peut  être  facilement  résolue  en  procédant 
comme  il  est  dit  à  la  page  170. 

En  résumé,  la  nouvelle  disposition  que  nous  proposons 
pour  les  orangers  cultivés  en  plein  air  dans  les  jardins  offre, 
sur  les  arbres  soumis  aux  grandes  formes  plus  ou  moins  irré- 
gulîères  habituellement  employées,  les  avantages  suivants  : 

i""  Produit  maximum  obtenu  huit  ans  plus  tôt; 

2°  Rendement  doublé  pour  la  même  surface  de  terrain; 

3°  Possibilité  de  soustraire  très -facilement  ces  arbres  à 
l'influence  des  gelées  tardives,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus 
loin. 

Les  soins  que  réclame  la  formation  de  la  charpente  de  ces 
arbres  sont  en  tout  semblables  à  ceux  indiqués  plus  haut  pour 
les  espaliers  en  cordons  verticaux  doubles.  Quant  aux  opéra- 
tions relatives  à  l'obtention  et  à  Tentretien  des  rameaux  fruc- 
tifères, nous  n'avons  rien  à  ajouter  à  ce  que  nous  avons  dit  à 
cet  égard  pour  les  espaliers  en  cordons  obliques. 

Les  orangers  peuvent  aussi  être  utilement  cultivés  dans  le 
jardin  sous  forme  de  cordons  horizontaux^  unilatéraux.  Ces 
cordons  occupent  les  bords  des  plates-bandes  d'espalier  et 
des  plates-bandes  de  contre-espalier  (N,  fig.  12).  On  procède 
ainsi  à  la  formation  de  ces  cordons  : 

Choisir,  pour  la  plantation,  de  jeunes  arbres  semblables  à 
ceux  indiqués  pour  les  espaliers  et  les  placer  sur  une  seule 
ligne,  à  0™,25  des  chemins  et  à  2'n,50  d'intervalle.  Les  laisser 
pousser  librement  pendant  le  premier  été. 


y  Google 


ORANGERS. 


321 


L^année  suivante,  lors  de  la  taille 
d'hiver,  placer  un  fil  de  fer  galvanisé 
n**  iU  (A,  fig.  Ml)  sur  la  ligne  de  planta- 
tion; ce  fil  de  fer,  solidement  fixé  à 
chaque  extrémité,  est  roidi  le  plus  pos- 
sible au  moyen  d'un  tendeur  B,  et  sup- 
porté tous  les  8  mètres  par  un  petit 
poteau  en  bois  (G)  à  G»"  ,40  au-dessus  du 
sol.  Ge  fil  de  fer  ainsi  placé,  abaisser 
chacune  des  tiges  dans  une  position 
horizontale  en  les  fixant  sur  le  fil  de 
fer  et  de  façon  à  ce  que  la  partie  de  la 
tige  située  au-dessous  du  fil  de  fer  reste 
dans  une'  position  verticale.  Pendant 
rété  suivant,  supprimer  tous  les  bour- 
geons qui  naissent  sur  la  partie  verti- 
cale de  la  tige.  Ils  absorberaient  trop 
de  sève  au  détriment  de  la  partie  hori-  ^^^j^         ^   | 

2ontale.  Appliquer  à  tous  les  autres 
bourgeons  les  soins  décrits  plus  haut 
pour  les  espaliers,  en  vue  de  les  trans- 
former en  rameaux  à  fruits.  Laisser  le 
bourgeon  de  prolongement  complète- 
ment libre,  afin  d'augmenter  sa  vigueur. 
Lors  de  la  taille  d'hiver  suivante,  laisser 
le  nouveau  prplongement  entier  et  le 
coucher  sur  le  fil  de  fer  en  redressant 
un  peu  son  extrémité.  Sa  position  hori- 
zontale suflît  pour  y  faire  développer 
tous  les  boutons. 

On  continue  ce  mode  d'opérer  jus- 
qu'au moment  où  chaque  tige,  en  s'al-. 
longeant,  rencontre  la  naissance  de  la 
tige  suivante.  Alors  on  maintient  cette 
extrémité  redressée  et  on  la  raccourcit 
chaque  année  en  avril,  mais  de  façon  à 
avoir  toujours  à  ce  point  un  bourgeon 
vigoureux. 

Si,  par  suite  d'une  cause  quelconque,  ces  arbres  poussaient 
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trop  vigoureusement  et  tardaient  à  se  mettre  à  fruit,  on  pour- 
rait supprimer  un  arbre  sur  deux.  Lorsqu'on  aura  à  établir 
ces  cordons  sur  un  terrain  en  pente,  il  faudra  toujours  diri- 
ger la  branche  de  charpente  vers  le  sommet  de  la  pente. 

Soins  d'entretien  des  orangers  soumis  à  la  culture  intensive. 
—  Les  soins  d'entretien  décrits  plus  haut  pour  les  orangers  à 
haute  tige  dans  les  vergers,  tels  que  la  culture  du  sol,  l'appli- 
cation des  engrais,  les  opérations  contre  la  sécheresse  du  sol, 
s'appliquent  également  aux  arbres  soumis  à  la  culture  inten- 
sive. Mais  ils  exigent  encore  d'autres  soins  qu'il  nous  reste  à 
décrire. 

Abris,  —  Nous  traitons  plus  loin  cette  question  des  abris 
d'une  manière  générale  pour  les  diverses  espèces  d'arbres 
fruitiers.  Ce  que  nous  en  disons  s'applique  rigoureusement 
aux  orangers. 

On  devra  placer  ces  divers  abris  au  commencement  de  l'hi- 
ver et  les  laisser  d^uûe  manière  permanente  jusqu'à  l'époque 
où  l'on  n'a  plus  à  craindre  les  gelées.  Dans  tous  les  cas,  on 
choisira  un  temps  sombre  et  humide  pour  découvrir  les  arbres, 
afin  qu'ils  ne  Souffrent  pas  de  l'influence  trop  subite  d'une  vive 
lumière. 

Opérations  contre  le  soleil  trop  ardent  de  Vété.  —  Nous 
avons  indiqué  les  opérations  les  plus  efficaces  à  employer 
contre  la  sécheresse  du  terrain.  Mais  il  arrive  souvent  que  les 
arbres  en  espalier  souffrent  beaucoup  de  l'intensité  de  la  cha- 
leur, quoique  le  sol  présente  un  degré  d'humidité  convenable. 
Il  faut  attribuer  cet  effet,  d'abord  à  ce  que  ces  arbres,  palissés 
contre  des  murs  exposés  à  toute  l'ardeur  du  soleil,  sont  sou- 
mis à  une  évaporation  telle  que  leurs  racines  ne  suffisent  pas 
à  réparer  les  pertes  d'humidité  qu'éprouvent  les  parties  vertes 
par  toute  leur  surface,  et,  en  second  lieu,  à  ce  que  les  rosées 
sont  trop  peu  abondantes  pendant  la  saison  la  plus  chaude. 
Sous  ces  influences,  toutes  les  parties  vertes  se  fanent,  jau- 
nissent et  se  dessèchent;  et,  si  cet  état  se  prolonge,  il  peut  eh 
résulter  la  mort  de  l'arbre.  Ces  accidents  se  manifestent  d'au- 
tant plus  violemment  que  les  arbres  sont  couverts  d'une  plus 
grande  quantité  de  feuilles  et  surtout  de  fruits;  car  c'est  par 
la  surface  de  ces  organes  qu'a  lieu  particulièrement  l'évapo- 
ration.  Il  faut  donc,  pendant  Içs  grandes  chaleurs  de  l'été, 
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arroser  ou  bassiner  légèrement  les  feuilles  deux  ou  trois  fois 
par  semaine,  après  le  coucher  du  soleil,  pour  rendre  à  la  sève 
sa  fluidité  et  faciliter  sa  circulation  dans  les  diverses  parties 
de  la  tige. 

On  pratique  ces  arrosements  à  l'aide  d'une  petite  pompe  .à 
main,  à  jet  continu,  décrite  plus  loin  au  chapitre  des  soins 
généraux  du  jardin  fruitier. 

L'ardeur  du  soleil  exerce  aussi  son  action  nuisible  sur 
récorce  de  la  tige  et  des  branches  des  arbres  en  espalier  qui 
ne  sont  pas  couvertes  par  les  feuilles.  Sur  ces  points,  l'écorce 
se  durcit,  se  dessèche  et  perd  l'élasticité  dont  l'arbre  a  besoin 
pour  grossir.  De  là  des  engorge- 
ments séveux  qui  peuvent  donner 
lieu  à  plusieurs  maladies,  telles  que 
la  gomme,  les  chancres j  etc.  D'autres 
fois,  ces  parties  de  la  tige  sont  tel- 
lement chauffées  que  l'écorce,  dés- 
organisée, se  détache  par  plaques 
et  met  l'aubier  à  nu.. 

Pour  soustraire  ces  parties  de  la 
tige  à  l'action  brûlante  du  soleil, 
quelques  cultivateurs  les  recou- 
vrent, à  la  fin  d'avril,  d'une  couche     ^.   ^^^    ^ . 

,,         ,     -  .     ^  Ftg.  250.  Abns  contre  l'ardeur 

de  chaux  mélangée  à  une  forte  pro-  du  boieii. 

portion  de  terre  glaise  ;  d'autres  les 

enveloppent  de  paille.  Le  second  moyen  oflVe  cet  inconvé- 
nient de  servir  de  refuge  à  beaucoup  d'insectes  nuisibles.  On 
pourra  recouvrir  la  base  de  la  tige  d'un  petit  coflfret  en  bois 
Ifig.  250)  que  Ton  placera  à  la  fin  du  printemps  pour  l'enlever 
à  la  fin  de  l'autome. 

RÉCOLTE  DBS  FEUILLES,  FLEURS  ET  FRUITS. 

Récolte  des  produits.  —  Il  est  peu  d'arbres  dont  on 
puisse  tirer  un  si  grand  parti  que  de  l'oranger;  en  lui  tout  est 
production  :  les  feuilles,  les  fleurs,  les  fruits  sont  autant  d'ob^ 
jets  que  l'industrie  sait  utiliser. 

Feuilles,  —  Ce  sont  particulièrement  les  feuilles  des  oran- 
gers proprement  dits  et  surtout  celles  des  bigaradiers  q\\^ 
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Ton  recueille  pour  les  employer  eu  infusions.  On  n'en  dépouille 
pas  les  arbt*es  exprès  pour  cet  usage  ;  ce  sont  seulement  celles 
que  Ton  détache  des  rameaux  supprimés  lors  de  la  taille.  On 
les  fait  sécher  à  Tombre,  puis  on  les  livre  au  commerce.  En 
f  8/t8,  elles  se  vendaient  à  Nice  20  francs  les  400  kilogrammes. 

Fleurs.  —  Dans  les  régions  méridionales,  la  récolte  des 
fleurs  des  orangers  proprement  dits  et  des  bigaradiers  est 
d'une  tout  autre  importance  que  celle  dont  nous  venons  de 
parler;  elle  commence  dans  le  mois  de  mai  et  se  prolonge 
Jusqu'en  juin  dans  les  années  froides  et  pluvieuses  ;  et  même 
il  n'est  pas  rare  de  la  voir  se  renouveler  en  automne  ;  mais 
pour  que  ce  cas  puisse  avoir  lieu,  il  faut  qu'une  grande  séche- 
resse ait  régné  pendant  l'été;  alors  aux  premières  pluies  d'au- 
tomne les  arbres  ci-dessus  entrent  de  nouveau  en  végétation, 
et  donnent  cette  seconde  floraison,  qui  cependant  est  de 
beaucoup  inférieure  à  la  première.  Ce  phénomène  se  mani* 
feste  également  dans  les  arbres  atteints  d'une  fnaladie  incu- 
rable; ils  fleurissent  alors  d'une  manière  plus  considérable 
que  les  autres,  mais  ils  périssent  ensuite.- 

Pour  recueillir  les  fleurs,  on  étend  des  draps  sous  l'aréole 
des  arbres,  et  par  un  temps  sec  ou  après  le  lever  du  soleil, 
lorsque  la  rosée  a  disparu,  on  les  secoue  avec  force  pour  les 
faire  tomber  :  l'on  renouvelle  cette  opération  chaque  deux 
jours  pendant  tout  le  temps  de  la  floraison.  Il  faut  soigneuse- 
,  ment  éviter  de  secouer  les  arbres  immédiatement  après  la 
pluie  et  avant  l'évaporation  totale  de  la  rosée;  si  l'on  négli- 
geait cette  précaution,  l'arbre  en  recevrait  un  dommage  con- 
sidérable, les  fleurs  perdraient  de  leur  arôme  et  passeraient 
facilement  à  l'état  de  putréfaction.  On  sait  que  ces  fleurs 
deviennent  entre  les  mains  des  parfumeurs  une  des  princi- 
pales branches  de  leur  industrie;  ils  en  confectionnent  l'eau 
dite  de  fleurs  d'orangers,  dont  le  luxe  et  la  médecine  tirent 
également  parti.  Pour  l'obtenir  encore  plus  suave  et  plus  déli- 
cate, on  doit  faire  cueillir  les  fleurs  au  moment  où  elles  sont 
prêtes  à  s'épanouir  :  elles  contiennent  alors  une  plus  grande 
quantité  d'arôme.  Malgré  cette  récolte,  il  reste  toujours  assez 
de  fleurs  sur  les  arbres  pour  donner  une  suffisante  quantité 
de  fruits.  Les  oranger^  commencent  à  donner  des  fleurs  et  des 
fruits  vers  l'âge  de  cinq  ans;  ils  sont  en  plein  rapport  vers 
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quarante  ans;  à  ce  moment,  uo  bigaradier  produit  moyenne- 
ment liO  kilogrammes  de  fleurs;  les  orangers  à  fruits  doux 
n'en  donnent  que  20  kilogrammes. 

En  général,  on  ne  fait  aucun  cas  des  fleurs  de  limoniers  et 
cédratiers.  Toutefois,  dans  quelques  villes  des  bords  de  la 
Méditerranée,  on  les  distille  pour  en  retirer  une  huile  essen- 
tielle. 

Fruits,  —  La  récolte  des  diverses  espèces  et  variétés 
d'orangers  a  lieu  à  différentes  époques  de  l'année.  On  com- 
mence à  cueillir  les  cédrats,  qu'on  appelle  de  première  fleur, 
en  août  et  en  septembre,  et  l'on  continue  jusqu'en  janvier; 
les  chinois,  les  pommes  d'Adam  et  les  mellaroses  se  cueillent 
en  septembre,  ainsi  que  les  bigaradiers  dont  la  cueillette  se 
prolonge  jusqu'en  mars;  les  bergamotes  se  ramassent  en 
février;  la  récolte  des  oranges  proprement  dite  se  fait  en 
trois  fois  :  la  première  vers  la  fin  d'octobre,  quand  les  fruits 
commencent  à  prendre  une  teinte  jaunâtre;  ils  sont  encore 
verts,  mais  dans  cet  état  ils  résistent  aux  longs  trajets  sans  se 
gâter,  la  seconde  se  fait  en  décembre;  ils  sont  alors  à  moitié 
de  leur  maturité,  et  on  les  envoie  à  d'assez  grandes  distances 
sans  qu'ils  se  corrompent;  et  la  troisième  au  printemps,  quand 
ils  ont  atteint  leur  maturité;  mais  alors  ils  ne  peuvent  être 
transportés  au  loin  que  par  des  voies  rapides. 

Les  oranges  sont  vendues  en  bloc,  au  mille  ou  à  la  caisse. 
On  les  divise  en  plusieurs  catégories,  suivant  leur  grosseur  : 
les  oranges  belles,  qui  présentent  un  diamètre  d'au  moins 
0'",07Zi;  les  caisses,  qm  ont  0™,068;  les  caisses  de  Menton,  qui 
n'ont  que  0'",061;  les  patronnes  de  magasin  et  patronnes  de 
barque,  qui  ont  moins  de  0"  0,59. 

Les  limoniers  fleurissent  depuis  le  commencement  du  prin- 
temps jusqu'à  la  fin  de  Tautomne;  on  en  cueille  les  fruits  à 
diverses  époques.  Quelques  fleurs  qui  s'épanouissent,  à  la  fin 
de  l'hiver,  au  sommet  des  rameaux  donnent  des  limons  ou 
citrons  très-gros,  mais  à  écorce  très-épaisse  :  on  leur  donne  le 
nom  de  testassa.  Les  limoniers  qui  fleurissent  en  avril  donnent 
leurs  fruits  en  novembre  ;  ces  fruits  sont  les  plus  beaux  et 
les  plus  succulents.  Les  fleurs  qui  s'épanouissent  en  mai  et 
juin  ne  donnent  leurs  fruits  que  dix  mois  après,  et  ces  fruits 
ont  moins  de  valeur  que  les  précédents.  Les  limons  ou  citrons 
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sont  livrés  au  commerce  après  avoir  été  partagés  en  catégo- 
ries diverses  suivant  leur  grosseur  et  leur  poids.  Les  meil- 
leurs sont  ceux  qui  sont  lourds,  à  écorce  mince  et  lisse,  d'un 
jaune  pâle  et  d'une  odeur  agréable. 

La  cueillette  des  fruits  des  diverses  espèces  d'orangers  est 
faite  par  des  hommes  expérimentés.  Ils  montent  à  pieds  nus 
sur  les  arbres,  après  que  la  rosée  est  dissipée,  et  détachent 
les  fruits  en  cassant  le  pédoncule  avec  le  pouce.  Des  paniers 
doublés  en  toile  sont  suspendus  à  une  branche  et  reçoivent 
les  fruits  qu'il  faut  toujours  éviter  de  contusionner.  Ces  paniers 
sont  ensuite  vidés  sur  le  sol  couvert  d'une  couche  de  paille. 
Là,  des  femmes  coupent  le  pédoncule  des  fruits  immédiate- 
ment au-dessous  du  calice,  puis  ces  fruits  sont  portés  au 
magasin  pour  être  enveloppés  de  papier,  mis  en  caisse  et 
livrés  au  commerce. 

L'oranger  proprement  dit,  arrivé  au  maximum  de  son  pro- 
duit et  soumis  à  la  culture  extensive  peut  donner  en  moyenne 
trois  mille  fruits  de  bonne  qualité.  Les  bigaradiers  donnent 
environ  quatre  mille  fruits.  Le  produit  des  cédratiers  ne  dé- 
passe guère  quarante  fruits;  celui  des  bergamotiers  et  des 
mellaroses  s'élève,  en  moyenne,  à  deux  cent  cinquante  fruits; 
mais  le  plus  productif  de  tous  ces  arbres  est  incontestablement 
le  limonier,  dont  la  récolte  moyenne  peut  s'élever  à  six  mille 
fruits. 

L'oranger  proprement  dit  et  le  bigaradier  ne  donnent  en 
général  une  abondante  production  qu'une  année  sur  deux.  On 
diminue  les  effets  de  cette  intermittence  en  récoltant  tous  les 
fruits  avant  la  fin  du  mois  de  décembre. 

Propriétés  économiques.  —  Bois.  —  Dans  le  midi  de 
l'Europe,  le  tronc  des  orangers  atteint  jusqu'à  neuf  mètres 
d'élévation  et  deux  mètres  de  diamètre.  Le  bois  de  cet  arbre, 
d'un  tissu  serré,  susceptible  d'un  beau  poli,  d'une  couleur  d'un 
blanc  jaunâtre,  légèrement  veiné,  d'une  odeur  agréable,  est 
recherché  par  l'ébénisterie  et  la  marqueterie. 

Feuilles.  —  Les  feuilles  des  orimgers  proprement  dits  et 
des  bigaradiers  sont  très-employées  en  médecine^  soit  sous 
forme  d'infusions,  soit  en  retirant,  par  la  distillation,  une 
huile  essentielle  connue  sous  le  nom  de  petit  grain, 

Flewrs.  —  Par  la  distillation  des  fleurs  d'oranger  (oranger 
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proprement  dit  et  bigaradier),  on  obtient  une  eau  et  une  huile 
essentielle  d'un  grand  usage,  soit  pour  la  médecine,  soit  pour 
l'économie  domestique. 

Fruits.  —  Les  oranges  proprement  dites,  parvenues  à  leur 
complète  maturité,  jouent  un  rôle  important  dans  Tallmen- 
tation.  Leur  suc  doux  et  sucré  est  aussi  fréquemment  employé 
en  médecine.  On  en  fait  aussi  un  vin  d*orange  des  plus 
agréables. 

Le  suc  des  limoniers  ou  citrons  sert  de  base  pour  la  pré- 
paration des  limœiades.  Il  est  aussi  d'un  usage  très-fréquent 
comme  condiment.  Enfin  on  en  extrait  de.  l'acide  citrique.  On 
extrait  de  leur  écorce  une  huile  essentielle  employée  par  les 
parfumeurs  et  les  confiseurs.  Ces  derniers  emploient  égale- 
ment ces  écorces  pour  en  faire  des  confitures. 

La  surface  de  l'écorce  des  cédrats  donne  une  huile  essen- 
tielle très-employée  par  les  parfumeurs.  Ces  écorces  sont 
aussi  transformées  en  excellentes  confitures. 

Le  plus  grand  mérite  des  fruits  des  bergamotiers  est  dans 
l'huile  essentielle  que  renferme  leur  épiderme  et  qui  est 
très-recherchée  par  les  parfumeurs. 

Les  fruits  des  bigaradiers  sont  ^ployés  à  des  usages  assez 
divers.  Leur  jus  sert  de  condiment.  L'huile  essentielle  extraite 
de  l'épîderme  est  employée  en  médecine  et  dans  la  parfume- 
rie. Enfin  les  écorces  desséchées  servent  à  préparer  diverses 
liqueurs,  notamment  le  curaçao  ;  à  l'état  frais,  on  en  fait  aussi 
des  confitures. 

Maladies.  —  Les  maladies  des  orangers  sont  produites 
par  les  intempéries,  les  insectes,  les  plantes  parasites,  la 
vieillesse. 

Intempéries.  —  Ce  que  les  orangers  redoutent  par-dessus 
tout,  c'est  la  gelée.  C'est  ainsi  que  périrent,  en  1709,  presque 
tous  les  orangers  des  bords  de  la  Méditerranée.  Sous  l'action 
de  la  gelée,  les  fleurs  noircissent,  les  feuilles  se  crispent,  se 
roulent  et  se  dessèchent,  les  fruits  perdent  leur  brillant, 
l'arôme  se  dissipe,  le  suc  disparaît,  ils  deviennent  amers,  se 
putréfient  et  tombent;  si  le  froid  est  plus  intense,  les  rameaux 
se  courbent,  brunissent,  les  branches  et  la  tige  môme  se  cre- 
vassent. Pour  réparer  ces  dommages,  il  n'y  a  d'autre  moyen 
que  de  couper  toutes  les  parties  atteintes.  Ces  amputations 
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sont  faites  au  printemps,  au  moment  du  nouveau  bourgeon- 
nement. Les  plaies  sont  mastiquées  avec  soin,  et  l'on  donne 
au  sol  une  fumure  très-abondante. 

La  neige  peut  aussi  devenir  très-nuisible  aux  orangers, 
s'il  survient  un  temps  clair  lorsqu'ils  en  sont  couverts;  l'eau 
glacée  qui  résulte  de  sa  fonte  altère  les  jeunes  rameaux.  Pour 
prévenir  cet  accident  on  emploie  la  fumée  interposée  entre 
les  arbres  et  les  rayons  solaires,  cette  fumée  est  produite  par 
de  petits  tas  de  paille  ou  de  broussailles  humides  placés  de 
distance  en  distance  du  côté  du  vent  et  que  l'on  allume  au 
lever  du  soleil.  On  pourra  rendre  cette  fumée  plus  épaisse  en 
répandant  sur  la  paille  ou  les  broussailles  une  certaine  quan- 
tité d'huile  lourde. 

Certaines  espèces  d'orangers,  tels  que  les  limoniers,  les 
cédratiers,  sont  parfois  atteints  d'une  maladie  analogue  à  la 
gomme  qui  attaque  les  arbres  à  fruits  à  noyau.  Cette  altéra- 
tion est  due  aux  changements  subits  de  la  température.  Pra- 
tiquer des  incisions  longitudinales  dans  le  voisinage  des 
parties  malades,  pour  faciliter  la  circulation  des  fluides,  enlever 
toutes  les  parties  altérées  et  recouvrir  les  plaies  avec  du  mastic 
à  greffer,  sont  les  seuls  moyens  de  remédier  à  cet  accident. 

C'est  encore  aux  intempéries  et  surtout  aux  brouillards 
épais  et  aux  fortes  rosées  du  printemps  qu'est  due  la  maladie 
connue  à  Nice  sous  le  nom  de  peleia^  et  qui  se  manifeste  sur 
•les  fruits  par  une  tache  rougeâtre  qui  brunit  et  qui  finit  par 
en  altérer  complètement  la  pulpe. 

La  jaunisse  ou  chlorose  n'est  le  plus  ordinairement  due 
qu'à  l'humidité  surabondante  du  sol;  il  devient  alors  indis- 
pensable de  l'égoutter  à  l'aide  du  drainage. 

La  pourriture  des  racines.  —  Cette  maladie  a  fait  de  tels 
ravages  dans  les  orangeries  d'Hyères,  qu'en  1855,  lorsque  nous 
les. avons  visitées,  presque  tous  les  orangers  avaient  disparu. 
Les  premières  atteintes  du  mal  sqnt  indiquées  par  la  jaunisse 
des  feuilles,  puis  par  des  ulcérés  sanieux  qui  se  manifestent 
vers  la  base  de  la  tige.  Si  l'on  examine  alors  les  racines,  on 
les  trouve  dans  un  état  de  putréfaction  plus  ou  moins  avancé» 
La  cause  de  cette  maladie  n'est  pas  encore  parfaitement 
connue.  Toutefois  nous  pensons  qu'on  doit  l'attribuer  à  l'abus 
que  Ton  fait  d'un,  certain  engrais,  les  tourteaux  d'arachide* 
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Ces  tourteaux,  encore  assez  riches  en  huile,  mais  à  l'état 
acide,  suffisent,  selon  nous,  lorsqu'on  les  emploie  en  très- 
grande  quantité,  pour  produire  cette  altération  sur  les  racines. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  les  orangeries  du  Cannais, 
près  de  Cannes,  soumises  au  même  climat,  placées  sur  des 
terrains  analogues  et  recevant  le  même  mode  de  culture,  à 
l'exception  de  l'espèce  d'engrais  dont  nous  venons  de  parler, 
sont  parfaitement  intactes. 

Insectes  nuisibles^ .  —  Un  certain  nombre  d'insectes  vivent 
aux  dépens  de  Toranger.  Nous  citerons  particulièrement  deux 
espèces  de  kermès  ou  gallinsecles,  qui,  fixés  sur  les  feuilles 
et  les  bourgeons,  épuisent  l'arbre  en  absorbant  la  plus 
grande  partie  de  la  sève;  nous  avons  indiqué  à  la  culture 
spéciale  du  pêcher  les  mœurs  d'une  espèce  de  kermès  propre 
à  cet  arbre  et  qui  sont  les  mêmes  que  celles  des  espèces  qui 
vivent  sur  l'oranger.  Quant  au  mode  de  destruction  de  cet 
insecte,  il  est  assez  facile  :  il  consiste  dans  l'emploi  d'un 
lait  de  chaux  lancé  sur  les  rameaux  et  les  feuilles  au  moyen 
d'une  seringue  de  jardinier  ou  d'une  petite  pompe  à  main.  Il 
faut  faire  en  sorte  que  toutes  les  feuilles  et  les  rameaux  soient 
atteints  par  ce  lait  de  chaux.  —  L'opération  doit  être  prati- 
quée au  moment  où  les  insectes  commencent  à  éclore,  c'est- 
à-dire  au  début  de  la  végétation.  On  a  d'ailleurs  remarqué 
que  ces  insectes  attaquent  de  préférence  les  arbres  à  tête 
confuse  et  serrée  et  surtout  ceux  qui  sont  ombragés  car 
d'autres  arbres. 

Cochenille  des  orangers  ou  oscine  [coccus  cilri)  (fig.  2ol). 
—  Ces  insectes  difiTèrent  surtout  des  kermès  parce  qu'ils  sont 
dépourvus  de  coque.  L'espèce  dont  nous  nous  occupons  ici 
attaque  toutes  les  espèces  d'orangers  et  exerce  les  mêmes 
ravages  que  le  kermès.  —  La  femelle  est  couverte  d'une 
poudre  blanche.  Au  moment  de  la  ponte  elle  cesse  de  mar- 
cher, forme  un  nid  ressemblant  à  un  petit  flocon  de  coton 
dans  lequel  elle  se  referme  pour  déposer  ses  œufs. 

Puceron  des  orangers  {aphis  cilri).  —  Nous  renvoyons, 
pour  la  destruction  de  cet  insecte,  au  puceron  du  pêcher. 

1.  Nous  avons  fait,  pour  les  insectes  nuisibles  aux  arbres  fruitiers,  de  nom- 
breux emprunts  à  l'excellent  ouvrage  de  M.  le  docteur  Boisduval  sur  l'Entomo- 
logie horticole, 
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Plantes  parasites.  —  Risso  a  fait  connaître  deux  crypto- 
games qui  vivent  sur  l'oranger  et  lui  font  parfois  un  tort 
assez  considérable.  L'une,  qu'on  nomme  fumagine  ou  charbon 
(demathium  monophyllum),  ressemble  à  une  poussière  noire 


Fig.  251.  Cochenille  des  orangers. 

qui  finit  par  couvrir  l'arbre  entièrement;  elle  se  développe 
dans  les  localités  humides  et  ombragées.  L'autre,  lichen 
aurantii,  apparaît  sous  forme  d'une  petite  croûte  gris  blan^ 
châtre.  Le  seul  moyen  préventif  qui  ait  donné  des  résultats 
satisfaisants  consiste  à  faciliter  la  circulation  de  l'air,  soit 
entre  les  branches  du  même  arbre,  soit  entre  les  arbres,  en 
diminuant,  au  moyen  de  la  taille,  la  confusion  des  rameaux. 
Toutefois  nous  avons  constamment  remarqué  que  le  dema- 
thium ou  charbon  apparaît  toujours  à  la  suite  des  kermès  et 
disparaît  avec  eux.  Il  résulte  en  effet  d'une  exsudation  du 
kermès  qui,  répandue  sur  les  diverses  parties  de  l'arbre,  se 
couvre  bientôt  de  ce  champignon.  Nous  sommes  donc  con- 
vaincu que  le  meilleur  moyen  de  détruire  le  charbon  con- 
siste à  faire  disparaître  le  kermès,  et  le  lait  de  chaux  que 
nous  venons  de  conseiller  suffira  également  pour  avoir  raison 
du  lichen. 
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Vieillesse.  —  Dans  le  midi  de  la  France,  les  orangers  bien 
cultivés  vivent,  en  moyenne,  plus  d'un  siècle  ;  on  peut  même' 
prolonger  leur  existence  au  delà  de  ce  terme ,  lorsque  les 
signes  de  la  décrépitude  deviennent  évidents,  en  coupant  les 
branches  principales  à  environ  0",50  du  tronc,  mastiquant 
avec  soin  les  plaies,  puis  donnant  au  sol  un  labour  profond  et 
une  très-abondante  fumure. 

CULTURE  DO  CÉDRATIER  EN  CORSE. 

Nous  croyons  utile  d'ajouter  à  ce  qui  précède,  et  sous 
forme  d'appendice,  quelques  indications  sur  la  culture  spé- 
ciale du  cédratier  en  Corse.  Nous  avons  puisé  ces  renseigne- 
ments dans  une  excellente  notice  publiée  sur  ce  sujet  par 
M.  l'inspecteur  général  d'agriculture  Boitel. 

Choix  de  remplacement,  —  C'est  la  variété  décrite  plus 
haut  sous  le  nom  de  cédratier  de  Florence,  qui  est  particulière- 
ment cultivée  en  Corse.  Cette  culture  est  établie  sur  tous  les 
points  les  plus  exposés  à  la  chaleur  et  les  mieux  abrités  des 
vents  froids  ou  salins.  Le  cédratier  est  peu  exigeant  sur  la 
nature  du  sol,  mais  il  faut  que  le  terrain  qui  le  nourrit  soit 
profond,  très-riche,  frais,  perméable  et  susceptible  de  recevoir 
d'abondantes  irrigations.  Ce  sont  les  vallées  bien  abritées, 
dont  le  sol  d'alluvion  tantôt  calcaire,  le  plus  souvent  grani- 
tique, qui  remplissent  le  mieux  les  conditions  que  nous  venons 
d'énumérer.  Aussi  est-ce  sur  ces  points  que  cette  culture  s'est 
concentrée.  Malheureusement  c'est  aussi  sur  ces  points  où 
les  fièvres  (la  malaria)  sont  le  plus  à  redouter,  et  cette  cir- 
constance en  éloigne  les  bras  si  nécessaires  pour  cette  culture 
pendant  les  chaleurs  de  l'été. 

Multiplication,  —  Le  cédratier  est  multiplié  au  moyen  des 
boutures.  On  choisit  pour  cela  des  rameaux  âgés  d'un  an  et 
terminés  à  la  base  par  1  ou  2  centimètres  de  bois  de  deux 
ans.  On  donne  à  ces  boutures  i^ne  longueur  d'environ  0'",40.  Ces 
boutures  sont  mises  en  place  ou  bien  on  les  fait  enraciner  en 
pépinière  pour  les  planter  ensuite.  Cette  pépinière  reçoit  les 
soins  indiqués  plus  haut  pour  la  multiplication  des  orangers. 
On  préfère  planter  des  plants  enracinés,  parce  qu'on  obtient 
le  produit  maximum  un  an  ou  deux  plus  tôt  qu'avec  des  bou- 
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tures  privées  de  racines.  Les  boutures  destinées  à  être  plantées 
à  demeure  sont  choisies  parmi  celles  dont  le  bois  est  le  plus 
gros,  c'est-à-dire  présentant  à  la  base  un  diamètre  de  0",0i 
à  0™,02. 

Forme  de  la  plantation.  —  La  forme  donnée  aux  planta- 
tions est  subordonnée  à  la  disposition  du  terrain  dont  on  dis- 
pose. Lorsqu'on  ne  peut  former  qu'une  ligne  isolée,  les  arbres 
sont  placés  à  k  mètres  l'un  de  l'autre;  si  l'on  peut  placer  plu- 
sieurs rangs  rapprochés,  les  plants  sont  espacés  de  5  mètres  et 
disposés  en  quinconce. 

Préparation  du  sol.  —  La  préparation  du  sol  pour  la  créa- 
tion de  la  cédraterie  consiste  d'abord  dans  l'appropriation  de 
la  surface  au  point  de  vue  de  l'irrigation.  Très-souvent  ces 
surfaces  se  composent  de  terrasses  plus  ou  moins  larges,  éta- 
blies sur  le  flanc  et  vers  la  base  des  montagnes  et  soutenues  par 
des  murs  en  pierres  sèches.  Ces  travaux  préparatoires  étant 
exécutés,  on  défonce  uniformément  toute  détendue  du  terrain 
jusqu'à  environ  O^ïSO  de  profondeur,  puis,  pendant  l'hiver  qui 
précède  la  plantation,  on  ouvre,  à  chacun  des  points  qui  doi- 
vent être  occupés  par  un  plant,  un  trou  pénétrant  jusqu'au 
fond  du  défoncement  et  offrant  une  largeur  d'environ  i'",20. 

Plantation.  —  Les  boutures  et  les  plants  enracinés  sont 
plantés  avec  les  mêmes  soins.  Cette  opération  est  faite  du 
15  mars  \  la  fin  d'avril,  alors  qu'on  n'a  à  redouter  ni  les  froids 
de  l'hiver  ni  les  chaleurs  de  l'été.  A  ce  moment  on  répand  au 
fond  du  trou  une  certaine  quantité  de  terre  de  bonne  qua- 
lité qu'on  recouvre  avec  d'autre  terre  mélangée  de  fumier 
bien  consommé.  On  met  en  place  la  bouture  ou  le  plant  enra- 
ciné, puis  on  achève  de  remplir  le  trou  avec  la  même  terre 
mélangée  de  fumier.  Ces  plants  doivent  être  disposés  de  façon 
à  ce  que  leur  sommet  ne  dépasse  que  d'environ  0",10  le  niveau 
du  sol.  La  terre  doit  être  fortement  comprimée  sur  les  bou- 
tures non  enracinées.  Enfin  les  unes  et  les  autres  doivent 
recevoir  immédiatement  un  premier  arrosage.  Les  opérations 
annuelles  que  réclame  la  cédraterie  sont  la  taille,  la  fumure, 
les  irrigations,  Tapplication  des  abris,  enfin  la  culture  du  sol. 
Taille,  —  Pour  que  le  cédratier  échappe  plus  facilement  à 
l'influence  si  nuisible  des  vents  froids  et  qu'il  reçoive  la  plus 
grande  somme  de  chaleur,  on  élève  peu  sa  charpente  au-des- 
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SUS  du  sol.  En  général,  elle  ne  dépasse  pas  i'",30  de  hauteur. 
Tantôt  ces  arbres  sont  disposés  en  buisson;  ou  bien  ils 
forment  une  sorte  de  gobelet  dont  les  branches  sont  soute- 
nues au  moyen  de  perches  verticales  et  de  quelques  cerceaux. 
On  en  trouve  aussi  qui  présentent  la  forme  tabulaire  ;  la  tige, 
haute  d'environ  1  mètre,  se  divise  à  son  sommet  en  un  certain 
nombre  de  branches  qui  rayonnent  horizontalement  et  sont 
fixées  à  leur  extrémité  sur  des  perches  maintenues  cîrculai- 
rement  au  moyen  de  piquets  enfoncés  verticalement  dans  le 


Fig  252.  Forme  donnée  à  la  charpente  d'un  cédratier. 


sol.  Enfin  ces  arbres  présenteat  souvent  aussi  cette  autre  dis- 
position [fig.  252)  :  les  branches,  distribuées  sur  toute  la  hau- 
teur de  la  tige,  sont  disposées  par  étages  successifs  formant 
autant  de  plants  horizontaux  superposés.  L'extrémité  de  cha- 
cune de  ces  branchés  est  fixée  sur  des  traverses  ainsi  que  le 
montre  notre  figure. 

Ces  diverses  formes  sont  progressivement  obtenues  au 
moyen  de  la  taille  d'hiver  et  du  pincement  pratiqué  pendant 
la  végétation.  Cette  dernière  opération  est  faite  sur  tous 
les  bourgeons  vigoureux  qui  ne  sont  pas  nécessaires  à  l'exten- 

19. 
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sîon  de  la  charpente.  On  mutile  leur  sommet  dès  qu'ils  pré- 
sentent une  longueur  d'environ  O^jiô.  On  les  transforme  ainsi 
en  petits  rameaux  fructifères.  De  cette  façon  on  fait  tourner 
au  profit  de  la  fructification  et  du  développement  de  la  char- 
pente une  notable  quantité  de  sève  qui  eût  été  employée  inu- 
tilement. Quant  aux  bourgeons  nécessaires  à  la  charpente  de 
l'arbre,  il  est  bon  de  modérer  les  plus  vigoureux  en  les  palis- 
sant horizontalement.  Enfin  on  devra  supprimer  les  épines  qui 
naissent  sur  les  jeunes  rameaux  et  qui  rendent  plus  difficiles 
les  diverses  opérations  de  taille  et  de  palissage. 

Fumure,  —  De  toutes  les  conditions  à  remplir  pour  la  cul- 
ture du  cédratier^  la  plus  importante  est  l'application  d'abon- 
dantes fumures.  Ces  arbres  doivent  recevoir  deux  fumures 
chaque  année  :  la  première  en  décembre  :  on  l'enterre  ou  bien 
on  la  répand  en  couverture  pour  abriter  les  racines  là  où  les 
froids  de  l'hiver  sont  à  redouter;  la  seconde  est  répandue  en 
avril  et  est  enterrée  par  un  léger  labour. 

Pour  obtenir  les  plus  fortes  récoltes  de  fruits,  chaque 
arbre  arrivé  à  l'âge  adulte  devrait  recevoir  chaque  année 
300  kilogrammes  de  bon  fumier  administrés  en  deux  fois.  Nous 
avons  dit  que  la  malaria  est  un  des  obstacles  les  plus  graves 
à  l'extension  de  la  culture  du  cédratier.  Il  en  est  de  même 
quant  à  la  fumure,  par  suite  de  la  difficulté  qu'on  éprouve  & 
se  procurer  en  Corse  les  engrais  indispensables  pour  cet  arbre. 
En  effet,  les  bestiaux  sont  peu  nombreux  dans  cette  région  et 
ne  sont  pas  soumis  à  la  stabulation.  De  là,  rareté  du  fumier, 
auquel  on  s'efforce  de  suppléer  par  }es  semis  de  lupin,  de  trèfle  * 
incarnat,  ou  par  l'emploi  d'algues  marines,  de  terres  riches 
prises  partout  où  l'on  en  trouve.  Les  semis  de  lupin  et  de 
trèfle  sont  pratiqués  sur  les  terrains  les  plus  rapprochés  de  la 
cédraterie. 

Irrigations,  —  Les  arrosages  pendant  l'été  sont  encore  une 
des  conditions  indispensables  au  succès  de  cette  culture.  On 
admet  que,  pendant  six  mois  de  l'année,  chaque  arbre  doit 
recevoir  par  semaine  deux  arrosages  de  100  à  200  litres  d'eau, 
suivant  la  force  des  individus. 

Cette  eau  peut  provenir  d'une  rivière  largement  pourvue; 
dans  ce  cas,  il  suffit  d'un  barrage  en  amont  de  la  cédraterie 
pour  y  amener  l'eau. 
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Si  l'eau  résulte  d'une  source  ou  d'un  ruisseau  d'un  débit 
peu  sûr  en  été,  il  est  indispensable  d'établir  de  vastes  réser- 
voirs où  l'on  emmagasinera  pendant  l'hiver  l'eau  nécessaire 
pour  les  irrigations  pendant  l'été. 

Enfin,  faute  de  mieux,  on  utilise  les  vallées  étroites  qui 
existent  presque  toujours  au-dessus  des  cédrateries.  Pour  cela, 
on  construit  un  barrage  solide  sur  cette  vallée,  les  eaux  s'ac- 
cumulent derrière  en  très-grande  quantité  et  fournissent  ainsi 
au  besoin  des  irrigations.  Mais  ce  travail  donne  presque  tou- 
jours lieu  à  une  dépense  considérable. 

Abris,  —  Le  cédratier  est  le  plus  frileux  des  diverses  sortes 
d'orangers.  Aussi,  môme  dans  les  localités  de  la  Corse  les 
moins  exposées  aux  froids  de  l'hiver,  ces  arbres  doivent-ils 
être  défendus  contre  les  vents  froids  et  glacés  du  nord. 

Tant  que  les  arbres  sont  jeunes,  on  les  abrite  au  moyen 
d'un  capuchon  en  bruyère  ouvert  d'un  côté  et  abritant  contre 
le  vent  et  le  soleil  levant.  On  les  enlève  au  retour  de  la  belle 
saison. 

Les  cédratiers  adultes  sont  protégés  au  moyen  d'abris  hori- 
zontaux et  d'abris  verticaux.  Ce  sont  ces  derniers  qui  sont  les 
-  plus  importants.  Ils  atteignent  une  hauteur  de  3  h  U  mètres 
et  doivent  être  aussi  rapprochés  que  possible  les  uns  des 
autres.  Ces  abris  sont  établis  en  lignes  parallèles  au  moyen 
de  planches,  de  roseaux,  de  paillassons  et  même  de  murs  en 
maçonnerie.  Ils  restent  d'une  manière  permanente. 

Les  abris  horizontaux  ne  sont  posés  qu'après  la  cueillette 
des  fruits  et  sont  enlevés  au  milieu  de  mars.  Ils  sont  surtout 
employés  contre  les  fortes  gelées.  Us  ne  sont  pas  nécessaires 
dans  toutes  les  localités. 

Culture  du  sol.  —  Le  sol  qui  nourrit  les  cédratiers  reçoit 
chaque  anqée  deux  labours  :  le  premier  avant  l'hiver,  le  second 
au  printemps.  Ces  labours  doivent  être  peu  profonds,  pour 
mutiler  le  moins  possible  les  racines  des  arbres.  Il  convient 
également  d'appliquer  au  sol  de  fréquents  binages  pendant  l'été. 
Maladies,  —  Le  cédratier  est  exposé,  comme  les  autres 
sortes  d'orangers,  à  diverses  maladies  qui  sont  surtout  la 
gomme,  le  kermès,  la  fumagine  ou  charbon,  la  cochenille  ou 
oscine.  Nous  avons  décrit  plus  haut  ces  diverses  maladies  en 
nous  occupant  des  autres  espèces  d'orangers. 
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Produit.  —  Les  cédratiers  commencent  à  donner  quelques 
fruits  à  l'âge  de  deux  ou  trois  ans.  On  sacrifie  cette  première 
production,  qui  nuirait  beaucoup  au  développement  de  la  char- 
pente. A  l'âge  de  quatre  à  cinq  ans,  Tarbre  peut  donner  Ix  à 
5  kilogrammes  de  fruits.  A  sept  ou  huit  ans,  il  est  en  plein 
rapport  et  donne  /jO  à  50  kilogrammes  de  produit.  A  quinze 
ans,  les  meilleurs  sujets  pourront  atteindre  le  chiffre  maxi- 
mum de  100  kilogrammes.  Cette  quantité  est  parfois  de  beau- 
coup dépassée  par  des  arbres  isolés,  placés  dans  une  position 
exceptionnelle. 

Le  prix  de  vente  des  cédrats,  qui  autrefois  ne  dépassait 
pas  0  fr.  25  à  0  fr.  30  le  kilogramme,  est  -  aujourd'hui  de 
i  franc. 

La  cédraterie  la  plus  importante  de  la  Corse  est  celle  qui  a 
été  créée  au  pénitencier  agricole  de  Chiavari,  sous  le  contrôle 
de  M.  4'inspecleur  général  Boitel.  Elle  se  composera  bientôt 
de  7,000  cédratiers  qui,  arrivés  à  leur  produit  maximum,  don- 
neront environ  700,000  kilogrammes  de  fruits  et  un  produit 
brut  de  700,000  francs.  Les  frais  annuels  de  toute  nature  qui 
pèsent  sur  cette  culture  étant  au  plus  de  15  francs  par  arbre, 
il  restera  une  somme  d'environ  595,000  francs  comme  produit* 
net,  ou  85  francs  par  arbre. 

On  comprend  que  de  pareils  résultats  ont  singulièrement 
stimulé  les  propriétaires  de  la  Corse.  Aussi  on  établit  des 
cédrateries  sur  tous  les  points  où  la  malaria,  le  climat, 
l'absence  d'eau  et  d'engrais  ne  forment  pas  obstacle  à  l'éta- 
blissement d'une  culture  aussi  lucrative. 

Récolte.— h^  cédratier  est  en  fleur  pendant  les  deux  tiers  de 
l'année  ;  d'où  il  suit  que  la  maturité  de  tous  les  fruits  n'a  pas 
lieu  à  la  même  époque.  La  récolte  a  lieu  du  15  octobre  au 
15  novembre.  La  cueillette  est  faite  avant  la  complète  matu- 
rité, alors  que  les  fruits  sont  encore  un  peu  verts.  Ils  sup-  * 
portent  ainsi  plus  facilement  le  transport.  Le  poids  du  fruit 
marchand  varie  entre  1  kilogramme  et  4  kilogramme  et  demi. 

Ces  fruits  sont  généralement  vendus  sur  place  à  des  mar- 
chands qui  les  exportent  immédiatement.  En  1873,  cette  expor- 
tation s'est  élevée  à  1,800,000  kilogrammes. 
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Originaire  de  Tancienne  Carthage,  d'où  il  fut  importé  en 
Italie  par  les  Romains  lors  des  guerres  puniques,  le  grenadier 
(fig,  253)  s'est  répandu  dans  tout  le  midi  de  l'Europe,  où  il 
est  aujourd'hui  cultivé,  soit  comme  arbre  d'ornement,  soit 
pour  faire  des  haies  d'une  grande  solidité,  soit  enfin  comme 
arbre  fruitier,  à  cause  de  la  saveur  douce,  légèrement  acidulé, 


Fig.  254.  Coupe  du  fruit 
[  .  du  grenadier  à  fruit  doux. 


Fig.  253.  Grenadier  à  fruit  doux.      Fig.  255.  Fleurs  du  grenadier  à  fruit  doux. 

de  la  pulpe  qui  entoure  chacune  des  semences.  C'est  surtout 
sous  ce  dernier  point  de  vue  que  nous  avons  à-  le  considérer 
ici.  La  pulpe  des  fruits  du  grenadier  est  mangée  fraîche, 
•  assaisonnée  de  sucre  et  d'eau  de  fleur  d'oranger  ou  de  vin  de 
liqueur.  On  en  fait  aussi  des  gelées. 

Variétés.  —  Les  diverses  variétés  de  grenadier  cultivées 
appartiennent  toutes  à  une  seule  espèce,  le  grenadier  commun 
(punica  granalum).  Abandonnée  à  elle-même,  cette  espèce  ne 
dépasse  guère  3  à  Zi  mètres  d'élévation;  soumise  à  la  culture, 
elle  peut  atteindre  8  mètres  de  hauteur.  La  variété  la  plus 
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intéressante  au  point  de  vue  de  la  production  des  fruits  est 
le  grenadier  à  fruits  doux  {fig,  253) . 

Il  existe  aussi  aux  environs  de  Téhéran  (Perse)  une  autre 
variété  non  moins  intéressante  et  qui  n'a  pas  encore  été 
introduite  en  Europe  :  c'est  le  grenadier  à  fruits  sans  pépins. 
Les  fruits  sont  aussi  volumineux  que  ceux  du  grenadier  à  fruits 
doux  ;  cette  autre  variété  est  bien  préférable,  puisque  toute  la 
masse  du  fruit  est  composée  de  cette  pulpe  si  agréable  qu'on 
trouve  dans  les  autres  sortes  de  grenades,  mais  en  trop  petite 
quantité,  par  suite  de  l'extrême  abondance  des  graines.  Il  est 
donc  désirable  de  voir  cette  variété  bientôt  introduite  chez 
nous. 

Climat  et  sol.  —  Le  grenadier  supporte  difficilement  les 
hivers  du  nord  de  la  France.  11  peut  fleurir  et  fructifier  dans 
le  centre  s'il  est  placé  en  espalier,  aux  expositions  les  plus 
chaudes  ;  mais  ce  n'est  que  dans  le  Midi  que  ses  fruits  mûris- 
sent complètement. 

Quant  au  sol  qui  lui  convient,  le  grenadier  est  peu  exi- 
geant; il  se  développe  convenablement  dans  les  terrains  les 
plus  secs,  mais  il  donne  ses  plus  beaux  produits  dans  les 
terres  substantielles,  de  consistance  moyenne.  Il  ne  redoute 
que  rhumidité  surabondante. 

Culture.  —  On  peut  employer  pour  le  grenadier  les 
divers  modes  de  multiplication  ordinairement  usités.  Les 
semis  sont  faits  en  pépinière  sur  des  plates-bandes  bien 
exposées.  On  doit  choisir  pour  cela  les  graines  des  beaux 
fruits  du  grenadier  commun  à  fruits  acides.  Ces  sujets  sont 
plus  rustiques  que  ceux  à  fruits  doux.  Au  bout  d'un  an,  les 
jeunes  plants  sont  repiqués  sur  d'autres  plates-bandes.  Vers 
la  troisième  année,  ils  sont  plantés  à  demeure,  soit  pour  for- 
mer des  haies,  soit  pour  recevoir  la  greffe  des  autres  variétés. 

La  greffe  employée  est  celle  en  fente  Atticm.  Mais  il  est 
préférable  d'employer  la  greffe  en  écusson  à  ceil  dormante 
Pour  cela,  on  coupe  la  tige  des  sujets  lorsqu'ils  ont  0™,015  de 
diamètre,  et  l'on  place  les  écussons  sur  les  bourgeons  qui 
naissent  vers  le  sommet.  On  peut  les  greffer  soit  dans  la 
pépinière,  soit  après  leur  plantation  à  demeure.  On  préfère 
généralement  ce  dernier  moyen. 

Les  diverses  variétés  sont  aussi  multipliées  au  moyen  du 
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marcottage.  On  fait  usage  du  marcottage  par  drageons,  par 
racine  et  en  archet  avec  incision.  (Voir  pour  ces  divers  modes 
de  reproduction,  le  chapitre  des  Pépinières,  dans  le  premier 
volume  de  cet  ouvrage.)  Les  marcottes  sont  sevrées  au  bout 
d'un  an,  repiquées  dans  la  pépinière  et  plantées  à  demeure 
Tannée  suivante.  Cet  arbre  est  aussi  multiplié  au  moyen  de 
boutures  à  talon.  Ces  derniers  procédés  donnent  des  arbres 
moins  vigoureux  et  plus  sensibles  à  la  gelée  que  ceux  multi- 
pliés par  la  greffe. 

Le  grenadier  est  cultivé  en  plein  vent  et  en  espalier  ;  dans 
Tun  et  Tautre  cas,  il  est  eu  quelque  sorte  abandonné  à  lui- 
même.  Pour  les  arbres  en  espalier,  on  se  contente  d'appliquer 
les  branches  contre  le  mur  à  mesure  qu'elles  se  développent, 
de  façon  qu'elles  en  occupent  régulièrement  la  surface.  Nous 
pensons  cependant  que,  si  Ton  donnait  à  la  charpente  de  ces 
arbres  une  disposition  régulière,  celle  en  vase  ou  gobelet,  ou 
pour  les  espaliers  ou  contre-espaliers,  celle  en  cordon  oblique 
simple  ou  en  cordon  vertical,  et  surtout  si  Ton  favorisait  le 
développement  des  rameaux  à  fruits  au  moyen  d'une  taille 
convenable,  on  obtiendrait  des  résultats  analogues  à  ceux  qui 
sont  produits  sur  les  autres  arbres  fruitiers.  Ainsi  les  fleurs 
du  grenadier  apparaissent  ordinairement  à  l'extrémité  des 
bourgeons  de  vigueur  moyenne.  On  devrait,  tout  en  formant 
la  charpente,  favoriser  le  développement  de  ces  bourgeons 
sur  toute  la  longueur  des  branches  principales  ;  couper  ces 
rameaux  vers  leur  base,  lors  de  la  taille  d'hiver,  pour  obte- 
nir à  chaque  point  un  ou  deux  nouveaux  bourgeons  fructi- 
fères de  vigueur  moyenne,  et  supprimer  rigoureusement 
toutes  les  productions  qui  n'ont  pas  cette  destination,  à 
l'exception  des  rameaux  destinés  à  prolonger  les  branches  de 
la  charpente. 

Le  grenadier  développe  un  grand  nombre  de  bourgeons 
sur  le  collet  de  sa  racine  :  on  doit  chaque  année  les  détruire 
avec  soin,  pour  qu'il  n'affament  pas  la  tige. 

Si  l'on  veut  que  les  fruits  de  cet  arbre  prennent  tout  leur 
développement,  il  est  indispensable  de  le  fumer  chaque  année 
et  de  le  soumettre  à  l'irrigation,  comme  l'oranger,  surtout 
lorsqu'il  est  placé  dans  un  sol  léger  et  sous  un  climat  brûlant. 

On  récolte  habituellement  les  grenades  vers  le  milieu  de 
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septembre,  parce  que  plus  tard  elles  se  fendent  et  se  déchirent 
sous  riafluence  successive  des  pluies  et  du  soleil;  mais  leur 
maturité  est  alors  imparfaite,  et  elles  n*ont  pas  acquis  toutes 
leurs  qualités.  Pour  obtenir  un  meilleur  résultat,  il  faudra 
abriter  les  rameaux  fructifères  contre  l'ardeur  du  soleil,  vers  la 
mi-septembre,  en  les  introduisant  dans  l'intérieur  de  l'arbre 
et  en  les  y  fixant  avec  des  liens.  On  peut  alors  retarder  la  récolte 
jusqu'au  milieu  d'octobre. 

Les  grenades  peuvent  être  conservées  fraîches  et  saines 
jusqu'au  milieu  de  l'hiver.  Pour  cela,  on  les  cueille  par  un 
beau  temps;  on  les  laisse  exposées  au  soleil  pendant  deux 
jours,  en  les  retournant  le  second  Jour;  on  les  enveloppe  de 
papier  gris,  puis  on  les  place  dans  une  jarre  à  huile,  neuve, 
en  séparant  chaque  lit  par  une  couche  de  sable  de  rivière 
lavé  et  bien  sec.  Cette  jarre,  fermée  par  un  couvercle,  est 
placée  dans  un  local  analogue  à  la  fruiterie  décrite  au  cha- 
pitre du  Poirier, 


CHAPITRE  DEUXIÈME 

DEUXIÈME    DIVISION   —   FRUITS    A    NOYAU 
PÊCHER. 

Histoire.  —  Le  pêcher  (amygdafus  Persica,  L.)  {fig.  256)' 
est  certainement  le  plus  remarquable  de  tous  nos  arbres 
fruitiers  pour  la  beauté  de  ses  fruits,  la  délicatesse  de  leur 
parfum,  la  suavité  de  leur  goût.  Le  pécher  paraît  être  origi- 
naire de  l'Ethiopie,  d'où  il  passa  en  Perse.  Son  introduction 
en  Europe  remonte  au  règne  de  l'empereur  Claude  ;  Pline  est 
le  premier  qui  en  ait  donné  une  description  exacte,  et  il 
assure  que  c'est  par  Rhodes  et  l'Egypte  qu'il  a  été  transporté 
de  la  Perse  en  Italie.  Ce  furent  les  Romains  qui  introduisirent 
chez  nous  cet  excellent  fruit.  Columelle  parle  avec  éloge  de 
la  pêche  gauloise.  Toutefois  il  paraît  constant  que  les  croisés 
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importèrent  de  nouveau  le  pêcher  en  Occident;  peut-être  y 
avait-il  disparu  à  la  suite  des  siècles  de  barbarie  qui  succé- 
dèrent à  la  domination  romaine. 

La  pêche,  lors  de  son  introduction  en  Europe,  était  loin 
d'offrir  les  qualités  qui  la  distinguent*  aujourd'hui.  Elle  était 
beaucoup  plus  petite,  sa  chair  était  moins  savoureuse.  Olivier 
de  Serres  dit  avoir  vu  dans  les  jardins  d'Ispahan  des  pêchers 
qui  avaient  probablement  servi  de  souche  à  ceux  que  Ton 


Fig,  256.  Pécher  de  grosse  mignonne. 


Fig.  as*?.  Fleur  du  pêcher 
do  grosse  mignonne. 


avait  importés  en  Europe,  et  dont  les  fruits  étaient  de  médiocre 
qualité.  Ce  ne  fut  donc  que  progressivement,  et  au  moyen  de 
semis  successifs,  des  soins  de  la  culture  et  par  suite  de  Tin- 
fluence  de  notre  climat,  que  Ton  a  obtenu  les  excellentes 
variétés  que  nous  cultivons  aujourd'hui. 

L'importance  du  pêcher  n^égale  pas  celle  du  poirier  et  du 
pommier,  car  de  nombreuses  difficultés  s'opposent  à  ce  que 
sa  culture  prenne  un  grand  développement. 

Ces  difficultés  tiennent  surtout  à  ce  que  cet  arbre  ne  peut 
être  cultivé  partout  en  plein  air,  aux  soins  minutieux  qu'il 
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réclame  là  où  il  exige  des  abris,  au  laps  de  temps  assez  res- 
treint pendant  lequel  on  peut  consommer  ces  fruits,  au  peu 
d'avantage  que  présente  leur  dessiccation,  et  aux  soins  dis- 
pendieux qu'exige  leur  transport.  C'est  donc  seulement  dans 
le  voisinage  des  grands' centres  de  population,  que  la  culture 
en  grand  du  pencher  peuw  donner  lieu  à  des  spéculations  pro> 
fitables. 

Espèces  et  variét§s.  -~  Le  pécher  est  si  voisin  de 
Tamandier  par  ses  caractîSres  botani  lues,  que  quelques  natu- 
ralistes l'ont  considéré  comme  une  simple  variété  de  cette 
dernière  espèce.  En  effet,  h\  seule  différence  vraiment  sensible 
est  dans  le  péricarpe,. qui  est  charnu  dans  la  pêche  et  coriace 
dans  l'amandier;  or  MM.  Sageret  en  France  et  Knight  en  An- 
gleterre ont  obtenu  de  l'amandier,  au  moyen  des  semis,  des 
variétés  dont  le  péricarpe,  en  partie  charnu,  tient  le  milieu 
entre  celui  du  pêcher  et  de  l'amandier.  Tout  porte  donc  à 
penser  que  l'amandier  est  réellement  le  type  du  pêcher,  et 
que  ce  dernier  aurait  été  obtenu  originairement  en  Perse. 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  pêcher  a  donné,  au  moyen  des  semis, 
un  nombre  de  variétés  qui  s'élève  aujourd'hui  à  plus  de 
deux  cents.  Ces  diverses  variétés  peuvent  être  subdivisées  en 
quatre  groupes  que  Ton  distingue  par  les  caractères  suivants  : 

1"  Groupe.  —  Pêches  proprement  dites,  —  Peau  duve- 
teuse, chair  fondante  quittant  le  noyau. 

2«  Groupe  .  —  Pavies,  Peau  duveteuse,  chair  ferme, 
adhérente  au  noyau.  Le  type  de  ce  groupe  paraît  avoir  été 
obtenu  à  Pavie. 

3«  Groupe.  —  Pêches  lisses.  Chair  fondante,  quittant  le 
noyau. 

Zi«  Groupe.  —  Brugnons,  Peau  lisse,  chair  ferme,  adhé- 
rente au  noyau.  Les  Anglais  appellent  nectarines  les  pêches 
qui  appartiennent  à  ces  deux  derniers  groupes. 

Nous  donnons  ci-après  la  description  des  meilleures  varié- 
tés de  chacun  de  ces  groupes,  rangées  d'après  l'époque  de 
leur  maturité  pour  le  climat  de  Paris. 

1«  OROUPB.  —  Pêches  proprement  dites.  Précoce  de  Haie.  —  Mûrit  au  com- 
mencement de  juillet.  Chair  fine  et  blanche,  un  peu  adhérente  au  noyau  ;  fruit  de 
grosseur  moyenne,  un  peu  coloré  du  côté  du  soleil  ;  eau  abondante,  sucrée  et 
parfumée.  Arbre  de  vigueur  moyenne,  très-fertile.  Cette  variété,  d'origine  améri- 
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caine,  a  été  récemment  introduite  en  France  par  MM.  Transon  frères,  d'Orléans. 
Précoce  Béatrice.  Mûrit  au  commencement  de  juillet.  Cette  variété,  très-voi- 
sine de  la  précédente  par  ses  caractères  et  ses  qualités,  est  d'origine  anglaise. 
Elle  a  été  introduite  aussi  dans  nos  cultures  par  MM.  Transon  frères,  d'Orléans. 
Grosse  mignonne  hâtive.  Mûrit  au  commencement  d'août.  Fleurs  grandes  et 
dont  les  glandes  sont  globuleuses  ;  fruit  assez  gros,  un  peu  déprimé  ;  épiderme 
d'un  rouge  vif  qui  devient  brun  du  côté  du  soleil.  Chair  fine  et  blanche  d'un  beau 
rouge  près  du  noyau  ;  eau  abondante,  sucrée  et  parfumée  ;  noyau  assez  petit. 
Arbre  de  vigueur  moyenne  et  très-fertile. 

Grosse  mignonne  on  mignonne  ordinaire.  Mûrit  au  milieu  d'août;  fleurs  grandes 
à  glandes  globuleuses  ;  glandes  des  feuilles  peu  développées  ;  fruit  assez  gros  ; 
épiderme  vert  pâle  à  l'ombre  ;  rouge  brun  au  soleil.  Chair  blanche,  très-fine,  moins 
rouge  que  celle  de  la  précédente  près  du  noyau  ;  eau  des  plus  abondantes,  par- 
fumée et  très-sucrée  ;  noyau  peu  volumineux.  Arbre  de  vigueur  moyenne,  très^ 
fertile.  Cette  variété  se  reproduit  souvent  de  noyau. 

Galande  ou  Bellegarde  noire,  de  Montrexùl.  Mûrit  fin  d'août.  Fleurs  moyennes 
à  glandes  globuleuses;  feuilles  plus  dentées  que  dans  les  mignonnes.  Fruit  moyen 
un  peu  déprimé  ;  épiderme  adhérent  à  la  chair,  d'un  brun  sombre  au  soleil,  duvet 
épais.  Chair  blanche,  très-fine,  un  peu.  rouge  près  du  noyau  qui  est  moyen  ;  elle 
est  vineuse  et  sucrée.  Arbre  vigoureux  et  fertile,  souvent  atteint  par  le  blanc  ou 
meunier.  Cette  variété  est  cultivée  depuis  plus  d'un  siècle. 

Belle  Battsse.  Mûrit  après  la  précédente.  Fleurs  grandes,  à  glandes  globu- 
leuses. Fruit  de  grosseur  moyenne,  plus  large  que  haut;  épiderme  d'un  jaune 
verdâtre  à  l'ombre,  variant- du  rouge  vif  au  rose  au  soleil;  chair  bien  fine,  un  peu 
teintée  de  vert,  très-rouge  près  du  noyau  ;  eau  trèis-abondante,  parfumée  et  sucrée. 
Noyau  petit.  Arbre  assez  vigoureux  et  fertile.  Cette  variété  a  été  obtenue  à  Mon- 
treuil,  il  y  a  plus  d'un  siècle,  par  un  cultivateur  qui  lui  a  donné  son  nom. 

Madeleine  rouge  ou  grosse  Madeleine.  Mûrit  fin  d'août.  Fleurs  moyennes; 
glandes  nulles.  Feuilles  profondément  dentées.  Fruit  de  grosseur  moyenne,  un 
peu  plus  haut  que  large  ;  épiderme  verdâtre  à  l'ombre,  rouge  cîair  marbré  de 
rouge  plus  foncé  au  soleil.  Chair  blanche,  rouge  près  du  noyau  ;  eau  abondante, 
vineuse  et  sucrée.  Arbre  vigoureux  et  fertile.  Cette  variété  est  souvent  attaquée  par 
le  blanc  ou  meunier. 

Noblesse.  Mûrit  à  la  fin  d'août.  Fleurs  grandes  ;  glandes  nulles  ;  feuilles  den- 
tées. Fruit  peu  coloré,  teinté  de  rose  pâle  au  soleil  ;  chair  blanche,  un  peu  veinée 
de  rouge  près  du  noyau;  eau  abondante  et  sucrée.  Cette  variété,  d'origine  fran- 
çaise, fut  introduite  en  Angleterre  il  y  a  de  nombreuses  années,  puis  on  la  réim- 
porta chez  nous  assez  récemment. 

De  Malte  ou  Belle  de  Paris.  Mûrit  au  commencement  de  septembre.  Fleurs 
grandes,  d'un  rose  pâle,  à  glandes  nulles;  feuilles  larges  et  dentées.  Fruit  moins 
gros  que  celui  des  variétés  précédentes,  de  forme  régulière,  ronde,  un  peu 
déprimé  ;  épiderme  adhérent  à  la  chair,  verdâtre,  fouetté  de  rouge  du  côté  du 
soleil  ;  chair  très-fine,  un  peu  verdâtre,  glacée,  d'un  rouge  foncé  près  du  noyau 
qui  est  petit  ;  eau  très-abondante,  sucrée  et  parfumée.  Cette  ancienne  variété  est 
une  des  plus  rustiques.  Nous  l'avons  \u  réussir  en  plein  air,  en  Normandie,  dans 
le  voisinage  de  la  mer.  L'arbre  n'est  pas  très-vigoureux,  mais  il  est  très-fertile.  On 
le  multiplie  souvent  avec  succès  au  moyen  des  noyaux. 

Reiiie  des  vergers.  Mûrit  en  septembre.  Fleurs  petites,  peu  ouvertes,  à  glandes 
réniformes.  Fruit  gros,^  un  peu  élevé,  avec  un  large  sillon  qui  le  partage  égale- 
ment. Épiderme  richement  coloré,  recouvert  d'un  long  duvet  jaunâtre.  Chair  un 
peu  ferme,  d'un  blanc  un  peu  verdâtre,  légèrement  adhérente  au  noyau  qui  est 
gros  ;  eau  assez  abondante  et  sucrée.  Arbre  très-rustique  et  fertile.  Les  fruits  doi- 
vent être  cueillis  un  peu  avant  leur  maturité  complète  et  conservés  dans  la 
fruiterie.  Cotte  variété  à  été  obtenue  en  Anjou  vers  1851. 

Barrington.  Mûrit  en  septembre.  Fleurs  grandes  à  glandes  globuleuses.  Fruit 
gros,  de  forme  un  peu  irrégulière  ;  épiderme  couvert  de  rouge  foncé,  chair  fine  et 
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blanche,  juteuse,  sucrée  et  parfumée.  Noyau  gros  et  un  peu  aplati.  Arbre  vigou- 
reux et  très-fertile.  Cette  variété  est  d'origine  anglaisa. 

Bonouvrier.  Mûrit  au  milieu  de  septembre.  Fleurs  moyennes,  à  glandes  glo- 
buleuses. Fruit  moyen  de  forme  un  peu  variable.  Êpiderme  teinté  d'un  beau 
rouge  du  côté  du  soleil,  d'un  jaune  verdâtre  à  l'ombre  ;  chair  d'un  blanc  jau- 
nâtre, un  peu  rouge  près  du  noyau,  fondante,  juteuse  et  parfumée.  Arbre  de 
vigueur  moyenne,  très-fertile.  Cette  variété  est  orij^naire  de  Montreuil,  oh  elle  a 
été  obtenue  par  M.  Bonouvner. 

Belle  impériale.  Mûnt  à  la  fin  de  septembre.  Fleurs  moyennes,  à  glandes 
globuleuses.  Fruit  gros,  large,  un  peu  déprimé,  souvent  mucroné  ;  êpiderme  jaune 
pâle  à  l'ombre,  d'un  rouge  vif  et  pourpré  au  soteil  ;  chair  juteuse,  sucrée,  parfu- 
mée, rouge  près  du  noyau  qui  est  assez  gros.  Arbre  très-vigoureux  et  fertile.  Cette 
variété  remarquable  a  été  récemment  obtenue  à  Montreuil. 

Chevreuse  tardive.  Mûrit  vers  la  fin  de  septembre.  Cetto  variété  est  très-voi- 
sine, par  ses  caractères,  de  la  pêche  Bonouvrier,  avec  laquelle  on  l'a  souvent  con- 
fondue ;  mais  elle  est  moins  colorée  et  un  peu  plus  tardive. 

Bourdine  ou  grosse  royale.  Mûrit  fin  de  septembre.  Fleurs  petites  ;  glandes 
globuleuses.  Fruit  souvent  large,  un  peu  plat  ;  êpiderme  d'un  rouge  pâle  sur  fond 
vert  clair,  avec  des  marbrures  plus  foncées  ;  chair  fine,  sucrée,  parfumée,  juteuse 
et  d'un  goût  vineux  ;  elle  est  rouge  autour  du  noyau  qui  est  assez  gros.  Cette 
variété,  originaire  de  Montreuil,  est  assez  ancienne. 

Admirable  jaune  ou  Grosse  jaune  de  Burai,  d'orange.  Mûrit  au  commence- 
ment d'octobre.  Fleurs  moyennes,  d'un  rose  vif;  glandes  réniformes.  Fruit  gros, 
un  peu  aplati  ;  êpiderme  jaune,  teinté  de  rouge  du  côté  du  soleil  ;  chair  un  peu 
ferme,  jaune,  juteuse  et  sucrée.  C'est  un  arbre  de  vigueur  moyenne,  fertile. 

Sanguine,  grosse  admirable  ou  cardinal  de  Furstemberg .  Mûrit  en  octobre. 
Bois  de  couleur  foncée.  Fleurs  grandes,  à  glandes  réniformes.  Fruit  de  grosseur 
moyenne.  Epiderme  couvert  d'un  rouge  sanguin,  avec  des  stries  de  couleur  plus 
foncée.  Chair  rouge  sang  avec  des  éclaircies  plus  claires  et  des  veines  plus  fon- 
cées. Elle  est  un  peu  ferme,  juteuse  et  assez  parfumée.  Cette  variété  réclame  une 
exposition  un  peu  chaude  pour  que  les  fruits  acquièrent  une  qualité  suffisante. 

2«  OROUPB.  —  Pavies.  Nous  avons  indiqué  plus  haut  les  caractères  qui 
distinguent  les  variétés  de  ce  groupe,  connu  aussi  sous  les  noms  de  persèque, 
pêches  mâles.  Comme  ces  variétés  sont  assez  tardives,  elles  appartiennent  surtout 
à  la  région  du  midi  ou  du  sud-ouest,  où  elles  trouvent  la  température  qui  leur 
est  nécessaire  pour  mûrir  leurs  fruits.  Les  Pavies  ont  peu  d'importance  au  point 
de  vue  de  l'exportation.  Elles  sont  consommées  dans  les  lieux  de  production. 
Les  tentatives  que  l'on  a  faites  pour  les  transporter  en  dehors  de  ces  régions 
n'ont  eu  aucun  succès.  On  leur  préfère  toujours  les  pêches  fondantes  du  premier 
groupe.  Le  nombre  des  variétés  de  Pavies  est  très-considérable.  Nous  nous  conten- 
terons de  signaler  les  deux  variétés  suivantes  qui  sont  certainement  les  plus  remar- 
quables par  leur  volume,  leur  coloris  et  leur  ensemble  des  plus  séduisants. 

Paviepersèque  ou  Gros  persèque,  Persèque  allongé.  Mûrit  à  la  fin  de  septembre. 
Variété  du  midi,  presque  aussi  remarquable  par  son  aspect  que  la  suivante. 

Pavie  de  Jt^omponne  ou  Pavie  monstrueux,  gros  persèque  rouge,  gros  mirli- 
coton.  Mûrit  au  milieu  d'octobre.  C'est  la  plus  grosse  et  la  plus  belle  de  toutes  les 
pêches.  Bile  est  surtout  cultivée  sous  le  climat  de  l'olivier. 

3«  QRODPB.  —  Pêches  lisses.  —  Élruge.  Mûrit  fin  d'août.  Fleurs  petites, 
glandes  grosses  et  réniformes.  Fruit  un  peu  allongé,  êpiderme  d'un  rouge  peu 
foncé  et  vert  à  l'ombre.  Chair  fine  un  peu  verdâtre  et  rose  près  du  noyau,  qui 
est  petit.  Eau  abondante,  sucrée  et  parfumée. 

Victoria.  Mûrit  en  septembre.  Fleurs  petites,  à  glandes  réniformes.  Fruit  peu 
coloré  ;  chair  très-fine,  juteuse  et  vineuse,  excellente. 

4«  GROUPE.  —  Brugnons.  —  Newington  hâtif.  Mûrit  fin  d'août.  Feuilles  den- 
tées, dépourvues  de  glandes.  Fleurs  grandes.  Fruit  moyen.  Chair  À  peu  près 
blanche,  d'un  rouge  foncé  près  du  noyau.  Eau  vineuse,  sucrée  et  abondante. 
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Piimaston  oraiige.  Mûrit  en  août  et  septembre.  Fleurs  grandes,  à  glandes 
globuleuses.  Fruit  moyen  ;  épiderme  d'un  jaune  orange  à  l'ombre,  d'un  rouge 
pourpré  au  soleil.  Chair  un  peu  ferme,  d'un  jaune  orange,  devenant  d'un  beau 
rouge  près  du  noyau  qui  est  assez  petit  ;  eau  abondante,  très-sucrée,  parfumée  et 
ayant  un  peu  le  goût  d'abricot.  L'arbre  est  vigoureux  et  fertile. 

Violet  musqué  ou  Brugnon  violet.  Mûrit  fin  de  septembre.  Fleurs  petites, 
glandes  réniformes.  FiUit  rond;  épiderme  vert  à  l'ombre,  violet  au  soleil  et  criblé 
de  points  roux  ;  chair  fine,  un  peu  ferme,  un  peu  jaune,  très-rouge  près  du  noyau  ; 
eau  sucrée,  un  peu  musquée,  vineuse.  Arbre  vigoureux  et  fertile. 

Nous  résumons  dans  le  tableau  ci-dessUs  la  liste  des  sortes  de  pèches  dont 
nous  venons  de  parler  et  nous  indiquons  leur  époque  de  maturité. 

Liste  des  meilleures  variétés  de  pêchers. 


NOMS    DES    VARIÉTÉS. 


Précoce  de  Haie 

Précoce  Béatrice 

Grosse  mignonne  hâtive.   . 
Grosse  mignonne  ordinaire. 

Galande 

Belle  Bausse 

Madeleine  rouge.  ..... 

Noblesse 

De  Malte  .  ■ , 

Reine  des  vergers 

Barrington , 

Bonouvrier 

Belle  impériale 

Chevreuse  tardive 

Bourdine 

Admirable  jaune 

Sanguine  grosse  admirable  , 

Pavie  persèque 

Pavie  de  Pomponne.  .  .   .  , 

Pèche  lisse  Elruge 

Pêche  lisse  Victoria 

Brugnon  Newington  hâtif  .  . 
Brugnon  Pitmaston  orange.  . 
Brugnon  violet  musqué.     .  . 


ÉPOQUE    DE    MATURITÉ 
sous 

LB     CLIMAT     DB     PARIS. 


Commencement  de  juillet. 

Commencement  de  juillet. 

Commencement  d'août. 

Milieu  d'août. 

Fin  d  août. 

Commencament  de  septembre 

Fin  d'août. 

Fin  d'août. 

Commencement  de  septembre 

Septembre. 

Septembre. 

Milieu  de  septembre. 

Fin  de  septembre. 

Fin  de  septembre. 

Fin  de  septembre. 

Commencement  d'octobre. 

Octobre. 

Fin  de  septembre  (midi). 

Milieu  d'octobre  (midi). 

Fin  d'août. 

Septembre. 

Fin  d'août. 

Août  et  septembre. 

Fin  de  septembre. 


Climat.  —  Le  pêcher  ne  peut  être  cultivé  en  plein  air^ 
sans  abri,  que  sur  une  partie  de  notre  territoire  qui  s'étend 
de  Lyon  à  la  Méditerranée  et  d'Angoulême  aux  Pyrénées. 
Au  nord  de  cette  ligne,  le  pêcher  exige  la  culture  en  espalier 
et  remploi  d'abris  d'autant  plus  complets  qu'on  s'éloigne 
davantage  du  Midi.  On  devra  également  choisir  des  variétés 
d'autant  plus  précoces  qu'on  se  rapprochera  plus  du  Nord. 
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Sol.  —  Le  pêcher  aime  un  sol  profond,  perméable,  de 
consistance  moyenne,  et  surtout  contenant  une  certaine  pro- 
portion de  matière  calcaire.  Dans  les  sote  très-légers  et  expo- 
sés à  la  sécheresse,  sa  végétation  est  languissante,  ses  fruits 
restent  petits  et  deviennent  amers.  Dans  les  terrains  compactes, 
humides,  les  arbres  poussent  d'abord  assez  vigoureusement; 
mais  ils  sont  bientôt  atteints  de  la  gomme,  qui  les  ruiner  com- 
plètement. Cet  accident  est  toutefois  moins  à  redouter  sous 
le  ciel  brûlant  du  Midi  que  dans  le  Nord.  Sous  ce  dernier  cli- 
mat, on  peut  diminuer  cette  influence  fâcheuse  en  greffant 
les  pêchers  sur  le  prunier,  car  ses  racines  pivotent  moins  que 
celles  de  l'amandier. 

Ce  que  le  pêcher  redoute  par-dessus  tout,  c'est  la  surabon- 
dance d'humidité  du  sol.  C'est  pour  cela  que,  dans  le  Midi 
même,  ces  arbres  succombent  promptement  sous  Tinfluence 
des  irrigations  auxquelles  on  soumet  la  terre  pour  les  sous- 
traire à  l'excès  de  la  sécheresse.  Dans  ce  cas,  il  convient  de 
remplacer  ces  arrosements  par  des  défoncements  d'autant 
plus  profonds,  lors  de  la  plantation,  que  le  sol  est  plus  sec. 
Les  racines  pourront  alors,  en  s'enfonçant,  aller  chercher 
l'humidité  qui  leur  manque. 

Multiplication.  —  Nous  nous  sommes  longuement  étendu 
à  la  page  12  sur  les  divers  modes  de  multiplication  du  pêcher. 
Nous  avons  aussi  indiqué,  au  chapitre  Des  Pépinières,  dans  le 
premier  volume  de  cet  ouvrage,  les  soins  que  réclame  la  pre- 
mière direction  à  donner  à  la  greffe  de  ces  arbres.  Enfin  nous 
avons  également  dit,  en  parlant  du  jardin  fruitier  (page  37), 
les  divers  soins  qui  se  rattachent  à  la  plantation  à  demeure 
de  cette  espèce,  lorsqu'on  choisit  des  arbres  tout  greffés. 
Disons  seulement  ici  ce  qu'il  y  a  à  faire  lorsqu'on  veut  créer 
soi-même  une  petite  pépinière  de  pêchers. 

Le  pêcher  peut  être  greffé  sur  diverses  sortes  de  sujets: 
Vamandier,  le  pêcher  et  plusieurs  espèces  de  pruniers.  Le  choix 
à  faire  entre  eux  est  déterminé  surtout  par  la  nature  du  sol. 

Vamandier  est  le  sujet  le  plus  vigoureux.  On  le  préfère 
pour  tous  les  terrains  assez  profonds  et  exempts  d'humidité 
surabondante  et  un  peu  calcaires. 

Parmi  les  différentes  sortes  d'amandiers,  celle  dont  on  doit 
choisir  les  semences  pour  faire  des  sujets  est  Vamandier  doux 
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à  coque  dure.  Toutefois  les  variétés  du  pêcher,  pourprée 
hâtive,  bourdine  et  madeleine  rouge,  réussissent  mieux  greffées 
sur  amandier  à  fruit  amer. 

Le  pêcher  franc  est  obtenu  au  moyen  de  noyaux  de  pêches 
choisis  parmi  les  variétés  les  plus  vigoureuses.  On  en  obtient 
des  sujets  dont  les  racines 
pivotent  un  peu  moins  que 
celles  de  Tamandier  et  qui 
conviennent  mieux  aux  ter- 
rains secs  et  peu  profonds. 
La  greffe  en  écusson  est 
aussi  mieux  assurée  sur  ce 
sujet  que  sur  Tamandier.  La 
difficulté  de  se  procurer  des 
noyaux  de  bonne  qualité 
empêche  les  pépiniéristes 
du  Nord  de  faire  un  usage 
fréquent  de  ce  sujet. 

Les  pruniers  donnent 
lieu  à  des  arbres  moins  vi- 
goureux que  les  deux  pre- 
miers sujets  ;  mais,  comme 
leurs  racines  pivotent  beau- 
coup moins,  on  les  préfère 
pour  les  terres  compactes  à 
sous- sol  humidp.  Plusieurs 
espèces  de  pruniers  sont 
employées  comme  sujets  ;  le 
plus  usité  est  le  prunier 
commun  (prunus  domestica), 
dont  on  préfère  les  variétés 
les  plus  vigoureuses,  telles  que  la  Sainte-Catherine^  le  damas 
d* Italie, \dL,  royale  de  Tours  et  surtout  le  damas  noir.  On  rejette 
les  sujets  obtenus  de  drageons  ou  de  boutures.  Ils  donnent 
lieu  à  des  arbres  mal  venants  et  qui  s'épuisent  en  rejetons. 

Depuis  quelques  années,  certains  pépiniéristes  ont  essayé 
d'employer  le  prunier  Mirobolan  {prunus  Myrobolana),  Cette 
espèce,  multipliée  au  moyen  des  boutures,  donne  lieu  à  des 
arbres  plus  vigoureux;  mais  il  paraît  peu  convenir  au  pêcher. 


Fig.  258.  Prunellier  épineux. 
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M.  le  curé  d'Auxonne  (Côte-d'Or)  nous  a  communiqué,  en 
1856,  le  résultat  très-satisfaisant  qu'il  a  obtenu  de  la  greffe 
du  pêcher  sur  le  prunellier  ou  épine  noire  {prunus  spinosa, 
fijg.  258).  Ce  sujet  donne  lieu  à  des  arbres  nains  qui  sont  aux 
pêchers  greffés  sur  amandier  ou  sur  prunier  commun  ce  que 
sont  les  pommiers  greffés  sur  paradis  à  ceux  entés  sur  pom- 
mier franc  ou  sur  doucin. 

Ces  indications  s'appliquent  non-seulement  aux  pêchers 
que  Ton  veut  greffer  soi-même,  mais  encore  à  ceux  que  Ton 
achète  tout  greffés  dans  la  pépinière. 

Pour  se  procurer  ces  sortes  de  sujets  destinés  à  la  petite 
pépinière  que  Ton  voudrait  créer  en  vue  de  la  plantation  du 
jardin  fruitier,  nous  renvoyons  à  la  page  12  en  ce  qui  con- 
cerne les  sauva-geons  d'amandier  et  de  pêcher  franc. 

Quant  aux  sujets  de  prunier,  il  est  plus  simple  de  se  pro- 
curer de  jeunes  plants  d'un  an,  qu'on  plante  dans  la  petite 
pépinière. 

Les  sujets  d'amandier  et  le  pêcher  franc  sont  greffés  en 
écusson  à  œil  dormant  vers  le  mois  de  septembre  qui  suit  leur 
ensemencement.  A  la  fin  du  mois  de  février  suivant,  on  coupe  la 
tête  du  sujet  à  0"\08  au-dessus  du  point  où  l'écusson  a  été  posé. 

Pendant  l'été  qui  suit,  les  écussons  se  développent,  et  on 
les  maintient  dans  une  position  verticale  en  les  fixant  au  som- 
met de  la  tige  qui  sert  de  tuteur;  à  l'automne  suivant,  on 
enlève  la  portion  de  tige  conservée  au  delà  de  l'écusson,  et 
ces  jeunes  arbres  sont  immédiatement  plantés  à  demeure.  Les 
sujets  de  prunier  ne  sont  écussonnés  qu'après  une  année  de 
plantation,  et  cela  en  juillet.  On  leur  donne  ensuite  les  mêmes 
soins  qu'aux  précédents. 

Culture.  — -  Le  pêcher  est  cultivé  soit  dans  le  jardin  frui- 
tier, soit  dans  les  vergers.  Co  mme  ces  deux  modes  de  culture 
présentent  des  différences  notables,  nous  allons  les  étudier 
séparément. 

CULTURE    DU    PÊCHER    DANS   LE    JARDIN    FRUITIER. 

Dans  la  région  où  le  pêcher  ne  peut  être  cultivé  en  plein 
air,  on  le  place  en  espalier  à  bonne  exposition,  c'est-à-dire 
de  l'est  au  sud;  le  sud-est  est  la  meilleure  exposition;  le  sud 
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est  un  peu  trop  brûlant.  On  peut,  il  est  vrai,  le  placer  contrç 
des  murs  à  Touest  et  même  au  nord;  mais  c'est  seulement 
lorsque  les  jnurs,  très-rapprochés  les  uns  des  autres  et  de 
couleur  blanche,  se  renvoient  mutuellement  la  lumière  et  la 
chaleur. 

La  culture  du  pêcher  en  espalier  a  pris  naissance  aux  envi- 
rons de  Paris,  au  commencement  du  siècle  de  Louis  XIV.  Elle 
a  d'abord  été  tentée  par  de  La  Quintinie,  au  potager  du  roi 
à  Versailles,  mais  les  résultats  ont  été  peu  satisfaisants.  Vers 
la  même  époque,  Girardot  s'y  consacra  tout  entier  et  imprima  à 
cette  culture  le  mouvement  progressif  qui  Ta  conduite  au 
degré  de  perfection  où  nous  la  voyons  aujourd'hui.  Après 
avoir  dissipé  sa  fortune  au  service,  Girardot  quitta  les  mous- 
quetaires de  Louis  XIV  et  se  retira  dans  un  petit  fief  de  3  hec- 
tares environ  qu'il  possédait  encore  à  Bagnolet  et  à  Malassise, 
près  de  Montreuil.  Il  imagina  de  diviser  cet  emplacement  par 
des  murs  parallèles  éloignés  de  8  mètres  et  surmontés  de 
chaperons  mobiles,  semblables  à  ceux  décrits  plus  loin  au 
chapitre  des  Abris ^  puis  tous  les  murs  furent  couverts  de 
pêchers  en  espalier.  Cette  culture  eut  un  plein  succès,  et  ses 
jardins  (dit  Le  Grand  d'Aussy)  lui  rapportèrent,  année  com« 
mune,  36,000  livres.  Un  résultat  aussi  satisfaisant  ne  pouvait 
tarder  à  fixer  l'attention  des  cultivateurs  voisins  de  Girardot, 
et  qui  étaient  placés  dans  les  mêmes  conditions  de  sol  et  d'ex- 
position. Aussi  vit-on  bientôt  se  former  un  grand  nombre  de 
jardins  semblables  au  sien.  Telle  est  l'origine  de  la  culture  du 
pêcher  en  espalier,  qui  eut  pour  berceau  Montreuil,  nommé  à 
cause  de  cela  Montreuil-aux-Pêches,  et  qui  se  répandit  de  là 
dans  les  diverses  contrées  de  la  France. 

Dans  le  Midi,  le  pêcher  est  cultivé  en  plein  air.  Les  murs 
lui  sont  plutôt  funestes  qu'utiles,  surtout  dans  la  région  de 
l'olivier,  à  cause  de  l'excès  de  chaleur  à  laquelle  il  y  est  sou- 
mis, à  moins  qu'on  ne  le  place  aux  expositions  les  moins^ 
chaudes.  La  position  en  contre-espalier  sera  celle  qui  lui  con- 
viendra le  plus  souvent. 

Nous  avons  indiqué  à  la  page  35  les  conditions  à  remplir 
quant  au  choix  des  arbres  pour  la  plantation  du  jardin  frui- 
tier. Ajoutons  que,  pour  les  pêchers,  il  importera  de  choisir  de 
jeunes  arbres  d'un  an  de  greffe,  pourvus  de  boutons  bien  con- 
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stitués  depuis  le  point  occupé  par  la  greffe  jusqu'à  environ 
0",30  de  hauteur  {fig,  259).  Ceux  de  ces  arbres  qui  présentent 
des  rameaux  anticipés  jusqu'à  la  base  doivent  être  repoussés 
d'une  manière  absolue.  Ces  rameaux  anticipés  ne  peuvent  ser- 
vir de  point  de  départ  aux  branches  de  la  charpente. 

Taille.  —  Le  mode  de  taille  qui  convient  au  pécher  est 
exactement  le  même  pour  le  Nord  que  pour  le  Midi. 

Nous  allons,  comme  nous  l'avons  fait  pour  le  poirier,  étu- 
dier séparément  les  opérations  relatives  à  la  formation  de  la 
charpente,  puis  celles  qui  s'appliquent  à  l'obtention  et  à  l'en- 
tretien des  rameaux  à  fruit. 

FORMATION  DE  LA  CHARPENTE. 

Comme  les  poiriers,  les  pêchers  peuvent  être  soumis  à  deux 
séries  de  formes  différentes  :  les  grandes  formes  et  les  petites. 
Nul  doute  qu'on  ne  doive  préférer  les  petites  formes  ou  cor- 
dons, par  les  motifs  indiqués  plus  haut  pour  le  poirier.  Mais 
il  y  a  quelques  circonstances  où  les  grandes  formes  doivent 
être  employées.  Nous  devons  donc  examiner  aussi  ces  der- 
nières en  recherchant  celles  qui  sont  les  moins  mauvaises. 

Ces  grandes  formes  étant  assez  nombreuses,  on  les  a  par- 
tagées en  plusieurs  groupes  auxquels  on  a  donné  les  noms  de 
palmettes,  di^ éventails,  de  candélabres  et  de  gobelets. 

Formeb  en  palmette.  —  Les  arbres  en  palmette  pré- 
sentent une  série  de  branches  sous-mères  superposées^  diri- 
gées horizontalement  ou  obliquement,  et  naissant  d'une  ou  de 
deux  branches  mères  verticales.  Les  principales  formes  appar- 
tenant à  ce  groupe  sont  les  suivantes  ; 

Pécher  en  palmette  Verrier.  —  Les  arbres  soumis  à  cette 
forme  sont  en  tout  semblables  aux  poiriers  soumis  à 
cette  même  disposition  (page  ilxk).  On  les  plante  à  la  même 
distance  les  uns  des  autres  le  long  du  mur.  La  seule  différence 
qui  existe  entre  ces  deux  espèces,  c'est  que,  dans  le  poirier, 
les  branches  sous-mères  sont  placées  à  0"\30  seulement  l'une 
de  l'autre,  tandis  qu'un  espace  de  0",50  à  0™,60  est  nécessaire 
pour  le  pêcher,  afin  de  permettre  le  palissage  des  bourgeons 
latéraux  pendant  l'été.  En  outre,  dans  cette  dernière  espèce, 
toutes  les  branches  mères  ou  sous-mères  sont  garnies,  seu- 
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lement  sur  les  côtés,  de  rameaux  à  fruit,  naissant  à  envi- 
ron 0"*,10  les  uns  des  autres. 

Première  taille.  —  Les  poiriers,  ainsi  que  toutes  les  autres 
espèces,  ne  doivent  recevoir  la  première  taille  qu'après  leur 
reprise,  c'est-à-dire  une  année  je^eviron  am^ès  leur  plantation  ; 
le  pêcher  seul  fait  exceptiort  :  ^%t  S  t  »-  / ô^  ?^ 
doit  le  tailler  Tannée  même  de  la  ^^^^  ^^'e  ^ 
plantation.  Autrement  les  b6ti J  \^  S  R  S  T 
tons  de  la  base  que  Ton  a  besoin  ^^ 
de  faire  développer  en  bourgeiSq^ 
seraient  complètement  anéan 
Tannée  suivante. 

Cette  première  taille  a  pour 
but  de  faire  naître,  à  environ 
0°*,30  au-dessus  du  sol ,  les  deux 
premières  branches  sous-mères, 
et  d'obtenir  un  nouveau  prolon- 
gement de  la  tige.  A  cet  effet,  on 
choisit  deux  boutons  B  {jîg.  259), 
situés  latéralement  à  une  hauteur 
convenable,  plus  un  bouton  A 
placé  au-dessus  et  en  avant;  c'est 
immédiatement  au-dessus  de  ce 
dernier  bouton,  au  point  D,  que 
Ton  coupe  la  tige.  Les  boutons  B 
sont  destinés  à  former  les  deux 
premières  branches  sous-mères, 
et  le  bouton  A  le  prolongement 
de  la  tige. 

On  choisit,  autant  que  possible,  un  bouton  placé  en  avant 
pour  prolonger  la  tige  et  les  branches  sous-mères.  La  petite 
difformité  qui  existe  au  point  d'attache  de  chaque  nouveau 
prolongement  est  ainsi  moins  apparente,  et  la  plaie,  n'étant 
pas  frappée  par  le  soleil,  se  cicatrise  mieux. 

Pendant  Tété  qui  suit,  on  protège  le  développement  vigou- 
reux des  trois  boutons  choisis.  S'il  s'en  développe  d'autres,  on 
les  pince  lorsqu'ils  ont  atteint  une  longueur  de  0™,20.  On  ne 
les  supprime  pas  complètement  comme  pour  les  poiriers;  leur 
présence  est  nécessaire  pour  favoriser  le  développement  des 


Fig,  259.  Première  taille  du  pécher 
en  palraette  Verrier. 
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nouvelles  racines  de  ces  jeunes  arbres  récemment  plantés.  On 
maintient  en  outre  une  vigueur  égale  entre  ces  bourgeons  par 
les  moyens  indiqués  au  chapitre  des  Principes  de  la  taille. 

Deuxième  taille.  ,—  La  figure  260  indique  le  résultat  des 
opérations  de  Tannée  précédente.  Lors  de  la  deuxième  taille, 

on  supprime  le  tiers 
environ  de  la  lon- 
gueur des  branches 
sous-mères  en  choi- 
sissant un  bouton  de 
devant,  qui  formera 
le  nouveau  prolonge- 
ment. La  tige  est  cou- 
pée au  point  A,  à  en- 
viron 0'",30  de  la  nais- 
sance des  sous-mères, 
immédiatement  au- 
dessus  d'un  bouton 
de  devant.  On  pour- 
rait couper  cette  tige 
plus  haut,  à  O^jôO 
au-dessus  des  sous- 
mères,  de  façon  à  ob- 
tenir un  nouvel  étage 
de  branches  pendant 
Tété  suivant,  mais  il 
est  plus  prudent  de 
laisser  un  intervalle 
de  deux  ans  entre 
l'obtention  des  pre- 
mières sous-mères  et 


Fig,  260.  Deuxième  taille  du  pêcher 
en  palmetto  Verrier. 


celle  des  secondes.  On  favorise  ainsi  l'accroissement  des  rami- 
fications inférieures  de  l'arbre  qui  ont  toujours  une  tendance 
à  devenir  moins  vigoureuse  que  celles  du  sommet.  Il  n'y  a 
d'exception  que  pour  le  cas  où  les  rameaux  latéraux  sont 
aussi  vigoureux  que  le  rameau  central. 

Pendant  l'été  suivant,  on  donne  au  bourgeon  terminal  de 
chacune  de  ces  branches  les  soins  nécessaires  pour  qu'ils  con- 
servent le  même  degré  de  vigueur.  Quant  aux  autres  bour- 
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geons,  on  leur  applique  les  opérations  décrites  plus  loin  pour 
les  transformer  en  rameaux  à  fruit. 

Troisième  taille.  —  Au  troisième  printemps,  le  jeune  pê- 
cher offre  Taspect  de  la  figure  261.  On  coupe  alors  la  branche 


Fig.  261.  Troisième  taillo  du  pêcher  en  palmette  Verrier. 


mère  à  environ  0™,60  de  la  naissance  des  sous-mères,  en  A, 
au-dessus  de  deux  boutons  latéraux,  B  et  C,  qui  doivent 
développer  deux  nouvelles  branches  sous-mères,  et  d'un  bouton 
placé  en  avant,  destiné  à  prolonger  la  tige.  On  supprime  sur 
les  branches  sous-mères  le  tiers  environ  de  leur  nouveau  pro- 
longement en  D,  afin  de  déterminer  le  développement  de  tous 
les  boutons  quMl  porte. 

Lors  de  la  taille  des  branches  sous-mères,  il  importe  de 
donner  exactement  la  même  longueur  aux  branches  symétri- 
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ques,  pour  maintenir  l'équilibre  de  la  végétation  entre  les 
deux  côtés  de  l'arbre.  Si  cependant  une  branche  était  devenue 


Fig.  862.  Quatrième  taille  du  pêcher  en  palmette  Verrier. 

plus  forte  que  la  branche  correspondante,  elle  serait  taillée  un 
peu  plus  court.  Quant   aux  rameaux   à  fruits    développés 
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vers  la  partie  inférieure  de  l'arbre,  on  leur  applique  les  opé- 
rations que  nous  décrirons  plus  loin  en  parlant  de  la  taille 
des  rameaux  à  fruit  du  pêcher. 

Pendant  Tété,  on  donne  aux  bourgeons  de  prolongement  des 
branches  de  la  charpente,  des  soins  semblables  à  ceux  de 
Tannée  précédente. 

Qtmtrième  taille.  —  Lés  opérations  de  Tannée  précédente 
ont  eu  pour  résultat  {fig,  262)  de  faire  naître  un  nouvel  étage 
de  branches  sous-mères.  On  supprime  en  D  un  tiers  de  leur 
longueur;  on  coupe  en  E  le  tiers  de  la  longueur  du  nouveau 
prolongement  des  sous-mères  inférieures.  Quant  au  nouveau 
prolongement  de  la  tige,  on  taille  en  A,  à  0"»,60  des  plus  jeu- 
nes sous-mères.  On  peut  alors  faire  naître  un  nouvel  étage  de 
branches  chaque  année,  car  les  sous-mères  inférieures  ont 
acquis  assez  de  force  pour  attirer  à  elles  la  sève  dont  elles 
ont  besoin  pour  continuer  de  s'accroître. 

Les  soins  indiqués  plus  haut  sont  répétés  pendant  Tété. 

Cinquième  taille,  —  Un  troisième  étage  de  branches  sous- 
mères  s'est  développé  pendant  Tété  précédent  {fig.  263).  Les 
prolongements  des  branches  sous-mères  sont  taillées  comme 
les  années  précédentes  aux  points  D,  E,  F.  Quant  à  la  branche 
mère,  elle  est  coupée  au  point  A,  en  vue  d'obtenir  un  nouvel 
étage  des  boutons  B  et  C.  Les  soins  d'été  sont  les  mêmes  que 
précédemment. 

Les  opérations  que  nous  venons  de  décrire  sont  continuées 
de  manière  à  obtenir  à  chaque  année  un  nouvel  étage  de 
branches  sous-mères  et  Tallongement  progressif  de  celles-ci 
jusqu'au  moment  où  elles  arrivent  successivement  au  point  où 
leur  sommet  doit  être  relevé  dans  une  position  verticale, 
comme  le  montrent  les  figures  des  pages  ilxlx  et  148.  Alors  on 
allonge  successivement  chacune  d'elles  jusqu'au  sommet  du 
mur,  en  retranchant  la  moitié  de  la  longeur  des  prolonge- 
ments successifs.  Vers  la  neuvième  année,  les  arbres  soumis 
à  cette  forme  offrent  l'aspect  de  la  figure,  page  14ù,  avec  cette 
différence,  toutefois,  que  les  rameaux  à  fruit  sont  distribués  de 
chaque  côté  des  branches  de  la  charpente,  comme  le  montre 
la  figure  330,  et  que  les  branches  sont  placées  à  0'",60  d'inter- 
valle, au  lieu  de  0'",30.  Les  branches  de  la  charpente  sont  en- 
suite taillées  chaque  année  suivant  le  principe  indiqué  page  85. 
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Fig.  263.  Cinquième  taille  du  pêcher  en  palmette  Verrier, 


Digitized  by  CjOOQ IC 


PÊCHER. 


357 


Nous  renvoyons  à  la  page  152  pour  l'emploi  des  moyens  desti- 
nés à  régulariser  la  charpente  des  arbres.  Nous  devons  faire  re- 
marquer que,  malheureusement,  les  entailles  pour  faire  dévelop- 
per les  boutons  restés  endormis  ou  pour  favoriser  Taccroisse- 
ment  des  branches  trop  faibles,  ainsi  que  les  greffes  de  côté  pour 
placer  des  branches  de  charpente  là  où  il  en  manque,  ne  sont 
pas  praticables  pour  le  pêcher  et  en  général  pour  les  arbres 
à  fruit  à  noyau.  Ces  opérations  déterminent  presque  toujours 
la  maladie  de  la  gomme. 

Le  moyen  indiqué  à  la  page  150  pour  obtenir  sur  les  arbres 
en  palmette  deux  étages  dans  la  même  année,  s'applique  éga- 
lement aux  pêchers.  Mais  il  convient  de  ne  l'employer  que 
dans  le  cas  indiqué  pour  le  poirier. 

Palissage  de  la  charpente  du  pécher.  ^  Le  palis- 
sage de  la  charpente  du  pêcher  doit  être  exécuté  de  la  même 
façon  et  avec  tous  les  soins  que 
nous  avons  indiqués  pour  le 
poirier,  page  155.  Si  l'on  ne 
peut  pas  employer  le  palissage 
à  la  loque,  décrit  page  22,  on 
fera  le  palissage  sur  treillage. 
On  droit  palisser  dans  le  pêcher, 
non -seulement  les  branches  de 
la  charpente,  mais  encore, 
comme  nous  le  verrons  plus 
loin,  les  rameaux  à  fruits,  après 
la  taille  d'hiver,  et  les  bour- 
geons latéraux  pendant  l'été. 
Comme  les  points  d'attache 
nécessaires  pour  ces  divers  pa- 
lissages doivent  être  très-rapprochés,  on  ne  pourrait  employer 
le  treillage  en  bois  sans  une  forte  dépense.  Aussi  convient-il 
de  préférer  le  treillage  en  fil  de  fer,  disposé  comme  nous 
l'indiquons  pour  le  poirier  (page  157),  en  laissant  toutefois  un 
intervalle  de  O^jOS  seulement  entre  les  lignes  horizontales. 
Ce  treillage  ainsi  établi  coûtera  67  centimes  le  mètre  carré, 
non  compris  la  pose. 

Si  déjà  le  mur  ou  l'on  se  propose  d'établir  un  espalier  de 
pêcher  était  couvert  d'un  treillage  en  bois  à  grandes  mailles. 


Fig.  264.  Treillage  en  bois  garni 
de  fil  de  fer  pour  le  pêcher. 
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on  pourrait  néanmoins  l'utiliser  pour  cette  espèce  d'arbre.  Il 
suffirait  pour  cela  de  diviser  les  mailles  ayec  des  fils  de  fer, 
comme  le  montre  la  figure  26^. 

Nous  avons  indiqué  à  la  page  143  les  motifs  qui  nous  font 
préférer  les  palmettes  à  toutes  les  autres  grandes  formes  ima- 
ginées pour  les  arbres  palissés,  et  parmi  les  palmettes,  celles 
que  nous  venons  de  décrire.  Toutefois  nous  croyons  devoir 
dire  un  mot  de  quelques  autres  grandes  formes,  moins  bonnes 
à  coup  sûr  que  la  précédente,  mais  qui  sont  fort  anciennes 
et  encore  aujourd'hui  très-usitées. 

Taille  en  palmette  Legendre  {fig,  265).  —  Une  bran- 
che mère  verticale  donnant  naissance,  de  chaque  côté,  à  un 
certain  nombre  de  sous-mères  horizontales,  d'égale  force  et 
superposées,  telle  est  cette  palmette,  décrite  pour  la  première 
fois  par  Legendre,  curé  d'Hénouville,  qui  écrivait  en  1684- 
C'est  à  tort,  suivant  nous,  que  quelques  auteurs  ont  donné  à 
cette  forme  le  nom  de  Palmette  Forsyth,  puisque  ce  cultivateur 
anglais  n'a  publié  son  livre  qu'en  1802. 

Pour  obtenir  cette  forme,  on  fait  développer  à  la  base,  la 
première  année,  soit  à  l'aide  d'un  ravalement,  soit  en  posant 
trois  écussons  sur  le  sujet,  trois  bourgeons  :  un  en  avant 
pour  former  la  branche  mère  et  deux  latéraux  pour  former 
les  premières  sous- mères.  Au  printemps  suivant,  la  branche 
mère  est  coupée  à  environ  0™,30  au-dessus  des  deux  branches 
inférieures,  puis  les  sous-mères  sont  taillées  le  plus  long  pos- 
sible. On  n'exige  pas,  la  deuxième  année,  un  nouvel  étage  de 
sous-mères,  car  il  faut  favoriser  la  végétation  des  premières; 
mais  à  partir  de  l'année  suivante,  on  fait  développer,  chaque 
printemps,  au  moyen  de  la  taille,  un  nouvel  étage  de  sous- 
mères  qui  naissent  immédiatement  au-dessous  de  chaque 
coupe.  Il  est  bien  entendu  que  les  sous-mères  sont  d'abord 
placées  presque  verticalement,  et  qu'on  ne  les  abaisse  qu'à 
mesure  qu'elles  s'allongent. 

Cette  disposition  présente  le  grave  inconvénient  que  voici  : 
la  sève  des  racines,  s'élançant  avec  rapidité  dans  la  tige  ver- 
ticale, réagit  avec  force  sur  le  développement  des  sous-mères 
supérieures,  qui  deviennent  trop  vigoureuses,  tandis  que  celles 
de  la  base  restent  languissantes.  D'un  autre  côté,  la  position 
horizontale  des  sous-mères  qui  gêne  la  circulation  de  la  sève, 
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Fig.  265.  Pêcher  soumis  à  la  forme  en  palmette  Legendre, 
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vient  encore  augmenter  l'état  de  souffrance  de  ces  branches. 


Fig.  266.  Pêcher  soumis  à  la  forme  en  palmette  à  branches  obliques.         ' 

Taille  en  palmette  à  branches  obliques  (fig,  266), 
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—  Mon  père,  en  imagi- 
nant   cette  forme  vers 
1816,  a  voulu  remédier 
à  Tun  des  défauts  de  la 
palmette  Legendre,   en 
donnant  aux  sous-mères 
une    direction    oblique 
ascendante  qui  y  favorise 
la  circulation  de  la  sève  ; 
puis,   pour   remplir   le 
vide  produit  au-dessous 
des  premières  branches 
sous-mères  par  leur  obli- 
quité, il  a  fait  naître  une 
branche  tertiaire.   Mais 
rinconvénient  principal 
que  nous  avons  signalé 
dans  la  palmette  Legen- 
dre     existe     également 
dans    celle-ci.   C'est   la  " 
superposition  des  bran- 
ches sous-mères  de  même 
longueur   qui   fait    que 
celles  du  sommet  sont 
toujours  plus  vigoureu- 
ses que  celles  de  la  base. 

La  charpente  de  cette 
palmette  s'obtient  à  l'aide 
des  opérations  décrites 
pour  la  palmette  Legen- 
dre.  Les  murs  destinés  à 
la  recevoir  ne  devront 
pas  avoir  moins  de  3  mè- 
tres, sous  peine  de  voir 
le  sommet  des  branches 
obliques  trop  prompte- 
ment  arrêté. 

Palmette  Cossonnet 
(fig,   267).    —  M.   Cos- 

Du  Ere:: IL,  Fruitx  de  table. 


Fiij.  267.  Pêcher  soumis  à  la  forme 
eu  palmette  Cossonnet. 
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sonnet,  cultivateur  à  Longpont  (Seine-et-Oisej,a  adopté  pour 
ses  espaliers  de  poiriers  la  palmette  Legendre  et  la  palmette 
à  branches  obliques  en  les  modifiant  ainsi  :  ces  deux  formes 
sont  alternativement  appliquées  aux  arbres  du  même  espa- 
lier; mais  les  palmettes  à  branches  obliques  A  offrent  des 
sous-mères  inclinées  sur  un  angle  bien  plus  aigu  (Zi5<»)  que 
nous  ne  l'avons  indiqué;  et  les  branches  de  la  palmette  Le- 
gendre B  diminuent  de  longueur  à  mesure  qu'elles  se  rap- 
prochent du  sommet  du  mur.  Il  en  résulte  que  l'ensemble 
de  ces  arbres  n'offre  plus  un  carré  ou  un  quadrilatère,  mais 
bien  un  triangle  rectangle  dont  le  plus  grand  côté  est  appuyé 
sur  le  sol. 

Le  mode  de  formation  de  cet  espalier  est  le  même  que  pour 
chacune  des  deux  formes  dont  il  est  composé  et  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut.  Il  est  bien  entendu  que  les  branches 
horizontales  des  palmettes  Legendre  B  ne  sont  aipenées  que 
progressivement  dans  cette  position. 

Quant  aux  avantages  et  aux  inconvénients  de  ce  mode 
d'opérer,  ils  participent  de  ceux  que  nous  avons  signalés  dans 
les  deux  formes  dont  cette  sorte  d'espalier  est  composée. 
Nous  devons  toutefois  faire  remarquer  que  la  .palmette  Cos- 
sonnet  ne  présentera  tous  ces  avantages  que  sur  un  mur  élev^ 
de  li  mètres  au  moins.  Sur  un  mur  de  3  mètres  seulement,  il 
faudra  planter  les  arbres  à  3  mètres  les  uns  des  autres  pour 
que  les  branches  obliques  des  palmettes  puissent  être  placées 
sur  un  angle  de  65°;  or  les  arbres  ne  pourront  offrir  ainsi 
qu'une  surface  de  9  mètres  carrés  chacun,  ce  qui  déterminera 
un  excès  de  vigueur  qui  les  empêchera  de  se  mettre  à  fruits. 
Sur  un  mur  de  U  mètres  de  hauteur  au  moins,  les  arbres  sont 
plantés  à  U  mètres  de  distance  les  uns  des  autres,  ce  qui  leur 
donne  une  surface  de  16  mètres,  tout  en  conservant  à  chacun 
d'eux  sa  forme  spéciale. 

Palmette  à  branches  alternes  {fig.  268).  —  Trois  arbres 
sont  au  moins  nécessaires  pour  compléter  cette  forme.  Celui 
du  centre  (A)  développe  à  droite  une  première  branche  sous- 
mère  (D).  La  sous-mère  parallèle  (E)  est  fournie  à  gauche  par 
l'arbre  C.  Au-dessus  de  cette  dernière,  l'arbre  du  centre  en 
fournit  une  troisième  (F),  puis  l'arbre  B  une  quatrième  (G), 
et  ainsi  do  suite  alternativement  jusqu'au  sommet  du  mur.  Il 
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Fig.  268.  Pécher  soumis  à  la  forme  en  palmette  à  branches  alternes. 
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résulte  de  cette  disposition  que  les  arbres  doivent  être  placés 
à  une  distance  moitié  moindre  que  pour  les  autres  formes. 
La  palmette  à  branches  alternes  diffère  peu,  comme  on  le  voit, 
de  la  palmette  Legendre;  elle  présente  les  mêmes  inconvé- 
niv3nts  et  les  mêmes  avantages;  on  rapplique  à  l'aide  de  pro- 
cédés semblables. 

C'est  chez  M.  Alexis  Lepère,  de  Montreuil,  que  nous  avons 
observé  pour  la  première  fois  cette  disposition.  M.  Lelieur  en 
parle  dans  la  Pomone  française^  et  lui  donne  le  nom  de  pal- 
me Ue-cor  don.  Nous  avons  mieux  aimé  conserver  cette  appel- 
lation pour  la  forme  que  nous  avons  décrite  sous  ce  nom,  et 
qui,  portant  des  branches  coursonnes  seulement  en  dessus  des 
sous-mères,  ressemble  bien  plus  à  un  cordon  de  vigne  que  la 
palmette  dont  nous  venons  de  parler.  L'alternance  des  sous- 
mères  dans  celle-ci  nous  a  naturellement  fourni  le  nom  que 
nous  lui  avons  imposé. 

Palmette-conion  {fig.  269).  —  Cette  disposition,  que  nous 
avons  vue  décrite  dans  un  ouvrage  anglais,  a  été  imaginée 
pour  remédier  à  la  difficulté  de  maintenir  assez  vigoureuses 
les  branches  coursonnes  placées  sous  les  sous-mères."  A  cet 
effet,  on  les  a  supprimées,  excepté  sur  la  sous-mère  inférieure; 
puis,  pour  remplir  le  vide,  on  a  doublé  le  nombre  des  sous- 
mères.  Mais  on  a  fait  naître  cet  autre  défaut,  que,  ne  pouvabt 
obtenir  chaque  année  qu'un  seul  étage  de  sous-mères,  on  a 
doublé  l'espace  de  temps  nécessaire  à  l'arbre  pour  acquérir 
tout  son  développement. 

La  palmelte-cordon  est  formée  à  l'aide  des  mêmes  moyens 
que  la  palmette  Legendre;  elle  peut  être  placée  contre  tous 
les  murs,  quelle  que  soit  leur  élévation;  mais  on  ne  peut  l'ap- 
pliquer avec  avantage  qu'au  pêcher. 

Palmelle  à  double  lige  de  Fanon  {fig.  270).  —  Nous  avons 
reproché  à  la  palmette  Legendre  de  laisser  arriver  trop  rapi- 
dement la  sève  des  racines  vers  le  sommet  de  l'arbre;  M.  Fa- 
non a  publié,  en  4807,  une  modification  de  cette  forme  à  l'aide 
de  laquelle  il  a  diminué  cet  inconvénient.  A  cet  effet,  il  a  di- 
visé le  canal  direct  de  la  sève  en  deux  parties  égales,  c'est-à- 
dire  qu'au  lieu  d'une  seule  tige  verticale  l'arbre  présente 
deux  branches  mères  qui,  naissant  du  même  point,  s'élèvent 
verticalement  en  s'écartant  l'une  de  l'autre  à  une  distance 
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suffisante  pour  palisser  les  bourgeons  entre  elles.  Ces  branches 
donnent  naissance,  d'un  seul  côté,  à  une  série  de  branches 
sous-mères,  superposées  et  placées  horizontalement. 

Ce  procédé  tempère  la  rapidité  de  la  circulation  de  la  sève, 
de  la  base  au  sommet,  mais  il  fait  naître  un  autre  vice.  En 
effet,  la  palmette  Legendre  ne  présentant  qu*une  seule  bran- 
che mère,  il  est  aisé  d'y  établir  l'équilibre  de  la  végétation, 
mais  la  palmette  Fanon  rend  cette  condition  plus  difficile  à 
remplir,  car  il  faut  veiller  sans  cesse  à  ce  que  les  deux  bran- 
ches mères  soient  constamment  d'égale  force.  Nous  estimons 
donc  que  la  faible  amélioration  apportée  par  M.  Fanon  est 
bien  détruite  par  l'inconvénient  que  nous  venons  de  signaler. 
Du  reste,  cette  palmette  à  double  tige  est  formée  à  l'aide  des 
moyens  décrits  pour  celle  de  Legendre  et  peut  être  employée 
dans  les  mêmes  circonstances. 

Palmette  en  U  de  M.  de  Bengy-Puy vallée,  —  Les  diverses 
formes  que  nous  yenons  de  décrire  manquent  toutes  à  Tune 
des  trois  conditions  principales  précédemment  posées.  Dans 
aucune  d'elles  la  sève  n'est  suffisamment  arrêtée  vers  la  base 
de  l'arbre,  qui,  quoi  qu'on  fasse,  est  toujours  trop  peu  vigou- 
reuse. Frappé  de  ces  inconvénients,  M.  de  Bengy-Puy vallée 
chercha  à  remplacer  ces  formes  défectueuses  par  une  autre 
plus  convenable,  et  imagina  celle  décrite  dans  son  excellent 
Mémoire  sur  la  culture  du  pêcher  sous  le  nom  de  forme  en  0: 

Cette  disposition  ne  diffère  de  la  palmette  à» double  tige 
{fig,  270)  que  par  son  mode  de  formation.  Le  premier  étage 
de  branches  sous-mères  est  formé  au  moyen  de  branches 
mères  qu'on  abaisse  peu  à  peu  jusqu'à  la  ligne  horizontale. 
Lorsque  ce  premier  étage  est  suffisamment  développé,  on  rem- 
place les  branches  mères  au  moyen  d'un  bourgeon  vigoureux 
que  l'on  obtient  facilement  de  chaque  côté  au  point  où  les 
branches  mères  primitives  abandonnent  la  ligne  verticale 
pour  suivre  la  ligne  horizontale.  Les  autres  branches  sous- 
mères  sont  successivement  obtenues  comme  celles  de  la  pal- 
mette à  double  tige. 

H  résulte  de  ce  mode  de  formation  que,  la  sève  éprouvant 
plus  de  difficulté  à  s'élancer  vers  le  sommet  de  l'arbre,  on  peut 
maintenir  la  base  plus  vigoureuse.  Nous  ne  comprenons  pas 
pourquoi  M.  de  Bengy-Puyvallée  n'a  usé  de  ce  moyen  que 
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pour  obtenir  les  deux  premières  sous-mères  inférieures.  S'il 
l'eût  employé  pour  chacune  des  ramifications,  comme  l'indi- 
que Le  Berriays,  ainsi  que  nous  Je  verrons  plus  loin,  il  eût 
certainement  approché  plus  près  du  but;  la  sève  des  racines, 
en  s'élevant  dans  les  branches  mères,  aurait  eu  une  tendance 
naturelle  à  passer  successivement  dans  chacune  des  branches 
sous-mères,  et  serait  ainsi  arrivée  en  moins  grande  abon- 
dance au  sommet  de  l'arbre,  qui  est  toujours  assez  vigoureux. 

La  palmette  en  U  peut  être  appliquée  à  toutes  les  espèces 
d'arbres  fruitiers  employées  pour  les  murs  de  toutes  les  hau- 
teurs. 

Palmette  de  Le  Berriays  (fig.  271).  —  Cette  forme  diCTère 
très-notablement  des  précédentes,  soit  par  une  double  tige, 
soit  par  le  mode  de  formation  des  branches  sous-mères. 

Le  Berriays,  contemporain  de  Duhamel,  aux  travaux  du- 
quel il  s'associa,  et  auteur  de  plusieurs  ouvrages  remarquables 
sur  l'arboriculture,  notamment  du  Nouveau  la  Quintinie,  est 
le  premier  qui  ait  fait  usage  de  ce  mode  de  formation,  pour 
la  palmette  que  nous  croyons  devoir  désigner  sous  son  nom. 

Les  deux  premières  branches  ayant  été  obtenues  au  moyen 
d'un  recepage,  on  les  allonge  pendant  deux  ou  trois  ans  en 
les  abaissant  chaque  année;  puis,  lorsqu'elles  ont  atteint  toute 
leur  longueur,  on  les  place  horizontalement  en  A,  de  façon  à 
ce  qu'elles  deviennent  les  deux  premières  sous-mères.  Pendant 
l'été  suivant  on  laisse  développer  sur  la  courbe,  et  de  chaque 
côté,  un  bourgeon  vigoureux  qui  s'allonge  verticalement.  A 
la  taille  suivante,  les  deux  rameaux  qui  en  résultent  sont 
courbés  horizontalement  pour  former  deux  nouvelles  bran- 
ches sous-mères,  et  ainsi  de  suite  chaque  année. 

En  adoptant  cette  forme  et  ce  mode  de  formation,  Le  Ber- 
riays a  voulu  utiliser  tout  le  produit  de  la  végétation  au  profit 
du  développement  de  la  charpente  sans  être  obligé  de  faire 
des  retranchements.  Il  a  aussi  espéré  que  ce  mode  d'obtention 
des  sous-mères  ralentirait  la  rapidité  de  la  circulation  de  la 
sève  de  la  base  au  sommet  de  l'arbre. 

Soustraire  les  arbres  aux  amputations  annuelles',  souvent 
assez  considérables,  auxquelles  on  les  soumet  pendant  la  for- 
mation de  la  charpente,  est  certes  un  avantage  incontestable. 
Mais  nous  pensons  que  le  second  résultat  n'est  obtenu  que 


y  Google 


Fig.  271.  Pêcher  soumis  à  la  forme  on  palmaite  de  Le  Borryais. 

21. 


y  Google 


370   ARBRES  ET  ARBRISSEAUX  A  FRUITS  DE  TABLE. 

bien  imparfaitement,  voici  pourquoi  :  chaque  année  il  se 
forme  une  nouvelle  couche  d'aubier  dont  les  vaisseaux  ser- 
vent à  l'ascension  de  la  sève.  Tant  que  les  couches  ligneuses 
qui  fonctionnaient  au  moment  où  l'on  a  incliné  les  branches 
mères  pour  en  former  les  branches  sous-mères,  conservent 
leurs  fonctions,  sans  aucun  doute  la  sève  tend  à  passer  suc- 
cessivement de  la  branche  mère  dans  la  branche  sous-mère 
placée  immédiatement  au-dessus;  elle  agit  ainsi  avec  plus  de 
force  sur  le  développement  des  parties  inférieures  de  l'arbre, 
qu'elle  maintient  plus  vigoureuses;  mais,  au  bout  de  deux 
ans,  les  fonctions  de  ces  couches  cessent,  il  s'en  est  déve- 
loppé d'autres,  dans  lesquelles  la  direction  des  vaisseaux  est 
en  harmonie  avec  la  tendance  naturelle  de  la  sève,  c'est-à-dire 
que  les  vaisseaux  séveux  qui  les  composent,  rétablissent, 
entre  les  racines  et  le  sommet  de  la  tige,  la  communication 
directe  qui  avait  été  interrompue  par  l'inclinaison  successive 
du  sommet  des  branches  mères.  Dès  lors,  les  fluides  nourri- 
ciers n'étant  plus  gênés  dans  leur  mouvement  d'ascension, 
les  arbres  soumis  à  cette  forme  offrent  de  nouveau  l'inconvé- 
nient d'être  trop  vigoureux  au  sommet  et  languissants  à  la 
base.  Ajoutons  à  cet  inconvient  qu'il  faut  maintenir  l'équili- 
bre de  la  végétation  entre  les  deux  branches  mères,  nécessité 
qui  n'existe  pas  pour  les  palmettes  composées  d'une  seule  tige. 
Palmette  en  lyre  [fig,  272).  —  Cette  forme,  que  nous  avons 
observée  chez  M.  Lepère,  et  qui  lui  a  été  peut-être  inspirée 
par  les  observations  précédentes,  donne  sous  ce  rapport  un 
résultat  beaucoup  plus  satisfaisant.  En  effet,  les  courbes  nom- 
breuses que  décrivent  les  branches  mères  à  mesure  qu'elles 
s'élèvent,  arrêtent  suffisamment  la  rapidité  de  la  circulation  de 
la  sève  de  la  base  au  sommet  de  l'arbre  ;  et  cet  efl*et  n'est  pas 
momentané,  comme  dans  la  palmette  de  Le  Berriays,  car  ces 
courbes  forcent  les  nouvelles  couches  ligneuses  et  les  vats- 
seaux  séveux  qui  les  composent  à  adopter  la  même  direction, 
à  mesure  qu'ils  se  développent.  Les  branches  inférieures  sont 
donc  constamment  maintenues  assez  vigoureuses.  Toutes  les 
branches  sous -mères  sont  d'ailleurs  obtenues  à  l'aide  du 
moyen  que  nous  préconisons,  c'est-à-dire  par  l'inclinaison 
successive  du  sommet  des  branches  mères.  Nous  donnons  à 
"ette  nouvelle  forme  le  nom  de  palmette  en  lyre. 

Digitized  by  CjOOQ IC 


PÊCHER. 


371 


Fig.  272.  Pécher  soumis  à  la  forme  eo  palmette  en  lyre. 
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La  palmelle  Millot  (fig.  273),  inspirée  également  par  ce 
que  nous  avions  publié  antérieurement  à  ce  sujet,  est  due  à 
M.  Millot,  de  Nancy,  qui  était  Tun  des  arboriculteurs  les  plus 
distingués  de  la  Lorraine.  Cette  forme  diffère  peu,  quant  à  sa 
disposition,  de  la  palmette  en  lyrcy  qu'elle  a  d'abord  précé- 
dée; elle  est  obtenue  à  Taide  des  mêmes  moyens  et  présente 
les  mêmes  avantages. 

La  difficulté  que  présentent  les  palmettes  à  double  tige 
pour  maintenir  l'équilibre  de  la  végétation  entre  les  deux 
parties  semblables  de  l'arbre  nous  a  fait  chercher  une  autre 
disposition  qui,  tout  en  conservant  les  avantages  attachés  à 
la  palmette,  ainsi  que  le  nouveau  mode  d'obtention  des 
branches  sous-mères,  n'offrît  pas  cet  inconvénient.  Nous 
croyons  avoir  résolu  cette  question  au  moyen  des  deux 
formes  suivantes. 

La  première  (fig.  27/j),  à  laquelle  nous  donnons  le  nom  de 
palmettes  sans  branches  mèrea,  est  obtenue  ainsi  : 

L'année  même  de  la  plantation  des  jeunes  arbres,  on  les 
recèpe  sur  trois  boutons  de  la  base,  ou  bien  l'on  a  placé  trois 
écussons,  l'un  en  avant,  les  deux  autres  latéralement.  Pendant 
Tété  qui  suit,  on  obtient  trois  bourgeons.  Vers  le  commence- 
ment de  juin,  les  deux  bourgeons  latéraux  (A)  sont  placés  sur 
un  angle  de  /j5°;  le  bourgeon  central  (B),  dirigé  d'abord  un 
peu  à  droite,  est  ensuite  incliné  vers  la  gauche  sur  le  même 
angle.  Le  point  où  l'on  doit  commencer  à  l'incliner  doit  être 
calculé  de  manière  qu'il  y  ait  une  distance  de  O^jSO  entre  ce 
bourgeon  et  celui  placé  au-dessous. 

Au  printemps  suivant,  ces  trois  rameaux  sont  taillés  sur 
une  longueur  en  rapport  avec  leur  force,  puis  on  les  abaisse 
un  peu.  On  continue  ces  soins  pendant  deux  ou  trois  ans 
jusqu'au  moment  où,  ayant  atteint  toute  leur  longueur,  on  les 
met  dans  la  position  qu'ils  occupent  dans  la  figure,  c'est-à-- 
dire sur  un  angle  de  45*»  environ.  Alors,  pendant  l'été,  on 
laisse  développer  en  gourmand  un  bourgeon  situé  en  C  à  la 
partie  supérieure  de  la  branche  centrale,  là  où  elle  cohimence 
à  se  diriger  latéralement.  Vers  le  mois  de  juin,  ce  bourgeon, 
dirigé  d'abord  un  peu  à  gauche,  est  aussi  incliné  sur  un  angle 
de  45%  de  manière  à  réserver  à  sa  naissance  un  espace  de 
0  ",55  entre  lui  et  la  branche  de  dessous.  Au  printemps  sui- 
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Fig.  273.  Pocher  soumis  à  la  forme  en  palmette  Millot 
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Fig.  274.  Pêcher  soumis  à  la  forme  en  palmette  sans  branches  mères. 
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vant,  cette  nouvelle  ramification  est  abaissée  sur  un  angle 
égal  à  celui  des  précédentes,  puis  taillée  de  manière  à  favo- 
riser son  allongement. 

A  Taide  du  procédé  que  nous  venons  de  décrire,  on  peut 
ainsi,  chaque  année,  obtenir  une  nouvelle  ramification,  dis- 
tante des  précédentes  de  0'",55  et  dirigée  alternativement  à 
droite  ou  à  gauche,  jusqu'à  ce  que  Ton  soit  arrivé  au  sommet 
du  mur  :  Tarbre  alors  est  entièrement  formé,  et  il  ofiTre  les 
avantages  de  la  palmette  en  lyre  sans  en  présenter  Tinconvé- 
nient;  c'est-à-dire  que,  n'étant  pas  composé  de  deux  bran- 
ches mères,  on  n'a  pas  à  se  préoccupper  de  maintenir  l'équi- 
libre de  la  végétation  entre  elles. 

On  ne  peut  obtenir,  chaque  année,  à  l'aide  de  cette  dernière 
forme,  qu'une  seule  ramification  à  la  fois.  Comme  dans  le 
pêcher,  ces  branches  doivent  être  placées  à  environ  O^jSô  les 
unes  des  autres,  afin  qu'on  puisse  palisser  entre  elles  les 
bourgeons  qu'elles  développent;  il  en  résulte  que,  sur  un  mur 
de  A  mètres  d'élévation,  l'arbre  se  composera  de  treize  bran- 
ches, six  d'un  côté  et  sept  de  l'autre  :  les  trois  premières 
pouvant  être  obtenues  le  plus  souvent  en  deux  ans,  il  faudra 
douze  ans  pour  former  complètement  un  arbre.  C'est  à  peu 
près  le  temps  employé  pour  donner  au  pêcher  les  formes  que 
nous  avons  précédemment  examinées. 

Mais,  si  l'on  voulait  appliquer  cette  disposition  aux  autres 
espèces,  au  poirier,  par  exemple,  il  faudrait  un  nombre  d'an- 
nées beaucoup  plus  considérable  que  pour  les  autres  formes. 
Ainsi,  la  distance  que  l'on  doit  réserver  entre  les  branches 
sous-mères  étant  d'environ  0'",27,  le  poirier  en  développerait 
trente  et  une  sur  un  mur  de  U  mètres;  or,  comme  on  ne  peut 
en  obtenir  qu'une  par  année,  il  faudrait  attendre  trente  et  un 
ans  avant  de  voir  le  mur  entièrement  couvert,  ce  qui  serait 
beaucoup  trop  long.  Cette  forme  ne  peut  donc  être  utilisée 
que  pour  le  pêcher.  On  peut  indifféremment  l'appliquer  contre 
tous  les  murs. 

Palmette  à  branches  croisées.  —  Frappé  de  l'inconvénient 
de  cette  destination  exclusive,  nous  avons  cherché  s'il  ne  serait 
pas  possible  de  trouver  une  forme  qui  offrît,  pour  les  autres 
espèces  d'arbres  fruitiers,  les  avantages  que  présente  la  pré- 
cédente pour  le  pêcher.  La  forme  à  laquelle  nous  donnons  le 
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Fig.  2"75,  Pêcher  soumis  à  la  forme  en  palmette  à  branches  croisées 
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nom  de  palmelle  à  branches  croisées  {fig,  275)  atteint  complè- 
tement ce  but;  elle  s'obtient  de  la  manière  suivante  : 

Lors  de  la  première  taille,  on  recèpe  le  jeune  arbre  sur 
deux  boutons  latéraux  de  la  base.  Pendant  l'été  suivant,  on 
obtient  deux  bourgeons  vigoureux  (D)  qui,  vers  le  mois  de 
juin,  sont  abaissés  sur  un  angle  de  45°.  Au  printemps,  ces 
deux  rameaux  sont  taillés  sur  une  longueur  convenable,  puis 
abaissés  sur  un  angle  d'environ  35*».  Un  an  ou  deux  après, 
lorsqu'ils  ont  atteint  toute  leur  longueur,  on  les  abaisse  sur 
un  angle  de  15°.  Vers  le  mois  de  mai  qui  suit  cette  opération,  on 
choisit  sur  le  dessus  de  chacune  de  ces  branches  un  bour- 
geon situé  à  0'",35  environ  du  point  de  leur  naissance.  On 
laisse  ces  bourgeons  se  développer  en  gourmands,  en  leur 
donnant  d'abord  une  position  verticale.  Vers  la  fin  de  juin,  on 
les  incline  l'un  vers  l'autre,  en  les  croisant,  sur  un  angle 
d'environ  65''.  Deux  ans  après,  au  printemps,  on  abaisse  ces 
nouvelles  ramifications  sur  un  angle  d'environ  15%  comme 
dans  la  figure,  de  manière  à  conserver  entre  elles  et  les  bran- 
ches inférieures  la  distance  qui  doit  exister  entre  les  branches 
sous-mères  de  chaque  espèce.  Au  commencement  de  l'été  sui- 
vant, on  choisit  sur  l'une  et  l'autre  deux  nouveaux  bourgeons 
situés  comme  ceux  que  l'on  a  réservés  précédemment  sur  les 
branches  D;  on  les  incline  l'un  vers  l'autre  au  mois  de  juin; 
puis,  dès  le  printemps  suivant,  on  les  met  en  place.  Dès  lors 
on  pourra  recommencer  chaque  année  la  même  opération, 
et  couvrir  ainsi  régulièrement  l'espace  réservé  à  chaque 
arbre. 

Nous  devons  ajouter  que,  s'il  s'agit  d'arbres  à  fruits  à 
pépins,  il  sera  convenable  de  greffer  les  branches  entre  elles 
au  point  où  elles  se  croisent. 

Le  laps  de  temps  nécessaire  pour  qu'une  palmette  à  bran- 
ches croisées  couvre  complètement  l'espace  qui  lui  a  été 
réservé  n'est  pas  plus  long  que  pour  les  autres  formes.  Ainsi, 
pour  un  mur  de  4  mètres,  les  branches  étant  placées  à  0™,55 
les  unes  des  autres,  l'arbre  devra  développer  douze  branches, 
six  de  chaque  côté.  Gomme  on  ne  peut  en  obtenir  que  deux 
à  la  fois  chaque  année,  et  que  les  deux  premiers  étages  ne 
peuvent  être  formés  qu'en  cinq  ans,  il  s'ensuit  qu'il  faudra 
dix  ans  environ  pour  compléter  cette  disposition  :  c'est  le 
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temps  qu'emploient  les  arbres  soumis  aux  autres  formes  pour 
couvrir  le  môme  espacé. 

Ainsi  qu'on  le  voit,  cette  disposition  remplit  toutes  les 
conditions  que  nous  avons  posées.  Elle  s'accommode,  en  outre, 
de  tous  les  murs,  quelle  que  soit  leur  élévation,  et  peut  être 
employée  pour  toutes  les  espèces  d'arbres. 

Éventfidls.  —  Dans  ce  groupe,  les  branches  mères  rayon- 
nent du  centre  vers  la  circonférence.  Il  comprend  les  cinq 
formes  suivantes. 

Éventails  Dumontier  ou  à  la  française  (fig.  276).  —  Cette 
forme,  qui  remonte  au  temps  de  la  Quintinie,  a  été  amé- 
liorée par  M.  Dumontier.  Les  arbres  qui  y  sont  soumis 
présentent  de  chaque  côté  quatre  branches  mères  (B,  C, 
D,  E)  naissant  presque  du  même  point,  et  se  partageant  éga- 
lement les  deux  côtés  du  rectangle.  Des  branches  sous-mères 
(^>  f>  g,  h,  i,  j,  k,  l),  prises  en  d'essus  et  en  dessous  des  bran- 
ches mères,  remplissent  l'espace  compris  entre  ces  dernières, 
de  manière  que,  pour  le  pêcher,  il  existe  entre  ces  diverses 
ramifications  un  espace  de  0"\55  environ. 

M.  Dumontier  procède  ainsi  à  la  formation  de  l'éventail 
qui  porte  son  nom.  Il  commence  par  obtenir  deux  ramifica- 
tions principales  (C),  soit  en  ravalant  le  jeune  pêcher  sur 
deux  boutons  latéraux  de  la  base,  soit  en  plaçant  deux  écus- 
sons  sur  le  sujet.  Ces  deux  premières  branches  sont  placées 
d'abord  dans  une  position  presque  verticale  qui  favorise  leur 
développement,  et,  l'année  suivante,  on  les  taille  en  A  pour 
obtenir  les  ramifications  B.  Chaque  année,  à  mesure  que  ces 
quatre  branches  principales  B,G  —  B,C  s'allongent,  on  les 
abaisse  jusqu'au  point  qu'elles  occupent  dans  notre  figure. 
Pendant  leur  formation  on  obtient  les  branches  sous-mères 
(j^  ^9  ^  Qïiî  naissent  en  dessous.  Lorsque  les  branches  mères 
ont  atteint  la  longueur  qu'elles  doivent  conserver,  on  fait 
développer  à  leur  base,  au  moyen  d'un  bourgeon  gourmand, 
deux  nouvelles  ramifications  qui  donnent  lieu  aux  deux  bran- 
ches D  et  sur  chacune  desquelles  on  fait  naître  les  branches 
sous-mères  i.  Après  l'allongement  complet  de  la  branche 
mère  D,  on  forme  en  dessus  la  branche  sous-mère  g,  sur 
laquelle  on  obtient  ensuite  la  branche  de  troisième  ordre  A. 

Ces  ramifications  complètement  développées  et  mises  en 
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place,  on  termine,  en  prenant  à  la  base  des  branches  D,  deux 
dernières  ramifications  E,  destinées  à  remplir  l'intérieur  de 
Tarbre;  puis  on  obtient  la  branche  sous-mère  e,  et  enfin  les 
branches  /*. 

Cette  forme  présente  l'inconvénient  suivant  : 

La  branche  mère  E  et  les  branches  sous-mères  e,  f,  g,  h, 
étant  dans  une  position  bien  plus  favorable,  pour  la  circula- 
tion de  la  sève,  que  les  branches  D,  t,  C,  j,  k,  B,  l,  elles  seront 
constamment  irop  vigoureuses,  tandis  que  ces  dernières  seront 
promptement  épuisées  par  une  production  trop  abonds^nte  de 
fruits.  Cette  forme  présente,  en  outre,  Tinconvénient  de  néces- 
siter le  développement  de  plusieurs  branches  mères  et  sous- 
mères  en  dessus  de  celles  primitivement  formées.  Telles  sont 
les  ramifications  E,  D,  e,  g.  C'est  là  un  défaut  grave;  car  ces 
productions  tendent  sans  cesse  à  épuiser  les  branches  qui  les 
portent  et  exigent  une  surveillance  continuelle. 

L'éventail  Dumontier  peut  être  appliqué  à  toutes  les 
espèces  d'arbres  fruitiers;  nous  devons  faire  observer  que 
les  murs  ne  devront  pas  avoir  plus  de  Ix  mètres  ni  moins  de 
3  d'élévation.  En  effet,  si  l'on  dépassait  cette  hauteur,  il  se 
produirait  un  vide  au  sommet  du  mur,  entre  les  branches  e 
[fig,  276)  ;  or  on  ne  pourrait  remplir  ce  vide  qu'en  plaçant 
les  branches  e  ou  C  dans  une  position  plus  verticale,  ce  qui 
augmenterait  leur  vigueur,  déjà  trop  considérable.  Si,  au 
contraire,  on  choisissait  des  murs  de  moins  de  3  mètres,  on 
serait  obligé,  pour  donner  assez  d'espace  aux  branches  mères 
du  centre,  de  les  incliner  davantage,  ainsi  que  toutes  celles 
placées  au-dessous,  et  les  branches  mères  de  la  base,  déjà 
trop  peu  vigoureuses,  seraient  complètement  anéanties  par 
cette  position  défavorable. 

Éventail  carré  de  Mon  treuil  ou  en  V  ouvert  {fig,  Tll).  —  Cette 
forme,  qui  remonte  à  1773,  a  été  successivement  améliorée 
par  Butret,  qui  écrivait  en  1795,  et,  récemment,  par  MM.  Alexis 
Lepère  et  Félix  Malot,  cultivateurs  à  Montreuil. 

Les  arbres  soumis  à  cette  forme  présentent  deux  branches 
mères  (A)  inclinées  sur  un  angle  de  45».  Ces  branches  mères 
offrent  en  dessus  et  en  dessous  des  branches  sous-mères  for- 
mant un  angle  d'environ  15°  avec  l'horizon,  et  espacées  de 
façon  qu'il  existe  entre  chacune  d'elles  un  intervalle  d'environ 
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O'»,50.  On  procède  ainsi  à  rétablissement  de  cette  charpente. 


Fig.  277.  Pêcher  soumis  à  la  forme  en  évontaii  carré  de  Moutreuil 
ou  en  V  ouvert. 

Première  taille,  —  Les  jeunes  pêchers  que  Ton  rencontre 
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ordiDairement  dans  les  pépinières  n'ont  reçu  qu'un  écusson  et 
ne  présentent  alors  qu'un  seul  rameau  {fig.  278).  Pour  la  forme 
qui  nous  occupe,  la  première  taille  à  appliquer  à  ces  arbres 
consiste  à  couper  ce  premier  rameau  en  A,  immédiatement  au- 
dessus  des  deux  boutons  latéraux  B,  C.  Ces  boutons  sont  des- 


Fùj..  278.  Première  taille  du  pêcher 
pour  en  former  un  éventail  carré. 


Fig,  2*79.  Première  taille  du  pêcher 
lorsqu'il  a  reçu  deux  écussons. 


tinés  à  donner  lieu  aux  deux  branches  mères  de  l'arbre  (A, 
fih  277). 

Mais  il  y  aura  plus  d'avantage  à  choisir  dans  la  pépi- 
nière des  arbres  ayant  reçu  deux  écussons  latéraux,  ou,  ce 
qui  vaut  mieux  encore,  à  grefler  ainsi  les  sujets  plantés  ou 
semés  au  pied  du  mur  d'espalier.  Les  arbres  présenteront 
alors  l'aspect  de  la  figure  279.  On  gagnera  ainsi  une  année 
sur  la  formation  de  la  charpente  de  l'arbre;  car  on  aura  tout 
d'abord  les  deux  branches  mères. 

Nous  admettons  qu'on  ait  donné  la  préférence  à  ce  dernier 
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mode,  la  première  taille  se  composera  de  l'opération  suivante  : 
chacun  des  rameaux  Â  sera  taillé  immédiatement  au^-dessus 
du  bouton  B.  Ces  boutons  serviront  à  prolonger  les  branches 
mères:  et  les  boutons  C,  placés  latéralement  au-dessous,  don- 
neront naissance  aux  premières  sous-mères  inférieures.  Pen- 
dant l'été  qui  suivra,  on  maintiendra  entre  ces  quatre  bourgeons 
une  vigueur  parfaitement  égale;  à  cet  effet,  l'on  emploiera 
les  moyens  que  nous  avons  décrits  pages  1/i5  et  l/i6.  Les 
deux  bourgeons  destinés  à  former  les  branches  mères  seront 
maintenus  sur  un  angle  d'environ  70%  et  ceux  qui  donneront 
lieu  aux  sous-mères,  sur  un  angle  de  40*».  Les  autres  bourgeons 
qui  se  développeraient  en  même  temps  que  ceux-ci  sur  les 
rameaux  primitifs  du  jeune  arbre  seront  d'abord  pinces  lors- 
qu'ils auront  atteint  une  longueur  de  0",10  environ,  puis  sup- 
primés entièrement  quinze  jours  après.  Les  bourgeons  anti- 
cipés qui  paraîtront  sur  les  quatres  bourgeons  conservés 
recevront  l'opération  du  pincement,  décrit  plus  loin  pour  les 
rameaux  à  fruit  du  pêcher. 

Deiixièfne  taille.  —  Le  jeune  pêcher,  ainsi  traité,  présen- 
tera, au  printemps  suivant,  la  disposition  indiquée  par  la 
figure  280. 

A  ce  moment  on  taillera  les  branches  mères  à  0™,50  envi- 
ron de  la  naissance  des  sous-mères  en  A,  immédiatement  au- 
dessus  du  bouton  B,  placé  en  avant,  et  qui  servira  à  prolonger 
ces  branches.  On  ne  doit  pas  songer  à  obtenir,  pendant  cette 
seconde  année,  de  nouvelles  sous-mères  inférieures,  car  l'on  a 
besoin  de  favoriser  la  végétation  des  premières.  On  y  arrive  en 
taillant  les  branches  mères  assez  court,  et  les  sous-mères  le 
plus  long  possible,  en  C,  au-dessus  d'un  bouton  placé  en  avant. 

Les  branches  parallèles  doivent  être  taillées  de  la  même 
longueur:  ce  soin  est  indispensable  pour  maintenir  l'équilibre 
de  la  végétation  entre  les  diverses  parties  de  l'arbre.  Si  néan- 
moins il  arrivait  qu'une  branche  fût  plus  vigoureuse  que  la 
branche  correspondante,  il  y  aurait  nécessité  de  tailler  la 
branche  forte  plus  court  que  la  branche  faible. 

Immédiatement  après  cette  taille,  chacune  des  branches 
doit  être  palissée  de  manière  que  celles  qui  sont  parallèles 
entre  elles  soient  exactement  dans  la  même  position.  Si  l'une 
était  plus  inclinée  que  l'autre,  elles  ne  végéteraient  pas  égalé- 
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ment,  et  l'équilibre  serait  rompu.  Les  branches  mères  seront 
placées  sur  un  angle  de  65*  environ,  et  les  sous-mères  seront 
maintenues  dans  leur  position  primitive,  afin  d'en  favoriser  la 
végétation. 

Pendant  Tété  suivant,  on   appliquera  les  opérations    de 
Vé  bourgeonne  meut  et  du  pincement  (voir  pliis  loin  la  taille 


Fig.  280.  Deuxième  taille  du  pêcher  en  éventail  carré. 

<ies  rameaux  à  fruit  du  pêcher)  et  l'on  veillera  à  ce  que  les 
t)ourgeons  terminaux  se  développent  avec  une  égale  vigueur. 
Troisième  taille.  •—  Au  printemps  de  la  troisième  année, 
d'arbre  présente  l'aspect  de  la  figure  281.  Les  branches  mères 
«ont  taillées,  en  A,  à  1  mètre  environ  du  point  où  naît  la  sous- 
mère  inférieure.  Les  boutons  B  prolongeront  les  branches 
mères,  et  les  boutons  G  donneront  naissance  à  une  seconde  sous- 
mère.  On  fait  naître  ces  sous-mères  tous  les  0™,80  environ. 
€ette  distance  est  nécessaire,  afin  qu'étant  inclinées  les  unes 
sur  les  autres,  il  existe  entre  elles  un  espace  de  0"*,50  environ, 
destiné  au  palissage  des  bourgeons.  Les  premières  sous-mères 
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sont  taillées,  le  plus  long  possible,  en  D:  quant  aiix  rameaux 
développés  sur  les  branches  mères  et  sous-mères,  et  qui,  à 
l'aide  des  opérations  d'été,  ont  dû  être  transformés  en  rameaux 
à  fruits,  on  les  coupe  au  point  indiqué  dans  notre  figure,  afin 
d'obtenir  les  résultats  indiqués  plus  loin  à  la  taille  des  ra- 
meaux à  fruit  du  pêcher. 

Si  toutefois,  par  une  circonstance  quelconque,  un  ou  plu- 
sieurs boutons,  sur  le  développement  desquels  on  comptait 


Fig.  281.  Troisième  taille  du  pêcher  en  éventail  carré. 


pour  former,  des  rameaux  à  fruits,  étaient  restés  endormis, 
on  procéderait  comme  nous  l'avons  expliqué  plus  loin  pour 
les  rameaux  à  fruit  de  cet  arbre. 

Les  branches  mères  sont  palissées  sur  un  angle  de  60°  en- 
viron :  les  sous-mères  sont  encore  maintenues  dans  leur  posi- 
tion primitive;  les  rameaux  à  fruits  sont  palissés  avec  les  soins 
prescrits  plus  loin;  enfin  on  donne,  pendant  Tété,  des  soins 
semblables  à  ceux  des  années  précédentes,  en  ayant  soin 
d'appliquer  aux  rameaux  à  fruits  les  opérations  de  Véhourgeon- 
nemerit  et  de  la  taille  en  vert  que  nous  décrirons  plus  loin. 

22, 
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Quatrième  taille,  —  Au  printemps  suivant,  l'arbre  offre 
Taspect  de  la  figure  282.  Chacun  des  côtés  est  composé  d'une 
branche  mère  A  et  de  deux  sous-mères  inférieures  B  et  C. 
Ces  ramifications  portent  des  branches  coursonnes  complète- 
ment établies  (D)  et  des  rameaux  à  fruits  (E)  qui  présenteront 
le  même  caractère  Tannée  suivante. 

Les  branches  mères  sont  taillées  en  F,  de  manière  à  obtenir 
un  prolongement  et  une  troisième  sous-mère  inférieure.  On 
peut,  à  partir  de  ce  moment,  faire  naître  chaque  année  une 
de  ces  dernières  branches;  car  celle  obtenue  d*<abord  (C)  a 


Fig.  282   Quatrième  taille  du  pêcher  en  éventail  carré. 

assez  de  force  pour  ne  plus  craindre  d'être  arrêtée  dans  son 
accroissement.  Cette  sous-mère  (C)  est  taillée  seulement  à 
0'",50  de  la  coupe  de  l'année  précédente,  car  elle  a  presque 
acquis  la  longueur  qu'elle  doit  avoir;  l'autre  (B),  est  coupée 
en  H.  Les  rameaux  à  fruits  (D  et  E)  reçoivent  chacun  le  mode 
de  taille  indiqué  à  la  page  /ilO. 

Les  branches  mères  sont  laissées  dans  la  position  qu'elles 
occupaient  l'année  précédente  ;  les  sous-mères  G  sont  abais- 
sées sur  un  angle  de  25°  environ,  et  celles  B  sont  maintenues 
dans  leur  première  position.  On  palisse  les  rameaux  à  fruits 
comme  on  l'a  fait  l'année  précédente,  et  l'on  exécute  avec 
soin  les  diverses  opérations  d'été. 

Cinquième  taille.  ~  Au  bout  de  la  cinquième  année,  notre 
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!    \\ 

Fig.  283.  Cinquième  taille  du  pêcher  en  éventail  carré. 
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arbre  offrira  trois  branches  sous-mères.  Au  printemps,  on 
taillera  les  branches  mères  A  {fig*  283)  en  E,  afin  d'obtenir  un 
nouveau  prolongement  et  une  nouvelle  sous-mère.  Les  sous- 
mères  B  seront  coupées  à  O^jSO  seulement  de  la  taille  de  l'an- 
née prédédente,  en  G,  celles  G  seront  taillées  en  F  et  celles  D 
en  H-  Les  rameaux  à  fruits,!,  J,K,  recevront  la  taille  ordinaire. 

Ces  diverses  ramifications  seront  palissées  de  la  manière 
suivante  ;  les  branches  mères  seront  palissées  sur  un  angle 
de  45°  environ,  position  qu'elles  devront  continuer  d'occuper 
à  l'avenir;  les  sous-mères  B  présenteront  une  inclinaison 
de  15°,  qu'elles  conserveront  aussi;  celles  G,  une  inclinaison 
de  25°,  et  celles  D,  une  pente  de  40°. 

Sixième  taille.  — -  Notre  arbre  présente  de  plus  que  Tannée 
précédente  une  dernière  sous-mère  (F,  fig*  28Zi)  ;  les  branches 
mères  sont  taillées  à  0%/iO  environ  du  sommet  du  mur;  les 
sous-mères  B  et  G,  à  0'",30  environ  de  la  coupe  précédente; 
celles  D  sont  coupées  en  F,  et  celles  E,  en  G.  Les  sous-mères  G 
sont  placées  dans  une  position  définitive,  c'est-à-dire  sur  un 
angle  de  15°,  celles  D,  sur  une  pente  de  25°,  et  celles  E  con- 
servent l'angle  de  ZiO°,  qu'on  leur  a  conservé  pendant  l'été 
précédent. 

Les  diverses  branches  sous-mères  du  dessous  étant  ainsi 
obtenues,  on  doit  songer  à  faire  développer  les  sous-mères  du 
dessus.  11  n'eût  pas  été  convenable  de  s'en  occuper  avant  ce^ 
moment,  car  ces  dernières  ramifications,  placées  dans  une 
position  plus  favorable,  eussent  immanquablement  nui  à  la 
formation  des  sous-mères  du  dessous.  On  choisit  donc,  lors 
de  la  sixième  taille,  en  dessus  de  la  branche  mère,  à  chacun 
des  points  H,  I,  J,  K,  un  rameau  bien  constitué  auquel  on  laisse 
une  longueur  de  O^jlô  environ,  en  le  taillant  ^ur  un  bouton 
à  bois  bien  conformé.  Quand  vient  le  palissage,  on  lui  con- 
serve sa  position  verticale.  On  choisit  toujours  ces  rameaux 
de  telle  sorte,  qu'ils  naissent  au  delà  du  point  où  est  insérée 
la  sous-mère  du  dessous;  il  en  résulte  que  celle-ci  reçoit  la 
sève  des  racines  avant  la  sous-mère  supérieure,  et  que  cet 
avantage  compense  la  gêne  qui  résulte  pour  elle  de  sa  position 
moins  favorisée.  Pendant  l'été,  on  protège  le  développement 
du  bourgeon  terminal  de  ces  quatre  rameaux. 

Septième,  huitième  et  neuvième   tailles.  —  A  la  septième 
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Fifj.  284.  Sixième  taillo  du  pêcher  en  éventail  carré. 
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année,  toutes  les  sous-mères  du  dessous  (fig.  254)  sont  taillées 
à  0'",30  de  la  limite  qu'elles  ne  peuvent  dépasser,  puis  fixées 
définitivement  sur  un  angle  de  15°.  Les  sous-mères  de  Tinté- 
rieur  sont  coupées  à  0'",50  de  leur  naissance  environ,  puis  un 
peu  abaissées  vers  les  branches  mères. 

Lors  de  la  huitième  année,  les  sous-mères  de  l'intérieur 
qui  n'ont  pas  atteint  leur  longueur  totale  reçoivent  une  taille 
semblable  à  celle  de  l'année  précédente  ;  celles  qui  ont  atteint 
leur  limite  sont  coupées  à  0^,30  environ  de  cette  limite. 

Enfin,  à  la  neuvième  année,  toutes  les  branches  sont  tail- 
lées à  0'",30  du  point  qu'elles  ne  peuvent  dépasser.  A  la  fin  de 
cette  neuvième  année,  la  charpente  est  terminée,  et  l'arbre 
.  remplit  complètement  Tespace  qui  lui  aété  consacré  {fig.  277.) 

Il  n'y  a  plus,  chaque  année,  lors  de  la  taille  d'hiver,  qu'à 
couper  le  sommet  des  branches  sous-mères  à  O'",30  environ 
du  point  qu'elles  ne  doivent  pas  dépasser.  Ceci  est  nécessaire, 
afin  de  réserver  un  espace  suffisant  pour  l'allongement  du 
bourgeon  terminal  de  chacune  d'elles.  La  présence  de  ce 
bourgeon  est  utile  pour  attirer  une  suffisante  quantité  de  sève 
jusqu'à  l'extrémité  de  ces  branches  et  les  maintenir  assez 
vigoureuses  dans  toute  leur  étendue,  puis  aussi  pour  faire 
qu'un  certain  nombre  de  bourgeons  vigoureux  étant  ainsi 
conservés,  sans  être  mutilés  comme  le  sont  la  plupart  des 
autres,  ils  concourent  à  la  production  annuelle  des  organes 
indispensables  à  la  vie  de  l'arbre,  couches  ligneuses  et  corti- 
cales, prolongements  radicaux,  etc.  Ce  soin  est  également  in- 
dispensable pour  le  sommet  des  branches  mères  ;  mais  ici  on 
obtient  le  même  résultat  d'une  autre  manière.  Tous  les  ans,  à 
la  même  époque,  on  coupe  leur  rameau  terminal  à  0'",10  du 
sommet;  puis,  vers  la  fin  de  juin,  on  choisit  un  bourgeon 
d'une  vigueur  moyenne  et  naissant  sur  ces  branches  à  0™,ZiO 
au-dessous  du  sommet  du  mur.  Ce  bourgeon  remplace  le  som- 
met de  la  branche  que  l'on  coupe  immédiatement  au-dessus 
du  point  où  le  bourgeon  prend  naissance.  Ce  procédé  a  pour 
effet  de  faire  tourner  une  plus  grande  quantité  de  sève  au 
profit  des  parties  inférieures  de  l'arbre. 

Outre  ces  soins,  on  doit  également,  chaque  année,  appli- 
quer scrupuleusement  aux  branches  coursonnes  les  opérations 
des  tailles  d'hiver  et  d'été,  que  nous  décrivons  plus  loin. 
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L*éventail  éarré  de  Montreuil  présente  à  l'œil  une  forme 
plus  agréable  que  celui  de  Dumoutier  :  il  est  plus  simple 
et  plus  facile  à  appliquer.  Les  branches  mères  étant  moins 
nombreuses,  Téquilibre  de  la  végétation  est  plus  aisément 
maintenu  entre  elles.  On  devra  généralement  le  préférer  au 
précédent.  Toutefois  cette  forme  n'est  pas  non  plus  sans  pré- 
senter quelques-uns  des  défauts  que  nous  avons  reprochés  à 
réventail  de  Dumoutier.  Ainsi,  les  branches  sous-mères  du 
dessous  étant  loin  d'être  aussi  favorisées  par  leur  position  que 
celles  du  dessus,  celles-ci,  malgré  les  pincements,  poussent 
toujours  trop  vigoureusemeùt ,  tandis  que  les  autres  sont 
souvent  languissantes. 

On  peut  cependant  diminuer  cet  excès  de  vigueur  au 
moyen  des  trois  procédés  suivants  employéspar  M.  Lepère.Le 
premier  consiste  à  choisir,  pour  donner  lieu  à  ces  branches, 
des  rameaux  faibles,  peu  vigoureux  et  placés  sur  des  branches 
coursonnes  fatiguées  déjà  par  des  tailles  successives.  Le 
second  moyen  a  pour  but  de  courber  ces  rameaux  faibles 
vers  leur  base  et  de  les  coucher  sur  la  branche  de  bas  en 
haut  sur  une  longueur  de  0"',15  environ,  puis  de  redresser 
ensuite  leur  sommet  dans  une  position  verticale.  On  gêne,  de 
cette  façon,  la  circulation  de  la  sève  dans  ces  rameaux,  et  l'on 
diminue  leur  vigueur. 

Le  troisième  mode  d'opérer  est  le  plus  efficace  ;  on  place  à 
l'avance  sur  les  branches  mères,  et  successivement,  à  mesure 
qu'elles  s'allongent,  un  écusson  à  chacun  des  points  où  l'on 
aura  besoin  de  faire  naître  les  branches  sous-mères  du  dessus. 
Ces  écussons  doivent  appartenir  à  une  variété  'beaucoup 
moins  vigoureuse  que  celle  sur  laquelle  on  les  pose.  On  les 
taille  en  coursons  jusqu'au  moment  où  l'on  commence  à 
former  les  branches  sous-mères. 

Ces  divers  procédés  peuvent  être  appliqués  non-seulement 
à  cette  forme  d^arbre  et  pour  le  pêcher,  mais  encore  pour 
toutes  les  autres  dispositions  qui  présentent  des  branches  plus 
favorablement  situées  les  unes  que  les  autres,  et  pour  toutes 
les  autres  espèces  d'arbres. 

L'éventail  carré  peut  être  appliqué  à  toutes  les  espèces 
d'arbres  fruitiers.  Tl  exige  également  des  murs  de  3  mètres 
d'élévation  au  moins  et  de  U  mètres  au  plus. 
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Éventail  oblique  de  M,  Louis  Noisette    {fig,  285).  —  Cette 
disposition,  imaginée  par  M.  Louis  Noisette,  ne  diffère  de  la 


Fig.  285.  Pêcher  soumis  à  la  forme  en  éventail 
de  Louis  Noisette. 


précédente  qu'en  ce  que  les  arbres  auxquels  on  l'applique  ne 
présentent  que  la  moitié  d'un  éventail. 
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Le  mode  de  formation  de  cette  charpente  est  le  même  que 
celui  de  Téventail  carré. 

L*éventail  oblique  présente  cet  avantage,  que,  la  charpente 
se  composant  d'une  seule  branche  mère,  l'équilibre  de  la 
végétation  est  bien  plus  facile  à.maintenir  entre  les  diverses 
parties  de  l'arbre.  D'un  autre  côté,  cette  forme  est  d'une 
grande  utilité  pour  les  murs  placés  sur  les  terrains  en  pente 
très-prononcée.  Admettons,  comme  exemple,  que  le  mur  ABCD 
présente  une  inclinaison  de  D  en  G  de  0™,06  par  mètre.  Si 
Ton  veut  mettre  sur  ce  mur  des  arbres  en  espalier  et  leur 
donner  la  forme  en  éventail  carré,  il  faudra,  avant  tout, 
placer  les  branches  parallèles  dans  une  position  absolument 
semblable  par  rapport  à  l'horizon;  sans  quoi  on  ne  tarderait 
pas  à  voir  les  branches  les  plus  inclinées  diminuer  progressi- 
vement de  vigueur  et  être  complètement  anéanties  par  celles 
qui,  leur  étant  parallèles,  seraient  moins  penchées.  Pour  bien 
établir  cette  charpente,  il  faudrait  tracer  sur  le  mur  un  qua- 
drilatère parfaitement  parallèle  à  l'horizon  :  soit  le  quadri- 
latère EFGH!  mais,  en  y  inscrivant  ensuite  la  charpente  de 
Tiarbre,  on  verrait  bientôt  l'impossibilité  de  l'y  faire  entrer 
tout  entière  ;  ainsi  la  branche  mère  I  serait  beaucoup  plus 
courte  que  l'autre  branche  mère  B,  et  la  branche  sous-mère 
inférieure  J  ne  pourait  pas  même  être  placée;  ce  côté  de 
l'arbre  resterait  forcément  moins  étendu  que  l'autre  qui, 
absorbant  de  plus  en  plus  la  sève  des  racines,  finirait  par 
Tanéantir  complètement. 

L'inconvénient  que  nous  venons  de  signaler  dans  l'emploi 
de  l'éventail  carré  pour  les  murs  en  pente  se  reproduirait 
pour  toutes  les  formes  qui  présentent  deux  côtés  parallèles. 
L'éventail  oblique  échappe  à  cette  cause  d'insuccès  ;  car,  les 
arbres  se  recouvrant  les  uns  les  autres,  il  n'y  a  pas  de  paral- 
lélisme à  observer  entre  les  branches  mères  du  même  arbre, 
et  par  conséquent  pas  d'irrégularités  semblables  à  celles  que 
nous  venons  de  signaler. 

Nous  pensons  donc  que  cette  forme  pourra  être  utilement 
réservée  pour  les  murs  en  pente.  Les  murs  ne  devront  pas 
avoir  moins  de  3  mètres  :  ils  pourront,  sans  inconvénient, 
être  beaucoup  plus  élevés.  L'éventail  oblique  peut  être  em- 
ployé pour  toutes  les  espèces  d'arbres  ruitiers. 
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Fig.  286.  Pêcher  soumis  à  la  forme  en  éventail  à  branches  convergentes. 
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Cette  disposition  n'est  pas  la  seule  qui  puisse  couvrir  avan- 
tageusement les  murs  en  pente;  toutes  les  autres  formes 
donneront  le  même  résultat,  à  condition  qu'elles  n'offriront, 
comme  dans  Téventail  oblique,  qu'un  côté  au  lieu  de  deux. 
C'est  ce  que  montre  la  figure  109,  page  160. 

Éventail  à  branches  convergentes  (fig.  286).  —  Après  avoir 
reproché  à  l'éventail  carré  de  Montreuil  la  direction  presque 
verticale  des  branches  sous-mères  du  dessus,  nous  avons 
essayé  d'améliorer  cette  forme  en  renversant  ces  branches  les 
unes  vers  les  autres  sur  un  angle  de  Zi5°,  ainsi  que  l'indique 
notre  figure.  De  cette  manière  elles  ne  se  trouvent  guère  plus 
favorisées  que  les  sous-mères  du  dessous,  par  rapport  à  la  cir- 
culation de  la  sève.  L'équilibre  de  la  végétation  est  ainsi 
beaucoup  plus  facile  à  maintenir. 

Le  mode  de  formation  de  cette  charpente  est  semblable  à 
celui  indiqué  pour  l'éventail  carré  de  Montreuil. 

Cette  forme  ne  pourra  être  convenablement  placée  que 
contre  un  mur  de  3  mètres  d'élévation  au  moins.  Mais  on 
pourra,  sans  inconvénient,  l'employer  pour  les  murs  plus 
élevés  ;  car  ici  (et  c'est  encore  là  un  des  avantages  de  cette 
forme)  on  n'a  pas  à  craindre,  comme  dans  l'éventail  carré, 
qu'en  allongeait  beaucoup  les  branches  mères  on  produise 
un  vide  vers  le  sommet  de  l'arbre  entre  les  deux  sous-mères 
du  centre. 

Éventail  de  Dalhrel  [fig.  287).  —  Pour  remplir  l'intérieur 
de  l'éventail  en  V  ouvert,  M.  Dalbret  indique  le  moyen  sui- 
vant :  lorsque  les  deux  branches  mères  de  l'arbre  et  les 
branches  sous-mères  du  dessous  sont  complètement  formées, 
on  fait  développer,  en  dessus  des  branches  mères,  et  un  peu 
au  delà  du  point  où  naissent  les  premières  sous-mères  du 
dessous,  deux  nouvelles  ramifications  principales  (A).  Celles-ci 
sont  dirigées  verticalement  et  portent  seulement  à  droite  ou 
à  gauche  un  certain  nombre  de  branches  sous-mères  dirigées 
parallèlement  aux  branches  mères  primitives.  Cette  forme  se 
rapproche  beaucoup  de  l'éventaij  de  Dumontier  (fig.  276). 

Cette  disposition  présente,  selon  nous,  un  inconvénient 
très-grave  ;  c'est  la  position  verticale  des  deux  branches 
mères  de  l'intérieur.  Celles-ci  ne  tardent  pas  à  absorber  la 
plus  grande  partie  de  la  sève  de  l'arbre  au  détriment  des 
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branches  mères  du  dessous,  qui,  devenant  bientôt  languîssan- 


ttg,  287.  Pêcher  soumis  à  la  forme  en  éventail  de  Dalbret. 

tes,  ne  tardent  pas  à  périr.  M.  Dalbret,  prévoyant  ce  résultat, 
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conseille  de  remplacer  ces  branches  mères  du  dessous  par 
celles  du  dessus  qu'on  abaissera,  et  de  suppléer  à  ces  der- 
nières par  de  nouvelles  ramifications  qu'on  fera  développer 
à  l'intérieur  de  l'arbre.  C'est  le  procédé  conseillé  aussi  par 
M.  Lelieur  pour  remplacer  les  branches  mères  inférieures  de 
l'éventail  de  Dumontier.  Nous  avons  démontré  plus  haut  les 
vices  de  cette  pratique;  les  mêmes  considérations  nous  empê- 
chent de  conseiller  l'éventail  de  Dalbret. 

Toutefois,  si  Ton  croyait  devoir  en  faire  usage,  oh  pourrait 
choisir  des  murs  plus  élevés  que  ceux  qui  conviennent  exclu- 
sivement pour  les  éventails  de  Dumontier  et  en  V  ouvert; 
car  la  position  verticale  des  branches  mères  de  l'intérieur 
empêcherait  qu'il  ne  se  produisît  un  vide  au  sommet  de 
l'arbre. 

Candélabres.  ^  Les  formes  en  candélabre  se  com- 
posent de  deux  branches  mères  qui,  naissant  du  même  point, 
tout  près  du  sol,  s'allongent  horizontalement  à  droite  et  à 
gauche,  se  redressent  ensuite  verticalement,  et  portent  en 
dessus  un  certain  nombre  de  branches  sous-mères. 

Candélabres  à  branches  verticales  {fig,  288).  —  Cette  sorte 
de  candélabre,  décrite  par  le  professeur  Thouin,  présente  des 
sous-mères  qui,  naissant  à  d'égales  distances  au-dessus  des 
branches  ibères,  s'élèvent  verticalement  jusqu'au  sommet 
du  mur. 

On  commence  par  faire  développer  à  la  base  de  l'arbre 
deux  bourgeons  latéraux  destinés  à  former  les  deux  branches 
mères.  Placées  d'abord  sur  un  angle  très-aigu,  ces  branches 
sont  abaissées  un  peu,  chaque  année,  à  mesure  qu'elles  s'al- 
longent; lorsqu'elles  ont  dépassé  en  longueur  le  point  où  elles 
doivent  se  redresser,  on  les  place  horizontalement,  puis  on 
dirige  leur  extrémité  verticalement.  L'année  suivante,  on 
choisit  sur  le  dessus  de  chaque  branche  mère  un  nombre  sem- 
blable de  rameaux  peu  vigoureux,  on  leur  applique  l'un  des 
procédés  décrits  pour  les  branches  sous-mères  du  dessus  de 
l'éventail  de  Montreuil  (page  391)  et  l'on  en  forme  les  branches 
sous-mères  du  candélabre. , Ces  dernières  ramifications  doivent 
être  formées  lentement,  c'est-à-dire  qu'à  chaque  printemps 
on  doit  les  tailler  assez  court,  sous  peine  de  voir  disparaître 
les  branches  coursonnes  placées  sur  les  branches  mères. 

Du  Brbuil,  FruUs  de  table.  23 
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Fig.  289.  Tâcher  soumis  à  la  forme  en  candélabre  à  branches  convergentes. 
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11  suffit  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  Tensemble  de  cette  forme 
pour  reconnaître  immédiatement  les  vices  qu'elle  présente, 
en  effet,  la  sève  s'élance  avec  rapidité  vers  le  sommet  des 
branches  sous-mères  verticales  et  abandonne  les  branches 
coursonnes  des  branches  mères,  qui  disparaissent  bientôt. 
D'un  autre  côté,  le  sommet  des  sous-mères  est  trop  vigoureux 
pour  se  mettre  à  fruit  La  base,  trop  languissante,  s'en  charge 
tellement,  pendant  les  premières  années,  qu'elle  est  bientôt 
épuisée  et  que  les  rameaux  qui  les  produisent  disparaissent.  Il 
ne  reste  donc  de  productif  que  la  partie  moyenne  des  sous- 
mères.  Toutefois  nous  avons  pu,  mais  avec  beaucoup  de  soins 
et  en  arrêtant  sans  cesse  la  vigueur  des  sous-mères,  obtenir 
de  très-beaux  pêchers  soumis  à  cette  forme.  Mais  nous  pen- 
sons néanmoins  que  les  difficultés  sont  telles,  qu'il  vaut  mieux 
la  réserver  pour  les  arbres  à  fruits  à  pépins,  qui  s'y  prêtent 
davantage.  Elle  peut  être  employée  pour  les  murs  de  toutes 
les  hauteurs. 

Candélabres  à  branches  convergentes  {fig,  289).  —  Nous 
avons  tenté  d'améliorer  la  forme  précédente  en  inclinant  les 
branches  sous-mères  les  unes  vers  les  autres  sur  un  angle 
de  Zi5°;  puis,  pour  remplir  le  vide  qui  résultait  à  droite  et  à 
gauche  de  cette  inclinaison,  nous  avons  fait  développer  sur 
la  partie  verticale  des  branches  mères  les  sous-mères  A,  B,  C,  D, 
également  inclinées. 

Le  mode  de  formation*  de  cette  charpente  diffère  peu  de 
celui  de  la  précédente.  Les  branches  mères  sont  obtenues.de 
la  même  manière.  Où  fait  naître  les  sous-mères  A,  B,  C,  D,  à 
mesure  que  l'on  allonge  les  branches  mères,  et  on  les  place 
immédiatement  sur  un  angle  de  45°.  Les  sous-mères  E,  F,  G, 
ne  sont  prises  qu'après  la  formation  complète  des  premières  ; 
on  les  incline  aussi  dès  leur  naissance,  sur  un  angle  de  Zi5°. 

A  l'aide  de  cette  disposition,  on  remédie  à  l'inconvénient 
que  nous  avons  signalé  dans  le  premier  candélabre,  et  l'on 
peut  remarquer  que  toutes  les  sous-mères  sont  dans  une  posi- 
tion également  favorable.  Nous  considérons  cette  forme  comme 
l'une  des  plus  simples  et  des  meilleures. 

Candélabres  à  branches  croisées  {fig.  290).  —  Nous  avons 
encore  imaginé  cette  autre  modification  dans  le  but  de  re- 
médier   aux    inconvénients  du  premier    candélabre.    Cette 
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forme  ne  diffère,  comme  on  le  voit,  de  la  dernière  que  par 
les  sous-mères  qui  se  croisent.  Afin  de  remplir  régulièrement 
l'espace  occupé  par  Parbre,  nous  avons  établi  une  bifurcation 
au  point  A. 

Cette  charpente  donne  absolument  les  mêmes  résultats  que 
celle  du  candélabre  à  branches  obliques,  et  elle  s'obtient  à 
l'aide  des  mêmes  moyens.  Toutefois  nons  devons  faire  obser- 
ver que,  convenable  pour  toutes  les  autres  espèces  d'arbres 
fruitiers,  on  ne  pourra  pas  l'appliquer  avec  avantage  au  pêcher, 
à  cause  de  la  disposition  des  sous-mères,  qui  feraient  naître 
une  certaine  confusion  parmi  les  bourgeons,  ou  qui  donne- 
raient lieu  à  une  perte  d'espace  sur  le  mur,  si  l'on  voulait  les 
éloigner  davantage  l'une  de  l'autre  pour  éviter  cette  confu- 
sion ;  c'est  ce  que  l'on  voit  dans  notre  figure.  Mais,  nous  le 
répétons,  ces  difficultés  ne  se  produiront  pas  pour  les  autres 
arbres  à  fruits  à  noyau  ou  pour  ceux  à  fruits  à  pépins. 

Taille  du  pêcher  en  gobelet.  —  Dans  le  Midi,  où  les 
pêchers  prospèrent  en  plein  air,  on  peut  leur  donner  la 
forme  en  gobelet  (fig.  291).  Cette  disposition  ne  diffère  de 
celle  indiquée  pour  le  poirier,  page,  133,  que  par  l'intervalle 
à  laisser  entre  les  branches  verticales;  il  est  de  0"%60  au  lieu 
de  0"%30  indiqué  pour  le  poirier.  D'où  il  suit  qu'il  faudra 
seulement  10  branches  au  lieu  de  20  pour  garnir  le  périmètre. 
Ces  branches  sont  obtenues  à  l'aide  des  moyens  employés 
pour  le  poirier.  Toutefois  il  conviendra  d'abaisser  immédia- 
tement les  bourgeons  à  la  place  définitive  qu'ils  doivent  occu- 
per, et  dès  qu'ils  auront  atteint  une  longueur  d'environ  0"%60. 
Cette  opération  deviendrait  impossible  si  l'on  attendait  pour 
cela  que  ces  productions  fussent  à  l'état  de  rameaux.  Les 
bourgeons  et  les  rameaux  à  fruits,  qui  occupent  tout  le  péri- 
mètre de  chaque  branche,  ne  sont  pas  soumis  au  palissage. 

On  peut  également  et  par  les  mêmes  moyens  appliquer  au 
pêcher  la  forme  en  gobelet  décrite  pour  le  poirier,  page  136, 
mais  en  laissant  aussi  un  intervalle  de  0"%60  entre  les  bran- 
ches de  charpente. 

Nous  venons  de  passer  en  revue  les  principales  grandes 
formes  qui  ont  été  imaginées  pour  le  pêcher  et  qui  s'appliquent 
également  aux  autres  espèces  d'arbres  fruitiers.  Toutes  ces 
sortes  de  charpentes  peuvent  présenter  de  l'intérêt  au  point 
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de  vue  des  difficultés  vaincues.  Mais  elles  offrent  toutes,  même 
la  palmette  Verrier  qui  est  la  moins  mauvaise,  les  graves 


Fig.  291.  Pêcher  soumis  à  la  forme  en  vase  ou  gobelet  à  branches  verticales. 

inconvénients  signalés  plus  haut  pour  le  poirier,  pages  l/i2  et 
16/i  :  d'abord  les  difficultés  d'exécution  de  ces  formes,  puis  et 
surtout  la  lenteur  du  résultat.  En  effet,  les  charpentes  dont 
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Fig.  292.  Cordon  oblique  simple  appliqué  aux  pêchers. 
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nous  venons  de  parler,  et  couvrant  une  surface  de  16  à 
20  mètres  carrés,  ne  donneront  leur  produit  maximum  que 
vers  la  dixième  année  après  la  plantation.  Or  pour  des  arbres 
dont  la  vie  moyenne  ne  dépasse  pas  vingt  ans,  ce  résultat  se 
fait  trop  longtemps  attendre. 

Nous  conseillons  donc  vivement,  pour  les  pêchers  cultivés 
en  espalier  ou  en  plein  air,  l'emploi  des  petites  formes  ou 
cordons  dont  il  nous  reste 
à  parler.  Ces  sortes  de  char- 
pentes présentent  pour  les 
pêchers  des  avantages  au 
moins  égaux  à  ceux  signalés 
pour  le  poirier,  pages  171 
et  177.  Les  principales  sortes 
de  cordons  sont  les  sui- 
vantes : 

Taille  du  pécher  en 
cordon  oblique  simple^. 
(fig,  292).  —  C'est  en  18Zi3 
que  nous  avons  appliqué 
pour  la  première  fois  cette 
disposition  aux  pêchers  de 
rÉcole  d'arbres  fruitiers  du 
Jardin  des  Plantes  de  Rouen. 
On  opère  ainsi  qu'il  suit  : 

On  choisit,  pour  la  plan- 
tation, de  jeunes  pêchers 
d'un  an  de  greffe  et  ne 
portant  qu'une  seule  tige 
(fig,  293>.  On  les  plante  tous  les  0'»,75,  en  les  inclinant  d'abord 
les  uns  sur  les  autres  sous  un  angle  de  60  seulement.  Lors  de 
la  première  taille  pratiquée  l'année  même  de  la  plantation, 
on  les  coupe  à  0'",20  ou  0«»,30  de  leur  base,  au-dessus  d*un 
bouton  à  bois  placé  en  avant  (A,  fig,  293).  S'il  existe  quelques 
rameaux  anticipés  au-dessous  de  ce  point,  on  supprime  com- 
plètement tous  ceux  de  devant  et  de  derrière  ;  tous  les  autres 
sont  taillés  au-dessus  des  deux  boutons  à  bois  les  plus  rappro- 
chés de  la  base. 

Pendant  l'été,  on  favorise  le  développement  vigoureux  du 
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bourgeon  terminal,  et  Ton  applique  aux  autres  bourgeons  les 
soins  que  nous  décrivons  plus  loin,  pour  les  transformer  en 
rameaux  à  fruits.  Au  printemps  suivant,  chacun  des  jeunes 
arbres  est  constitué  comme  le  montre  la  figure  29Zi. 

Lors  de  la  seconde  taille,  on  supprime  sur  le  rameau  ter- 
minal le  tiers  environ  de  sa  longueur  totale,  en  coupant  tou- 
jours au-dessus  d'un  bou- 
ton placé  en  avant  (A, 
fig.  29/i).  Quant  aux  ra- 
meaux 4  fruit,  on  les  taille 
et  on  leur  applique  le  pa- 
lissage d'hiver,  comme 
nous  l'indiquerons  bientôt. 
On  continue  d'allonger 
ainsi  la  tige  de  chaque 
arbre  en  la  faisant  se  gar- 
nir latéralement  de  ra- 
meaux à  fruit  seulement,, 
et  en  lui  faisant  suivre  le 
degré  d'inclinaison  indi- 
qué d'abord.  Lorsqu'elle  a 
parcouru  les  deux  tiers  de 
l'espace  qui  sépare  sa 
base  du  sommet  du  mur, 
on  la  couche  sous  un  angle 
de  Zi5°.  Les  arbres  étant 
placés  à  0'",75  les  uns  des 
autres,  il  en  résulte  un  in- 
tervalle de  0"%55,  mesurés 
perpendiculairement  d'une  tige  à  l'autre.  SI  l'on  plaçait  ces 
tiges  tout  d'abord  suivant  ce  degré  d'inclinaison,  on  ferait 
développer  trop  vigoureusement  les  bourgeons  de  là  base  au 
détriment  du  bourgeon  terminal.  Lorsque  ces  tiges  sont  arri- 
vées au  haut  du  mur,  l'espalier  est  terminé,  et  l'on  applique 
à  l'extrémité  de  chacune  d'elles  le  mode  de  taille  indiqué, 
pour  le  sommet  des  branches  de  la  charpente  des  autres 
pêchers  complètement  formés. 

Pour  que  cette  disposition  ne  laisse  pas  de  vides  sur  les 
murs  au  commencement  et  à  la  fin  d'un  espalier  soumis  à 
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cette  forme,  on  commence  et  l'on  termine  cet  espalier 
comme  l'indique  la  figure  292,  en  employant  pour  cela  les 
soins  indiqués  pour  le  poirier  (p.  176).  On  suit  d'ailleurs  toutes 
les  autres  indications  données  pour  les  poiriers  en  cordon 
oblique  (p.  172),  et  Ton  oMient  de  cette  disposition  appliquée 
au  pécher  tous  les  avantages  signalés  p.  177,  c'est-à-dire  que, 
contre  un  mur  der  3  mètres  de  hauteur,  la  charpente  des 
arbres  est  terminée  vers  la  fin  de  la  troisième  année,  et  que 
l'on  a,  pendant  l'été  suivant,  le  produit  maximum  de  l'espa- 
lier; or  il  faut  attendre  dix  ans  pour  avoir  ce  résultat  avec 
les  grandes  formés. 

Treiltage  pour  les  pêchers  en  cordoji  oblique,  —  Le  mode 
de  treillage  le  plus  simple  et  le  moins  coûteux  pour  les 
pêchers  en  cordon  oblique,  lorsqu'on  ne  peut  pas  faire  usage 
du  palissage  à  la  loque,  est  incontestablement,  celui  imaginé 
par  M.  Thiry,  à  Paris,  et  dont  nous  donnons  ici  la  figure 
{fig,  295).  Voici  comment  on  procède  à  son  établissement  : 

Fixer  en  A  un  fil  de  fer  galvanisé  n°  IZi,  le  faire  passer 
sur  les  clous  ronds  D  et  E;  le  faire  descendre  et  passer  sous 
les  clous  H  et  I,  le  faire  remonter  et  le  fixer  en  L.  Placer  un 
nouveau  fil  de  fer  en  N  et  continuer  ainsi  jusqu'à  l'extrémité 
du  mur.  Ces  premières  lignes  en  gros  fil  de  fer,  ainsi  pla- 
cées tous  les  0,™75  et  inclinées  sur  l'angle  de  /i5%  doivent 
servir  au  palissage  de  la  tige  de  pêcher.  Quant  au  palissage 
d'hiver  des  rameaux  à  fruits  et  des  bourgeons  pendant  l'été, 
on  y  pourvoit  au  moyen  de  deux  autres  lignes  de  fer  n°  10, 
placées  de  chaque  côté  des  premières,  l'une  à  0™,06  de  la  tige, 
l'autre  à  0™,22.  Ainsi  l'un  de  ces  fi!s  de  fer  est  ^\ë  en  a;  il 
remonte  et  tourne  sur  les  clous  c  et  d,  descend  et -passe  sous 
les  clous  f  et  g,  remonte,  tourne  sur  les  clous  *  et  j,  et  vient 
se  fixer  en  L  On  recommence  alors  en  m,  et  ainsi  de  suite, 
jusqu'à  l'extrémité  du  mur. 

Trois  lignes  horizontales  de  fil  de  fer  n°  16  sont  solide- 
ment fixées  au  point  B  et  supportées,  de  mètre  en  mètre,  par 
de  petites  pattes  trouées  C,  semblables  à  celles  de  la  page  157. 
Ces  trois  lignes  horizontales,  placées  tout  d'abord,  servent  à 
fixer  les  lignes  obliques  à  chaque  point  d'intersection,  au 
moyen  d'un  nœud  fil  de  fer  fin.  Toutes  ces  lignes  sont  parfai- 
tement tendues  à  l'aide  d'un  roidisseur  décrit  à  la  page  15*  et 
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Fig,  295.  Treillage  en  fîl  de  fer  pour  les  pôchors  en  oordon  oblique  simple. 
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placé  au  point  P  de  notre  figure.  Cette  sorte  de  treillage 
revient  à  92  centimes  le  mètre  carré,  non  compris  la 
pose. 

Taille  du  pécher  en  cordon  vertical  simple.  — 11 
conviendra  de  préférer  pour  les  pêchers  appliqués  contre  des 
murs  ayant  U  mètres  et  plus  de  hauteur,  ainsi  que  nous 
l'avons  conseillé  (p.  186)  pour  les  poiriers,  la  forme  en  cordon 
vertical.  Dans  ce  cas,  ces  pêchers  seront  plantés  à  0'",60  seu- 
lement d'intervalle,  et  leur  charpente  sera  formée  avec  les 
soins  indiqués  pour  les  poiriers  soumis  à  cette  forme. 

Le  treillage  à  établir  pour  cette  disposition  sera  sem- 
blable à  celui  qui  précède,  avec  cette  seule  différence  que 
les  lignes  de  fil  de  fer  seront  établies  dans  une  position  ver- 
ticale. 

Taille  du  pécher  en  cordon  vertical  double.  — 
Cette  forme,  déjà  décrite  pour  le  poirier,  page  191,  peut  être 
également  appliquée  au  pêcher  palissé  contre  des  murs  ayant 
au  moins  4  mètres  de  hauteur.  Les  arbres  seront  alors  plantés 
à  l^SO  d'intervalle.  Cette  disposition  présente,  pour  le  pêcher, 
les  avantages  et  les  inconvénients  indiqués  pour  le  poirier, 
page  192.  On  emploiera  le  treillage  que  nous  venons  de  recom- 
mander pour  les  cordons  verticaux. 

Taille  du  pêcher  en  cordons  ondulés.  —  Le  pêcher 
se  prête  aussi  parfaitemet  à  cette  disposition  figurée  pour  le 
poirier  à  la  page  193.  Les  jeunes  pêchers  sont  plantés  tous 
les  0'",80.  Le  treillage  devra  se  composer  d'une  série  de  lignes 
verticales  de  fil  de  fer  galvanisé  n<»  IZi,  placées  tous  les  0™,08. 
Le  mode  de  formation  de  cette  charpente  est,  d'ailleurs,  le 
même  que  pour  le  poirier,  page  192.  Ces  sortes  de  cordons 
peuvent  être  employés  pour  des  murs  ayant  au  moins  3  mètres 
de  hauteur. 

Taille  du  pécher  en  contre-espalier  double,  en 
cordons  verticaux  simples  ou  doubles.  —  Dans  les 
régions  où  le  pêcher  s'accommode  de  la  culture  en  plein  air,  il 
y  a  autant  d'avantage  à  le  soumettre  à  cette  disposition  que  le 
poirier  (Voir  la  page  164).  Toutefois  les  supports  des  contre- 
espaliers  devront  être  ainsi  modifiés  :  les  poteaux  seront  pla- 
cés à  3  mètres  d'intervalle,  au  lieu  de  6  mètres,  puis  ils  seront 
pourvus  au  sommet  de  petites  potences  en  fer  destinées  à  sup- 
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porter  des  abris  (Voir  plus  loin  le  chapitre  des  abris),  —  Les 
arbres  sont  plantés  à  O^^jôO  d'intervalle  ou  à  1™,20  sur  les  deux 
faces  du  contre-espalier,  selon  qu'il  s'agit  de  cordons  simples 
ou  doubles.  Le  treillage  se  compose  d'une  série  de  très-petites 
lattes  fixées  tous  les  CSôG  sur  les  lignes  horizontales  de  fil  de 
fer.  La  charpente  de  ces  arbres,  en  tout  semblable  à  celle  des 
cordons  verticaux  palissés  contre  les  murs,  est  formée  à  l'aide 
des  mêmes  moyens.  —  Les  bourgeons  latéraux  et  les  rameaux 
à  fruits  qui  occupent  tout  le  périmètre  de  chaque  branché  ne 
sont  pas  palissés. 

11  résulte  donc  de  tout  ce  qui  précède  à  l'égard  de  la  forme 
à  donner  à  la  charpente  du  pêcher,  qu'il  conviendra  de  choi- 
sir les  dispositions  suivantes  au  point  de  vue  de  la  rapidité  des 
résultats  et  de  la  facilité  de  l'exécution  : 

1°  Pour  les  pêchers  palissés  contre  les  murs  :  les  cordons 
verticaux  simples  ou  doubles,  lorsque  les  murs  présenteront  une 
hauteur  d'au  moins  4  mètres;  les  cordons  verticaux  ondulés,  si 
les  murs  s'élèvent  de  3  à  4  mètres;  les  cordons  obliques  pour 
ceux  de  2"%50  à  3  mètres  ;  enfin  la  palmette  Verrier  pour  les 
murs  ayant  moins  de  2™,50  ; 

2°  Pour  les  pêchers  cultivés  en  plein  air,  le  contre-espalier 
double  en  cordons  verticaux  simples  bu  doubles. 


OBTENTION  ET  ENTRETIEN  DES  RAMEAUX  A  FRUITS. 

11  existe  une  dififérence  bien  tranchée  entre  les  rameaux  à 
fruits  des  arbres  à  fruits  à  pépins  et  ceux  des  arbres  à  fruits  à 
noyau.  Dans  les  premiers,  la  lambourde  ne  peut  être  formée 
que  dans  l'espace  d'environ  trois  ans;  mais,  dès  qu'elle  est  con- 
stituée, elle  peut  vivre  et  fructifier  indéfiniment,  pourvu  qu'on 
lui  applique  les  soins  d'entretien  qu'elle  réclame.  Dans  les 
arbres  à  fruits  à  noyau,  au  contraire,  et  notamment  dans  le 
pêcher,  les  rameaux  à  fruits  épanouissent  leurs  fleurs  dès  le 
printemps  qui  suit  leur  naissance,  mais  ils  n'en  produisent 
plus  de  nouvelles.  Celles  qui  apparaissent  Tannée  suivante  ne 
sortent  que  sur  les  nouveaux  rameaux  qui  se  sont  développés 
pendant  l'été  précédent  sur  les  rameaux  primitifs;  d'où  il  suit 
que,  dan3  ces  arbres,  on  doit  s'occuper  d'abord  de  faire  naître 
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les  rameaux  à  fruits,  puis  do  les  remplacer  chaque  -année, 
tandis  que,  dans  les  arbres  à  fruits  à  pépins,  il  suffit  de  les 
conserver  après  les  avoir  fait  naître.  Ceci  posé,  voyons  main- 
tenant comment  on  fait  naître  et  comment  on  remplace  les 
rameaux  à  fruits  du  pêcher. 

Nous  nous  trouvons  à  cet  égard  en  face  de  deux  méthodes 
complètement  différentes  :  Tune,  fort  ancienne,  qui  remonte 
au  temps  de  Girardot,  qui  a  été  successivement  perfectionnée 
par  les  cultivateurs  de  Montreuil,  et  qui  est  encore  la  plus 
usitée  aujourd'hui;  pour  la  distinguer,  nous  lui  donnerons  le 
nom  de  taille  par  le  pincement  long.  L'autre,  qui  a  une 
vingtaine  d'années  seulement  et  qui  commence  à  se  répandre. 


i 

Fig.  296.  Rameau  de  prolongement  de  la  charpente  du  pécher. 


Nous  la  nommerons  taille  par  le  pincement  court.  Nous  allons 
examiner  ces  deux  procédés  et  voir  dans  quelles  circonstances 
il  convient  de  préférer  l'un  ou  l'autre. 

Taille  des  rameaux  à  fruits  par  le  pincement 
long.  —  D'après  cette  méthode,  les  rameaux  à  fruits  naissent 
régulièrement  de  chaque  côté  de  toutes  branches  de  la 
charpente,  à  environ  0™,iO  les  uns  des  autres,  de  manière 
que  chacune  de  ces  branches  ressemble  à  une  arête  de  pois»- 
son  {fig.  292).  Voici  comment  on  obtient  ce  résultat  : 

Première  année.  —  Prenons  comme  exemple  le  prolonge- 
ment quelconque  d'une  branche  de  la  charpente,  prolonge- 
ment développé  pendant  l'été  précédent  {fig.  296).  On  sup- 
prime, lors  de  la  taille  d'hiver,  une  partie  de  la  longueur  de 
ce  nouveau  prolongement,  afin  de  faire  développer  complète- 
ment tous  les  boutons  qu'il  porte  (page  8Zi).  Sans  cette  opé- 
ration, un  certain  nombre  des  boutons  de  la  base  resteraient 
endormis;  il  en  résulterait  un  vide  parmi  les  rameaux  à 
fruits,  vide  très-difficile  à  combler,  car  les  boutons  qui  ne  se 
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seraient  pas  développés  pendant  cette  première  année  seraient 
le  plus  souvent  éteints  l'année  suivante.  Vers  le  milieu  de 
mai,  ce  prolongement  offre  Taspect  de  la  figure  297;  tous  les 
boutons  se  sont  développés  en  bourgeons.  Dès  que  ceux-ci 
ont  atteint  une  longueur  de  0'",06,  on  procède  à  Vëhourgeon- 
nement,  c'est-à-dire  qu'on  supprime  les  bourgeons  inutiles 
qui  produiraient  de  la  confusion,  absorberaient  la  sève  sans 
profit  et  donneraient  lieu  à  des  rameaux  qu'on  serait  obligé  de 
retrancher  Tannée  suivante.  On  enlève  donc  tous  les  bour- 
geons qui  naissent  en  avant  (A,  fig,  297)  ou  derrière  ces  bran- 
ches. Il  n'y  a  d'exception  que  pour  le  cas  où  les  bourgeons 
latéraux  se  trouveraient  trop  éloignés  les  uns  des  autres.  On 


i^i^.  297.  Rameau  de  prolongement  de  la  charpente  du  pêcher 
portant  de  jeunes  bourgeons. 


prend  alors,  pour  combler  ces  vides,  un  bourgeon  de  devant  C 
ou  un  bourgeon  de  derrière  comme  en  D.  Si  l'on  avait  à 
choisir  entre  les  deux,  il  vaudrait  mieux  prendre  le  bourgeon 
de  derrière;  l'irrégularité  serait  moins  apparente. 

Les  prolongements  des  branches  de  la  charpente  offrent 
ordinairement  des  boutons  à  bois  simples  (A,  fig.  296),  mais 
souvent  aussi  ces  boutons  sont  doubles  ou  même  triples,  B  ; 
Il  faut  ne  laisser  qu'un  seul  bourgeon  à  chacun  de  ces  points. 
Si  ces  bourgeons  doubles  ou  triples  occupent  la  place  de 
rameaux  à  fruits,  on  conserve  le  plus  faible  (E,  fig,  297),  car 
on  a  à  redouter,  dans  ce  cas,  plutôt  un  excès  de  vigueur  que 
trop  de  faiblesse  ;  on  conservera,  au  contraire,  le  plus  vigou- 
reux F,  s'il  s'agit  de  prolonger  la  branche.  Tous  les  bourgeons 
ainsi  supprimés  ne  doivent  pas  être  arrachés,  mais  coupés  à 
leur  base  avec  la  lame  dû  greffoir. 

Les  bourgeons  conservés  ne  doivent  pas  être  abandonnés  à 
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eux-mêmes,  car  beaucoup  deviendraient  trop  vigoureux  au 
détriment  du  bourgeon  terminal,  qui  doit  conserver  la  préé- 
minence; et  de  plus  ils  n'offriraient  pas  ou  presque  pas  de 
boutons  à  fleur  au  printemps  suivant.  D'un  autre  côté,  ils  ne 
suivraient  pas  la  direction  nécessaire  pour  la  forme  qu'il 
importe  de  donner  à  l'arbre.  Il  faut  donc,  pendant  leur 
développement,  s'opposer  à  ce  qu'ils  dépassent  un  certain 
degré  de  vigueur,  et  leur  imprimer  une  direction  conve- 
nable. 

Le  premier  de  ces  résultats  est  obtenu  d'abord  par  le 
rognage  des  feuilles.  Pour  cela,  on  supprime  la  moitié  de  la 
longueur  des  feuilles  sur  le  tiers  supérieur  des  bourgeons 
vigoureux,  et  cela  à  mesure  qu'ils  s'allongent.  On  procède 
ensuite  au  pincement  des  bourgeons.  Ainsi  ceux  qui,  placés 
à  la  partie  supérieure 
des  branches  hori- 
zontales ou  obliques, 
et  ceux  qui,  avoisi- 
nant  le  sommet  des 
branches  verticales, 
ont  une  tendance , 
malgré  le  rognage  des 
feuilles,  à  devenir 
plus  vigoureux  qu'il 
ne  convient,  doivent 
être  pinces  en  A 
ifig.  298),  dès  qu'ils 
ont  une  longueur  de 
0™,20  à  0'",30. 

Toutefois,  si  l'en 
rencontrait  certains 
bourgeons  qui ,  dès 
leur  jeune  âge,  indi- 
quent par  leur  grosseur  et  leur  vigueur  qu'ils  se  transfor- 
meront en  bourgeons  gourmands  {fig.  299),  on  les  couperait 
en  A  au-dessus  des  feuilles  de  la  base,  dès  qu'ils  auront 
atteint  0'",15.  Bientôt  il  se  formera,  à  la  base  de  ces  deux 
feuilles,  des  boutons  qui  se  développeront  en  bourgeons  anti- 
cipés (B,  fig,  300  ),  moins  vigoureux  que  le  bourgeon  pri- 


Fig.  298.  Bourgeon 

du  pêcher  soumis  au 

pincement. 


Fig.  300.  Résultat 

du  pincement  des 

bourgeons  gourmands. 
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mitif.  On  les  pincera  au  besoin,  et  on  les  uiilisera  comme  ra- 
meaux à  fruits  lorsque  viendra  la  taille  d'hiver. 

Quant  aux  bourgeons  qui  sont  moins  vigoureux,  on  les  pince 
lorsqu'ils  arrivent  à  une  longueur  de  0'",35  à  0'",/iO. 


tig.  301.  Pincement  des  bourgeons 
anticipés. 


Fig.  302.  Bourgeon  de  pêcher  portant  deux 
générations  de  bourgeons  anticipés. 


Un  premier  pincement  suffit  quelquefois  pour  arrêter  Tac- 
croissement  démesuré  des  bourgeons  destinés  à  former  des 
rameaux  à  fruits;  mais  souvent  aussi  les  bourgeons  pinces  une 
première  fois  développent,  vers  leur  sommet,  un  ou  deux 
bourgeons  anticipés  [fig.  301).  Ces  nouveaux  bourgeons  sont 
pinces  lorsqu'ils  ont  atteint  0™,20;  rarement  on  est  obligé  de 
pincer  une  troisième  fois.  Si  cependant  on  voyait  paraître  une 
seconde  génération  de  bourgeons  anticipés  sur  les  premiers, 
comme  en  À  {fig,  302),  on  coupera  le  bourgeon  primitif  en  B, 
puis  le  bourgeon  C  en  D.  Le  seul  bourgeon  anticipé  F.  que  l'on 


y  Google 


PÊCHER.  415 

consei've  sera  en  même  temps  soumis  au  pincement.  On  évi- 
tera ainsi  la  confusion  lors  du  palissage  d'été. 

Ces  divers  pincements  sont  pratiqués  d'une  manière  suc- 
cessive et  à  mesure  que  les  bourgeons  ont  atteint  la  longueur 
convenable  pour  être  opérés.  En  commençant  ainsi  par  les 
plus  vigoureux,  on  arrête  la  végétation  au  profit  des  plus 
faibles,  et  l'équilibre  s'établit  entre  eux. 

.  Lorsque  le  bourgeon   gourmand  {fig.  303),  qui  prolonge 
chaque  branche  de  la  charpente,  a  atteint  une  certaine  lon- 


fifj.  303.  Bourgeon  de  prolongement  du  pêcher 
portant  des  bourgeons  anticipés. 


gueur,  il  développe  aussi  des  bourgeons  anticipés.  On  sup- 
prime ceux  de  devant  et  de  derrière  et  l'on  soumet  les  autres 
au  pincement.  Toutefois  ce  mode  d'opérer  ne  donne  lieu  qu'à 
des  rameaux  à  fruits  mal  constitués  pour  la  taille  d'hiver  sui- 
vante, c'est-à-dire  n'offrant  de  boutons  qu'à  0'",06  ou  0"\08 
au-dessus  de  la  base  {fig,  313)  et  ne  présentant  qu'une  durée 
très-restreinte,  deux  ou  trois  ans.  11  sera  donc  préférable  de 
procéder  ainsi  :  on  remarque  toujours  à  l'aisselle  des  feuilles 
qui  émettent  ces  bourgeons  anticipés  deux  petites  feuilles 
{fig,  30/i).  Ce  sont  les  feuilles  stipulaires  qui  présentent  à  leur 
base  chacune  un  petit  œil  stipulaire,  placé  de  chaque  côté  de 
l'œîl  principal.  Si  cet  œil  principal  se  développe  en  bourgeon 
anticipé,  son  axe  entraîne  presque  toujours  en  s'allongeant  les 
deux  feuilles  et  les  deux  yeux  stipulaires  à  quelques  centi- 
mètres au  delà  du  point  où  ils  sont  nés  (fig.  305).  De  là  ces 
rameaux  anticipés  mal  constitués  {fig.  313).  Or  l'expérience 
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a  démontré  à  M.  Grin,  de  Chartres,  que,  si  les  deux  feuilles 
stipulaires  sont  coupées  au  point  A  (fig.  304)  aussitôt  qu'elles 
apparaissent  et  qu'on  supprime  également  la  moitié  de  la 
longueur  de  la  feuille  principale  à  la  base  de  laquelle  naissent 
les  deux  premières,  la  sève  n'est  plus  attirée  en  aussi  grande 
quantité  à  ce  point,  les  tissus  de  l'axe  rudimentaire  de  ce  bour- 
geon perdent  leur  élasticité  et  lafaculté  de  céder  autant  àl'action 


Fig.  304.  Pincemont  des  feuilles  stipulaires  du  pécher. 

de  la  sève  ascendante;  le  bourgeon  anticipé  peut  s'allonger  de 
nouveau,  mais  les  deux  feuilles  restent  à  la  base  ainsi  que  les 
yeux  stipulaires.  11  en  résulte  alors  des  rameaux  anticipés 
beaucoup  mieux  constitués  et  semblables  à  celui  indiqué 
par  la  figure  358.  11  convient  d'ailleurs  de  pincer  ces  bour- 
geons anticipés  lorsqu'ils  atteignent  une  longueur  d'envi- 
ron 0'»,30. 

Nous  avons  dit  qu'il  fallait,  en  outre,  imprimer  à  tous  ces 
bourgeons  une  direction  convenable.  Ce  second  résultat  s'ob- 
tient  au  moyen  du  palissage  d*élé,  pratiqué  en  même  temps 
qu'on  procède  au  pincement.  Voici  comment  on  opère  :  tous 
les  bourgeons  sont  soumis  au  palissage  d'été;  ceux  qui  for- 
ment le  prolongement  des  branches  de  la  charpente  sont  atta- 
chés contre  le  mur  aussitôt  qu'ils  ont  une  longueur  de  0'",30 
et  dans  une  direction  bien  parallèle  à  la  branche  qui  les  porte. 
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Quant  aux  bourgeons  latéraux,  on  palisse  les  plus  vigou- 
reux dès  qu'ils  ont  une  longueur  de  0™,25,  et  les  plus  faibles 
dès  qu'ils  ont  0'",35  à  0'",/iO.  On  attache  les  uns  et  les  autres 
de  façon  à  leur  faire  décrire  un  angle  aigu  avec  la  bran- 
che qui  les  produit.  On  évite  d'enfermer  les  feuilles  dans  les 
ligatures  et  de  faire  croiser  les  bourgeons  les  uns  sur  les 
autres. 

Pour  fixer  ces  diverses  productions  contre  le  mur,  on  se 


Fig.  303.  Jeune  bourgeon  anticipé  du  pocher. 

sert  de  clous  et  de  loques,  si  le  mode  de  construction  des 
murs  le  permet,  ou  de  jonc  si  l'on  palisse  sur  le  treillage.  Il 
importe  d'exécuter  ce  palissage  d'été  progressivement  et  non 
tout  d'un  coup,  comme  on  le  fait  trop  souvent. 

En  palissant  d'une  manière  successive,  on  diminue  la 
vigueur  des  bourgeons  les  plus  favorisés  au  profit  des  plus 
faibles,  de  manière  à  équilibrer  entre  eux  la  végétation. 

Deuxième  année,  —  Les  soins  donnés  aux  bourgeons  du 
pêcher  pendant  l'été  ont  eu  pour  résultat  de  les  trans- 
former en  rameaux  constitués  comme  ceux  que  nous  allons 
décrire. 

Les  bourgeons  placés  au-dessous  des  branches  obliques  ou 
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horizontales,  et  vers  leur  naissance,  se  transforment  souvent 
en  petits  rameaux  très-courts,  n'offrant  presque  que  des  bou- 
tons à  fleur,  et  se  terminant  par  un  bouton  à  bois  {fîg.  306). 
€es  petites  productions,  connues  sous  le  nom  de  rameaux  à 
fruit  bouquet,  ne  doivent  recevoir  au-îune  taille;  ce  sont  eux 
<jui  donnent  les  plus  beaux  fruits. 

D'autres  bourgeons,  placés  aussi  peu  favorablement,  mais 
qui  cependant  se  sont  allongés  un  peu  plus,  donnent  lieu  à  des 
rameaux  longs  de  0"',10  à  0"',20,  et  qui  se 
couvrent  de  boutons  à  fleurs  sur  presque 
toute  leur  longueur,  excepté  vers  leur  base, 
où  Ton  remarque  deux  ou  trois  boutons  à 
bois  {fig.  307)  :  on  les  nomme  rameatix  à 
fruits  proprement  dits.  On  taille  ces  rameaux 
afin  d'obtenir  pour  l'année  suivante  un  nou- 
veau rameau  à  fruit  bien  placé;  mais  on 
conserve  quelques  fleurs  pour  assurer  la 
fructification. 

Pour  établir,  par  un  exemple,  la  néces- 
sité absolue  de  raccourcir  chaque  année  ces 
rameaux  à  fruits,  supposons  que  le  ra- 
meau A  {fig.  307)  soit  abandonné  à  lui-même  :  il  portera  des 
fruits  pendant  l'été  suivant,  puis  la  sève  fera  développer  vers  le 
sommet  un  ou  deux  bourgeons,  qui  seront  transformés  en 
nouveaux  rameaux  au  printemps,  et  sur  lesquels  seuls  apparaî- 
tront les  boutons  à  fleurs;  car  nous  savons  que,  dans  le  pêcher, 
chaque  rameau  ne  fructifie  qu'une  fois.  Cette  ramification 
ofl'rira  donc,  alors,  l'aspect  de  la  figure  308.  Si  l'on  aban- 
donne encore  cette  branche  à  elle-même,  les  mêmes  causes 
produiront  les  mêmes  effets,  et  l'on  conçoit  que,  si  chacun 
des  rameaux  latéraux  des  branches  de  la  charpente  continue 
ainsi  de  s'allonger  indéfiniment,  la  sève  ne  suffira  plus  à 
alimenter  toutes  ces  ramifications,  et  que  beaucoup  d'entre 
elles  se  dessécheront,  surtout  vers  la  base  des  branches.  De 
là  des  vicies  nombreux  et  la  disparition  forcée  de  la  forme 
que  l'on  avait  imposée  à  l'arbre.  C'est  ainsi  que  périssent  les 
pêchers  que  l'on  ne  taille  pas,  ou  dont  les  rameaux  à  fruits  sont 
mal  taillés. 

D'ailleurs,  l'intervalle  réservé  entre  chacune  des  branches 


Fig.  306.  Rameau  à 

fruit 
bouquet  du  pécher. 
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de  charpente  serait  bientôt  insuffisant  pour  placer  cette  série 
de  longs  rameaux 

Ceci  posé,  voyons  où  le  rameau  A  {fi(/.  307)  doit  être 
taillé,  car  il  faut  à  la  fois 
conserver  un  nombre 
de  fleurs  suffisant  et  dé- 
terminer le  développe- 
ment des  boutons  à  bois 
6  et  c  qui  fourniront 
les  nouveaux  rameaux  à 
fruits  pour  Tannée  sui- 
vante. Ce  double  résul- 
tat sera  atteint  si  Ton 
coupe  ce  rameau  en  a, 
à  0'",10  ou  0'",12  de  sa 
naissance. 

Si  les  boutons  à  fleur 
du  pêcher  B  {pg,  309) 
sont  presque  toujours 
accompagnés  d'un  bou- 
ton à  bois  A,  on  voit  ce- 
pendant certains  petits 
rameaux,  connus  sous  le 
nom  de  rameaux  chif- 
fons, qui  en  sont  complè- 
tement dépourvus,  ex- 
cepté vers  la  base,  où  il 
en  existe  quelquefois  un 
ou  deux  à  peine  visibles 
{fig,  310).  On  avait  pensé, 
jusqu'à  ces  dernières 
années,  que  les  fleurs 
-qui  naissent  ainsi  sans 
être  accompagnés  d'une 
bouton  à  bois  étaient  'toujours  stériles,  et,  ne  tenant  aucun 
compte  des  rameaux  qui  les  portent,  on  les  supprimait  lors  de 
la  taille;  mais  l'expérience  a  démontré,  au  contraire,  que  ces 
fleurs  pouvaient  donner  de  très-beaux  fruits,  et  ces  rameaux 
'  sont  aujourd'hui  conservés  et  taillés,  comme  le  précédent,  en  A. 


Fig.  307.  Rameau      Fig.  308.  Rameau  à  fruit 
à  fruit  proprement  dit    du  pêcher  abandonné 
du  pécher,  à  lui-même. 
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Certains  bourgeons,  plus  favorisés,  produisent  des  rameaux 
plus  vigoureux  et  qui  (fig.  311)  ne  portent  que  des  boutons  à 
bois  depuis  la  base  jusqu'à  0"»,12  ou  0™,15  de  hauteur  :  on  les 
nomme  rameaux  mixtes,  c'est-à-dire  moitié  rameaux  à  bois  et 


Fig.  309.  Bouton  à  bois 

et  boutons  à  fleurs 

du  pécher. 


Fig.  310.  Rameau       Fig.  311.  Rameau  mixte 
à  fruit  chiffon  du  pêcher, 

du  pêcher. 


moitié  rameaux  à  fruits.  On  les  coupe  au-dessus  de  la  seconde 
fleur,  afin  d'en  obtenir  le  résultat  que  donnera  la  taille  indi- 
quée par  la  figure  307. 

Si  les  bourgeons  sont  encore  plus  vigoureux  que  ceux  qui 
produisent  les  rameaux  mixtes,  il  en  résulte  des  productions 
semblables  à  celles  de  la  figure  312,  et  qui  ne  portent  que  des 
boutons  à  bois  accompagnés  seulement  de  quelques  boutons  à 
fleur  vers  le  sommet.  Ces  rameaux,  qui  prennent  le  nom  de 
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rameaux  à  bois,  doivent  être  taillés  au-dessus  des  deux  bou- 
tons à  bois  les  plus  rapprochés  de  la  base.  Si  on  ne  les  taillait 
pas,  ou  si  on  les  taillait  très-longs  pour  conserver  quelques 
fleurs  du  sommet,  les  bourgeons  de  rem- 
placement ne  naîtraient  pas  à  la  base,  et 
Ton  serait  exposé,  en  éloignant  ces  pro- 
ductions de  la  branche  principale,  à  les 
voir  devenir  languissants  et  même  périr. 
Pour  un  fruit  qu'on  aurait  pu  récolter 
cette  première  année,  on  aurait  donc  sa- 
crifié tous  ceux  qu'eussent  pu  donner  suc- 
cessivement les  rameaux  qui  se  seraient 
formés  chaque  année  à  ce  point,  si  on  les 
avait  fait  naître  plus  bas. 

Nous  avons  signalé,  sur  les  bourgeons 
gourmands  qui  servent  de  prolongement 
aux  branches  de  la  charpente,  la  présence 
de  bourgeons  anticipés.  Si  Ton  s'est  con- 
tenté de  pincer  ces  bourgeons,  ils  donnent 
lieu,  pour  l'hiver  suivant,  aux  rameaux 
anticipés  {fig.  313).  Ces  rameaux  offrent 
une  structure  très-différente  de  ceux  que 
nous  venons  d'étudier.  En  effet,  ils  sont 
presque  toujours  dépourvus  de  boutons 
jusqu'à  0'",08  ou  0°\10  de  hauteur.  C'est  là 
une  disposition  fâcheuse,  car,  quoi  qu'on 
fasse,  le  remplacement  qu'ils  développent 
sera  toujours  trop  éloigné  de  la  branche. 
Ces  rameaux  sont  taillés  en  B,  au-dessus 
des  deux  boutons  les  moins  éloignés  de  la 
base.  Quelquefois  cependant  ces  rameaux 
présentent  deux  boutons  à  leur  base, 
comme  le  montre  la  figure  3iti*  Ce  ré- 
sultat a  toujours  lieu  lorsque  Ton  procède  comme  l'indique 
la  figure  30Zi.  Ces  rameaux  sont  taillés  en  A,  au-dessus  des 
deux  boutons  inférieurs. 

Les  divers  rameaux  dont  nous  venons  de  parler  sont  les  seuls 
qu'on  devrait  rencontrer  sur  les  jeunes  branches  de  char- 
pente d'un  pêcher  bien  conduit.  Malheureusement  le  pince- 

21 
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Fig.  312.  Rameau 
à  bois  du  pêcher» 
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ment  n'est  pas  toujours  fait  assez  tôt  pour  certains  bourgeons 
vigoureux,  ou  bien  il  n'est  pas  fait  du  tout  et  ceux-ci  se 
transforment  en   bourgeons  gourmands.  Il  en  résulte  alors 


Fig.  313.  Rameau  anticipé  du  pêcher  dépourvu  de  boutons  à  la  base. 

des  rameaux  gourmands,  là  où  l'on  ne  voulait  avoir  que  des 
rameaux  à  fruits  (^^.  315).  Si  ces  rameaux  gourmands  étaient 
taillés  au-dessus  des  deux  boutons  à  bois  les  plus  rappro- 


^^f^^^. 


Fig.  314.  Rameau  anticipé  du  pêcher  pourvu  de  boutons  à  la  base. 

chés  de  leur  base,  ceux-ci  donneraient  lieu,  pendant  Télé, 
à  deux  nouveaux  bourgeons  aussi  vigoureux  que  le  premier 
et  qu'on  ne  pourrait  plus  dompter,  la  sève  ayant  pris  son 
essor  vers  ce  point.  On  obtiendra  un  meilleur  résultat  en  pra- 
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tiquant»  à  0'",03  de  la  base  et  sur  une  étendue  de  0'",10y 


Fig.  315,  Rameau  gourmand  du  pêcher.  Fig.  316.  Torsion  des  rameaux 

gourmands  du  pêcher. 

en  A  {fig,  316),  une  torsion  très-prononcée,  puis  en  coupant 
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en  B,  à  0"*,iO  environ  au-dessus  de  cette  torsion.  Une  partie 
de  la  sève  traversera  le  point  tordu  et  ira  se  perdre  au- 
dessus.  Les  boutons  inférieurs,  n'en  recevant  que  tout  juste 
ce  qu'il  leur  faudra  pour  se  développer,  pousseront  moins 
vigoureusement  et  donneront  lieu,  pour  l'année  suivante,  à 


Fig.  317.  Entaille  des  rameaux     Fig.  318.  Palissage  des  rameaux  à  fruit  du  pécher 
gourmands  du  pêcher.  sur  les  branches  obliques  ou  horizontales. 

deux  rameaux  de  remplacement  couverts  de  boutons  à  fleurs. 
A  ce  moment,  on  coupera  le  rameau  primitif  immédiatement 
au-dessus  du  point  où  les  rameaux  de  remplacement  seront 
nés,  et  toute  la  partie  tordue  disparaîtra.  On  pourra  rem- 
placer ce  procédé  par  le  suivant,  qui  produit  les  mêmes 
eflFets  :  au  lieu  d'appliquer  la  torsion,  enlever  sur  la  même 
étendue  [fig.  317),  et  du  côté  du  mur,  la  moitié  de  l'épaisseur 
du  rameau. 

Lorsque  les  rameaux  à  fruits  ont  été  taillés,  ainsi  que  les 
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branches  de  la  charpente,  et  que  celles-ci  ont  été  fixées  contre 
le  mur,  on  procède  immédiatement  au  palissage  d'hiver  de  ces 
rameaux  à  fruits.  Les  rameaux  A  {fig.  318),  placés  au-dessus 
des  branches  obliques  ou  horizontales,  sont  rapprochés  de 
celle-ci  de  façon  à  former  à  leur  base  une  légère  courbure. 
Cette  direction  un  peu  forcée  a  pour  but  d'entraver  la  circu- 


Fig.  319.  Palissage  des  rameaux  à  fruits  du  pêcher 
sur  les  branches  verticales. 


lation  de  la  sève  vers  le  sommet  du  rameau  et  de  favoriser  à 
la  base  le  développement  des  boutons  qui  doivent  produire  les 
rameaux  de  remplacement. 

Les  rameaux  D,  qui  naissent  au-dessous  des  branches 
obliques  ou  horizontales,  doivent  en  être  rapprochés  aussi  le 
plus  possible  en  vue  du  même  résultat.  Enfin  les  rameaux 
situés  sur  les  côtés  des  branches  verticales  doivent  être  atta- 
chés de  manière  à  former  un  angle  droit  avec  ces  branches 
(fig.  319).  Si  on  les  rapprochait  de  la  ligne  verticale,  on  favo- 
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riserait  l'action  de  la  sève  sur  les  boutons  de  leur  sommet  au 
détriment  de  ceux  de  la  base. 

La  Ggure  319  montre  comment  ces  rameaux  sont  fixés  au 
moyen  du  palissage  à  la  loque.  Ceux  qui  doivent  être  palissés 
sur  treillage  peuvent  être  fixés  au  moyen  de  ligatures  faites 
avec  de  l'osier  fin. 

Pendant  Tété  suivant,  les  rameaux  à  fruits  reçoivent  la 
série  d'opérations  que  nous  allons  décrire. 

Lorsque  les  bourgeons  ont  atteiat  une  longueur  de  0"%06, 


Fig.  320.  Ébourgeonnoment 
des  rameaux  à  fruit  du  pêcher, 
première  année. 


Fi'j.  3*21.  Taille  en  vert  du  pêcher, 
première  année. 


on  ébourgeonne  les  rameaux  à  fruits  en  ne  conservant  sur 
chacun  d'eux  que  les  deux  bourgeons  les  plus  rapprochés  de 
la  base  et  chacun  de  ceux  qui  accompagnent  un  fruit  (/îgf ^320). 
Ces  deux  derniers  attirent  la  sève  dans  le  voisinage  des  jeunes 
fruits  et  favorisent  leur  premier  développement.  Les  deux 
bourgeons  A  sont  supprimés  pour  éviter  la  confusion  lors  du 
palissage  d'été,  et  augmenter  la  vigueur  des  bourgeons  de 
remplacement.  Il  pourra  se  faire  que  les  boutons  à  fleurs  con- 
servés sur  certains  rameaux,  lors  de  la  taille  d'hiver,  ne 
donnent  lieu  à  aucun  fruit;  or,  comme  ces  fleurs  ont  ordinai- 
rement disparu  lorsqu'on  pratique  l'ébourgeonnement,  dans 
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ce  cas,  au  moment  où  Ton  exécute  cette  dernière  opération, 
on  soumet  ces  rameaux  stériles  à  la  taille  en  vert.  Ainsi  le 
rameau  B  [fig.  321)  étant  complètement  dépourvu  de  jeunes 
fruits,  les  bourgeons  A  que  Ton  aurait  conservés  pour  nourrir 
.  ces  fruits  deviennent  inutiles.  On  coupe  donc  en  C  le  rameau  B, 
pour  ne  conserver  que  les  deux  bourgeons  D,  qui  prendront 
un  développement  plus  convenable  pour  assurer  le  rempla- 
cement. 

Après  cette  taille  en  vert,  et  lorsque  le  moment  est  venu, 
on  pratique  successivement  le  pincement  et  le  palissage  d'été 
avec  les  soins  indiqués  plus 
haut;  toutefois  les  bourgeons 
qui  accompagnent  les  jeunes 
fruits  {pg,  320)  doivent  être 
pinces  dès  qu'ils  ont  atteint 
une  longueur  de  O^'jiS,  afin 
d'empêcher  ces  deux  bour- 
geons d'absorber  trop  de  sève 
au  détriment  des  fruits,  et 
aussi  pour  favoriser  le  déve- 
loppement des  deux  bour- 
geons de  remplacement  si  tués 
à  la  base. 

Malgré  tous  les  soins  que 
l'on  pourra  prendre  pour  faire 

que  les  deux  côtés  des  branches  de  la  charpente  du  pêcher 
restent  bien  garnis  de  rameaux  à  fruits,  des  vides  pourront 
cependant  se  manifester  par  suite  de  la  destruction  de  quel- 
ques-uns des  boutons  latéraux  des  nouveaux  prolongements 
de  ces  branches  ou  même  par  la  mort  accidentelle  des  ra- 
meaux à  fruits  déjà  obtenus. 

Jusqu'à  ces  derniers  temps,  on  avait  employé  le  moyen 
suivant  pour  combler  ces  vides  :  on  donnait  plus  de  longueur 
au  rameau  D  {fig,  322)  naissant  immédiatement  au-dessous  de 
ce  vide,  et  on  le  couchait  tout  près  de  la  branche.  Pendant 
l'été  suivant,  on  réservait  sur  ce  rameau  quatre  bourgeons 
A,  B,  C,  D,  situés  en  face  des  points  où  les  vides  existaient; 
on  leur  donnait  d'ailleurs  les  soins  appliqués  aux  autres  bour- 
geons, afin  de  les  transformer  en  autant  de  rameaux  à  fruits,. 


fig.  322.  Mode  de  taille  pour  combler 
les  vides  sur  les  branches,  première  année. 
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A,  B,  C,  D  {fig.  323).  Ces  quatre  rameaux  étaient  ensuite  trai- 
tés comme  les  rameaux  à  fruits  ordinaires. 

Aujourd'hui  on  peut  employer  dans  le  même  but  Tune  ou 
l'autre  des  greffes  par  approche  herbacées  décrites  au  chapitre 
des  greffes  dans  le  premier  volume  de  cet  ouvrage.  Cette  opé- 
ration est  pratiquée  au  moment  du  palissage  d'été. 

Les  opérations  que  réclament  les  rameaux  à  fruit  pendant 

ce  second  été  sont 
complétées  par  les 
soins  à  donner  aux 
fruits. 

La  surabon- 
dance des  fruits 
est  encore  plus 
pernicieuse  pour 
le  pêcher  que  pour 
les  arbres  à  fruits 
à  pépins.  Lors 
donc  que  les  pê- 
ches sont  trop 
abondantes,  il  faut 
en  enlever  un  cer- 
tain nombre  de 
manière  qu'il  n'en 
reste  qu'une  quan- 
tité égale  à  la  moitié  des  rameaux  à  fruits.  On  exécute  cette 
éclaircie  lorsque  les  pêches  ont  atteint  le  volume  d'une  grosse 
noix,  et  l'on  fait  porter  les  suppressions  sur  le  dessous  des 
branches  obliques  ou  horizontales,  et  plutôt  sur  la  moitié  infé- 
rieure de  l'arbre  que  sur  la  moitié  supéileure.  On  favorise 
ainsi  le  développement  sur  les  points  où  ces  suppressions 
sont  faites. 

Lorsque  les  pêches  ont  presque  atteint  leur  entier  déve- 
loppement, on  enlève  les  feuilles  qui  couvrent  les  fruits  et  les 
empêcheraient  d'acquérir  leurs  plus  belles  couleurs,  tout 
en  diminuant  leur  principe  sucré  et  leur  arôme  ;  cet  effeuille- 
ment  s'exécute  en  deux  fois  et  par  un  temps  sombre,  pour 
habituer  progressivement  les  fruits  à  l'influence  du  soleil.  Il 
ne  faut  pas  arracher  les  feuilles,  mais  les  couper  de  manière 


Fij.  323.  Mode  de  taille  pour  combler  les  vides 
sur  les  branches,  deuxième  année. 
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à  laisser  la  queue  ou  pétiole  et  une  petite  portion  de  la 
feuille.  Autrement  Toeil  placé  à  la  base  du  pétiole  serait 
anéanti,  et  cela  pourrait  nuire  à  la  production  de  Tannée 
suivante. 

Troisième  année,  —  Au  troisième  printemps,  la  seconde 
taille  d'hiver  est  pratiquée  ainsi  qu'il  suit: 

Les  rameaux  à  fruits 
proprement  dits  {flg.  307) 
qui  ont  fructifié  pendant 
Tété  précédent  sont  con- 
stitués, Tannée  suivante, 
comme  Tindique  la  fi- 
gure 32U.  On  coupe  en  A 
le  rameau  à  fruit  primitif, 
et  la  base,  destinée  à  por- 
ter constamment  les  ra- 
meaux à  fruits,  reçoit  le 
nom  de  branche  coursonne. 
Le  rameau  B  est  choisi 
comme  nouveau  rameau  à 
fruit,  et  on  le  coupe  en  B 
pour  lui  conserver  un  cer- 
tain nombre  de  fleurs. 
Quant  au  rameau  F,  on  le 
destine  à  fournir  le  rem- 
placement, parce  qu'il  est 
le  plus  rapproché  de  la 
charpente;  on  le  coupe 
en  D,  immédiatement  au- 
dessus  des  deux  boutons  à 
bois  les  plus  rapprochés 
de  la  base,  et  qui  fourni- 
ront, pour  Tannée  suivante,  deux  nouveaux  rameaux  qui  se- 
ront taillés  comme  les  deux  derniers  dont  nous  venons  de 
parler.  Il  en  résulte  que,  chaque  année,  la  branche  coursonne 
porte  deux  rameaux  nouveaux,  Tun  plus  éloigné  de  la  branche 
de  la  charpente,  et  que  Ton  taille  assez  long,  parce  qu'il  doit 
être  rameau  à  fruit,  tandis  que  l'autre,  plus  rapproché  de  la 
base  et  destiné  à  fournir  le  remplacement,  est  taillé  au-dessus 


Fi^.  324.  Rameau  à  fruit  de  pêcher  soumis 
à  la  seconde  taille. 
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lies  deux  boutons  à  bois  inférieurs.  On  donne  à  ce  mode  de 
taille  le  nom  de  taille  en  crochet. 

Parfois  cependant  il  arrive  que  le  rameau  B,  le  mieux 
placé  pour  porter  les  fruits,  est  dépourvu  de  boutons  à  fleurs. 
Comme  il  est  trop  éloigné  de  la  branche  de  la  charpente  pour 
fournir  les  rameaux  de  remplacement,  on  coupe  le  rameau  à 
fruit  primitif  en  E,  et  le  rameau  F  qu'on  taille  en  F,  au-dessus 


Fiy.  325.  Ébourgeonnement  du  pêcher, 
deuxiènie  année. 


Fi(j.  326.  Taille  en  vert  du  pêcher, 
deuxième  année. 


de  quatre  boutons  à  fleur,  sert  à  fournir  à  la  fois  les  fruits  et 
le  remplacement. 

Si,  enfin,  on  ne  trouve  de  boutons  à  fleur  sur  aucun  des 
deux  rameaux,  on  coupe  le  rameau  primitif  en  E,  puis  le 
rameau  F  en  D  pour  en  obtenir  deux  bourgeons. 

Toutes  les  autres  sortes  de  rameaux  ayant  reçu,  lors  des 
opérations  d'hiver  et  d'été  précédentes,  des  soins  destinés  à 
leur  imposer  la  structure  de  celui  que  nous  venons  d'exami- 
ner, on  leur  applique  le  même  mode  de  taille. 

Lors  de  la  taille  d'hiver,  il  importe  de  supprimer  chaque 
année  les  queues  de  pêche ,  car  elles  seraient  à  la  longue 
enveloppées  dans  le  tissu  des  ramifications,  et  nuiraient  à  la 
circulation  de  la  sève.  On  doit  aussi,  par  la  même  raison,  en- 
lever tous  les  chicots  secs  pour  que  les  plaies  se  cicatrisent 
plus  facilement. 


y  Google 


PÊCHER.  431 

Quant  au  palissage  d'hiver,  il  est  fait  comme  lors  de  la  pre- 
mière année;  puis,  l'été  venu,  on  ébourgeonne,  en  ne  laissant 
sur  chaque  rameau  fructifère  que  les  bourgeons  qui  accom- 
pagnent un  jeune  fruit.  Tous  les  autres  sont  supprimés.  Ainsi, 
dans  la  figure  325,  les  trois  bourgeons  C  et  A  du  rameau  B 
disparaîtront;  le  rameau  E,  coupé  au-dessus  des  deux  boutons 
lors  de  la  taille  d'hiver,  porte  les  deux  bourgeons  qui  fourni- 
ront le  remplacement.  11  est  bien  entendu  que,  si  l'un  des 
deux  bourgeons  du  rameau  E  ne  s*était  pas  développé,  on 
conserverait  le  plus  rapproché  de  la  base  sur  le  rameau  B. 

Si  aucun  des  boutons  à  fleurs  conservés  sur  le  rameau  à 
fruit  n'a  donné  de  fleur  fertile,  on  taille  en  vert  et  l'on  coupe, 
en  F  [fig,  326)  le  rameau  E,  devenu  inutile,  puisque  le  rameau  G 
assure  le  remplacement. 

L'ébourgeonnement  et  la  taille  en  vert  des  rameaux  à  fruits 
de  deuxième  année  de  formation,  ainsi  que  l'ébourgeonne- 
ment sur  les  prolongements  des  branches  de  charpente,  en- 
traînent souvent  la  suppression  d'un  tiers  de  tous  les  bour- 
geons de  l'arbre.  Faites  en  une  seule  fois,  ces  deux  opérations 
jettent  dans  la  végétation  de  l'arbre  un  trouble  considérable, 
et  la  maladie  de  la  gomme  peut  en  résulter.  II  est  donc  utile 
de  s'y  prendre  à  deux  fois.  On  procède  d'abord  sur  la  moitié 
supérieure  de  l'arbre,  et  huit  ou  dix  jours  après  sur  la  moitié 
inférieure.  On  y  trouve  encore  cet  avantage,  que  la  sève, 
attirée  en  plus  grande  abondance  vers  la  partie  inférieure 
pendant  ces  huit  ou  dix  jours,  contribue  à  augmenter  la 
vigueur  vers  ce  point,  toujours  moins  favorisé  que  le  sommet. 

Le  pincement,  le  palissage  d'été,  la  suppression  des  fruits 
trop  nombreux  et  l'effeuillement  sont  exécutés  comme  pen- 
dant l'été  précédent. 

Quatrième  aimée,  —  Au  printemps  de  la  quatrième  année, 
les  rameaux  qui  ont  été  traités  comme  celui  de  la  figure  32Zi, 
et  qui  ont  fructifié  pendant  l'été  "précédent,  sont  constitués 
comme  l'indique  la  figure  327.  On  taille  tout  à  fait  à  sa  base, 
en  A,  la  branche  coursonne  qui  porte  l'ancien  rameau  fructi- 
fère D.  Le  rameau  F  est  taillé  en  F,  pour  fournir  le  rempla- 
cement, et  le  rameau  C  est  coupé  en  C  pour  porter  les  fruits. 
Cette  opération  donne  le  même  résultat  au  printemps  sui- 
vant, et  Ton  taille  alors  de  la  même  façon  chaque  année.  Les 


vGooçle 


gl 


432    ARBRES  ET  ARBRISSEAUX  A  FRUITS  DE  TABLE. 

autres  opérations,  soit  d'hiver,  soit  d'été,  sont  d'ailleurs  les 
mêmes  que  pour  la  troisième  année. 

11  arrive  fréquemment  que  les  branches  coursonnes  âgées 
de  trois,  quatre  ans  et  plus,  développent  vers  leur  base  un  ou 


Fig.  327.  Rameau  du  pécher  soumis  à  la  troisième  année  de  taille. 

plusieurs  boutons  à  bois  A^fig.  328).  On  s'empresse  d'en  pro- 
fiter pour  rajeunir  ces  coursonnes,  quand  une  longue  produc- 
tion et  des  tailles  successives  les  ont  rendues  noueuses  et  lan- 
guissantes. A  cet  effet,  au  lieu  de  pratiquer  la  taille  en 
crochet,  on  ne  conserve  que  le  rameau  B  et  on  le  taille  long 
pour  servir  de  rameau  à  fruit.  Pendant  l'été,  on  conserve  sur 
ce  rameau  les  bourgeons  qui  accompagnent  un  fruit,  plus, 
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<;elui  qui  est  attaché  vers  le  point  D,  et  Ton  garde  aussi  un 
des  bourgeons  qui  naissent  des  boutons  A. 

Au  bout  d'un  an,  on  a  obtenu  le  résultat  représenté  par  la 
ligure  329.  Le  rameau  primitif  B  est  alors  coupé  en  C,  et  le 
rameau  quMl  porte  à  sa  base  en  E  ;  ce  dernier  servira  de  rameau 
à  fruit.  Le  rameau  F  est  taillé  en  G,  au-dessus  des  deux  bou- 
tons à  bois,  qui  fourniront  le  remplacement  pour  Tannée  sui- 


Fig.  328.  Rajeunissement  des  branches       Fig.  329.  Rajeunissement  des  branches 
coursonnes  du  pécher.  coursonnes  du  pécher. 


vante,  époque  à  laquelle  on  supprimera  entièrement  en  H  la 
branche  coursonne  devenue  inutile. 

Taille  des  rameaux  à  fruits  parle  pincement  court. 

—  La  taille  par.  le  pincement  long  était  exclusivement  em- 
ployée, lorsqu'on  1847,  M.  Picot-Amet,  jardinier  à  Aincourt 
près  de  Magny  (Seine-et-Oise),  et  un  peu  plus  tard  iM.  Grin 
aîné,  du  Bourneuf,  à  Chartres,  imaginèrent  la  nouvelle  mé- 
thode dont  nous  allons  parler*.  C'est  en  octobre  1856,  que  nous 

1 .  Cette  méthode  n'est  pas  aussi  nouvelle  qu'on  pourrait  le  supposer,  car  les 
principes  en.  sont  sommairement  décrits  dans  l'ouvrage  de  l'Anglais  Knight  et 
dans  le  Jcutlinief  solitaire,  publié  en  1712  par  de  la  Quintinie.  Mais  il  reste  tou- 
jours à  MM.  Picot-Amet  et  Grin  le  mérite  de  l'avoir  imaginée  de  nouveau  et  sur- 
tout d'avoir  appelé  sur  elle  l'attention  de  nos  contemporains. 


Du  Brruil,  Fruits  de  table. 
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avons  va  chez  M.  Gria  les  résultats  qui,  depuis,  u'ont  cessé 
de  se  produire  partout  où  ce  procédé  a  été  appliqué  avec  soin. 
Nous  n^avons  donc  pas  hésité  à  préconiser  ce  nouveau  mode 
d^opérer,  pour  les  circonstances  que  nous  indiquons  plusjloin. 
Cette  innovation,  qui  n'était  qu'à  Tétat  d'ébauche  en  18Z|7,  a 
reçu  depuis  cette  époque  de  nombreuses  améliorations.  C'est 


Fig.  880.  Premier  pincement  sur  les  bourgeons  proprement  dits  du  pécher 
soumis  au  pincement  court. 

telle  qu'elle  a  été  perfectionnée  en  dernier  lieu,  que  nous 
allons  décrire  cette  opération. 

Première  année,  —  Lorsque  les  bourgeons  des  prolonge* 
ments  successifs  des  branches  de  la  charpente  (fig.  297)  atteii 
gnent  une  longueur  d'environ  0'",06,  on  ne  supprime  que  les 
bourgeons  de  derrière,  puis  ceux  qui  sont  doubles  ou  triples, 
de  façon  à  n'en  laisser  qu'un  seul  à  chaque  point.  Ceux  du 
devant  i^  trouvent  ainsi  conservés.  Au  moment  où  ces  boùr-^ 
geons  présentent  une  longueur  d'environ  0^,08,  on  les  soumet 
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ii^uii  pixteèment  trè9-rigoureux,  c'est-à-dire  qu^on  les  coupe 
avec  les  oDglés  au-dessus  des  deux  feuilles  A  de  la  base  bieo 
développées  (/î^.  330).  Ou  ne  comprend  pas  ai;  nombre  de  ces 
feuilles  les:  petites  folioles  B,  imparfaitement  constituées,  qui 
forment  souvent  une  rosette  à  la  partie  inférieure  du  bour- 


Fig.  331.  Deuxième  pincement  du  pêcher'. 

geon.' C'est  ce  pincement  rigoureux  qui  a  fait  donner  à  cette 
méthode  le  nom  &e  pincement  court. 

On  comprend  que  ce  pincement  ne  peut  pas  être  pratiqué 
le  même  jour  sur  toute  l'étendue  du  môme  arbre,.:car  les  bour- 
geons n!  arrivent  que  successivement  à  la  longueur  que  nous 
venons;  d'indiquer.  —  D'ailleurs  il  est  très-important  de  ne  le 
faire  que  d'une  manière  successive.  Si  tous  les  bourgeon? 
ébâient  pinces  an  même  moment,  11  y  aurait  une  suspeof$ion 
cotnp^èi^  de  végétation  qui  pourrait  déterminer  la  maladie  de 
la  -goknme  et  même  entraîner  promptement  la  mort  de  l'arbre. 
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On  commence  donc  le  pincement  dès  que  quelques  bourgeons 
seulement  ont  acquis  la  longueur  voulue,  puis  on  continue 
tous  les  quatre^ou  cinq  jours,  de  façon  à  ce  que  Topération  ne 
soit  complète  pour  Tarbre  que  dans  l'espace  d'au  moins  vingt 
jours,  et  qu'au  moment  où  Ton  pince  les  derniers  bourgeons, 


Fig.  332.  Troisième  pincement  du  pécher. 

les  premier»  opérés  commencent  à  émettre  des  bourgeons 
anticipés.  En  procédant  ainsi,  la  Végétation  n'est  pas  com- 
plètement suspendue,  et  l'équilibre  s'établit  entre  les^  divers 
bourgeons. 

Au  moment  où  l'on  procède  à  ce  pincement,  couper  la  moitié 
de  la  longueur  de  la  feuille  A  la  plus  éloignée  de  la  base  (fig,  330), 
afin  de  diminuer  la  vigueur  du  bourgeon  anticipé  qui  naîtra  à 
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ce  point.  Dès  que  les  bourgeons  anticipés  A  et  B  {/ig.  331)  appa- 
raissent à  raisselle  de  ces  deux  feuilles,  soumettre  le  bourgeon  A 
à  un  pincement  au-dessus  de  deux  feuilles.  On  laisse  le  bour- 
geon B  s'allonger  librement.  Aussitôt  que  de  nouveaux  bour- 
geons anticipés  A  (fig.SS2)  naissent  à  Faisselle  des  deux  feuilles 
de  la  jeune  pousse  déjà  opérée,  on  répète  le  pincement  comme 
on  Ta  déjà  fait.  Ces  diverses  sup- 
pressions doivent  être  faites  aus- 
sitôt que  ces  jeunes  bourgeons 
atteignent  une  longueur  d'envi- 
ron 0",0/i.  Le  bourgeon  anti- 
cipé B  est  coupé  dans  la  seconde 
quinzaine  de  juillet,  de  façon  à 
lui  conserver  une  longueur  d'en- 
viron 0"*,25.  Cette  taille  en  vert 
est  seulement  destinée  à  empê- 
cher ces  bourgeons  de  produire 
de  la  confusion  et  de  soustraire 
ainsi  une  partie  de  l'étendue  de 
l'arbre  à  l'action  directe  du  so- 
leil. Cette  dernière  opération 
devra  être  exécutée  successive- 
ment en  commençant  par  les 
bourgeons  les  plus  vigoureux. 

Deuxième  atmée.  —  Chacun 
des  bourgeons  proprement  dits, 
traités  comme  nous  venons  de 
l'indiquer,  donneront,  pour  la 
taille  d'hiver  suivante,  le  résul- 
tat que  montre  la  figure  333, 
alors  on  taillera  le  rameau  A  en  B.  Le  groupe  de  petits  ra- 
meaux C,  courts,  charnus,  couverts  de  boutons  à  fleurs  et 
résultant  des  pincements  réitérés,  est  destiné  à  la  fructifi- 
cation. 

Pendant  l'été  suivant,  on  choisira  le  bourgeon  qui  naîtra 
du  bouton  à  bois  D,  ou  de  tout  autre  plus  rapproché  de  la 
base,  et  on  le  soumettra  à  la  même  série  d'opérations  appli- 
quées au  bourgeon  de  la  figure  330,  de  manière  à  obtenir  le 
même  résultat  pour  la  seconde  taille  d'hiver. 


Fig.  333.  Première  taille  d'hiver 

des  rameaux  à  fruit  du  pêcher  soumis 

au  pincement  court. 
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Penidant  cette  seconde  végétation  on  ne  conserve 'que  le 
bourgeon  de  la  base  qui  va  être  opéré  et  ceux  qui  ^eompa- 
gnent  immédiatement  les  jeunes  fruits.  Les  autres  sont  siippri- 
mes  dès  leur  jeune  âge.  Ceux  qui  naîtront  à  côté  des  fruits 
seront  pinces  aussitôt  quMls  atteindront  une  longueur  de  0"*,iO 
àO-,12. 

Troisième  année.  —  Lors  de  la  seconde  taille  d'hiver,  les 
rameaux  âgés  de  deux  ans  sont  constitués  comme  le  montre  la 

figure  334.  On  coupe  en  A  le 
rameau  fructifère  de  Tannée 
précédente.  Le  rameau  Best 
taillé  en  G;  si  le  bouton  D 
donne  lieu  à  un  bourgeon 
convenable,  ce  sera  sur  ce 
dernier  qu'on  pratiquera  le 
pincement.  Dès  lors  on  sup- 
primera, Tannée  suivante, 
en  E  toutes  les  productions 
précédentes,  et  ainsi  de  suite 
chaque  année. 

Il  résulte  de  ce  mode  de 
procéder  que  Ton  a  chaque 
année  au  même  point  deux 
bourgeons  anticipés  résul- 
tant d'un  premier  pince- 
ment fait  à  deux  feuilles. 
L'un,  le  plus  élevé,  est  sou- 
mis aux  pincements  réitérés 
pour  préparer  la  fructifica- 
tion de  Tannée  suivante;  Tauire,  celui  de  la  base,  s'allonge 
librement  et  fournit  un  rameau  dont  la  partie  inférieure  ser- 
vira de  point  de  départ  à  une  nouvelle  fructification.  En  opé- 
rant ainsi,  on  laisse  le  pêcher  pourvu  des  bourgeons  néces- 
saires à  l'entretien  de  son  existence,  ce  qui  n'avait  pas  lieu 
au  début  de  Tapplication  de  cette  méthode,  alors  que  tous  les 
bourgeons  étaient  soumis  au  pincement  réitéré. 

Soins  à  donner  aux  bourgeons  de  prolongement  des  bran- 
ches de  la  charpente.  Les  pincements  et  les  tailles  en  vert 
plusieurs  fois  répétées  sur  tous  les  bourgeons  latérlaux  des 
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Fig.  334.  Deuxième  taille  d'hiver 

des  rameaux  à  fruits  du  pécher  soumis 

au  pincement  court. 
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pêchers  ontfpour  résultat  de  faire  affluer  la  sève  en  très- 
grande  quantité  au  profit  des  bourgeons  de  prolongement. 


Fig.  335.  Prolongement  multiple  des  branches  de  charpente  des,  pêchers 
soumis  au  pincement  court. 

Ceux-ci  se  développent  alors  avec  une  telle  vigueur  qu'ils  se 
couvrent  de  bourgeons  anticipés  sur  toute  leur  longueur  et  en 
bien  plus  grande  quantité  qu'avec  la  taille  longue.  C'est  là  un 
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fait  très-grave;  car  nous  savons  déjà  que  les  rameaux  qui  en 
résultent  n*ont  qn*ane  existence  éphémère  et  quMls  laissent 
bientôt  des  vides  nombreux  parmi  les  rameaux  à  fruits  des 
branches  de  charpente.  Des  moyens  divers  plus  ou  moins 
efficaces  ont  été  proposés  pour  faire  disparaître  cet  inconvé- 
nient. Mais  on  peut  reprocher  à  la  plupart  d'entre  eux  d'être 
trop  minutieux  et  de  ne  pouvoir  être  employés  que  par  les 
personnes  qui  n'ont  à  soigner  qu'un  ou  deux  arbres.  Un  seu^ 
procédé,  d'une  efficacité  complète,  nous  paraît  susceptible 
d'être  préconisé  pour  la  culture  en  grand.  C'est  celui  imaginé 
par  un  de, nos  anciens  élèves,  M.  Lambert,  horticulteur  à 
Saint-Gloud.  Voici  en  quoi  il  consiste  : 

Sur  les  pêchers  vigoureux,  conserver  deux  bourgeons  de 
prolongement  à  l'extrémité  de  chaque  branche  au  lieu  d'un 
seul.  Palisser  parallèlement  ces  deux  bourgeons  A  {fig.  335). 
La  présence  de  ces  deux  bourgeons  a  pour  résultat  de  parta- 
ger l'action  de  la  sève  qui,  dès  lors,  agit  avec  moitié  moins  de 
force  sur  chacun  d'eux.  Toutefois,  si  malgré  cela  on  voit 
encore  apparaître  quelques  bourgeons  anticipés,  on  choisit 
l'un  des  plus  vigoureux  attachés  vers  la  base  B  {fig,  335),  puis 
on  le  palisse  parallèlement  aux  deux  autres.  Les  autres  bour- 
geons anticipés  C  sont  pinces  au-dessus  de  la  troisième  feuille. 

A  la  taille  d'hiver  suivante,  ces  trois  rameaux  de  prolon- 
gement sont  constitués  comme  le  montre  la  figure  336.  Alors 
on  choisit  celui  des  trois  qui  porte  le  moins  de  rameaux  anti- 
cipés, le  rameau  A,  les  deux  autres  sont  coupés  en  B. 

Tel  est  en  somme  le  nouveau  mode  de  taille  des  rameaux 
à  fruits  du  pêcher  tel  qu'il  a  été  modifié  en  dernier  lieu.  Dès 
le  principe,  les  pincements  étaient  répétés  jusqu'à  trois  fois 
sur  tous  les  bourgeons  anticipés,  et  Ton  ne  laissait  chaque 
fois  que  deux  feuilles  sur  les  bourgeons  opérés.  Ce  traitement 
avait  pour  résultat  d'interrompre  constamment  la  végétation, 
de  nuire  à  la  formation  des  tissus  ligneux  et  corticaux  et 
d'empêcher  le  développement  des  nouvelles  racines,  organes 
indispensables  à  l'entretien  de  la  vie  des  arbres.  Le  mode 
d'opérer  que  nous  venons  de  décrire  fait  éviter  cet  écueil  en 
permettant  aux  arbres  de  développer  des  bourgeons  plus 
longs,  et,  par  suite,  une  plus  grande  quantité  de  feuilles.  Les 
avantages  résuli^aidn  pincement  court  sont  les  suivants  : 
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V^  On  est  dispensé  des  opérations  de  palissage  d'été  pour 
les  bourgeons  latéraux  et  du  palissage  d'hiver  pour  les  rameaux 


Fig,  336.  Taille  du  prolongement  multiple  des  branches  de  charpente  des  pêchers 
soumis  au  pincement  court. 

à  fruits;  n'ayant  plus  à  palisser  que  la  charpente,  on  peut 
employer  un  treillage  semblable  à  celui  destiné  aux  autres 
espèces  d'arbres  fruitiers,  et  par  conséquent  beaucoup  moins 
coûteux. 

25. 
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Ainsi,  pour  les  diverses  formes  de  charpentes  indiquées 
plus  haut,  on  pourra  se  servir  des  treillages  suivants  : 

Pour  les  palmettes  et  autres  grandes  formes,  le  treillage 
de  la  page  157  ; 

Pour  les  cordons  obliques,  celui  de  la  page  182  ; 

Pour  les  cordons  verticaux,  celui  de  la  page  189. 

20  La  taille  d'hiver  et  d*été  appliquée  à  ces  productions  se 
trouve  très-simpliiiée  et  beaucoup  plus  à  la  portée  de  tous  les 
jardiniers. 

3*>  Les  rameaux  à  fruits  pouvant  être  conservés  en  avant 
des  branches  de  la  charpente,  celles-ci  se  trouvent  défendues 
de  Tardeur  du  soleil  par  les  feuilles,  pendant  Tété,  ce  qui 
n'avait  pas  lieu  avec  Tancien  mode  de  taille,  qui  forçait  à 
ne  conserver  des  rameaux  que  sur  les  deux  côtés  des  branches. 

li?  Les  bourgeons  et  les  rameaux  à  fruits  étant  maintenus 
beaucoup  plus  courts,  il  n'est  plus  nécessaire  de  laisser  entre  • 
les  branches  de  la  charpente  un  intervalle  de  0"*,  50  à  0",  60 
pour  le  palissage  des  bourgeons  et  des  rameaux.  Un  espace 
de  0™,30  est  maintenant  suffisant,  comme  pour  toutes  les 
autres  espèces  d'arbres  fruitiers.  D'où  il  résulte  que  pouvant 
doubler  le  nombre  des  branches  mères  sur  une  surface  don- 
née de  mur,  on  pourra  doubler  aussi  le  nombre  des  fruits. 

Les  pêchers  en  palmette  Verrier  soumis  à  cette  modifica- 
tion présenteront  alors  exactement  l'aspect  du  poirier  figuré 
à  la  page  l/i6,  et  ceux  en  cordon  oblique  simple  ressembleront 
exactement  à  la  figure  de  la  page  173. 

Il  est  vrai  que  ce  dernier  avantage  pourra  être  accompa- 
gné d'un  inconvénient,  dans  .quelques  circonstances  :  lorsque, 
par  exemple,  on  disposera  les  pêchers  en  palmette  ou  autre 
grande  forme.  Dans  ce  cas,  il  faudra  doubler  le  nombre  des 
branches  principales;  or,  comme  en  général  on  ne  peut 
prendre  qu'un  seul  étage  de  ces  branches,  chaque  année,  il 
en  résultera  que  la  charpente  de  l'arbre  ne  pourra  couvrir 
complètement  l'espace  qu'on  lui  faisait  précédemment  occuper 
qu'après  un  laps  de  temps  une  fois  plus  considérable,  c'est- 
à-dire  après  seize  ou  dix-huit  ans.  La  vie  moyenne  du  pêcher 
étant  de  vingt  ans,  cette  amélioration  perdrait  ainsi  un  de  ses 
avantages  les  plus  importants,  l'augmentation  du  produit. 

Aussi  pensons-nous  que  ce  perfectionnement  ne  conservera. 
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toute  sa  valeur  qu'appliqué  aux  pêchers  soumis  aux  formes 
en  cordons.  En  effet,  il  suffira  de  planter  les  cordons  obliques 
à  0"',/iO  au  lieu  de  O^^Tô,  les  cordons  verticaux  à  0"\30  au 
lieu  de0"s60. 

Ce  nouveau  mode  de  taille  des  rameaux  à  fruits  pourra  être 
appliqué  non-seulement  aux  pêchers  qu'on  plantera  à  Tavenir, . 
mais  encore  à  ceux  qui  sont  déjà  plantés  depuis  plus  ou 
moins  longtemps.  Voici  comment  11  conviendra  d'opérer  à 
l'égard  de  ces  derniers  pour  ramener  leurs  rameaux  à  cette 
méthode  : 

1°  Pour  les  pêchers  plantés  en  cordon  oblique,  à  0'",  75 
d'intervalle  et  qui  n'ont  qu'une  année  de  plantation,  leur  lais- 
ser faire  leur  seconde  pousse  et  les  déplacer  en  novembre,  en 
les  rapprochant  à  0«>,/iO  les  uns  des  autres;  'l""  déplanter  et 
placer  à  0",/iO  d'intervalle  ceux  qui  viennent  de  terminer 
leur  seconde  pousse;  3*>  pour  tous  ceux  qui  sont  plus  âgés, 
sous  quelque  forme  qu'ils  soient,  tailler  les  rameaux  à  fruits 
au-dessus  des  boutons  à  fleur  les  plus  rapprochés  de  la  base  ; 
puis,  pendant  l'été  suivant,  soumettre  le  bourgeon  de  la  base 
de  ces  rameaux  au  pincement  court  décrit  plus  haut.  On 
supprimera,  à  la  taille  d'hiver,  les  rameaux  à  fruits  primi- 
tifs, et  les  nouveaux  rameaux  résultant  du  pincement  court 
seront  taillés  d'après  le  nouveau  mode.  Le  nouveau  pro- 
cédé ainsi  appliqué  à  ces  derniers  arbres  n'offrira  qu'une 
partie  de  ses  avantages,  par  suite  de  l'intervalle  trop  grand 
qui  existera  alors  entre  les  branches  de  la  charpente.  Tou- 
tefois on  pourra  remédier  à  cet  inconvénient  pour  les 
arbres  en  cordon  oblique,  en  laissant  développer  à  la  base  de 
chaque  pêcher,  en  dessus,  un  bourgeon  gourmand  à  l'aide 
duquel  on  formera  une  seconde  tige  qui  sera  couchée  entre 
les  premières.  Quant  aux  arbres  soumis  aux  grandes  formes, 
l'inconvénient  subsistera,  mais  on  jouira  toujours  de  l'avan- 
tage d'éviter  le  palissage  d'été  et  d'hiver,  ainsi  que  les  dif- 
ficultés qu'offrait  la  taille  des  rameaux  à  fruits  avec  l'ancienne 
méthode. 

Terminons  la  description  de  ce  nouveau  procédé  par  l'ob- 
servation suivante  : 

Il  convient  de  n'appliquer  le  pincement  court  aux  pêchers 
qu'après  une  année  de  plantation.  Pendant  le  premier  été,  on 
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se  contentera  de  soumettre  les  bourgeons  à  l'ancien  ifiode.de 
pincement.  A  la  taille  d*hiver,  tous  les  rameaux  seront  taillés 
sur  le  bouton  le  plus  bas,  et  le  bourgeon  qui  en  naîtra  sera 
soumis  au  pincement  court.  En  procédant  ainsi,  on  facilitera 
la  reprise  de  ces  arbres  en  les  laissant  pourvus  pendant  le 
'  premier  été  d'un  plus  grand  nombre  de  bourgeons. 

Tels  sont  les  soins  que  réclame  Tapplication  de  ce  nou- 
veau procédé.  —  En  les  appliquant  consciencieusement,  on 
obtiendra  à  coup  .sûr  les  excellents  résultats  que  nous  avons 
observés  sur  un  grand  nombre  de  points  et  qui  nous  font 
préconiser  cette  méthode. 

Toutefois,  nous  ne  pensons  pas  qu'on  doive  abandonner 
complètement  Tancien  mode.  Il  faut,  en  effet,  pour  le  pince- 
ment court,  que  cette  opération  soit  pratiquée  au  moment 
opportun  pour  chaque  bourgeon,  sous  peine  de  n'obtenir 
que  de  médiocres  résultats.  Il  est  donc  nécessaire,  pour  que 
ce  travail  soit  bien  fait,  d'avoir  un  jardinier  sédentaire  qui 
puisse  voir  les  pêchers  tous  les  quatre  ou  cinq  jours  pendant 
les  mois  de  mai  et  de  juin.  Si  les  arbres  sont  soignés  par 
un  jardinier  ambulant,  il  sera  préférable  de  renoncer  à  cette 
méthode,  et  de  s'en  tenir  au  pincement  long,  moins  exigeant 
quant  au  moment  précis  où  l'on  doit  pratiquer  les  pincements. 

GCLTURE  DU  PÉCHER  DANS  LES  VERGERS. 

Le  pêcher  est  aussi  cultivé  dans  les  vergers,  où  il  s'élève 
souvent  au  milieu  des  vignes,  des  oliviers  et  des  mûriers. 
Mais  c'est  seulement  dans  les  départements  du  Sud-Ouest  et 
surtout  du  Midi  qu'on  voit  prospérer  cette  culture. 

Taille.  —  Les  pêchers  plantés  dans  les  vergers  peuvent 
être  traités  de  deux  manières,  soit  qu'on  ne  les  cultive  que 
comme  récolte  accessoire  en  attendant  que  le  produit  princi- 
pal paye  la  place  qu'il  occupe,  soit  qu'on  désire  en  obtenir 
des  produits  abondants  et  de  bonne  qualité,  tout  en  prolon- 
geant leur  durée  le  plus  possible. 

Dans  le  premier  cas,  on  se  contente  de  planter  à  demeure 
des  noyaux  de  pêchers  de  bonnes  variétés,  susceptibles  de  se 
reproduire  avec  leurs  qualités,  et  l'on  se  dispense  de  les  tail- 
ler. Ces  arbres  se  mettent  à  fruit  dès  la  deuxième  année  ; 
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mais  leurs  parties  inférieures  se  dégarnisseat  bientôt,  et,  bien- 
tôt épuisés  par  une  abondante  production,  ils  arrivent  à  la 
décrépitude  dès  Tâge  de  six  à  dix  ans;  mais  alors  les  autres 
arbres,  entre  lesquels  on  les  avait  plantés,  commencent  à 
donner  des  produits  et  viennent  occuper  la  place  des  pêchers. 
C'est  ainsi  que,  dans  le  Midi,  on  introduit  fréquemment  le 
pêcher  dans  les  jeunes  plantations  de  vignes,  d'oliviers,  de 
mûriers,  etc.,  et  qu'il  paye  la  rente  du  sol  jusqu'au  moment 
où  les  autres  espèces  sont  en  état  de  le  remplacer. 

Lorsqu'on  désire  obtenir  des  pêchers  placés  dans  les 
vergers  des  produits  abondants  et  de  bonne  qualité,  tout  en 
prolongeant  leur  durée  le  plus  possible,  il  convient  de  les  sou- 
mettre à  une  taille  annuelle  qui  répartit  également  l'action  de 
la  sève  sur  les  divers  points  de  la  charpente,  régularise  la 
fructification  et  prolonge  leur  vie.  À  cet  effet,  on  donne  à  l'arbre 
la  forme  d'un  vase  ou  gobelet  à  branches  verticales  placé 
au  sommet  d'une  tige  plus  ou  moins  élevée.  Cette  forme. ne 
diffère  de  celle  que  nous  avons  décrite  page  /i03  que  par 
la  régularité  de  la  charpente,  qui  ne  peut  atteindre  dans  les 
grands  vergers  le  degré  de  perfection  qu'on  peut  obtenir  dans 
le  jardin  fruitier,  et  aussi  parce  que  ce  gobelet  est  placé  sur 
une  tige  assez  haute  pour  pouvoir  cultiver  d'autres  récoltes 
au-dessous. 

Ces  arbres  sont  élevés  en  pépinière  ou  semés  en  place. 
Généralement  ils  réussissent  mieux  greffés  sur  franc  que  sur 
amandier  ou  sur  prunier.  Dans  l'intérêt  de  leur  durée,  il  est 
utile  de  leur  appliquer  une  taille  d'hiver.  Mais  cette  taille  très- 
sommaire  consiste  seulement  à  supprimer  les  rameaux  gour- 
mands qui  déformeraient  la  tête  de  l'arbre  ou  qui  en  rempli- 
raient l'intérieur,  à  équilibrer  la  végétation  entre  les  branches 
de  la  charpente,  enfin,  à  retrancher  les  deux  tiers  de  la  lon- 
gueur des  rameaux  à  fruits  pour  les  forcer  à  développer  à 
leur  base  de  nouveaux  bourgeons  destinés  à  la  fructification 
de  l'année  suivante.  On  enlève  en  même  temps  les  rameaux 
qui  ont  fructifié  pendant  l'été  précédent  et  qui  produiraient 
de  la  confusion  si  on  les  conservait. 

Restauration  des  pêchers  déformés  par  une  taille 
vicieuse  ou  épuisés  par  la  vieillesse.  —  11  est  plus 
difficile  que  pour  les  autres  espèces  de  rendre  à  la  charpente 
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(lu  pécher  une  forme  régulière,  lorsqu'elle  a  été  mal  commen* 
cée,  à  cause  de  la  peine  que  Ton  éprouve  à  faire  développer 
de  nouveaux  bourgeons  sur  le  vieux  bois.  Les  efforts  doivent 
donc  se  borner  à  augmenter  le  nombre  des  rameaux  à  fruits, 
et  surtout  à  les  établir  d'une  manière  convenable. 

Les  vices  principaux  que  présente  le  mode  de  taille  adopté 
pour  le  plus  grand  nombre  des  pêchers  sont  les  suivants. 
D'abord  le  pincement  n'est  presque  jamais  exécuté,  ou  bien 
il  l'est  trop  tardivement  et  d'une  manière  incomplète.  Il  s'en- 
suit que  de  nombreux  gourmands  se  développent,  épuisent 
complètement  les  branches,  les  font  disparaître,  déforment  la 
charpente  et  donnent  lieu  à  une  confusion  telle,  qu'on  est 
obligé,  à  chaque  printemps,  de  pratiquer  des  amputations 
considérables,  très-nuisibles  pour  tous  les  arbres,  et  particu- 
lièrement- pour  le  pêcher.  D'un  autre  côté,  la  négligence 
apportée  dans  le  pincement  fait  que  les  rameaux  à  fruits,  trop 
vigoureux,  ne  portent  de  fleurs  qu'à  leur  sommet,  ce  qui 
oblige  à  les  tailler  très-longs.  Ces  rameaux  ne  développent 
alors  à  leur  base  aucune  production  nouvelle  qui  puisse  les 
remplacer  après  la  fructification;  ils  périssent  donc  bientôt 
et  laissent  un  vide.  C'est  de  cette  manière  que  le  plus  grand 
nombre  des  branches  de  charpente  se  dégarnissent  de  produc- 
tions utiles  à  mesure  qu'elles  s'allongent. 

Lorsque  ces  arbres  présentent  encore  un  degré  de  vigueur 
convenable,  il  n'y  a  d'autre  moyen  de  les  rétablir  que  de 
supprimer  les  branches  principales,  immédiatement  au-dessus 
du  point  où  se  sont  développés  les  rameaux  gourmands  les 
plus  rapprochés  de  la  base.  On  conserve  ceux  qui  sont  placés 
de  manière  que  l'ensemble  de  l'arbre  présente  un  aspect  à 
peu  près  régulier,  et  qu'il  existe  une  distance  suffisante  entre 
chaque  branche;  puis  on  leur  applique,  ainsi  qu'aux  rameaux 
à  fruits  qu'elles  développent,  le  mode  de  taille  que  nous 
avons  recommandé  pour  chacune  de  ces  parties. 

Si  les  branches  des  pêchers  étaient  complètement  dégar- 
nies, même  de  rameaux  gourmands,  il  faudrait  nécessaire- 
ment renoncer  à  ce  moyen  et  essayer  du  recepage.  Ce  pro- 
cédé, qui  s'applique  aussi  bien  aux  arbres  en  espalier  qu'à 
ceux  en  plein  vent,  consiste  à  couper  les  branches  de  la  char- 
pente à  0"',20  environ  de  leur  naissance,  de  manière  à  favori- 
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ser  la  sortie,  au-dessous  de  ce  point,  de  nouveaux  bourgeons 
destinés  à  reformer  une  nouvelle  charpente.  Toutefois,  cette 
opération  présente  pour  le  pêcher  peu  de  chances  de  succès, 
surtout  pour  les  arbres  qui  ne  sont  pas  francs  de  pied,  à 
moins  qu'il  n'y  ait  déjà  au-dessous  des  points  de  section  des 
boutons  tout  formés  ou  quelque  jeune  rameau  qui  pousse 
alors  avec  une  vigueur  extrême  et  à  l'aide  duquel  on  refait 
rapidement  un  nouvel  arbre.  Quand  le  recepage  réussit,  il 
faut  améliorer  le  sol  environnant,  ainsi  que  nous  l'avons 
expliqué  pour  le  rajeunissement  des  poiriers,  page  230. 

Animaux,  insectes  qui  attaquent  le  pêcher.   ~ 
Les  animaux  et  surtout  les  insecles  qui  vivent  aux  dépens  du 
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pêcher,  et  qui  nuisent  à  sa  végétation  et  à  ses  jproduits,  sont 
assez  nombreux.  Nous  citerons  d'abord  les  rats  et  les  loirs 
(fig,  337),  qui  dévorent  les  pêches  aux  approches  de  leur  ma- 
turité et  dont  nous  avons  parlé  page  240. 

Parmi  les  insectes,  la  larve  du  hanneton  commun;  p.  2/ii- 

Le  perce-oreille,  qui  attaque  les  fruits  et  les  bourgeons  ; 
page  243. 

Les  fourmis,  qui  ravagent  les  boutons  et  les  fruits;  p.  245. 

Le  rhynchite  conique  ou  coupe-bourgeon,  qui  .pratique  le 
pincement  d'une  façon  trop  souvent  désastreuse;  page  2491. 

Voici  maintenant  les  insectes  dont  nous  n'avons  pas  encore 
parlé  et  qui  sont  plus  particulièrement  propres  au  pêcher, 

Otiorhynque  de  la  livêche  (Otiorhynchus  ligustici).  Cet  in- 
secte, appelé  vulgairement  bécare,  est  une  sorte  de  charançon 
assez  gros,  d'un  gris  terreux,  qui,  en  avril  et  mai,  ronge  les 
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fleurs  et  les  jeunes  pousses  du  pêcher.  Les  mœurs  de  cet  in- 
secte sont  assez  mal  définies^  On  ne  connaît  donc  d'autre 
moyen  de  destruction  que  de  le  recueillir  sur  les  arbres  ou 
contre  les  murs. 

Teigne  du  pécher{  Tinea  perdcella) .  La  larve  de  ce  très-petit 
papillon,  connu  à  Montreuil  sous  le  nom  de  verreau,  de  ver^ 
delet,  est  d'un  vert  tendre.  Elle  vit  en  mai  et  juin  enveloppée 
dans  les  feuilles  du  pécher  qu^elle  plie  avec  des  fils  de  soie  et 
qu'elle  ronge  intérieurement.  Elle  file  bientôt  une  petite  coque 
de  soie  blanche  dont  Tinsecte  parfait  sort  au  commencement 
de  juillet.  Les  ailes  supérieures  de  ce  très-petit  papillon  sont 

d'un  jaune  soufre.  Ils 
pondent  bientôt  après, 
et  ces  œufs  donnent 
lieu  à  une  seconde 
génération  dont  les 
chrysalides  n'éclosent 
qu'au  printemps  sui- 
vant. Comme  moyen  de 
destruction,  enlever 
toutes  les  feuilles  rou- 
lées. 

Les  pucerons.  — 
Plusieurs  espèces  de 
pucerons  causent  aussi 
des  dommages  consi- 
dérables aux  pêchers. 
Tels  sont  surtout  le  pu- 
ceron du  ^pécher  [aphis 
pirsicœ)^  de  couleur  noire,  et  le  puceron  de  l'amandier 
{aphis  amygdali),  de  couleur  verte.  Ces  insectes  s'attaquent 
à  la  face  inférieure  des  plus  jeunes  feuilles,  et  absorbent  les 
fluides  qui  y  sont  contenus.  Les  feuilles  se  contournent,  se 
déforment,  ne  fonctionnent  plus,  et  les  bourgeons  eux-mêmes 
cessent  bientôt  de  s'accroître.  Il  en  résulte  alors  la  déforma- 
tion indiquée  par  la  figure  338,  et  qu'il  faut  bien  se  garder 
de  confondre  avec  la  cloque j,  dont  nous  parlons  plus  loin.» 

Ces  insectes,  qui  se  multiplient  d'une  manière  continue 
pendant  toute  la  belle  saison  et  en  quantité  incroyable,  font  . 


Fiy.  338.  Bourgeon  de  pêcher,  déformé 
par  les  pucerons. 
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leur  ponte  à  rextrémité  des  rameaux,  et  un  certain  nombre 
d'individus  restent  engourdis,  au  même  point  pendant  Thiver. 
On  détruit  ces  pucerons  à  l'aide  du  tabac  employé  en  fu- 
migations ou  en  lotions.  Lorsque  les  arbres  en  espalier  sont 
attaqués  sur  une  grande  partie  de  leur  étendue,  on  pratique 
les  fumigations.  Après  avoir  mouillé  complètement  la  surface 
de  Tarbre,  à  l'aide  d'une  pompe  à  main,  on  le  couvre  d'une 
toile  humide,  afin  que  la  fumée  n'en  traverse  pas  le  tissu,  et 
Ton  introduit  sous  cette  toile  un  soufflet  fumigatoire  (fig,  339), 
composé  :  1°  d'un  fourneau  (A)  à  double  fond;  le  supérieur  (B} 
est   percé  de  petits  trous  et  contient  du  charbon  allumé; 


Fig.  889.  Soufflet  fumigatoire. 

la  partie  inférieure  reçoit  en  (G)  le  bout  du  soufflet;  2«  d'une* 
sorte  de  cheminée  (D)  également  à  double  fond;  celui  du 
bas  (E)  est  percé  et  reçoit  au-dessous  le  tabac;  au  sommet  est 
placé  un  long  prolongement  (F)  terminé  par  une  sorte  de 
pomme  d'arrosoir,  et  qui  sert  à  lancer  la  fumée  de  tabac. 

Lorsque  cet  appareil  est  chargé  de  charbon  allumé  et  de 
tabac  humide,  on  chasse  la  fumée  avec  le  soufflet  jusqu'à  ce 
que  l'espace  recouvert  par  la  toile  en  soit  rempli  le  plus 
possible.  On  laisse  séjourner  la  toile  pendant  une  journée 
environ,  après  quoi  on  l'enlève.  Les  pucerons  sont  tués  soit 
par  cette  fumée,  soit  par  le  contact  du  liquide  acre  qu'elle 
a  formé  en  se  condensant  sur  les  gouttelettes  d'eau  répan- 
dues sur  les  feuilles.  Il  est  bon,  après  cette  opération,  de  se- 
ringuer  de  nouveau  très-fortement  les  feuilles  de  l'arbre, 
afin  de  détacher  ceux  des  insectes  qui  n'auraient  été  qu'en- 
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gourdis.  Souvent  une  seule  opération  suffit  pour  détruire 
complètement  les  pucerons;  quelquefois,  cependant,  on  est 
obligé  de  la  recommencer  deux  ou  trois  jours  après.  Lorsque 
Tarbre  ne  présente  de  pucerons  que  sur  quelques  points,  il  est 
plus  prompt  et  plus  économique  de  faire  une  décoction  de 
tabac,  et  de  tremper  le  sommet  des  bourgeons  attaqués  dans 
cette  liqueur  refroidie. 

On  trouve  dans  les  manufactures  de  tabac  un  liquide  épais, 
de  cou.eur  brune,  et  qui  résulte  de  la  préparation  du  tabac. 
Ce  liquide,  étendu  de  cinq  fois  son  volume  d'eau,  donne 
aussi  de  très-bons  résultats  pour  la  destruction  des  pucerons. 
On  le  lance  sur  les  parties  attaquées  au  moyen  d'une  seringue 
de  jardin. 

On  a  également  conseillé  dans  le  même  but  l'emploi 
d'iiuiles  essentielles,  telles  que  celle  de  lavande,  Tacide  phé- 
nique,  le  tout  très-étendu  d'eau  et  projeté  sur  les  parties  at- 
teintes par  les  pucerons.  Le  tabac  nous  ayant  toujours  parfai- 
tement réussi,  nous  n'avons  pas  eu  occasion  d'essayer  le 
dernier  moyen  dont  nous  venons  de  parler  et  que  nous  n'in- 
diquons dès  lors  qu'à  titre  d'essai. 

On  rencontre  assez  fréquemment  sur  le  pêcher  les  deux 
kermès  suivants  : 

Kermès  du  pêcher  {Chermes  persicœ),  La  coque  de  la 
femelle,  fixée  sur  les  rameaux,  est  assez  grosse,  oblongue  et 
4e  couleur  brune.  Elle  a  beaucoup  d'analogie  avec  le  kermès 
de  la  vigne  dont  nous  parlons  plus  loin.  En  juin,  elle  est  en- 
tourée d'un  duvet  blanc  et  la  ponte  commence.  Les  œufs 
éclosent  bientôt  et  les  jeunes  individus  se  répandent  sur  toutes 
les  parties  vertes  qu'ils  piquent  et  épuisent  en  absorbant  les 
fluides  séveux.  Ils  quittent  les  feuilles  à  l'automne  et  viennent 
se  fixer  sur  les  jeunes  rameaux  où  ils  passent  l'hiver  jusqu'au 
printemps,  époque  où  ils  donnent  naissance  à  une  nouvelle 
génération.  Ce  kermès  est  facilement  détruit  à  l'aide  du 
moyen  indiqué  contre  le  kermès  de  l'oranger,  page  329. 

Kermès  de  l'amandier  {Chermes  amygdali).  Espèce  très- 
voisine  de  la  précédente.  Coquille  un  peu  plus  petite,  ronde 
et  de  même  couleur.. On  détruit  cette  espèce  par  le  même 
moyen  que  la  précédente. 

Acarus  tisserand j  grise  des  jardiniers  (Acarus  telariws) 
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(rfig.  3/iO).  Cette  très-petite  espèce  d'araignée  est  de  couleur 
jaunâtre.  Elle  vit  à  la  face  inférieure  des  feuilles  d'un  certain 
«ombre  d'espèces  et  notamment  du  pêcher.  Là  elle  se  file  une 
petite  toile;  soyeuse  et  ronge  les  tissus  de  la  feuille  qui  prend 
bientôt  une  teinte  grise  et  se  roule  un  peu  sur  ses  bords. 
L'œil,  armé  d'un  verre  grossissant  découvre,  sous  les  feuilles, 
une  énorme  quantité  de  ces  petits  in- 
sectes dans  tous  les  états  de  dévelop- 
pement. Les  plantes  exposées  à  une 
l^haleur  sèche  et  en  partie  privées  du 
grand  air  sont  surtout  atteintes  par  les 
acarus.  Le  grand  air,  des  bassînages, 
des  fumigations  de  tabac  donneront  de 
bons  résultats  contre  cet  insecte. 

Maladies  du  pêcher.  —  Les 
principales  maladies  qui  attaquent  le 
pêcher  sont  les  suivantes  : 

La,  gomme j  qui  est  propre  aux  arbres  ^»V.  340.  acmus  tisserand. 
à  fruits  à  noyau.  On  la  reconnaît  à  des 
sécrétions  qui  se  produisent  à  la  surface  des  bourgeons,  des 
rameaux  ou  des  branches,  en  déchirant  l'écorce.  Bientôt  les 
parties  environnantes  sont  désorganisées  par  l'âcreté  des  sucs 
exsudés  par  ces  plaies;  celles-ci  grandissent;  et,  si  l'altération 
des  tissus  comprend  toute  ]fi,  circonférence  de  la  branche,  les 
parties  placées  au-dessus  se  dessèchent  rapidement  et  périssent. 

Dans  ies  jeunes  arbres,  la  gomme  est  souvent  le  résultat 
d'une  taille  trop  courte  ou  de  pincement  trop  rigoureux.  La 
sève,  accumulée  dans  un  espace  trop  restreint,  déchire  les  tis- 
sus, s'extravase,  fermente,  entraîne  la  décomposition  des  par- 
ties environnantes,  et  se  fait  jour  à  travers  l'écorce.  Pour 
prévenir  cet  accident,  on  réserve,  sur  chaque  branche  vigou- 
reuse, un  nombre  de  bourgeons  suffisant  pour  absorber  cette 
sève,  et  l'on  pratique  le  pincement,  Vébourgeonnement,  ou  la 
taille  en  vert  en  plusieurs  fois  sur  toute  l'étendue  de  l'arbre, 
ainsi  que  nous  l'avons  recommandé. 

On  a  remarqué  que  la  gomme  est  plus  fréquente  sur  les 
arbres  plantés  dans  les  terrains  humides;  on  la  voit  aussi  appa- 
raître à  la  suite  d'un  brusque  abaissement  de  température  au 
moment  où  la  végétation  est  le  plus  active,  et  surtout  après  une 
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gelée  tardive  assez  intense  pour  altérer  les  jeunes  boufgéons. 
Les  abris  sont  donc  indispensables  pour  prévenir  cef  accident. 

Dans  les  arbres  déjà  ftgés,  la  gomme  est  quelquefois  le 
résultat  d'une  gène  dans  la  circulation  des  fluides;  les  vieilles 
écorces,  en  se  desséchant,  perdent  leur  élasticité,  ne  se  prêtent 
plus  au  grossissement  de  Tarbre  et  compriment  les  vaisseaux 
séveux.  Aussitôt  que  les  écorces  présenteront  ce  caractère,  il 
conviendra  d'y  pratiquer  plusieurs  incisions  longitudinales  qui 
ne  devront  pas  pénétrer  jusqu'au  corps  ligneux. 

Enfin  la  gomme  peut  aussi  résulter  de  blessures  donnant 
lieu  à  des  plaies  contuses. 

Tout  ce  qui  précède  démontre  donc  que  ces  épanchements 
gommeux  résultent  toujours  d'engorgements  séveux. 

Quant  aux  parties  déjà  attaquées,  dès  que  Ton  s'apercevra 
de  la  présence  de  la  maladie,  on  devra  les  enlever  jusqu'au  vif 
avec  un  instrument  bien  tranchant  Si  l'écoulement  gommeux 
continue,  on  essuiera  fréquemment  les  plaies  avec  une  éponge 
mouillée.  Après  quelques  jours,  la  plaie  se  desséchera  entiè- 
rement, et  on  là  recouvrira  avec  du  mastic  à  greffer.  Quelques 
cultivateurs  frottent  préalablement  cette  plaie  avec  des  feuilles 
d'oseille,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  avec  un  peu  d'acide 
oxalique,  qui  agit  sans  doute  comme  astringent  pour  arrêter 
cet  épanchement. 

La  cloque,  —  C'est  sur  les  feuilles  naissantes  du  pêcher  et 
jusqu'à  la  fin  du  printemps  qu'on  voit  apparaître  cette  maladie. 
Les  feuilles  qui  en  sont  atteintes  prennent  d'abord  une  teinte 
d'un  vert  jaunâtre;  bientôt  après  elles  épaississent,  se  crispent, 
puis  se  boursouflent  (fig,  3Z>1  et  342),  se  colorent  en  blanc  vio- 
lacé, enjauncf  et  finissent  par  tomber.  Le  bourgeon  devient 
lui-même  charnu  et  épais.  Lorsque  toutes  les  feuilles  d'un 
bourgeon  sont  ainsi  détruites,  celui-ci  se  tuméfie  et  finit  par 
se  dessécher. 

Cette  maladie,  que  les  cultivateurs  confondent  trop  souvent 
avec  le  résultat  de  la  présence  des  pucerons,  paraît  avoir  pour 
cause  un  brusque  abaissement  de  température  au  début  de  la 
végétation.  Ce  temps  froid  semble  déterminer  une  sorte  d'in- 
flammation du  tissu  cellulaire  des  jeunes  feuilles  qui  se  bour- 
souflent alors  comme  nous  venons  de  l'expliquer.  Quelques 
botanistes  pensent,  au  contraire,  que  cette  déformation  est 
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déterminée  par  la  présence  d'un  petit  champignon  d'aspect 
pulvérulent.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'egt  que  la  cloque  des 
feuilles  n'apparaît  que  pendant  le  mois  de  mai  seulement  et  à 
la  suite  des  brusques  abaissements  de  température.  Il  faudrait 
alors  admettre  que  ce  sont  ces  refroidissements  atmosphé- 
riques qui  favorisent  ou  déterminent  le  développement  de  ce 


Fig.  341.  Feuille  de  pêcher 
atteinte  par  la  cloque. 


Fig.  342.  Bourgeon  de  pécher 
atteint  par  la  cloque. 


champignon.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  des  abris  bien 
disposés  jusqu'à  la  fin  du  mois  de  mai,  ainsi  que  nous  le 
recommandons  au  chapitre  des  abris,  suffisent  pour  prévenir 
cet  accident. 

Quant  aux  arbres  déjà  attaqués,  il  convient  de  retrancher 
les  feuilles  malades  aussitôt  qu'elles  sont  atteintes,  et  même 
de  raccourcir  les  bourgeons  malades,  afin  d'empêcher  ces 
parties  d'absorber  inutilement  la  sève  et  de  forcer  l'arbre  à 
développer  plus  tôt  de  nouveaux  organes  bien  constitués. 

Le  rouge.  —  Le  rouge  est  une  maladie  exclusivement  propre 
au;  pêcher.  Quelques  variétés,  notamment  le  roj^al  et  V admi- 
rable jaune,  y  sont  plus  exposées  que  leç  autres.  Les  arbres 
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qui  en  sont  atteints  présentent  des  rameaux  qui  se  colorent 
d'abord  en  rouge  vif,  et  bientôt  en  rouge  foncé.  Dès  que  cet 
accident  se  manifeste,  la  végétation  s*arréte  tout  d*un  coup« 
et  les  arbres  meurent  presque  instantanément,  surtout  lorsque 
la  maladie  apparaît  au  moment  où  ils  sont  chargés  de  fruits^ 
Quelquefois,  cependaiït,  ils  languissent  pendant  une  année 
ou  deux;  mais  alors  les  fruits  ne  sont  pas  mangeables.  On  ne 
connaît  aucun  remède  à  cette  maladie,  dont  on  ignore  jusqu'à 
présent  la  cause;  aussi  convient-il  de  remplacer  immédiate- 
ment les  arbres  attaqués,  sans  chercher  à  vouloir  les  guérir. 

Le  blanc,  meunier  ou  lèpre  est  encore  une  maladie  propre 
au  pécher.  On  la  reconnaît  à  la  poussière  d'un  blanc  grisâtre 
qui  couvre  entièrement  les  feuilles,  les  jeunes  bourgeons  et 
même  les  fruits.  On  a  remarqué  qu'elle  attaque  de  préférence 
certaines  variétés,  particulièrement  celles  connues^ous  le  nom 
de  madeleines.  Les  parties  attaquées  par  le  blanc  se  défor- 
ment, se  contournent  plus  ou  moins;  les  feuilles  malades  ces- 
sent leurs  fonctions,  toutes  les  parties  atteintes  noircissent  et 
pourrissent,  et  les  fruits  tombent  avant  leur  maturité  ou 
sont  d'une  amertume  insupportable.  Cet  accident  se  manifeste 
depuis  le  mois  de  juin  jusqu'au  milieu  du  mois  d'août.  Lors- 
qu'il a  lieu  de  très-bonne  heure,  l'état  de  souffrance  de  l'arbre 
détermine  souvent  une  recrudescence  de  végétation  vers  la  fin 
d'août,  mais  les  nouvelles  parties  qui  se  développent  sont 
aussi  bientôt  attaquées. 

On  a  attribué  le  blatte  à  la  présence  d'un  petit  chainpi- 
gnon  qui,  désorganisant  les  tissus  des  parties  vertes,  arrête 
leurs  fonctions.  Ce  champignon  appartiendrait  sinon  à  la 
même  espèce,  au  moins  au  même  genre  que  celui  connu  sous 
le  nom  d'oïdium  Tuckeri,  et  qui,  depuis  quelques  années, 
exerce  des  ravages  si  désastreux  sur  la  vigne.  Ce  qui  semble^ 
rait  donner  raison  à  cette  opinion,  c'est  que  le  blanc  du  pêcher 
disparaît  complètement,  ainsi  que  nous  nous  en  sommes  assuré, 
en  employant  le  soufre  si  efficace  pour  prévenir  Voîdium  de 
la  vigne.  Nous  renvoyons  à  la  culture  des  raisins  de  table, 
pour  la  description  de  ce  procédé. 

Le  blanc  des  racines. -^  Cette  maladie  est  due  à  la  pré- 
sence d'un  champignon  blanc,  filamenteux,  qui  appartient  au 
genre  rhizoctone.  Il  attaqae  les  racineis  pendant  l'été,  souvent 


y  Google 


^  .PÊCHER.  455 

à  la  suite  des  plaies  d^orage  ou  des  arrosements  qui  succèdent 
à  la  sécheresse,  il  les  fait  pourrir  en  quelques  jours,  et  Tarbre 
meurt.  Ce  sont  particulièrement  les  pêchers  greffés  sur  aman- 
dier ou  sur  franc  qui  y  sont  exposés,  et  surtout  ceux  qui  ont 
été  plantés  plus  profondément  que  nous  ne  Tavons  indiqué 
page  liS.  Quelques  cultivateurs  se  sont  bien  trouvés  de  la  fleur 
de  soufre  mélangée  au  sol  dans  le  voisinage  des  racines  et  dès 
'le  début  de  la  maladie  ou  au  moment  de  la  plantation. 

Récolte.  —  On  reconnaît  la  maturité  des  pêches  à  la  cou- 
leur jaune  que  prend  leur  épiderme  du  côté  de  l'ombre  :  il  faut 
bien  se  garder  de  s^en  assurer  par  le  toucher,  car  la  moindre 
pression  fait  une  tache.  Les  pêches  destinées  à  la  vente  ou  à 
voyager  sont  cueillies  deux  jours  avant  leur  maturité  absolue, 
c'est-à-dire  avant  le  moment  où  elles  se  détacheraient  d'elles- 
mêmes  de  l'arbre;  elles  sont  alors  plus  fermes  et  supportent 
plus  facilement  le  transport.  Celles  qui  doivent  être  consom- 
mées sur  place  sont  cueillies  un  jour  avant  leur  maturité  com- 
plète. Pour  les  premières,  on  les  détache  en  les  saisissant  avec 
les  cinq  doigts;  on  tire  légèrement  à  soi,  puis  on  leur  imprime 
un  petit  mouvement  de  torsion.  Si  elles  résistent  à  ce  double 
effort  elles  ne  sont  pas  assez  avancées.  Les  secondes  doivent 
se  détacher  au  moindre  effort.  Les  pavies  et  les  brugnons  ne 
doivent  être  cueillis,  dans  tous  les  cas,  qu'après  leur  maturité 
complète.  Les  pêches  cueilh'es  sont  déposées,  une  à  une,  dans 
un  panier  semblable  à  celui  décrit  page  257,  et  au  fond  duquel 
on  a  placé  un  morceau  de  drap  plié  en  deux.  On  sépare  chaque 
lit  de  pêches  par  une  couche  de  feuilles,  et  l'on  n'en  super- 
pose ainsi  que  trois  rangs  au  plus.  Quelques  cultivateurs 
recommandent  de  brosser  légèrement  les  pêches  avec  une 
brosse  très-douce,  afin  de  les  débarrasser  du  duvet  qui  les 
recouvre;  ce  duvet,  disent-ils,  doit  provoquer  des  démangeai- 
sons à  la  bouche,  puisqu'il  en  occasionne  aux  personnes  qui 
les  brossent;  mais  cette  opération  a  surtout  pour  but  d'aviver 
leur  belle  couleur. 

Conservation.  •—  Les  pêches  ne  sont  pas  susceptibles 
d'être  conservées  dans  la  fruiterie.  Quelques-unes  cependant, 
telles  que  les  pavies  et  les  brugnons,  sont  meilleures  lorsqu'on 
les  a  laissées  à  la  fruiterie  pendant  huit  jours;  on  peut  même 
les  y  conserver  pendant  quinze  jours.  Dans  le  Midi,  ces  mêm 
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variétés  sont  desséchées  à  l'aide  de  procédés  analogues  à  ceux 
employés  pour  les  pruneaux,  puis  conservées  pour  Thiver. 
Pour  rendre  celte  dessiccation  plus  facile,  on  les  divise  par 
quartiers  et  on  enlève  le  noyau. 

PRUniBB. 

Le  prunier  [fig,  343)  était  connu  des  anciens.  Pline  en 
signale  onze  variétés.  Le  type  des  meilleurs  pruniers  que  nous 
ciilfivons  aujourd'hui  est  originaire  de  la  Grèce  et  dePAsie.  Il 


Fig,  348.  Prunier  de  Reine-Claude  Fig.  344.  Fleur  du  prunier 

verte  et  bonne.  de  Reine-Claude. 

croît  spontanément  aux  environs  de  Damas.  D'autres  espèces, 
dont  les  fruits  ne  sont  p£^  comestibles,  poussent  naturellement 
dans  les  parties  tempérées  de  TEurope  et  en  Amérique.  C'est 
aux  croisés  que  nous  devons  Tintroduction  $iu  prunier  domes- 
tique en  France. 

L'usage  très-répandu  de  ses  fruits  fait  du  prunier  un  de 
nos  principaux  arbres  fruitiers.  On  voit  les  prunes  figurer  sur 
toutes  les  tables,  soit  fraîches,  soit  desséchées  sous  forme  de 
pruneaux,  soit  cuites  en  marmelade,  soit  confites  dans  Teau- 
de-vie  ou  dans  les  sirops.  La  quantité  de  sucre  que  renferment 
les  prunes  a  donné  Tidée  d'en  obtenir  de  Talcool,  et  on  les 
distille  en  Lorraine,  en  Suisse,  en  Allemagne. 

Espèces  et  variétés.  —  Nos  meilleures  variétés  de 
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prunes  appartiennent  toutes  à  une  seule  espèce,  le  Prunier 
domestique  (Prunus  domeslica).  Originaire  de  la  Syrie,  cette 
espèce  a  donné  lieu*à  un  grand  nombre  de  variétés..  On  en 
cultive  aujourd'hui  plus  de  quatre-vingts.  On  peut  les  parta- 
ger en  deux  séries  :  les  pruniers  à  fruits  mangés  frais,  puis 
les  variétés  à  fruits  à  pruneaux.  Nous  décrivons  ci-après  les 
meilleures  sortes  de  pruniers  appartenant  à  chacun  de  ces 
deux  groupes.  •—  Nous  les  examinons  dans  Tordre  de  leur 
maturité  sous  le  climat  de  Paris. 

1*  Pruniers  à  fruits  mangés  frais.  —  De  Mont  fort.  —  Mûrit  de  la  fin  de 
juiUet  au  commencement  d'août.  Fruit  moyen  un  peu  allongé,  à  .épiderme  d'un 
rouge  noir,  siUonné  d'un  réseau  de  lignes  rousses;  chair  d'un  jaune  verdàtre, 
juteuse,  sucrée  et  parfumée  ;  noyau  moyen.  Arbre  fertile.  Variété  obtenue  i 
Montfort-sur-RiUe  (Bure),  en  1822,  par  M"«  Hébert. 

De  .Uonsieur  ou  de  Roi,  Gros  hâtif.  —  Mûrit  au  commencement  d'août.  Fruit 
assez  gros,  rond,  i  épiderme  violet  avec  quelques  tons  noirs,  le  tout  recouvert 
d'une  efllorescence  bleuâtre;  chair  jaunâtre,  juteuse,  relevée.  Arbre  très-fertile, 
qui  préfère  les  terrains  chauds  et  légers. 

De  monsieur,  à  /V  uit  jaune.  —  Mûrit  au  milieu  d'août.  Fruit  assez  gros, 
arrondi  ;  épiderme  jaune  nuancé  de  saumon  et  de  tons  violets  bleuâtres  cendrés  ; 
chair  abricotée,  fondante,  excellente.  Arbre  de  vigueur  moyenne,  très-fertile. 
Cette  variété  est  originaire  de  Belgique. 

Des  Bejo^nihes.  —  Mûrit  au  commencement  d'août.  Fruit  moyen,  oviforme,  jaune 
teinté  de  lilas  ;  chair  mielleuse,  jaunâtre,  sucrée,  relevée.  Arbre  vigoureux  et  fertile. 

Bleu  de  Belgvfue  ou  Bleu  de  Perek.  —  Mûrit  au  commencement  d'août.  Fruit 
moyen,  arrondi  ;  épiderme  bleuâtre  piqué  de  points  roux  ;  chair  d'un  jaune  ver- 
4lÉre,  juteuse  et  sucrée  ;  noyau  adhérent  à  la  chair.  Arbre  fertile. 
'  :.  :  BHnt'lAaude,  ou  Heine-Claude  dorre.  —  Mûrit  en  août.  Fruit  assez  gros, 
arronùli,  un  peu  déprimé  vers  les  pôles,  vert  jaunâtre,  frappé  de  carmin  lilacédu 
câté  du  soleil;  chair  vert  jaune,  juteuse,  aromatisée,  sucrée,  délicieuse;  c'est  la 
meiUeure  des  prunes.  Arbre  fertile,  de  vigueur  moyenne. 

Rtine-f  Inude  verte  ou  Abricot  vert,  Danphine,  Reine^Clavde  ordinaire,  Verte-et- 
bOMU  (â  RottMi)  {fig.  343).  —  Mûrit  à  la  fin  d'août.  Cette  variété  nedifi'ère  de  la 
précédente  que  pnr  son  épiderme  d'im  vert  plus  accentué  et  sa  chair  un  peu  plus 
ferme.  BUe  a  le^  iaèines  qualités. 

Reine-Claude  diaphane.  —  Mûrit  à  la  fin  d'août.  Fruit  assez  gros,  déprimé, 
jaunâtre  transparent,  teinté  d'incarnat.  Chair  ambrée,  juteuse,  relevée.  Arbre 
Tigoureux  et  fertile. 

Lawrence' s  Gage.  —  Mûrit  â  la  fin  d'août.  Fruit  gros,  rond,  déprimé  vers  les 
pôles;  épiderme  d'un -jaune  pâle,  avec  quelques  stries  plus  foncées.  Chair  ana- 
logue à  ceUe  de  la  Reine-Claude  dorée.  —  Cette  variété  est  d'origine  américaine. 

Kirke.  —  Mûrit  au  commencement  de  septembre.  Fruit  gros,  presque  rond,  un 
peu  aUongé.  Épiderme  d'un  bleu  noirâtre,  recouvert  d'une  effiorescence  bleue, 
•épaisse  et  parsemée  de  points  roux  ;  chair  fine,  fondante,  sucrée,  juteuse,  excel- 
lente. Noyau  non  adhérent  â  la  chair.  Arbre  vigoureux  et  fertile.  Originaire  des 
états-Unis. 

Jeffler.ion.  —  Mûrit  au  commencement  de  septembre.  Fruit  très-gros,  arrondi, 
un  peu  allongé  ;  épiderme  jaune,  plus  ou  moins  doré,  lavé  de  tons  rouges*  marbré 
do  ronge  plus  vif  et  couvert  d'une  légère  efOorescenco  ;  chair  très-parfiimée,  jaune, 
fine,  juteuse,  sucrée  et  non  adhé^nte  au  noyau.  Consommer  ces  fhiits  lors  de  leur 
maturité  complète.  Arbre  vigoureux  et  très-fertile.  Originaire  des  États-Unis. 
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Petite  Mirabelle.  —  Mûrit  au  commencement  de  septembre.  Fruit  petit,  un  peu 
allongé.  Épiderme  jaune,  pointillé  de  rouge;  chair  mielleuse,  sucrée,  à  saveur 
très-agréable  ;  recherché  pour  les  confitures.  Arbre  peu  vigoureux,  très-fertile. 

GroMe  Mirabelle  ou  Mirabelle  de  Nancy,  Double  Mirabelle.  —  Mûrit  au  com- 
mencement de  septembre.  Fruit  une  fois  plus  gros  que  le  précédent,  arrondi  et 
àéprimé  vers  les  pdles  ;  épiderme  d'un  jaune  pâle,  pointillé  de  rouge  ;  chair 
ambrée,  fondante,  moins  juteuse  et  un  peu  moins  délicate  que  celle  de  la  précé- 
dente. Arbre  fertile,  de  vigueur  moyenne. 

Reine-Claude  violette.  —  Mûrit  au  milieu  de  septembre.  Fruit  un  peu  moins 
gros  que  celui  de  la  Reine-Claude  ordinaire,  souvent  déprimé  snr  un  des  cdtés. 
fipiderme  en  partie  violet  et  en  partie  verdfttre,  couvert  d'une  efflorescence  vio- 
lacée; chair  verdâtrc,  un  pou  ferme,  juteuse,   sucrée,  non  adhérente  au  noyau, 

excellente.  Malheureusement  ces  fruits 
sont  très-souvent  véreux  et  gommeux. 
Arbre  vigoureux  et  de  fertilité  moyenne. 
Impéfialede  Milan.  —  Mûrit  en  sep- 
tembre.  Fruit  rond,  épiderme  d'un  rouge 
clair  du  côté  du  soleil  sur  un  fond  ver- 
dâtre,  le  tout  semé  de  points  bruns. 
Chair  fine  et  agréable.  Arbre  vigoureux 
et  fertile. 

Goutte  d'or  ou  Coe's  'golden  drop 
(fig.  845). —  Mûrit  fin  de  septembre.  Fnrit 
gros,  allongé,  en  forme  d'amphore.  Épi- 
derme d'un  jaune  doré,  piqueté  de  points 
d'un  rouge  carmin  et  souvent  marbré  de 
sillons  rouges,  recouvert  d'une  efidores' 
cence  d'un  blanc  jaunâtre,  ridée  au  point 
d'attache  du  pédoncule.  [Chair  dorée,  à  moitié  ferme,  juteuse,  sucrée  et  souvent 
parfumée,  adhérente  au  noyau.  Ce  fruit  peut  être  conservé  assez  longtemps 
dans  la  fruiterie.  Arbre  fertile  et  de  vigueur  moyenne. 

Mirabelle  tardive.  —  Mûrit  en  octobre.  Fruit  petit,  arrondi,  déprimé  aux  deux 
pôles;  épiderme  d'un  jaune  pâle  sur  un  fond  verdâtre  teinté  de  rose  ;  chair  jaune 
et  verte,  juteuse,  acidulée,  sucrée.  Arbre  vigoureux  et  très-fertile. 

80  Pruniers  à  fruits  à  pruneaux.  —  Perdrigon  de  Brignoles  (Var),  ou  Prune 


Fig.  345.  Prunier  goutte  d'or. 


Fig.  346.  Prunier  d'Agen. 


Fig.Z41.  Prunier  de  Fellembe^. 


de  Brignoîes.  —  Mûrit  au  milieu  d'août.  Fruit  de  grosseur  moyenne,  rond;  épi- 
derme jaune  d'or,  piqueté  de  ronge.  Arbre  de  vigueur  moyenne,  très-fertile.  C9, 
fruit  sc^rt  dans  le  Var  .à  faire  les  pruneaux  connus  sous  le  i^opa  de  fdtttoles.  ^  j  » 
Perdiigon  violet,  r^  Mûrit  fin  d'août.  Fruit  moyen,  rond  ;  épiderme  d'uu  ro,ug« 
violacé,  couvert  d'une  efflorescence  1>leuàtre  abondante.  Chair  assez  ferme,  i^un^. 
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yerââtre,  juteuse,  agréable.  Ce  fruit  est  employé  pour  faire  les  pruneanx  fleuris.  Cet 
arbre,  cultivé  aussi  dans  le  voisinage  de  Brignoles,  est  assez  vigoureux  et  fertile. 

Damas  de  Tours  ou  Damas  violet.  —  Mûrit  à  1  a  fin  d'août.  Fruit  moyen,  ovalfe 
arrondi.  Épiderme  violet  couvert  d'une  efflorescence  bleuâtre  ;  chair  ferme,  jau- 
nâtre, sucrée,  aromatisée.  Arbre  vigoureux,  pas  très-fertile  dans  sa  jeunesse. 

Sainte-Catherine.  —  Mûrit  au  commencement  de  septembre.  Fruit  allongé, 
moyen,  ovoïde  ;  épiderme  d'un  jaune  pâle,  parfois  piqueté  de  rouge  ;  chair  juteuse; 
sucrée.  Arbre  vigoureux  et  fertile. 

D*Agen  ou  Robe  de  sergent,  Prunier  d*Ente  (fi'g.  346).  —  Mûrit  au  commencer 
ment  de  septembre.  Fruit  moyen,  pyriforme;  épiderme  violet  .rosé,  couvert  dlune 
efQorescence  d'un  blanc  cendré.  Arbre  vigoureux  et  très'fertile.  Cette  variété,  qui 
appartient  surtout  au  sud-ouest,  donne  les  meilleurs  pruneaux. 

Couetsehe  ordinaire  ou  Couetsche  d'Allemagne.  —  Mûrit  en  septembre.  Fruit 
moyen,  ovale  aigu  ;  (  piderme  violet  foncé,  couvert  d'une  efflorescence  glauqtie. 
Arbre  vigoureux  et  fertile.  Qette  variété,  qui  .appartient  surtout  à  la  région  de 
l'Est,  sert  à  faire  les  pruneaux  communs,  le  pruneau  médicinal. 

De  Fellemberg  ou  Couetsche  d^ Italie  {fig.  847).— Mûrit  en  septembre.  Fruit  gros, 
ovale  renflé,  violet  noir  légèrement  fleuri.  Arbre  de  vigueur  moyenne,  fertile. 

Nous  résumons  dans  la  liste  suivante  ce  que  nous  venons 
de  dire  à  l'égard  de  ces  diverses  variétés  de  pruniers. 


Liste  des  meilleures  variétés  de  pruniers. 


NOM    DES    VARIETES. 


ÉPOQUE  DE  MATURITÉ 

sous 

LK     CLIMAT     DB     PARIS. 


1»    VARIÉTÉS     A     FRUITS     MANGhÉS     FRAIS. 


De  Montfort 

De  Monsieur 

De  Monsieur  à  fruit  jaune 

Des  Béjonnières 

Bleu  de  Belgique  .... 
Reine-Claude  dorée  ... 
Reine-Claude  verte  .  .  . 
Reine-Claude  diaphane  . 
Lawrence's  Gage  .... 

Kirke 

Jefferson 

Petite  mirabelle 

Grosse  mirabelle  .... 
Reine-Claude  violette  .  . 
Impériale  de  Milan.    .    .   . 

Goutte  d'or 

Mirabelle  tardive  .... 


Fin  de  juillet. 
Commencement  d'août. 
Commencement  d'août. 
Commencement  d'août. 
Commencement  d'août. 
Mi>août. 
Fin  d'août. 
Pin  d'août. 

Fin  d'août.  ' 

Commencement  de  septembre. 
Commencement  de  septembre;, 
Commencement  de  septeinbre. 
Commencement  de  septembre. 
Milieu  de  septembre. 
Milieu  de  septembre. 
Fin  de  septembre. 
Octobre. 


2»     VARIÉTÉS     A    FRUITS     A     PRUNEAUX. 


Perdrigon  de  Brignoles. 
Pérdrigon  violet.  ... 
Damas  de  Tours.  .  .  . 
Sainte-Catherine.  .   .   . 

D'Agen 

Couetsche  ordinaire  .  . 
De  Fellemberg  .... 


Milieu  d'août. 

Fin  d'août. 

Fin  d'août. 

Commencement  de  septembre. 

Commencement  de  septeiûbre. 

Milieu  de  septembre. 

Milieu  de  septembre. 
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Climat  et  sol.—  La  floraison  précoce  du  prunier  lui  fait 
redouter  les  climats  exposés  aux  gelées  tardives;  aussi  ne  peut- 
il  être  utilement  cultivé  sur  de  grandes  surfact^s  que  dans  la 
région  de  la  vigne.  Au  nord  de  cette  limite  on  n'obtient  une 
fructification  abondante  que  dans  quelques  localités  parfaite- 
ment abritées.  Dans  tous  les  cas,  il  faut  planter  cet  arbre  sur 
le  penchant  des  coteaux  exposés  du  sud-est  au  sud-ouest. 

Les  terrains  les  plus  favorables  sont  les  sols  calcairo-argi- 
leux  un  peu  frais.  Ses  racines,  peu  pivotantes,  n'exigent  pas 
une  couche  fertile,  d'une  grande  profondeur.  Les  terres  sili- 
ceuses ne  paraissent  pas  convenir  au  prunier;  il  craint  éga- 
lement les  argiles  compactes  et  les  lieux  ombragés. 

Culture.  •—  Multiplication.  •—  Nous  avons  indiqué,  au  cha- 
pitre des  Pépinières  (C arbres  fruitiers  (p.  10),  tout  ce  qui  se 
rattache  au  mode  demultiplics^lion  et  d'élevage  des  pruniers. 
Nous  avons  vu  qu'on  les  greffe  soit  en  écusson,  soit  en  fente 
ou  en  couronne,  sur  des  sujets  obtenus  de  semis.  Disons  seu- 
lement ici  les  procédés  à  suivre  pour  élever  les  pruniers  lors- 
qu'on ne  voudra  pas  acheter  des  arbres  greffés. 

Le  prunier  est  greffé  exclusivement  sur  des  sujets  de  pru- 
nier. On  choisit  pour  cela  les  variétés  les  plus  vigoureuses  et 
que  nous  avons  indiquées  en  parlant  du  pêcher  (p.  346).  On 
se  procure  ces  sujets  chez  les  pépiniéristes  et  on  en  forme 
chez  soi  une  petite  pépinière. 

Dans  certaines  localités,  on  se  contente  de  détacher  du  pied 
des  pruniers  les  nombreux  rejetons  qui  se  développent  sur 
les  racines;  on  les  repique  en  pépinière,  puis  on  les  greffe,  s'ils 
n'ai5partiennent  pas  à  un  arbre  franc  de  pied.  Ce  mode  de 
multiplication  doit  être  abandonné.  Il  ne  donne  que  des  sujets 
privés  de  racines  pivotantes,  mal  assurés  dans  la  terre  ;  ils 
s'épuisent  en  rejetons  qui  se  développent  en  bien  plus  grand 
nombre  sur  leurs  racines  traçantes;  ils  redoutent  davantage 
la  sécheresse  et  n'acquièrent  jamais  de  grandes  dimensions.  Il 
est  vrai  qu'ils  se  mettent  plus  tôt  à  fruit,  mais  ils  vivent  moins 
longtemps.  Il  faut  donc  s'en  tenir  aux  sujets  obtenus  de 
noyau. 

Les  jeunes  sujets  de  prunier  sont  greffés  en  écusson  à  œil 
dormant,  vers  la  fin  de  juillet  de  Tannée  suivante.  Si,  au  prin- 
temps qui  suit  cette  opération,  on  s'aperçoit  que  l'écusson 
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n'ait  pas  réussi,  on  peut  recourir  à  la  greffe  en  couronne  per- 
fectionnée ou  à  la  greffe  en  fente  anglaise. 

Le  prunier  est  surtout  un  arbre  de  verger.  Il  se  prête 
moins  bien  que  les  espèces  précédentes  aux  opérations  de  la 
taille  ;  ses  rameaux  à  fruit  se  dégarnissent  facilement  à  la 
base  et  s'allongent  outre  mesure.  Toutefois  on  peut  aussi  en 
cultiver  quelques-uns  dans  le  jardin  fruitier  en  choisissant 
pour  cela  quelques-unes  des  meilleures  variétés.  On  aura 
ainsi  des  fruits  plus  beaux,  et  il  sera  possible  d'abriter  les 
arbres  contre  les  intempéries. 

CDLTURE     DU     PRUNIER     DANS     LE     JARDIN    FRUITIER. 

Dans  le  jardip  fruitier,  on  place  rarement  les  pruniers  en 
espalier  parce  qu'ils  donnent  de  bons  et  abondants  produits 
en  plein  air.  On  pourra  cependant  leur  réserver  une  petite 
place  contre  les  murs.  Les  fruits  y  seront  plus  beaux  et  plus 
précoces.  On  ne  choisira  pour  cela  que  la  reine-Claude  ordi- 
naire et  le  prunier  de  Montfort  pour  avoir  des  prunes  très- 
précoces.  ^  On  les  placera  aux  expositions  de  Te^t,  du  sud- 
est  et  du  sud. 

Taille.  —  Le  prunier,  cultivé  en  espalier  ou  en  plein  air, 
peut  être  soumis  à  toutes  les  formes  recommandées  pour  le 
poirier,  et  Ton  emploie  pour  l'y  soumettre  les  moyens  indi- 
qués pour  ce  même  arbre.  Faisons  seulement  observer  que  les 
entailles  recommandées  pour  obtenir  ou  favoriser  le  déve- 
loppement de  certaines  branches  de  la  charpente  sur  la  tige 
des  arbres  à  fruits  à  pépins,  pourront  être  aussi  employées 
pour  le  prunier.  Mais,  au  lieu  de  se  servir  pour  cela  de  la  scie 
à  main,  on  devra  se  contenter  de  la  serpette,  autrement 
cette  opération  pourrait  produire  la  maladie  de  la  gomme. 
Faisons  également  remarquer  que  les  rameaux  de  prolonge- 
ment des  branches  de  charpente  devront  être  taillés  un  peu 
plus  court  que  pour  les  espèces  précédentes. 

Quant  aux  rameaux  à  fruits,  ils  réclament  les  soins  sui- 
vants. Un  rameau  vigoureux  de  prunier  ne  présente  sur  toute 
son  étendue,  au  printemps  qui  suit  son  développement,  que 
des  boutons  à  bois  {fig,  3/i8).  Pendant  Tété  suivant,  ce  rameau, 
qui  a  été  taillé  afin  de  faire  développer  tous  ses  boutons,  y 
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compris  ceux  de  la  base,  transforme  chacun  de  ces  boutons 
en  bourgeons  plus  ou  moins  vigoureux,  selon  qu'ils  sont  plus 
ou  moins  rapprochés  du  sommet.  Ceux  de  la  base  (B,  fig.  3Z|8), 
et  jusqu'au  tiers  environ  de  la  longueur  du  rameau,  ne  déve- 
loppent qu'un  petit  prolongement  long  à  peine  de  C",  003  à 
0'",OiO;  ceux  qui  sont  compris  dans  le  second  tiers  (C)  attei- 
gnent une  longueur  de  0'",05  à  C^^ld;  enfin,  les  plus  rappro- 


Fig.  348.  Rameau  de  prunier 
âgé  d'un  an. 


Fig.  349.  Branche  du  prunier 
âgée  de  deux  ans. 


chés  du  sommet  D  peuvent  acquérir  une  longueur  de  0'",20  à 
0"',50.  Ces  derniers,  àTexception  du  bourgeon  terminal,  sont 
pinces  lorsqu'ils  ont  atteint  une  longueur  de  C",  12,  afin  de  les 
transformer  en  rameaux  à  fruits  et  de  favoriser  l'allongement 
du  bourgeon  terminal  qui  doit  prolonger  la  branche.  Au  troi- 
sième printemps  qui  suit  la  naissance  de  cette  ramification, 
elle  présente  l'aspect  de  la  figure  349.  Les  très-petits  rameaux 
de  la  base  B  supportent  un  groupe  de  boutons  à  fleurs  au 
centre  desquels  est  un  bouton  à  bois  destiné  à  prolonger  ce 
petit  rameau  à  fruit.  On  laisse  intactes  ces  petites  productions. 
Les  autres,  plus  longues  (C,  D),  portent  aussi  un  certain 
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nombre  de  boutons  à  fleurs  vers  la  partie  moyenne,  puîs  des 
boutons  à  bois  vers  le  sommet  et  à  la  base.  Ceux  de  ces 
rameaux  (D)  qui  présentent  plus  de  0'",08  sont  raccourcis  au 
moyen  de  la  coupe,  du  cassement  complet  ou  du  cassement 
partiel,  selon  leur  degré  de  vigueur.  On  favorise  ainsi  le  déve- 
loppement de  nouveaux  ra- 
meaux vers  la  base  pour  rem- 
placer, Tannée  suivante,  celui 
qui  a  fructifié.  Au  quatrième 
printemps,  cette  même  branche 
est  pourvue  des  productions 
qu'indique  la  figure  350.  On 
voit  que  les  petits  rameaux  B 
et  G,  laissés  intacts,  se  sont  un 
peu  allongés,  et  que  ceux  D  qui 
ont  été  taillés  se  sont  ramifiés. 
Quelques-uns  de  ces  derniers 
doivent  être  un  peu  raccourcis 
pour  diminuer  le  nombre  des 
fleurs  qui  les  épuiseraient,  et 
pour  les  empêcher  de  s'allonger 
outre  mesurer  On  répète  cha- 
que année  la  même  opération, 
de  façon  à  forcer  les  rameaux 
à  fruits  à  développer,  vers  leur 
base,  des  rameaux  de  rempla- 
cement. Tel  est  le  mode  de  taille  que  Ton  applique  à  toutes 
les  branches  de  la  charpente  du  prunier  et  à  leur  prolonge- 
ment successif,  et  pour  toutes  les  formes  indistinctement. 

Si  des  vides  venaient  à  se  manifester  sur  les  branches 
parmi  les  rameaux  à  fruits,  on  emploierait,  pour  les  combler, 
les  moyens  indiqués  plus  haut  pour  le  pêcher. 


'Fig.  350.  Branche  de  prunier 
âgée  de  trois  ans. 


CULTURE     DU     PRUNIER     DANS    LES    VERGERS. 

Les  pruniers  sont  surtout  cultivés  dans  les  vergers.  C'est 
dans  ces  conditions  qu'ils  donnent  les  produits  les  plus  abon- 
dants. 

Forme  de  la  planiaUon,  —  Dans  les  vergers  proprement 
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dits,  les  pruniers  sont  plantés  en  quinconce,  à  la  distance  de 
8  mètres  environ  les  uns  des  autres.  Nous  avons  parcouru  les 
départements  du  Lot  et  de  Lot-et-Garonne,  si  renommés  pour 
leurs  pruneaux,  et  nous  y  avons  remarqué  que  le  prunier 
d'Agen  y  est  souvent  associé  à  la  vigne  et  aux  céréales.  Le 
champ  est  alors  divisé  en  bandes  parallèles  de  6  à  7  mètres 
de  largeur  chacune,  et  consacrées  à  la  culture  des  plantes 
herbacées.  Ces  bandes  sont  séparées  par  deux  rangées  de 
vignes  laissant  entre  elles  un  nouvel  espace  d'un  mètre.  C'est 
sur  ces  dernières  bandes  que  sont  placés  les  pruniers,  à  12 
ou  là  mètres  les  uns  des  autres.  L'ensemble  de  cette  plantation 


Fiy.  351.  Plantation  de  pruniers  dans  le  département  du  Lot. 

présente  alors  l'aspect  de  la  figure  351.  Les  pruniers,  ainsi 
disposés,  donnent  des  produits  plus  abondants  que  lorsqu'ils 
sont  plantés  dans  un  champ  exclusivement  consacré  aux  cé- 
réales; cela  tient  sans  doute  à  ce  que,  dans  ce  dernier  cas, 
le  sol  est  laissé  plus  longtemps  sans  culture  et  qu'il  est  plus 
exposé  à  la  sécheresse. 

Plantation,  —  Quant  au  mode  de  plantation,  il  est  en  tout 
semblable- à  celui  que  nous  avons  indiqué  pour  les  arbres  à 
fruits  à  cidre  dans  notre  traité  spécial  de  la  Culture  des 
vignobles  et  des  arbres  à  fruits  à  cidre.  Nous  renvoyons  éga- 
lement aux  arbres  à  fruits  à  cidre  pour  les  travaux  d'entretien 
que  réclame  le  sol  où  l'on  a  planté  les  pruniers. 

Taille,  —  Les  pruniers  cultivés  dans  les  vjergers  sont  le 
plus  souvent  disposés  à  haut  vent;  c'est-à-dire  que  le  tronc 
présente  une  hauteur  d'environ  2",  30.  Toutefois,  dans  les 
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environs  de  Paris,  le  tronc  de  la  plupart  de  ces  arbres  ne 
dépasse  pas  0^60  à  0"s80.  On  obtient  ainsi  une  maturité 
plus  précoce,  et  la  récolte  se  fait  beaucoup  plus  facilement. 
Mais  d*un  autre  côté,  les  fleurs  sont  plus  exposées  aux  gelées 
blanches,  et  il  devient  complètement  impossible  d'obtenir 
d'autres  produits  du  sol  au-dessous  de  ces  arbres.  Élevés  à 
l'avance  dans  la  pépinière,  les  pruniers  sont,  dans  le  Lot-et- 
Garonne,  francs  de  pied  ou  greflfés  en  tête.  Quelques  cultiva- 
teurs laissent  à  la  nature  le  soin  de  former  la  tête  des  arbres; 
d'autres  leur  impriment,  dès  Içur  jeune  âge,'  une  disposition 
à  peu  près  symétrique;  c'est  cette  dernière  méthode  qu'il 
convient  de  préférer.  On  choisira  la  forme  en  gobelet  plus  ou 
moins  régulière  que  nous  avons  décrite  dans  notre  traité,  pour 
les  arbres  à  fruits  à  cidre,  et  cela  pour  qu'ils  présentent  la 
plus  grande  surface  possible  à  l'action  directe  de  la  lumière. 
C'est  à  cela  que  se  borne  la  taille  des  pruniers  à  haut  vent, 
puis  à  la  suppression  des  branches  desséchées  et  au  maintien 
de  l'équilibre  de  la  végétation  dangJ''ensemble  de  la  charpente. 
Quant  à  leurs  rameaux  à  fruits,  on  les  laisse  se  forifidr  et  se 
renouveler  d'eux-mêmes.  .        \ 

Restauration  des  pruniex^a  épuisés  pair  là  vi^- 
lesse  ou  par  la  surabondance  des  produits*  r-  La 
durée  des  pruniers  est  loin  d'être  aussi  longue  qui^eelle  des 
arbres  à  fruits  à  pépins.  Leur  décrépitude  s'annonce  par  le 
peu  de  développement  des  bourgeons  annuels,  par  la  dessicca- 
tion successive  des  rameaux  à  fruits  sur  les  branches  prin- 
cipales, par  le  petit  nombre  et  le  petit  volume  de  leurs  fruits, 
enfin  par  l'aspect  languissant  de  toutes  les  parties.  Cet  état  se 
manifeste  beaucoup  plus  tard  sur  les  arbres  à  haut  vent,  en 
grande  partie  abandonnés  à  eux-mêmes,  que  sur  ceux  qui  ont 
été  soumis  à  une  taille  annuelle. 

Ces  arbres  peuvent  être,  jusqu'à  un  certain  point,  rajeu- 
nis au  moyen  des  procédés  indiqués  pour  les  arbres  à  fruits 
à  pépins;  seulement,  comme  dans  le  prunier  les  boutons 
latents  ou  adventices  percent  beaucoup  plus  difficilement  les 
vieilles  écorces,  on  se  contente  de  ravaler  les  branches  de 
deuxième  ou  de  troisième  ordre  à  O"",  50  environ  de  leur  nais- 
sance. 

Maladies.  ~  Les  maladies  du  prunier  sont  déterminées. 
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soit  par  les  intempéries,  soit  par  la  présence  des  insectes 
nuisibles. 

Les  intempéries  funestes  au  prunier  sont  la  grêle,  les  gelées 
tardives  du  printemps,  les  brouillards  prolongés,  etc.,  qui 
nuisent  à  la  fructification  et  déterminent  aussi  la  maladie  de 
la  gomme,  décrite  à  l'article  du  Pécher.  Les  abris  sont  donc 
nécessaires  pour  cet  arbre  lorsqu'on  le  cultive  dans  le  jardin 
fruitier. 

Insectes  nuisibles,  —  Les  espèces  suivantes,  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  sont  également  redoutables  pour  le  prunier. 

Hanneton  commun,  page  2/ii. 

Rhynchite  conique,  page  2Zi2. 

Bombyx  livrée,  page  248. 

—  auriflue,  page  250. 

—  chrysorrhée,  page  249. 
Fourmis,  page  245. 

Le  prunier  est,  en  outre,  exposé  à  l'attaque  des  insectes 
ci-après  : 

Pyrale  du  prunier  {Tortrix  pruniana)  [fig,  352. j  —  La 
chenille  de  cette  espèce  apparaît  au  moment  de  la  floraison  du 


Fig.  352.  Pyrale  du  prunier. 

prunier,  du  cerisier  et  du  pommier,  dont  elle  ronge  les  fleurs. 
Elle  se  retire  ensuite  sur  les  feuilles  qu'elle  réunit  en  paquet 
pour  s'y  changer  en  chrysalide.  Le  papillon,  d'un  brun  noir 
avec  deux  taches  blanches  à  l'extrémité  des  ailes  supérieures, 
éclôt  en  juin  et  juillet.  Il  y  a  une  seconde  génération  en 
août.  Les  cheftilîes  vivent  sur  les  feuilles,  se  transforment  en 
chrysalides  à  la  surface  du  sol  et  les  papillons  écloéent  de 
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nouveau  au  printemps  suivant.  On  connaît  peu  de  moyens  dé 
destruction. 

Pyrale  des  prunes  (Torlrixfunebfana).  —  La  chenille  dé 
ce  petit  papillon  vit  dans  la  pulpe  dès  prunes  qu'elle  dévorei 
Ces  fruits  véreux  tombent  avant  les  autres.  La  chenille  en  sort 
pour  pénétrer  dans  le  sol  où  elle  se  change  en  chrysalide.  Le 
papillon  h'éclôt  que  l'année  suivante,  au  commencement  de 
juillet.  Secouer  les  arbres  pour  en  détacher  les  fruits  véreux 
qu'où  détruit  ensuite  avec  les  chenilles  qu'ils  renferment.     ' 

Pyrale  de  Wœher  (Tortrix  Wœheriana)  (^^.353).  —La 
petite  chenille  de  cette  espèce  vit  sous 
récorce  de  tous  les  arbres  à  fruits  à 
noyau.  Là  elle  se  creuse  des  galeries 
qui  déterminent  des  exsudations  gom- 
meuses  qui  fatiguent  l'arbre.  La  che- 
nille se  transforme  en  chrysalide  sous  ^-i^.  353.  Pyrale  de  wœber. 
l'écorce,  et  le  petit  papillon  éclôt  l'an- 
née suivante  en  juin  et  juillet.  Peu  de  moyens  de  destruction." 

Puceron  du  prunier  {Aphis  pruni),  —  Ce  puceron,  d'un 
vert  brunâtre,  â  les  mêmes  mœurs  que  celui  du  pêcher, 
page  668,  et  exerce  les  mômes  ravages.  On  peut  lui  appliquer 
les  mêmes  procédés  de  destruction. 

Récolte.  —  La  récolte  des  belles  espèces  de  prunes  doit 
être  effectuée  avec  précaution;  on  attend  que  le  soleil  ait 
absorbé  l'humidité;  on  les  prend  une  à  une  par  la  queue  et 
on  les  détache  par  un  mouvement  de  torsion.  On  les  place 
ensuite  dans  des  corbeilles  plates  et  on  les  porte  à  la  fruiterie; 
abandonnées  pendant  deux  ou  trois  jours,  elles  y  conservent 
toutes  leurs  qualités  et  en  acquièrent  même  de  nouvelles  :  on 
a  remarqué  qu'elles  étaient  alors  plus  agréables  et  plus  sa- 
pides  que  lorsqu'on  les  mangeait  au  moment  même  de  la 
cueillette. 

Conservation.  Pruneaux.  —  La  prune  a  le  grand  avan* 
tage  de  pouvoir,  sans  exiger  beaucoup  de  soins,  être  coûser- 
vée  pendant  l'hiver.  La  simple  dessiccation,  opérée  successive- 
ment au  soleil  et  au  four,  suffit  pour  la  convertir  en  pruneaux.  ^ 
Elle  forme,  dans  cet  état,  un  aliment  d'autant  plus  précieux 
qu'il  s'approprie  à  tous  les  régimes  et  qu'il  est  l'objet  d'un 
commercé  important  pour  plusieurs  de  nos  départements.  Ce 
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sont  surtout  les  départements  du  Lot,  de  Lot-et-Garonne,  du 
Var,  des  Basses-Alpes,  d'Indre-et-Loire,  qui  sont  en  possession 
de  cette  industrie.  Nous  avons  indiqué,  dans  la  liste  précé- 
dente, les  variétés  de  prunes  particulièrement  employées  à 
cet  usage.  Nous  avons  étudié  dans  la  vallée  de  Villeneuvensur- 
Lot  les  procédés  que  nous  décrivons,  ici  et  qui  y  sont  employés 
pour  transformer  en  pruneaux  la  prune  d'Agen.  Pour  faire  de 
bons  pruneaux,  les  fruits  doivent  être  bien  mûrs;  on  atttsnd 
donc  qu'ils  se  détachent  d'eux-mêmes  de  Tarbre,  et  on  )es 
ramasse  sur  la  terre  ;  ce  n'est  que  vers  la  fin  de  la  saison  qu'on 
imprime  à  l'arbre  quelques  légères  secousses  pour  achever 
d'en  détacher  les  derniers  fruits.  Dans  les  champs  qui  ont 
porté  du  blé,  pour  éviter  que  les  prunes  ne  se  détériorent 
en  tombant  sur  la  terre  durcie  ou  sur  la  pointe  des  chaumes, 
on  donne  un  léger  labour,  quelquefois  même  on  étend  de  la 
paille  sous  les  arbres. 

Les  prunes  que  l'on  ramasse  tous  les  jours  ou  tous  les 
deux  jours,  et  que  l'on  a  soin  de  laver  si  l'humidité  de  la  nuit 
ou  les  pluies  les  ont  tachées  de  boue,  sont  rangées  sur  des 
claies  d'osier  et  exposées  au  soleil.  Là,  on  les  retourne  plu- 
sieurs fois  afin  d'en  présenter  successivement  toutes  les  faces 
à  l'action  du  soleil,  qui  leur  enlève  ainsi  une  partie  de  leur 
humidité  et  les  empêche  de  se  déchirer  à  la  cuisson. 

Pour  opérer  cette  cuisson,  on  fait  usage  soit  des  fours  à 
cuire  le  pain,  soit  d'étuves  spéciales.  Les  claies  qui  servent  à 
mettre  les  prunes  dans  le  four  sont  les  mêmes  que  celles  sur 
lesquelles  on  les  a  d'abord  étendues.  Elles  sont  construites 
avec  des  baguettes  liées  entre  elles  par  des  osiers,  des  ronces 
ou  des  sarments  de  clématite,  et  entourées  d'une  autre  ba- 
guette qui  fait  saillie  et  retient  les  prunes.  Ces  claies  sont,  le 
plus  ordinairement,  rondes  ou  coniques  {fig,  3bU  et  355).  Les 
premières  ont  0'»,60  de  diamètre,  les  secondes  présentent  une 
longueur  d'un  mètre  sur  0"%50  dans  leur  plus  grande  largeur. 

Le  but  de  la  cuisson  est  d'enlever  à  la  prune  l'excès  d'hu- 
midité qu'elle  renferme,  sans  agir  d'une  manière  seqcJiiUle  sur 
les  autres  parties  constituantes,  et  sans  provoquer  ij^  jnipture 
de  la  peau  qui  permettrait  au  sirop  de  s'extrav^e^f .  Trois 
cuites  sont  ordinairement  nécessaires.  Pour  la  premi^,  le 
four  présente  une  chaleur  de  75  à  90°  centigr.;  pour  1%  se- 
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conde,  la  température  est  élevée  de  100  à  112";  pour  la  troi- 
sième, on  porte  la  chaleur  à  ISô*".  Le  four  est  chauffé  soit  avec 
du  menu  bois,  soit  avec  du  chaume,  et  Ton  a  soin  de  fermer 
hermétiquement  l'ouverture  aussitôt  que  les  prunes  y  ont  été 
introduites.  Après  chaque  passage  au  four,  la  prune  est  ex- 
posée à  l'air,  où  elle  se  refroidit,  et  ce  n'est  qu'après  le  refroi- 
dissement complet  qu'on  la  retourne  sur  la  claie,  pour  que 
toutes  les  parties  reçoivent  également  l'action  de  la  chaleur. 


Fig.  354. 


Claies  pour  sécher  les  pruneaux. 


Fig.  355. 


L'opération  est  terminée  lorsque  la  prune  conserve  une  cer- 
taine élasticité,  qu'elle  cède  et  résiste  à  la  fois  à  une  légère 
pression  des  doigts.  L'opération  a  été  bien  faite  si  la  prune  * 
n'est  pas  brûlée,  si  sa  peau  est  intacte,  luisante,  et  comme 
recouverte  d'un  vernis  de  couleur  foncée.  C'est  dans  cet  état 
et  sans  avoir  subi  les  différents  choix  qui  servent  aux  classifi- 
cations du  commerce  que  les  cultivateurs  vendent  leurs  pru- 
neaux. Aujourd'hui,  pour  cette  cuisson,  on  emploie  plutôt  les 
étuvesque  les  fours.  Les  premières  permettent  de  régler  beau- 
coup plus  facilement  la  chaleur,  .et  elles  opèrent  aussi  cette 
dessiccation  avec  plus  de  rapidité. 

Les  pruneaux  de  Tours  sont  préparés  à  peu  près  de  la  même 
manière.  En  Provence,  on  fait  usage  d'un  autre  procédé  :  les 
prunes,  mises  dans  un  panier,  sont  plongées  dans  l'eau  bouil- 
lante, où  on  les  maintient  jusqu'à  ce  que  l'eau  reprenne  son 
bouillon  ;  après  quoi  on  les  retire,  on  les  égoutte  et  on  les 
agite  jusqu'à  refroidissement.  On  les  place  alors  sur  des  claies, 
sous  des  hangars  ouverts;  et  quand  elles  approchent  du  degré 
de  siccité,  on  les  transporte  au  soleil  pour  achever  la  dessic- 
cation. C'est  de  cette  façon  que  sont  préparés,  dans  le  Var, 
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]e9  pruneaux  connus  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  pru- 
neaux fleuris.  Ils  sont  faits  avec  le  Perdrigon  violet. 

Les  pruneaux  de  Brignoles,  connus  aussi  sous  le  nom  de 
pistoles,  exigent  d'autres  soins.  C'est  surtout  à  Brignoles,  à 
Estoublon,  près  de  Digne  (Basses-Alpes),  qu'on  les  prépare. 
C'est  le  fruit  du  prunier  de  perdrigon  de  Brignolles  qu'on  y 
emploie. 

Les  fruits  sont  récoltés  à  la  fin  de  juillet,  après  le  lever  du 
soleil,  afin  qu'ils  soient  bien  secs.  Le  lendemain,  des  femmes 
les  pèlent  avec  l'ongle,  pour  éviter  tout  contact  nuisible,  et 
les  enfilent  sur  des  baguettes  de  la  grosseur  d'une  plume  à 
écrire,  de  manière  qu'elles  ne  se  touchent  pas  ;  on  fiche  ces 
baguettes  dans  un  faisceau  de  paille  serrée,  d'un  à  trois 
mètres  de  hauteur,  bien  ficelé  de  haut  en  bas  e^  portant  à  sa 
cime  un  crochet  qui  sert  à  le  suspendre  à  une  traverse.  Les 
prunes  restent  ainsi  exposées  au  soleil  pendant  quatre  à  cinq 
jours,  et  elles  sont  remises  chaque  soir  dans  un  lieu  sec  ;  il 
en  est  de  même  si  le  temps  est  à  la  pluie.  Quand  les  prunes  se 
détachent  facilement  des  baguettes,  on  les  secoue,  on  les  défile 
et  l'on  en  fait  sortir  le  noyau.  On  les  aplatit  alors  et  on  les 
place  sur  des  claies.  Quand  elles  sont  à  peu  près  sèches,  on 
les  aplatit  une  seconde  fois  et  on  les  remet  au  soleil  pour 
achever  leur  dessiccation.  Il  n'y  a  plus  alors  qu'à  les  mettre 
en  caisse  pour  les  livrer  au  commerce. 

CERISIER. 

Histoire.  —  C'est  Lucullus  qui,  en  680,  importa  à  Rome  le 
eerisier,  qu'il  trouva  à  Cérasonte,  petite  ville  de  la  province 
de  Pont,  en  Natolie.  Si  l'on  en  croit  Pline,  les  Romains  ne 
eonnurent  que  huit  variétés  de  cet  arbre  fruitier.  Mai^  ce  se- 
ipait  une  erreur  de  penser  que  c'est  aux  Romains  que  nous  de-r 
vous  l'introduction  en  Europe  de  toutes  les  espèces  de  ceri- 
siers que  nous  cultivons  aujourd'hui.  Dès  cette  époque,  en 
effet,  on  voyait  croître  spontanément  dans  les  forêts  de  la 
Gaule  et  de  la  Germanie  plusieurs  sortes  de  merisiers  qui,  de- 
puis  et  sous  l'influence  de  la  culture,  ont  donné  lieu  à  un  cer- 
Uflu  nombre  de  variétés  de  cerises  qui  enrichissent  maintenant 
w»  vergers. 
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La  cerise  est,  sans  contredit,  l'un  des  fruits  les  meilleur 
et  les  plus  utiles.  La  consommation  qu'on  en  fait  à  l'état  frais 
est  considérable.  On  la  conserve  aussi,  sous  forme  de  confi- 
ture, dans  l'eau-de-vie  ou  desséchée  comme  les  pruneaux; 
enfin  on  en  fait  diverses 
liqueurs,  telles  que  le  ma- 
rasquin et  le  kirschwasser, 
le  ratafia  de  cerises,  le  vin 
de  cerises,  etc. 

Espèces  et  varié- 
tés. —  Les  diverses  varié- 
tés de  cerisiers,  cultivées 
aujourd'hui,  peuvent  être 
rapportées  aux  deux  es- 
pèces suivantes  :  le  cerisier 
proprement  dit  (Prunus 
cerasus),  originaire  de  Cé- 
rasonte,  et  le  merisier 
(Prunus  avium)  (fig.  356), 
originaire  de  l'Europe.  Le 
premier  a  donné  lieu,  par 
la  culture,  à  toutes  les  va- 
riétés à  fruits  acides,  à 
chair  molle,  à  fruits  sphé- 

riques  et  connues  sous  le  nom  de  cerises  à  Paris  et  sôus  celui 
de  griottes  dans  le  Midi.  Les  feuilles  sont  petites  et  à  rameaux 
minces  et  souvent  pendants.  Nous  donnons  comme  exemple  le 
cerisier  de  Montmorency,  Le  second  a  produit  les  variétés 
connues  sous  le  nom  de  guignes  à  Paris  et  de  cerises  dans  le 
Midi  ;  fruits  de  couleur  presque  noire,  déprimés  latéralement, 
chair  assez  ferme,  de  saveur  douce,  feuillage  très-ample,  ra- 
meaux dressés;  puis  les  bigarreaux;  chair  ferme,  fruits  peu 
colorés,  déprimés  latéralement,  saveur  très-douce,  feuillage 
très-large,  rameaux  dressés  ifig.  357).  Enfin  le  croisement  de* 
ces  deux  espèces  paraît  avoir  donné  lieu  à  une  troisième  série 
de  variétés  qui,  par  leurs  caractères,  tiennent  le  milieu  entre 
les  deux  séries  précédentes.  Ces  variétés  sont  d'abord  toute 
la  série  des  cerises  anglaises,  à  laquelle  appartiennent  les 
meilleures  variétés  :  fruits  arrondis  ou  un  peu  déprimés  laté- 


Fig.  356.  Merisier. 
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paiement,  un  peu  plus  fermes  que  les  cerises  de  Montmo- 
rency, à  saveur  sucrée  un  peu  acide,  à  feuilles  de  grandeur 
moyenne,  et  dont  les  rameaux  sont  généralement  dressés- 


Fig.  357.  Bigarreau  de  mai. 


Fig.  358.  Cerisier  Belle-de-Choisy. 


Nous    donnons  comme    exemple  la   cerise   Belle-de-Choisy 
{fig,  358);  i)ims  les  griottes  connues  dans  le  Midi  sous  le  nom 


'  Fig.  359.  Fleur  du  bigarreau  de  mai. 


Fig.  360.  Fleur  de  la  Belle-de-Choisy. 


de  haumiers,  qui  diffèrent  des  cerises  anglaises  surtout  par 
leur  saveur  acide  et  souvent  amère,  comme  la  grioUe  du  Nord, 
Les  fruits  de  cette  dernière  série  ne  sont  utilisés  que  cuits 
ou  dans  Teau-de-vie.  Nous  donnons  ci-contre  la  description 
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des  meilleures  variétés  de  ces  divers  groupes,  rangées  dans 
l'ordre  de  leur  maturité  sous  le  climat  de  Paris.  Nous  n'avons 
indiqué  dans  cette  liste  aucune  des  variétés  appartenant  aux 
bigarreaux  ou  aux  guignes.  Les  fruits  de  ces  variétés  sont  peu 
hygiéniques,  ils  sont  presque  toujours  véreux,  enfin,  à  époque 
de  maturité  égale,  ils  ont  toujours  beaucoup  moins  de  valeur 
que  ceux  des  autres  variétés  sur  tous  les  marchés.  Nous  ne 
parlons  pas  non  plus  des  griottes  dont  les  fruits  sont  généra- 
lement médiocres. 

l»  Groupe  des  Cerises  anglaises.  —  Belle-d*Orléans.  —  M(>rit  à  la  fin  de  mai. 
Fruit  de  grosseur  moyenne,  rond,  rouge  clair,  très-sucré.  Arbre  assez  fertile. 

Impératrice  Eugénie,  —  Mûrit  au  commencement  de  juin.  Fruit  assez  gros,  à 
peu  près  rond,  rouge  foncé  ;  chair  douce,  légèrement  acidulée,  d'un  blanc  jau- 
nâtre, sucrée  et  bien  fondante  ;  noyau  petit.  Arbre  de  vigueur  moyenne  ;  très- 
fertile.  Cette  variété  a  été  obtenue  à  Belleville-Paris,  vers  1850. 

Anglaise  hâtive  ou  May  Duke  ifig.  361).  —  Mûrit  au  commencement  de  juin. 
Fruit  assez  gros,  un  peu  cordiforme,  d'un  rouge  noirâtre.  Arbre  de  vigueur 
moyenne,  très-fertile. 


Fig,  361.  Cerise  anglaise  hâtive.  Pig,  362.  Reine-Hortense. 

Royale  ou  Cherry-Duke.  —  Mûrit  au  milieu  de  juin.  Fruit  gros,  rond,  d'un  rouge 
bruni  ;  chair  douce  et  très-bonne.  Arbre  fertile  et  rustique.  Cette  variété  est  déjà 
ancienne.  Les  chartreux  de  Paris  commençaient  à  la  cultiver  en  1775. 

Belle-de-Choisy  ou  Doucette,  Ambrée  (fig.  358).  —  Mûrit  en  juin.  Très-bon  fruit 
ayant  les  qualités  des  variétés  précédentes.  Arbre  a^sez  vigoureux  et  fertile. 

Archduke.—  Mûrit  à  la  fin  de  juin.  Cette  variété  présente  une  certaine  analogie 
avec  la  précédente  et  en  a  toutes  les  qualités.  Arbre  très-vigoureux,  à  large  feuil- 
lage, fertile. 

BHne-Hortense  ou  Belle-Suprême,  Lemercie)-,  Belle^e-Petit-Brie,  Monstrutuse-de- 
Bavay,  d'Aremberg,  Monstrueuse-de-Jodoigne,  Morestein  (fig.  362).  —  Mûrit  au 
commencement  de  juillet.  Fruit  très-gros,  d'un  beau  rouge  foncé,  un  peu  allongé 
et  déprimé  latéralement;  pédoncule  très-long;  rameaux  minces  et  pendants. 
Chair  excellente,  c'est  la  plus  belle  de  nos  cerises,  mais  l'arbre,  très-vigoureux, 
est  très-peu  fertile.  Cette  variété  a  été  obtenue  près  de  Bruxelles,  vers  1821,-  et  a 
été  introduite  en  France,  en  1830. 
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Belle-de-Sceaux  ou  Belle-Magniliçuc,  Belle^cChatenay  {Jig.  863).  —  Mûrit  fin  du 
juillet.  Fruit  gros,  d'un  rouge  brun  ;  chair  jaunâtre,  douce,  un  peu  acidulée  ;  noyau 
gros.  Arbre  assez  vigoureux,  fertile.  Cette  variété 
a  été  obtenue  à  Sceaux  par  M.  Chatenay,  sur- 
nommé Magnifique. 

Moitllo  de  Charmeux.  —  Mûrit  de  la  fin  d'août 
à  la  fin  d'octobre.  Beau  fruit,  rouge  foncé,  de 
très-bonne  qualité,  et  le  plus  tardif  de  toutes  les 
cerises.  Arbre  pas  très-vigoureux  et  de  fertilité 
moyenne.  Ce  cerisier  a  été  répandu  en  1852,  par 
M.  Rose-Charmeux,  cultivateur  à  Thomefy  (Seine- 
et-Marne). 

2»  Groupe  des  Cerisiers  à  fruits  acides  ou  de 
Montmorency.  —  Montmorency  de  Bourgueil.  Mû- 
rit vers  la  fin  de  juin.  Fruit  rond,  un  peu  déprimé 
vers  les  pôles,  offrant  un  large  siUon  près  du  pé- 
doncule, de  couleur  rouge  clair.  Pédoncule  court, 
chair  douce  peu  acidulée.  Arbre  assez  vigoureux,  très-fertile. 

Montmorency  à  courte  queue  ou  Gros-Gobet.  —  Mûrit  au  commencement  de 
juillet.  Fruits  assez  gros,  attachés  par  bouquets,  présentant  la  forme  du  précédent. 
Pédoncule  court  et  un  peu  charnu,  d'un  rouge  foncé  ;  chair  fine,  blanchâtre, 
juteuse,  assez  acide.  Les  jeunes  feuilles  sont  glutineuses.  Arbre  assez  vigoureux, 
de  fertilité  moyenne. 

Double-Marmotte.  —  Mûrit  fin  de  juillet.  Fruit  gros,  à  pédoncule  court.  Très- 
bon  lorsqu'il  est  complètement  mûr.  Branches  grêles  et  un  peu  retombantes. 
Arbre  assez  fertile. 


Fig.  3fî3.  BoUe-de-Chatenay. 


Nous  résumons  dans  la  liste  suivante  le  choix  à  faire  parmi 
les  meilleures  variétés  de  cerisiers. 

Liste  des  meilleures  variétés  de  cerisiers. 


NOM    DES    VARIÉTÉS. 


ÉPOQUE  DE  MATURITÉ, 
sous 

LE     CLIMAT     DE    PARIS. 


10     GROUPE     DES     CERISES     ANGLAISES. 


Belle-d'Orléans  .  .  .  . 
Impératrice  Eugénie  .  . 
Anglaise  hâtive  .   .    .   . 

Royale 

Beile-de-Choisy.    .    .    . 

Archduke 

Reine-Hortense .  .  .  . 
Belle-de-Sceaux.  .  .  . 
Morello-de-Charmeux  . 


Fin  de  mai. 

Commencement  de  juin. 

Commencement  de  juin. 

Milieu  de  juin. 

Juin. 

Fin  de  juin. 

Commencement  de  juillet. 

Fin  de  juillet. 

De  la  fin  d'août  à  la  fin  d'octobre. 


2*    GROUPE   DBS    CERISIERS   A   FRUITS   ACIDES    OU   DE   MONTMORENCY. 


Montmorency-de-Bourgueil.  . 
Montmorency  à  courte  queue. 
Double-Marmotte 


Fin  de  juin. 

Commencement  de  juillet. 
Fin  de  juillet. 
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Les  variétés  de. ce  dernier  groupe  sont  surtout  cultivées 
comme  arbres  de  haut  vent  dans  les  vergers. 

Climat  et  sol.  —  Le  cerisier  s'accommode  du  climat  des 
diverses  contrées  de  la  France.  Quant  à  la  nature  du  sol,  il 
redoute  plus  Thumidité  que  la  sécheresse,  et  préfère  les  ter- 
rains légers  ou  de  consistance  moyenne,  calcaire  ou  sili- 
ceux. 

Culture.  —  Multiplication.  —  Nous  renvoyons  aux  pépi- 
nières d'arbres  frui- 
tiers (p.  10)  pour  la 
multiplication  des  ceri- 
siers destinés  au  com- 
merce. Quant  aux 
moyens  d'élever  soi- 
même  ces  jeunes  ar- 
bres, voici  les  soins 
qu'ils  réclament. 

Le  cerisier  peut  être 
greffé  sur  trois  sortes 
de  sujets  :  le  merisier, 
le  prunier  de  Sainte- 
Lucie  ou  Mahaleh  et  le 
cerisier  franc.  Le  choix 
à  faire  entre  ces  sujets 
est  surtout  déterminé 
par  la  forme  à  donner 
aux  arbres. 

Le  merisier  {fig.3b6) 
est  le  plus  vigoureux 
de  ces  trois  sujets  ;  on 
remploie  exclusivement  pour  former  les  arbres  à  haute  tige. 

Le  prunier  de  Sainte-Lucie  ou  Mahaleb  (fig.  364),  qui  croît 
spontanément  sur  les  coteaux  calcaires,  est  moins  vigoureux 
que  le  merisier,  mais  il  est  plus  rustique.  On  le  préfère  pour 
tous  les  arbres  du  jardin  fruitier  soumis  à  la  taille. 

Le  cerisier  franc  est  moins  vigoureux  que  les  deux  autres 
sujets.  Il  est  assez  rarement  employé. 

Ces  sujets  sont  tous  multipliés  au  moyen  du  semis  des 
noyaux.  Mais  il  est  plus  simple  d'en  acheter  de  jeunes  plants 


Fig.  364.  Prunier  de  Sainte-Lucie. 
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dont  on  forme  une  petite  pépinière  pour  planter  ensuite  les 
jeunes  sujets  à  demeure  après  la  greffe. 

De  la  fin  de  juillet  au  commencement  de  septembre  de  la 
même  année,  les  sujets  de  Sainte-Lucie  sont  greffés  en  écus- 
son  à  œil  dormant  (p.  13). 

Les  cerisiers  sont  cultivés  soit  dans  le  jardin  fruitier,  soit 
dans  les  vergers  proprement  dits,  ou  dans  les  vergers  agrestes. 
Examinons  séparément  ces  deux  modes  de  culture. 

CULTURE     DU    CERISIER     DANS    LE     JARDIN    FRUITIER. 

Le  cerisier  est  une  des  richesses  principales  du  jardin  frui- 
tier. On  Ty  cultive  sous  toutes  les  formes  recommandées  plus 
haut  pour  le  poirier  en  plein  air  et  en  espalier,  excepté  dans 
le  Midi  toutefois,  où,  dans  cette  dernière  position,  il  souffri- 
rait de  Texcès  de  la  chaleur,  à  moins  qu'on  ne  le  place  à  des 
expositions  froides.  Les  arbres  sont  plantés  aux  mêmes  dis- 
tances que  le  poirier. 

Comme  le  mérite  du  cerisier  réside  surtout  dans  la  préco- 
cité de  ses  fruits  qui  apparaissent  les  premiers  sur  nos  mar- 
chés et  sur  nos  tables,  nous  conseillons  de  faire  à  ces  arbres 
une  large  place  contre  les  murs  d'espalier  en  choisissant  les 
expositions  les  plus  chaudes,  notamment  celle  du  sud,  qui  con- 
vient peu  aux  autres  espèces  d'arbres  fruitiers. 

Taille,  —  Le  mode  de  formation  de  la  charpente  du  ceri- 
sier pour  les  diverses  formes  qu'on  veut  lui  imposer  ne  diffère 
nullement  de  celui  employé  pour  les  espèces  précédentes. 
Toutefois,  si  on  veut  le  soumettre  à  la  forme  conique,  il  faut 
veiller  à  ce  que  les  branchés  latérales  de  la  base  ne  nuisent 
pas,  en  devenant  trop  fortes,  à  l'allongement  de  la  tige  prin- 
cipale. A  cet  effet,  on  taille  ces  branches  un  peu  plus  court 
que  nous  ne  l'avons  conseillé  pour  le  poirier.  On  peut  encore 
arrêter  la  végétation  trop  vigoureuse  de  ces  ramifications  en 
pinçant,  pendant  l'été,  leur  bourgeon  terminal. 

Quant  au  mode  de  formation  et  de  taille  des  rameaux  à 
fruits,  il  ne  diffère  pas  de  celui  du  prunier.  Ainsi  les  boutons 
que  portent  les  prolongements  successifs  des  branches  de  la 
charpente  se  développent  en  bourgeon  pendant  l'été  sui- 
vant; à  cette  époque,  on  pince  les  plus  vigoureux  aussitôt 
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qu'ils  ont  atteint  O™,  12  de  longueur  et  de  façon  à  ne  leur 
laisser  qu'une  longueur  de  O"»,!!  environ.  Au  printemps  sui- 
vant, chacun  des  rameaux  qui  en  résultent  est  raccourci  en  A 
[fig,  /jOi)  en  employant  la  coupe,  le  cassement  partiel  ou. com- 
plet, suivant  leur  degré  de  vigueur,  comme  pour  le  prunier. 
Cette  opération  produit,  l'année  suivante,  l'effet  indiqué  par 


Fig.  365.  Rameau  à  fruit  du  cerisier 
âgé  d'un  an. 


F^.  866.  Rameau  à  fruit  du  cerisier 
âgé  de  deux  ans. 


la  ligure  /i02.  Ces  divers  rameaux  sont  alors  coupés  au-dessus 
du  second  bouquet.  Il  est  utile  d'enlever  ainsi  une  certaine 
partie  de  leur  étendue,  afin  de  refouler  la  sève  vers  leur  base, 
et  d'y  faire  naître  de  nouveaux  bourgeons  destinés  eux-mêmes 
à  remplacer  les  petits  rameaux  qui  vont  fructifier  pendant 
cette  même  année.  L'année  suivante,  on  coupe  l'ancien  rameau 

27. 
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fructifère  immédiatement  au-dessus  du  nouveau  rameau  qui 
s*est  développé  vers  la  base,  et  Ton  applique  à  celui-ci  les 
mêmes  soins  qu'au  rameau  primitif,  et  ainsi  de  suite  chaque 
année. 

On  emploiera  également  les  soins  décrits  à  la  page  627, 
pour  remplir  les  vides  formés  sur  les  branches  parmi  les 
rameaux  à  fruits. 

CULTURE  DU  CERISIER  DANS  LES  VERGERS. 

Dans  les  vergers,  le  cerisier  reçoit  les  soins  que  nous 
avons  recommandés  pour  le  prunier.  Ainsi  on  en  forme  des 
quinconces  ou  on  les  plante  en  ligne  plus  ou  moins  distantes, 
en  les  associant  à  la  culture  des  céréales  ou  à  celle  de  la 
vigne.  Seulement  la  distance  à  réserver  entre  ces  arbres  n'est 
pas  la  même  ;  on  peut,  sous  ce  rapport,  partager  les  cerisiers 
en  trois  séries  :  les  guigniers  et  les  bigarreautiers,  qui  pren- 
nent de  grandes  dimensions,  doivent  être  plantés  à  environ 
ili  mètres  les  uns  des  autres;  les  cerisiers  proprement  dits, 
dont  la  tête  s'évase,  mais  qui  s'élèvent  moins,  seront  plantés 
à  10  mètres.  Enfin  certaines  variétés  de  cerisiers,  comme  les 
cerisiers  anglais,  se  développent  naturellement  en  pyramide; 
on  les  greffe  d'ailleurs  à  4  mètre  du  sol  seulement,  afin  de 
hiter  la  maturation  de  leurs  fruits  et  d'en  faciliter  la  récolte. 
Ces  arbres,  cultivés  en  grande  quantité  dans  les  sols  légers 
des  environs  de  Paris,  sont  plantés  seulement  à  6  mètres  de 
distance  les  uns  des  autres.  Il  est  bien  entendu  que  ces  dis- 
tances moyennes  doivent  augmenter  ou  diminuer  suivant  le 
plus  ou  moins  de  fertilité  du  sol. 

La  tête  des  cerisiers  à  haut  vent  est  formée  en  gobelet 
comme  celle  des  pruniers.  Quant  aux  rameaux  à  fruits,  on  en 
abandonne  aussi  la  formation  et  le  renouvellement  à  la  nature. 
Ce  que  nous  avons  dit  de  la  restauration  des  pruniers  s'ap- 
plique également  aux  cerisiers. 

Maladies.  —  Plusieurs  maladies  déjà  décrites  attaquent 
également  le  cerisier.  Telles  sont  la  jaunisse ^  page  235,  la 
gomme j  page  451,  et  le  blanc  des  racines,  page  4^4.  Cette  der- 
nière altération  sévit  particulièrement  sur  les  cerisiers  gref- 
fés sur  Sainte-Lucie  et  qu'on  n'a  pas  plantés  avec  les  soins 
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indiqués  page  ^3.  On  peut  prévenir   ces   altérations  ou  y 
remédier  à  l'aide  des  moyens  indiqués  pages  dd  et  /i55. 

Animaux  et  insectes  nuisibles.  —  Les  plus  redoutables 
des  animaux  pour  les  produits  du  cerisier  sont  les  oiseaux. 
On  peut  les  éloigner  à  l'aide  du  moyen  indiqué  plus  loin,  au 
chapitre  des  Raisins  de  table. 

Bon  nombre  des  insectes  qui  attaquent  les  espèces  précé- 
dentes ravagent  aussi  les  plantations  de  cerisiers.  Les  insectes 
suivants  dont  nous  n'avons  pas  encore  parlé  sont  parfois  aussi 
des  ennemis  redoutables  pour  cet  arbre. 

Bombyx-tête*bleue  [Bombyx  cœrulescephala).  La  chenille 
de  ce  papillon  apparaît  en  mai  et  dévore  les  feuilles  des  ceri- 
siers et  de  la  plupart  des  espèces  d'arbres  fruitiers.  A  la  fin 
de  juin,  cette  chenille  se  file  un  cocon  attaché  aux  branches 
des  arbres  et  s'y  transforme  en  chrysalide.  Le  papillon  appa- 
raît en  octobre  et  dépose  ses  œufs  sur  les  branches.  Gomme 
moyen  de  destruction  :  secouer  les  branches 
avec  un  bâton,  lorsque  les  chenilles  sont 
engourdies  par  le  froid  du  matin,  puis  les 
écraser  sur  le  sol. 

Vponomeulhe  du  prunier  de  Sainte-Lucie  p^^  gg^ 

{Yponomeuthapadella){fig,^^l),L'àc\iQrx\i\Q        Yponomeuthe 
de  cette  espèce  enveloppe  les  rameaux  du      ^^  saini^Lucie 
cerisier,  comme  le  fait  l'yponomeuthe  du 
pommier,  page  283,  et  ronge  leurs  feuilles.  Elle  a  les  mœurs 
de  cette  dernière  espèce  et  peut  être  détruite  à  l'aide  des 
mêmes  moyens. 

Puceron  du  cerisier  {Apfiis  cerasi).  Mêmes  mœurs  et 
même  mode  de  destruction  que  pour 
le  puceron  du  pécher,  page  M8. 

Ortalide  des  cerises  [Ortalis  ce- 
rasi) {fig,  368) .  Cette  sorte  de  mouche  . 
apparaît  en  mai.  Elle  se  pose  sur  les' 
jeunes  fruits  de  guigniers  et  de  bi- 
Fig,  368.  Ortalide  des  cerises,  garroautiers  et  déposo  un  œuf  à  leur 
surface.  Elle  n'attaque  jamais  les 
variétés  à  fruits  acides.  Bientôt  cet  œuf  éclôt  et  sa  larve 
s'introduit  dans  le  fruit,  dont  elle  dévore  la  pulpe.  Les  fruits 
attaqués  continuent  néanmoins  leur  développement  et  arri- 
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vent  à  leur  maturité.  Le  ver  sort  du  fruit  et  s'enfonce  dans 
le  sol  pour  se  transformer  en  nymphe  et  éclore  au  mois  de 
mai  de  Tamnée  suivante.  Nous  ne  connaissons  pas  de  moyen 
de  destruction. 

Récolte  et  conservation.  —  Les  cerises  ne  doivent 
être  récoltées  qu'après  leur  maturité  parfaite,  aGn  que  le 
principe  sucré  y  soit  le  plus  abondant  possible;  mais  on  ne 
doit  pas  laisser  dépasser  ce  moment,  car  elles  perdent  assez 
rapidement  leur  qualité. 

Dans  certaines  contrées,  et  notamment  dans  le  Midi,  on 
conserve  les  cerises  en  les  faisant  sécher  comme  les  pruneaux  ; 
on  leur  donne  alors  le  nom  de  cerisettes, 

ABRICOTIER. 

Histoire.  —  Vabricôtier  commun  {Armeniaca  vulgaris) 

{fig  369)  fut  importé  de  l'Ar- 
ménie à  Rome,  trente  ans  en- 
viron avant  l'époque  à  laquelle 
Pline  écrivait  ;  Dioscoride  fait 
aussi  mention  du  fruit  de  cet 
arbre  sous  le  nom  de  pomme 
(T Arménie  précoce.  On  trouve 
également  cet  arbre  à  l'état 


Flg-  869.  Abricotier-pôche.  Fig.  870.  Fleur  de  l'abricotier-pôche. 

spontané  dans  le  Caucase,  en  Chine  et  au  Japon.  Cet  arbre 
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ne  paraît  avoir  été  introduit  en  France  qu^au  commence- 
ment du  xvi«  siècle. 

L'abricotier  eôt  l'objet  de  cultures  assez  étendues  dans 
certaines  contrées  de  la  France,  et  notamment  en  Auvergne, 
aux  environs  de  Paris  et  dans  le  voisinage  des  grands  centres 
de  population  des  départements  du  Sud-Oùest  et  du  Midi. 
Les  fruits  de  cet  arbre  sont  consommés  à  l'état  frais,  mais  ils 
le  sont  plus  encore  sous  forme  de  marmelades  et  de  pâtes.  La 
ville  de  Clermont-Ferrand  est  particulièrement  renommée 
pour  la  confection  de  ces  conserves. 

Variétés.  —  L'abricotier  commun  a  fourni  une  cinquan- 
taine de  variétés,  panni  lesquelles  nous  décrivons  ci-après 
les  meilleures.  Nous  indiquons  l'époque  de  leur  maturité  sous 
le  climat  de  Paris.     • 


Rouge  précoce  ou  Abrieotin.  —  Mûrit  en  juiUet.  Fruit  petit,  arrondi  ;  épidémie 
jaune,  teinté  d'un  beau  rouge  du  côté  du  soleil  ;  chair  jaune,  juteuse,  peu  parfu- 
mée, parfois  un  peu  musquée.  Arbre  très-fertile. 

De  Montgamet  ou  Alberge  de  Montgamet.  —  Mûrit  à  la  fin  de  juillet.  Fruit  de 
grosseur  moyenne,  peu  coloré  ;  chair  de  très-bonne  qualité  ;  ne  le  manger  qu'en 
complète  maturité.  Feuilles  accuminées  vers  le  pétiole.  Arbre  assez  fertile. 

Commun.  —  Mûrit  à  la  fin  de  juillet.  Fruit  à  peu  près  rond;  épiderme  jaune 
avec  des  tons  rouges,  souvent  couvert  de  taches  brunes  et  raboteuses.  Chair  jaune, 
un  peu  ferme  et  parfumée.  Arbre  vigoureux  et  fertile.  Employé  surtout  pour  les 
pâtes  et  les  marmelades. 

Royal  ou  Orange.  —  Mûrit  fin  de  juillet  et  commencement  d'août.  Fruit 
gros,  allongé,  comprimé  latéralement,  d'un  beau  jaune  orangé,  taché  et  tiqueté  de 
rouge  foncé  et  de  tons  grisâtres.  Chair  jaune,  bien  fondante  et  parfumée.  Arbre 
fertile  et  vigoureux.  Variété  obtenue  à  la  pépinière  du  Luxembourg,  à  Paris, 
vers  1815. 

Pêche  ou  de  Nancy  (fig.  869). —  Mûrit  en  août.  Fruit  gros,  présentant  un  sillon 
prononcé,  irrégulièrement  arrondi,  presque  entièrement  rouge  avec  de  nombreuses 
petites  taches  brunes  ou  noirâtres.  Chair  d  un  beau  jaune  orangé,  juteuse,  fine» 
fondante,  sucrée  et  très-parfumée.  C'est  la  meilleure  des  variétés.  Arbre  très- 
vigoureux  et  très-fertile. 

Jacques.  —  Mûrit  vers  le  milieu  d'août.  Fruit  moyen,  d'un  beau  jaune  doré, 
rouge  du  côté  du  soleil  ;  chair  fine,  sucrée,  juteuse  et  parfumée.  Arbre  fertile 
d'obtention  assez  récente. 

Viard.  — Mûrit  en  août.  Fruit  assez  gros,  jaune  tiqueté  de  rouge-brun  du  côté 
du  soleil;  chair  jaune,  sucrée  et  parfumée.  Les  fruits^ont  parfois  mûrs  d'un  côté 
et  verdâtres  du  côté  opposé.  Arbre  fertile;  variété  peu  ancienne. 

Pourret.  —  Mûrit  en  août.  Fruit  gros,  d'un  jaune  orange  rougi  et  taché  comme 
V Abricot-Pêche  dont  il  a  les  qualités.  Arbre  fertile.  Variété  obtenue  d'un  semis  de 
V Abricot-Pêche,  vers  1827,  par  M.  Pourret,  pépiniériste. 


Nous  résumons,  dans  la  liste  suivante,  ce  choix  des  meil- 
leures variétés  d'abricotiers. 
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Liste  des  meilleures  variétés  d'abricotiers. 


NOM    DES    VARIBTés. 

ÉPOQUE  DE  MATURITÉ 
sous 

LB      CLIVAT     DB      PARIS. 

Rouge  précoce ^  .   .  . 

De  Montgamet 

JuUlet.                                            *» 

Pin  de  juillat. 

Pin  de  juillet. 

Commencement  d'août. 

Août. 

Milieu  d'août. 

Août. 

Août. 

Commun 

Royal 

Pèche   

Jacques .... 

Viard 

Pourret. 

Climat  et  sol.  —  L'abricotier  est  un  peu  moins  exigeant 
que  le  pêcher  sous  le  rapi)ort  du  climat;  ainsi  il  mûrit  ses 
fruits  en  plein  vent,  sous  le  climat  de  Paris;  toutefois, 
comme  sa  floraison  est  des  plus  précoces,  sa  fructification  y 
est  très-souvent  détruite  par  les  froids  tardifs  et  les  intempé- 
ries du  printemps;  aussi  la  culture  de  l'abricotier  en  plein  vent 
n'est-elle  vraiment  avantageuse  que  jusque  sous  le  climat 
indiqué  plus  haut  pour  le  pêcher  privé  d'abris.  Au  nord  de 
cette  région,  l'abricotier  doit  être  placé  en  espalier,  et  c'est 
là  une  nécessité  fâcheuse,  car,  contrairement  à  ce  qui  a 
lieu  pour  toutes  les  autres  espèces,  ses  fruits  sont  beaucoup 
moins  savoureux,  mûris  en  espalier,  qu'exposés  en  plein  vent. 
Toutefois  nous  indiquons  plus  loin  comment  on  peut  cul- 
tiver l'abricotier  en  plein  air  dans  les  jardins  du  climat  du 
Nord. 

Quant  au  sol,  il  est  le  même  que  pour  le  pêcher. 

Culture.  —  Multiplication.  —  Nous  avons  indiqué  le  mode 
de  culture  de  l'abricotier  dans  la  pépinière,  page  12;  exami- 
nons comment  le  propriétaire  peut  le  multiplier  pour  ses 
propres  besoins. 

L'abricotier  peut  être  greffé  sur  le  prunier,  sur  l'amandier 
et  sur  l'abricotier  franc. 

Le  prunier  est  le  sujet  le  plus  habituellement  employé;  on 
choisit,  comme  nous  l'avons  expliqué  pour  le  pêcher,  les 
variétés  les  plus  vigoureuses. 
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Vamandier  est  moins  usité  que  le  prunier,  parce  que  la 
greffe  se  détache  facilement  de  ce  sujet;  mais  les  arbres 
résistent  mieux  à  la  sécheresse,  et  ce  sujet  convient  particu- 
lièrement, à  cause  de  cela,  à  la  région  0u  Midi. 

Vabricotier  franc  est  un  excellent  sujet  qui  est  moins 
employé  que  le  prunier  dans  les  pépinières,  par  la  difliculté 
que  Ton  éprouve  à  se  procurer  une  suffisante  quantité,  de 
noyaux. 

Les  âujets  d'amandier  et  d'abricotier  franc  sont  obtenus 
au  moyen  du  semis  de  noyaux  fait  avec  les  soins  indiqués 
pour  Tamandier  à  l'article  du  pêcher.  Quant  aux  pruniers,  il 
est  plus  simple  d'acheter  de  jeunes  sujets  obtenus  de  semis 
dans  les  pépinières. 

Tous  ces  sujets,  placés  dans  une  petite  pépinière,  sont 
écussonnés,  les  pruniers  au  milieu  de  juillet,  après  un  an  de 
plantation,  les  deux  autres  au  commencement  de  septembre. 
Tannée  même  du  semis.  On  pourra  remplacer  Fa  greffe  en 
écusson  qui  n'aura  pas  réussi  par  là  greffe  en  couronne  per- 
fectionnée ou  par  la  greffe  en  fente  anglaise,  pratiquées  toutes 
deux  au  printemps  suivant. 

Les  abricotiers  sont  cultivés  soit  dans  les  jardins  fruitiers, 
soit  dans  les  vergers. 

CCLTDRE     DE^   l'ABRICOTIER     DaNS    LE     JARDIN     FRUITIER. 

Dans  l'intérêt  de  la  qualité  des  fruits,  l'abricotier,  cultivé 
dans  le  jardin  fruitier,  doit  être  placé  en  plein  air.  Si  toutefois 
on  voulait  le  mettre  en  espalier  on  le  soumettrait  à  l'une  des 
formes  décrites  pour  le  poirier  placé  dans  cette  position. 

Quant  aux  abricotiers  en  plein  air,  on  les  disposera  en 
contre-espaliers  doubles  en  cordons  verticaux  indiqués  pour 
le  poirier.  Ces  contre-espaliers  sont  établis  de  façon  à  pouvoir 
être  garantis  contre  les  intempéries,  comme  nous  l'indique- 
rons au  chapitre  des  Abris. 

Taille.  —  La  formation  de  la  charpente  des  abricotiers 
soit  en  espalier,  soit  en  contre-espalier  bu  en  plein,  vent, 
s'effectue  à  l'aide  des  mêmes  moyens  que  pour  les  espèces 
dont  nous  avons  déjà  parlé. 

Quant  aux  rameaux  à  fruits,  on  leuf  applique  les  soins 

Digitized  by  CjOOQ le 


484  ARBRES  ET  ARBRISSEAUX  A  FRUITS  DE  TABLE. 

suivants  :  ils  sont,  comme  dans  toutes  les  autres  espèces,  le 
résultat  du  développement,  sur  les  prolongements  successifs 
des  branches  de  la  charpente,  de  bourgeons  peu  vigoureux  ou 
dont  on  a  arrêté  la  vigueur  au  moyen  du  pincement.  Mais  ces 


Fig.  371.»Rameaii 

à  fruit  de  l'abricotier 

avant  la  taille. 


Fig.  312.  Rameau  à  fruit 

de  l'abricotier  abandonné 

à  lui-môme. 


Fig.  3*73.  Rameau  à  fruit 

de  l'abricotier,  un  an  après 

la  première  taille. 


rameaux  ne  fructifient  qu'une  fois,  copime  tous  ceux  des 
arbres  à  fruits  à  noyau  ;  on  est  donc  obligé  de  faire  naître  cha- 
que année  le  remplacement  de  ces  rameaux.  S'ils  étaient  lais- 
sés intacts  comme  le  rameau  A  (fig.  371),  ils  ne  développeraient 
qu'un  prolongement  A  {fig.  372),  qui  fructifierait  Tannée  sui- 
vante en  produisant  seulement  un  nouveau  prolongement.  De 
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sorte  qu'au  bout  de  peu  d'années  la  production  n'aurait  plus 
lieu  qu'à  l'extrémité  de  longues  branches,  qui  feraient  dis- 
paraître la  forme  imposée  à  l'arbre  et  détermineraient  une 
grande  confusion.  En  supprimant  une  partie  de  l'étendue  des 
rameaux  à  fruits,  ces'  inconvénients  ne 
se  produisent  pas. 

Ainsi  le  rameau  à  fruits  X  {fip.  371) 
étant  coupé  en  A,  les  fleurs  situées  au- 
dessous  fructifient.  La  sève,  agissant  alors 
par  cette  section  sur  les  boutons  à  bois  de 
la  base,  les  fait  se  développer.  Il  en  ré- 
sulte, pour  l'année  suivante,  de  nouvelles 
productions  constituées  comme  le  mon- 
trent les  fig.  373  et  374.  A  cette  époque, 
le  rameau  à  fruit  B  {fig.  373)  de  l'année 
précédente  est  taillé  en  a,  et  le  nouveau 
rameau  à  fruits  A  est  taillé  eu  b  pour 
donner  les  mêmes  résultats.  Il  en  est  de 
même  du  rameau  de  la  figure  374.  On  le 
coupe  en  A,  afin  de  faire  agir  la  sève  à  la 
base  pour  y  obtenir  de  nouvelles  produc-  ^..^  g,^  ;^^^^  ^^^^^^  ^ 
tions  fruitières  pour  l'année  suivante.  fruits  de  rabncotier  un 

On  emploie  d'ailleurs  pour  la  taille      ^jj^P'^'  ^  première 
de  ces  rameaux  les  opérations  de  casse- 
ment complet  ou  partiel  décrit  pour  le  poirier.  Les  opérations 
indiquées  pour  le  pêcher,  page  427,  en  vue  de  remplacer  les 
rameaux  à  fruit  qui  ont  disparu,  s'appliquent  à  l'abricotier. 


CULTDRE  DE  L  ABRICOTIER  DANS  LES  VERGERS. 

Dans  les  vergers,  l'abricotier  occupe  la  même  place  que 
le  pêcher;  mais  sa  culture  est  beaucoup  plus  fréquente  et 
plus  étendue,  parce  que  c'est  dans  cet  état  qu'il  donne  ses 
meilleurs  produits. 

La  forme  la  plus  convenable  est  celle  en  vase.  La  tige  qui 
supporte  ce  vase  est  plus  ou  moins  élevée,  selon  le  degré  de 
violence  des  vents  froids  auxquels  les  fleurs  sont  exposées  au 
printemps,  et  aussi  suivant  la  nature  des  autres  récoltes  qui 
sont  associées  à  ces  arbres. 
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Pour  que  les  abricotiers  des  vergers  vivent  longtemps  et 
donnent  constamment  d'abondants  produits,  il  ne  faudrait  pas 
les  abandonner  à  eux-mêmes,  comme  on  le  fait  presque  tou- 
jours. Il  serait  nécessaire  de  retrancher  chaque  hiver  la  moitié 
environ  de  la  longueur  des  rameaux  destinés  à  la  fructifica- 
tion. On  empêcherait  ainsi  les  branches  de  charpente  de  se 
dégarnir  aussi  vite  de  rameaux  à  fruits.  On  supprimerait  com- 
plètement les  rameaux  gourmands  qui  naissent  dans  Tinté- 
rieur  de  la  tête  de  Tarbre,  y  déterminent  de  la  confusion  et 
épuisent  les  branches  de  charpente. 

Restauration.  —  Les  abricotiers  les  mieux  traités,  soit 
en  espalier,  soit  en  plein  vent,  finissent,  au  bout  de  quinze  à 
dix -huit  ans,  par  devenir  languissants  ;  les  branches  se  dégar- 
nissent de  rameaux  à  fruits  et  se  desséchent.  Quand  ce  mo- 
ment est  venu,  il  faut  restaurer  ou  rajeunir  ces  arbres.  Heu- 
reusement les  gourmands  qui  se  développent  constamment 
vers  la  base  de  Tabricotier  se  prêtent  merveilleusement  à  cette 
opération.  11  suffit  de  couper  les  branches  de  la  charpente 
vers  leur  oase,  et  immédiatement  au-dessus  du  point  où  se 
sera  développé  un  rameau  gourmand.  Ces  nouveaux  rameaux 
serviront  à  former  une  nouvelle  charpente,  et  la  même  opé- 
ration pourra  être  répétée  plusieurs  fois  de  suite,  à  mesure 
que  le  besoin  s'en  fera  sentir. 

Les  abricotiers  cultivés  à  haut  vent  dans  les  vergers^  et 
que  Ton  abandonne  le  plus  souvent  à  eux-mêmes,  se  .dégar- 
nissent assez  rapidement  de  rameaux  à  fruits,  d'abord  vers  la 
base  des  branches  principales,  puis  progressivement  jusque 
vers  le  sommet  de  ces  mêmes  branches;  d'où  il  résulte  que  ces 
arbres  deviennent  improductifs  sur  la  plus  grande  partie  de 
leur  étendue.  Il  convient  alors  de  les  restaurer  aussi.  Il  faut 
pour  cela  couper  les  branches  principales  vers  la  moitié  de 
leur  longueur  totale.  Pendant  Tété  suivant,  ce  qui  reste  de 
ces  branches  se  couvre  de  nombreux  bourgeons  qui  donnent 
lieu  à  une  nouvelle  charpente  et  à  de  nouveaux  rameaux  à 
fruits.  Il  suffit,  pour  compléter  cette  opération,  de  retrancher, 
lors  de  l'hiver  suivant,  les  rameaux  vigoureux  placés  dans 
l'intérieur  de  la  tête  de  l'arbre  et  qui  empêcheraient  la 
lumière  d'y  pénétrer.  Cette  sorte  de  rapprochement  des 
branches  de  la  charpente  doit  être  répétée  chaque  fois  que  ces 
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branches  sont  dégarnies,  c'est-à-dire  tous  les  huit  ou  dix  ans. 

Maladies  et  insectes  nuisibles,  —  La  maladie  la  plus  redou- 
table pour  l'abricotier  est  la  gomme;  on  la  prévient  ou  on  la 
guérit  par  les  procédés  indiqués  plus  haut,  au  chapitre  du 
Pécher.     ' 

Il  faut  aussi  défendre  Tabricotier  contre  la  plupart  des 
insectes  nuisibles  qui  attaquent  les  autres  espèces  d'arbres  à 
fruits  à  noyau. 

Récolte  et  conservation.  Les  abricots  sont  récoltés  avec  les 
mêmes  soins  que  les  pêches.  Ils  ne  peuvent  être  conservés 
frais,  mais  on  les  sèche  comme  les  pruneaux,  après  en  avoir 
extrait  le  poyau;  ils  peuvent  se  garder  ainsi  pendant  tout 
l'hiver.  Trempés  la  veille  dans  de  l'eau-de-vie  étendue  d'eau, 
on  les  cuit  avec  du  sucre,  et  l'on  en  fait  d'excellentes  com- 
potes. 

J^MANOIER. 

V amandier  commun  (amygdalus  communis,  L.)  {fig.  375) 
est  originaire  de  l'Asie  et  du  nord  de  l'Afrique.  Les  Romains 
ne  connurent  d'abord  que  l'amandier  à  fruit  amer;  ce  ne  fut 
qu«  beaucoup  plus  tard  qu'ils  cultivèrent  les  variétés  à  fruits 
doux.  Cet  arbre  s'est  ensuite  naturalisé  dans  tout  le  midi  de 
l'Europe,  et  notamment  en  Espagne,  en  Italie,  en  Sicile  et 
dans  le  sud  de  la  France. 

Espèces  et  variétés.  —  On  ne  cultive,  comme  arbre 
fruitier,  que  l'amandier  commun  ;  mais  cette  espèce  a  produit 
un  certain  nombre  de  variétés  qu'on  partage  en  deux  groupes 
principaux  :  les  amandiers  à  fruits  doux  et  ceux  à  fruits 
amers.  Le  choix  à  faire  parmi  les  diverses  variétés  de  ces  deux 
groupes  présente  une  certaine  importance,  attendu  que  leurs 
produits  n'ont  pas  la  même  valeur,  et  que  dans  les  contrées 
où  les  gelées  tardives  sont  à  craindre,  il  importe  d'adopter 
celles  dont  la  floraison  est  la  moins  précoce.  Nous  donnons  ici 
la  liste  des  meilleures  variétés  rangées  par  ordre  successif  de 
floraison. 

l*f   GROUPE.    —  FRUITS   DOUX. 

Amandier  mi-fin  ou  à  la  dame.  —  Coque  mi-tondre,  très-petite;  c'est  la 
variété  préférée  dans  les  parties  chaudes  du  Midi. 
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Amandier  fin  ouprincetse  (Jlg.BIB).  —  Coques  très-tendres;  amandes  de  pre» 
mière  qualité. 

Amandier  commun.  —  Beaux  arbres,  dont  les  fruits  se  détachent  facilement  à 
la  gaule. 

Amandier  Molière  ou  race.  —  Amandes  dures,  d'une  belle  grosseur. 

Amandiei'  Maiheron.  —  Mêmes  qualités. 

Amandier  à  flots  ou  Irochets.  —  Fruits  réunis  en  forme  de  grappe  sur  les 
rameaux.  .\Tbre  très-fertile.  Coque  moins  dure  que  celles  des  variétés  précé- 
dentes. C'est  la  variété  la  plu4  cultivée  aujourd'hui. 

Amandier  grosse  verte.  —  Recommandable  par  sa  floraison  tardive. 

Amandier  petite  verte.  —  Fleurit  plu.s  tard  encore  que  la  grosse  verte.  Ces  deux 
variétés,  dont  le  produit  n'est  pas  de  première  qualité,  ne  sont  cultivées  que  dans 
les  lieux  les  plus  exposés  aux  gelées  tardives. 

2*  GROUPE.  —  FRUITS  AlfB&S. 

Amandier  amer.  —  Fleurit  en  même  temps  que  l'amandier-  à  flots.  On  le 
plante  de  préférence  dans  les  lieux  exposés  à  la  maraude. 

Climat  et  sol.  —  L'amandier  est  essentiellement  propre 
au  climat  du  midi  de  l'Europe.  En  France,  ses  produits  ne 

sont  assurés  que  dans  les 
parties  les  plus  méridionales, 
dans  la  région  des  oliviers. 
On  le  voit,  il  est  vrai,  suivre 
la  culture  de  la  vigne  jusqu'à 
sa  dernière  limite,  vers  le 
nord;  mais  plus  il  se  rap- 
proche de  ce  dernier  point, 
moins  ses  récoltes  sont  abon- 
dantes ;  car,  sa  floraison  ayant 
lieu  dès  la  fin  du  mois  de  fé- 
vrier, les  gelées  printanières 
empêchent,  le  plus  souvent. 


Fig.  375.  Amandier  princesse.  Fig.  376.  Fleur  de  l'amandier  princesse. 

sa  fructification.  L'amandier  ne  redoute  pas  moins  une  tem- 
pérature élevée,  non  interrompue.  Sa  végétation  devient  alors 
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continue^  et  il  ne  fructifie  pas;  on  observe  ce  phénomène 
aux  Antilles. 

Dans  les  sols  compactes,  humides,  Tamandier  se  développe 
assez  vigoureusement,  mais  il  est  y  fréquemment  atteint  par  la 
maladie  de  là  gomme,  et  il  donne  peu  de  fruits.  Dans  les  ter- 
rains qui  ne  sont  que  siliceux,  sa  végétation  reste  languissante. 
C'est  dans  les  sols  renfermant  une  notable  quantité  de  cal- 
caire, mélangés  ou  non  de  galets  et  de  pierrailles,  que  cet 
arbre  trouve  sa  véritable  place.  Toutefois,  comme  ces  racines  - 
tendent  à  s'enfoncer  profondément,  il  est  indispensable 
qu'elles  ne  soient  pas  arrêtées  par  une  couche  imperméable 
trop  rapprochée  de  la  surface. 

11  convient  de  réserver  à  l'amandier  les  sols  découverts, 
exposés  aux  veats;  les  points  les  plus  froids  semblent 
lui  convenir  particulièrement,  sa  floraison  y  est  retar- 
dée, et  il  a  moins  à  redouter  l'action  désastreuse  des  gelées 
printanières.  C'est  par  la  même  raison  qu'il  faut  éviter  de  le 
placer  dans  les  lieux,  bas,  où  les  vapeurs  s'accumulent  pen- 
dant la  nuit  et  où  les  gelées  blanches  sont  plus  fréquentes. 

Multiplication.  —  Les  diverses  variétés  de  l'amandier 
ne  se  multiplient  que  par  la  greffe.  Quoique  on  puisse  le 
greffer  sur  prunier  ou  sur  abricotier,  on  le  greffe  exclusi- 
vement sur  lui-même,  parce  qu'il  fournit  des  sujets  plus  rus- 
tiques et  plus  vigoureux. 

Pour  former  une  pépinière  d'amandiers,  on  choisit  des 
amandes  amères,  pour  que  les  mulots  ne  les  mangent  pas  ;  on 
les  stratifié,  puis  on  les  sème  au  commencement  d'avril.  Les 
amandes  sont  placées  à  0",10  de  profondeur  et  à  0",/iO  les 
unes  des  autres  sur  les  lignes;  un  espace  de  0™,80  sépare 
celles-ci.  Cet  ensemencement  est  fait  d'ailleurs  avec  les  soins 
prescrits  à  l'article  Pépinières, 

Quelques  cultivateurs  du  Midi  sèment  les  amandes  en 
pépinière  dès  la  fin  de  décembre;  mais,  la  germination  n'étant 
pas  alors  commencée,  comme  pour  celles  qu'on  stratifié 
jusqu'en  mars,  le  pivot  de  la  racine  s'allonge  beaucoup,  il  se 
ramifie  à  peine,  et  les  arbres  ont  moins  bon  pied. 

Les  amandiers  peuvent  être  greffés  en  pied  ou  en  tête. 
Ceux  qui  doivent  être  greffés  en  pied  dans  la  pépinière  peu- 
vent l'être  dès  la  fin  de  l'été  qui  suit  leur  ensemencement;  on 
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leur  applique  la  greffe  en  écusson  à  œil  dormant;  réeusson 
est  placé  à  O^'^O  au-dessus  du  sol.  Au  printemps  suivant,  on 
coupe  la  tige  à  0"*,10  environ  au-dessus  du  point  où  Técusson 
a  été  posé,  afin  de  déterminer  son  évolution.  Les  sujets  dont 
réeusson  n'aurait  pas  repris  sont  également  recépés,  puis  on 
pose  un  écusson  à  œil  poussant  au-dessous  du  point  où  le 
premier  a  été  placé. 

Pendant  les  années  suivantes,  on  forme  les  tiges  en  leur 
donnant  les  soins  prescrits  pour  les  arbres  fruitiers  à  haute 
tige,  page  13.  On  obtient  ainsi  de  jeunes  arbres  offrant  une 
tige  plus  droite,  plus  vigoureuse,  que  celle  qui  serait  faite 
avec  le  sujet,  et  surtout  d'un  développement  plus  prompt, 
puisque  ces  arbres  peuvent  être  plantés  à  demeure  dès  Tâge 
de  quatre  ans. 

Les  mêmes  soins  sont  appliqués  aux  sujets  qui  doivent  être 
greffés  après  leur  plantation  à  demeure  ;  mais  leur  tige  reste 
presque  toujours  difforme,  contournée,  et  n'acquiert  assez  de 
force  pour  être  plantée  à  demeure  qu'à  l'âge  de  cinq  ou  six 
ans.  Dans  tous  les  cas,  on  doit  prendre  de  préférence  les 
écussons  sur  des  arbres  âgés  et  sur  des  rameaux  couverts  de 
fruits  ou  de  boutons  à  ideurs.  Les  écussons  levés  sur  de 
jeunes  arbres  ou  sur  des  rameaux  gourmands  donnent  lieu  à 
des  sujets  moins  prompts  à  fructifier. 

CULTURE    DE    L*AHANDIE1l     DANS     LES    VERGERS. 

L'amandier  est  presque  exclusivement  cultivé  dans  les  ver- 
gers, soit  en  massif,  soit  en  lignes  isolées.  Quelques  proprié- 
taires les  plantent  dans  les  vignes;  mais  les  dimensions  qu'Us 
acquièrent  et  l'ombrage  dont  ils  couvrent  le  sol  ont  fait  re- 
noncer à  cette  pratique. 

Plantation  à  demeure,  —Lorsque  les  jeunes  amandiers 
greffés  en  pied  dans  la  pépinière  ou  destinés  à  être  greffés 
après  leur  plantation  à  demeure  ont  acquis  un  développe- 
ment suffisant,  on  les  transplante,  et  cela  en  décembre. 

Si  la  plantation  est  faite  en  massif,  on  lui  donne  la  forme 
d'un  quinconce;  et  Ton  réserve  entre  les  arbres  1^  mètres 
pour  les  arbres  en  massif  et  10  mètres  pour  ceux  qui  sont 
plantés  en  lignes  isolées.  Ce  travail  est  exécuté  avec  les  soins 
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prescrits  pour  la  plantation  des  arbres  à  fruits  à  cidre  dan 
notre  traité  de  la  Culture  spéciale  du  vignoble  et  des  arbres 
à  fruits  à  cidre. 

Soins  d'entretien,  —  Vers  la  fin  d'août,  quand  les  aman- 
diers qui  ne  doivent  être  greflTés  qu'après  avoir  été  plantés  à 
demeure  sont  bien  repris,  on  les  greffe.  On  choisit,  au  point 
où  Ton  veut  former  la  tête  de  l'arbre,  deux  ou  trois  bour- 
geons opposés  les  uns  aux  autres,  et  placés  de  façon  que  les 
écussons  donnent  à  la  tête  une  forme  régulière.  Deux  écus- 
sons  sont  placés  à  0™,15  de  la  base  de  chacun  de  ces  bour- 
geons, et  en  dehors,  afin  que  les  branches  qui  en  naîtront 
•tendent  à  s'éloigner  du  centre  ;  au  printemps  suivant,  ces  ra- 
meaux .sont  coupés  à  0"%10  environ  au-dessus  du  point  où  l'on 
a  placé  les  écussons.  Toutes  les  autres  ramifications  qui  ne 
portent  pas  d'écussons  sont  coupées  tout  près  de  la  tige.  Si,  sur 
un  ou  plusieurs  des  rameaux  écussonnés,  aucun  des  écussons 
n'avait  réussi,  on  les  remplacerait  immédiatement  par  deux 
nouveaux  écussons  à  œil  poussant.  Pendant  l'été,  ces  écus» 
sons  se  développent  ;  on  n'en  conserve  qu'un  seul^  sur  chaque 
branche,  et  l'on  supprime  le  moins  vigoureux.  Tous  ces  soins 
ont  pour  but  de  donner  à  la  tête  de  ces  arbres  la  forme  d'un 
gobelet. 

Le  mode  de  végétation  de  l'amandier  ne  diffère  pas  de  celui 
du  pêcher  ;  si  donc  on  Tabandonne  à  lui-même,  les  ramifica- 
tions principales  s'allongent  outre  mesure  et  se  dégarnissent 
presque  entièrement  de  rameaux  à  fruits.  Il  est  donc  néces-^ 
saire  d'appliquer  à  cet  arbre  une  taille  annuelle  ou  au  moins 
bisannuelle  qui  remédie  à  cet  inconvénient.  Cette  taille  con- 
sistera à  supprimer  complètement  tous  les  rameaux  gourmands 
inutiles,  à  raccourcir  le  prolongement  des  branches  princi- 
pales, et  à  enlever  le  bois  sec  et  les  rameaux  languissants. 
C'est  en  novembre  qu'on  fait  cet  élagage. 

On  donne  aux  plantations  d'amandiers  deux  labours  par 
an  :  le  premier  en  hiver  et  l'autre  en  été. 

L'amandier  se  trouverait  très-bien  aussi  de  l'application 
des  engrais,  ainsi  que  le  démontrent  la  vigueur  et  l'abondance 
de  produit  de  ceux  qui  sont  plantés  dans  les  terres  consacrées 
à  la  culture  des  plantes  annuelles,  et  qui  profitent  de  la  fu- 
mure qu'on  y  répand. 
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Rajeunissement  des  amandiers,  —  Une  production  de  fruits 
trop  abondante  et  répétée  pendant  plusieurs  années  de-suite, 
répuisement  du  sol,  ou  seulement  la  vieillesse,  déterminent 
souvent  dans  les  amandiers  un  état  languissant  qui  se  mani- 
feste par  le  peu  de  vigueur  des  bourgeons  et  la  couleur  jaune 
des  feuilles  sur  les  branches  les  plus  élevées.  On  rend  à  ces 
arbres  leur  vigueur  première  en  coupant,  à  la  fin  de  l'au- 
tomne, toutes  les  branches  principales,  vers  la  moitié  de  leur 
longueur,  et  en  appliquant  aux  arbres  une  fumure  abondante. 
L'année  suivante,  on  éclaircit  les  bourgeons  nombreux  et  vi- 
goureux qui  se  développent,  et  Ton  favorise  la  végétation  de 
ceux  qui  doivent  concourir  à  la  formation  d'une  nouvelle» 
charpente  de  l'arbre.  Cette  opération  pourra  être  répétée 
plusieurs  fois  pendant  la  vie  de  l'amandier. 

Culture  de  raxnandier  dans  le  Jardin  fi*uitier.  — 
Quoique  cet  arbre  ne  soit  habituellement  cultivé  que  dans  les 
vergers,  on  pourra  cependant  l'introduire  dans  le  jardin  frui- 
tier, mais  dans  une  faible  proportion,  et  seulement  pour  la 
production  des  amandes  vertes.  On  ne  cultivera  dans  ce  but 
que  Vamandier  fin,  ou  princesse. 

Dans  le  Midi,  cet  arbre  sera  soumis  à  la  forme  en  vase  à 
branches  verticales,  ou  mieux,  placé  en  contre-espalier  et 
soumis  aux  formes  que  nous  avons  conseillées  pour  le  pêcher. 
Dans  le  Nord  et  dans  le  Centre,  on  le  placera  en  espalier,  aux. 
expositions  indiquées  pour  le  pêcher,  et  on  le  soumettra  aux 
formes  recommandées  pour  ce  dernier.  Le  mode  de  fructifica- 
tion de  l'amandier  étant  en  tout  semblable  à  celui  du  pécher, 
ses  rameaux  à  fruits  seront  soumis  exactement  aux  mêmes 
opérations. 

Maladies,  insectes  nuisibles.  —  La  principale  mala- 
die qui  attaque  les  amandiers  est  la  gomme;  on  emploie,  pour 
les  en  guérir,  les  moyens  que  nous  avons  indiqués  pour  les 
autres  espèces  d'arbres  à  fruits  à  noyau  (voir  le  pêcher,  p.  à51). 

L'amandier  est  aussi  exposé  à  être  épuisé  par  le  gui  dont 
nous  avons  déjà  parlé  en  traitant  des  pommiers  à  cidre  *.  On 
extirpe  ce  parasite  en  creusant  les  brancl\es  à  chacun  des 


1,  Voir  notre  Traité  de  la  culture  spéciale  des  vignobles  et  des  arbres  à  fituts 
à  cidre. 
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points  où  il  s'est  attaché.  On  recouvre  ensuite  ces  plaies  par 
une  couche  de  résine. 

*  Parmi  les  insectes  qui  vîvent  sur  Tamandier  et  lui  causent 
des  dommages,  nous  signalerons  surtout  une  espèce  de  lépi- 
doptère, le  piéride  de  Valizier  (pieris  cratœgi),  dont  la  larve 
mange  les  feuilles  naissantes  et  détermine  la  chute  des  fruits. 
On  le  détruit  en  enlevant,  pendant  le  repos  de  la  végétation, 
les  flocons  soyeux  qui  entourent  les  rameaux  et  qui  abritent 
les  jeunes  chenilles  jusqu'au  printemps.  Au  moment  de  la 
pousse  des  feuilles,  on  abat,  en  secouant  les  branches,  les 
chenilles  qui  ont  échappé  à  cette  destruction. 

L'amandier  est  encore  attaqué  par  le  Bombyx  à  tête  bleue 
(page  5Zi5),  les  Kermès  du  pêcher  et  de  V amandier  (page  450),. 
et  pai  le  Puceron  de  Vamandier  (Aphis  amygdali), 

Récolte.  —  La  maturité  des  amandes  se  reconnaît  à  Fou- 
verture  spontanée  des  péricarpes.  On  les  abat  alors  avec  des 
cannes  de  Provence  (arundo  donax),  qui  font  des  gaules  lé~ 
gères  dont  la  percussion  n'offense  pas  les  rameaux.  On  le& 
dépouille  ensuite  de  leurs  enveloppes,  et  l'on  met  celles-ci  en 
réserve  comme  provision  d'hiver  pour  les  bestiaux.  Si  l'on» 
veut  conserver  les  amandes,  il  vaut  mieux  les  laisser  dans 
leur  enveloppe. 

Quant  aux  amandes  vertes,  on  les  récolte  aussitôt  que- 
l'amande  est  complètement  formée. 

Le  produit  annuel  des  amandiers  est  assez  variable.  Toute- 
fois,  dans  le  midi  de  la  France,  on  le  porte  en  moyenne,  pour 
un  arbre  arrivé  au  maximum  de  son  développement,  à  6  kilo- 
grammes d'amandes  privées  de  leur  coquille.  Le  kilogramme- 
se  vend  habituellement  un  franc. 

JUJUBIER. 

Histoire.  —  Le  jujubier  commun  (zizyphus  vulgaris,  L.) 
{fig,  377  à  380)  est  originaire  de  l'Orient,  et  plus  particulière- 
ment de  la  Syrie,  d'où  il  fut  apporté  à  Rome,  d'après  Pline,  par 
Sextus  Papirius.  11  est  maintenant  naturalisé  en  Italie,  dans  le 
midi  de  la  France,  en  Espagne  et  sur  les  côtes  d'Afrique.  On 
le  connaît,  dans  nos  provinces  méridionales,  sous  les  noms, 
de  gindoulier  ou  chichourlier. 

28 
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Le  fruit  du  jujubier,  la  jujube  (fig.  379  et  380),  s'offre  sous 
la  forme  d'une  grosse  olive.  Lors  de  la  maturité,  la  pellicule 
extérieure  est  d'une  belle  couleur  rouge  ;  la  pulpe  qui  envi- 
ronne le  noyau  est  d'un  blanc  jaunâtre,  d'une  saveur  douce 


Fig.  377.  Jujubier  commun. 


Fig.  379. 
Fruit  du  jujubier  commun 


et  vineuse.  Récemment  cueilli,  ce  fruit  offre  un  aliment  abon- 
dant. Mais  c'est  surtout  à  l'état  sec  et  comme  fruit  pectoral 
qu'on  en  fait  la  plus  grande  consommation  sous  forme  de 
pâtes,  tablettes,  sirops,  etc. 

Variétés.  —  Comme  tous  les  autres  arbres  fruitiers  sou- 
mis à  la  culture,  le  jujubier  a  produit  quelques  variétés  ca- 
ractérisées par  la  forme  et  la  grosseur  des,  fruits.  Ainsi  on 
distingue  : 

Lo  Jujubier  à  gros  fruit.  —  Fruit  gros,  obtus,  pou  coloré  ; 
Lo  Jujubier  oblong.  —  Fruit  petit,  oblong,  pointu,  très-coloré  ; 
Lo  Jujubier  globuleux,  —  Tient  le   milieu,  par  sa  grosseur»   entre  les  deux 
variétés  précédentes,  de  forme  globuleuse. 
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Climat  et  soL  —  Le  jujubier  résiste  aux  hivers  du  centre 
de  la  France,  et  il  mûrit  en  Touraine  ;  mais  comme  son  abon- 
dante fructification  exige  l'action  d'une  très-vive  lumière,  sa 
culture  reste  confinée  dans  la  Provence  et  dans  le  Languedoc. 

Cet  arbre  peut  vivre  dans  les  terrains  secs  et  arides,  mais 
il  n'y  atteint  qu'une  hauteur  de  3  à  /r  mètres,  et  ses  produits 
sont  peu  importants. 
Au  contraire,  dans  les 
sols  légers  ou  de  con- 
sistance moyenne,  frais 
et  arrosés,  sans  humi- 
dité permanente ,  et 
surtout  bien  exposés,  il 
peut  s'élever  à  la  hau- 
teur de  8  à  10  mètres, 
et  donner  d'abondantes 
récoltes. 

Culture,  multiplica- 
tion. —  Le  jujubier 
peut  être  multiplié  par 
semis',  marcottes  ou 
Jîoutures;  mais,  comme 
les  noyaux  ne  germent 
que  la  deuxième  année, 
on  a  renoncé  aux  se- 
mis, et  Ton  emploie 
exclusivement  les  dra- 
geons qui  poussent 
abondamment  au  pied 
de  l'arbre,  et  dont  il 

convient  d'ailleurs  de  le  débarrasser  soigneusement  chaque 
année. 

Après  avoir  séparé  les  drageons,  on  les  transplante  en  pér 
pinière,  où  on  leur  donne  les  soins  indiqués  à  l'article  Pépi- 
nière,  du  premier  volume  de  cet  ouvrage,  pour  leur  faire  dé- 
velopper une  tige  de  1™,50  de  hauteur  environ  et  offrant  une 
grosseur  proportionnée.  Après  quoi,  on  les  plante  à  demeure. 

Plantation  à  demeure.  —  Le  jujubier  est  planté  dans  les 
vergers  agrestes.  On  réserve  entre  chaque  pied  un  espace  de 


Fi(j.  380.  Jujubes  arrivées  à  leur  maturité. 
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6  mètres  environ.  Gomme  le  développement  de  cet  arbre  est 
très-lent,  et  que  ses  produits  ne  commencent  à  devenir  im- 
portants qu'à  r&ge  de  vingt  ou  trente  ans,  le  sol  qui  le  nour- 
rit resterait  longtemps  improductif  si,  pour  diminuer  cet  in- 
convénient, on  ne  plantait  dans  les  intervalles  des  pêchers  et 
des  pruniers  dont  le  produit  paye  la  rente  du  terrain  jusqu'à 
ce  que  les  jujubiers  produisent  eux-mêmes. 

Quant  aux  soins  d'entretien,  ils  consistent,  comme  pour 
les  autres  espèces,  en  des  labours,  application  d'engrais,  sup- 
pression du  bois  mort,  etc.  En  hiver,  les  rameaux  du  jujubier 
sont  couverts  de  boutons  saillants,  d'où  sortent,  au  printemps, 
des  bourgeons  fructifères  {fig,  377  et  380),  qui,  par  excep- 
tion, tombent  chaque  année,  en  automne,  après  la  matura- 
tion. 

Rendement,  —  La  durée  du  jujubier  est  très-longue;  mais 
il  ne  commence  à  donner  ses  premiers  produits  que  vers  l'âge 
de  vingt  ans.  Ils  augmentent  ensuite  graduellement  et  peuvent 
arriver  pour  chaque  arbre  à  10  kilogrammes  de  jujubes  sèches 
qui  sont  vendus  1  franc  le  kilogramme. 

Recolle,  —  Si  Ton  destine  les  jujubes  à  être  mangées 
fraîches,  on  les  cueille  dès  qu'elles  commencent  à  rougir; 
mais  on  attend  une  maturité  complète  lorsqu'on  veut  les  faire 
sécher,  ce  que  l'on  obtient  en  les  exposant  au  soleil,  sur  des 
claies.  Ce  fruit,  ainsi  séché,  ne  conserve  ses  qualités  que  pen- 
dant une  année. 

PISTACHIER. 

Le  pistachier  cultivé  [pistacia  vera,  L.)  [fig.  381)  fut,  dit- 
on,  apporté  du  Levant  à  Rome  par  Vitellius,  gouverneur  de  la 
Syrie  ;  il  s'est,  depuis,  naturalisé  dans  tout  le  midi  de  l'Eu- 
rope et  particulièrement  en  Espagne,  en  Italie  et  dans  nos 
provinces  méridionales  ;  mais  c*est  surtout  la  Sicile  qui  four- 
nit aux  besoins  du  commerce. 

Le  fruit  du  pistachier  (fig,  381  à  384)  a  la  forme  et  le 
volume  d'une  olive  ;  il  en  diffère  cependant  par  sa  surface  ru- 
gueuse, conyexe  d'un  côté,  concave  de  l'autre  ;  la  pulpe,  peu 
épaisse,  est  de  couleur  cramoisi  tendre  ;  le  noyau  s'ouvre  en 
deux  valves  et  renferme  une  amande  verdâtre  recouverte 
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d'aune  pellicule  rouge.  L'amande  du  pistachier  sert  à  farcir  cer- 
taines viandes,  à  aromatiser  les  glaces,  les  crèmes,  à  former 
des  dragées,  etc. 

Climat  et  soL^  Bien  que  le  pistachier  soit  un  arbre  propre 
aux  contrées  les  plus  méridionales  de  la  France,  on  pourrait 
en  obtenir  des  produits  avantageux  dans  les  départements  du 


Fig.  382.  Fleur  mâle  du  pistachier 
cultivé. 


Fig.  383.  Fleurs  femelles  du  pistachier 
cultivé. 


Fig.  381.  Pistachier  cultivé. 


Fig.  384.  Coupe  du  fruit  du  pistachier 
cultivé. 


Centre,  si  on  le  plantait  en  espalier  contre  des  murs  placés  à 
l'exposition  la  plus  ohaude,  après  l'avoir  grelOTé  sur  le  lentisque 
ou  le  térébinthe  (pistacia  lentiscm  et  pistacia  terebinthus,L,)^ 
ce  qui  le  rend  moins  sensible  à  la  température  de  Thiver. 
Dans  le  Midi,  il  s'accomode  de  toutes  les  expositions,  même 
de  celle  du  nord,  où,  moins  exposé  à  la  sécheresse,  ses  fruits 
deviennent  plus  beaux. 

Le  pistachier  aime  les  sols  légers  et  substantiels;  mais  il 
s'accommode  encore  très-bien  des  terrains  arides  les  plus  secs. 
Les  collines  incultes  du  département  du  Var  sont  couvertes  de 

28. 
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lentisques  inutiles  quMl  serait  aisé  de  convertir,  par  la  greffe, 
en  pistachiers  très-productifs. 

Culture.  —  AiulliplicaUm.  —  Le  marcottage,  la  greffe  et 
les  semis  peuvent  être  employés  pour  multiplier  le  pistachier. 
Le  dernier  mode  doit  être  préféré  dans  le  Midi.  Les  jeunes 
sujets  sont  repiqués  dans  la  pépinière  et  plantés  à  demeure 
lorsqu'ils  ont  pris  un  développement  suffisant. 

Toutefois  le  pistachier  est  un  arbre  dioïque  {fig.  382  et  383). 
De  sorte  que  jusqu'à  présent  on  ne  savait  pas  si  les  individus 
que  l'on  obtiendrait  au  moyen  des  semis  seraient  mâles  ou 
feraçlles.  11  fallait  pour  cela  attendre  le  moment  de  leur  pre- 
mière floraison,  c'est-à-dire  lorsqu'ils  seraient  âgés  de  douze 
ou  quinze  ans.  M.  Mesnier,  dont  nous  avons  visité  la  belle 

plantation  de  pistachiers  à  Saint- 
Louis,  près  de  Marseille,  prétend 
avoir  trouvé  le  moyen  d'obtenir 
à  coup  sûr  des  individus  mâles 
ou  des  individus  femelles.  1)  suffit 
pour  cela,  dit-il,  de  choisir  les 
fruits  qui  offrent  les  caractères 
suivants  : 

Les  fruits  qui  présentent  vers 

Fia.  385.  Fia..  386.  ,  ^  j  .n  az 

Pistache  mâle.      Pistache  femeUe.    l^Ur  SOmmet  deUX  SlllOUS  renflés 

et  très-apparents  {fig.  385)  don- 
nent toujours  lieu  à  des  individus  mâles.  Ils  sont  très-peu 
nombreux  sur  le  même  arbre,  et 'sont  toujours  placés  vers 
l'extrémité  des  grappes. 

Les  fruits  dépourvus  de  cette  sorte  d'appendice  [fig,  386) 
produisent  toujours  des  individus  femelles.  M.  Mesnier,  qui 
tient  compte  de  ce  choix  depuis  plus  de  trente  ans,  a  toujours 
obtenu  le  résultat  que  nous  signalons. 

Il  suffira  donc  de  semer  à  part  les  fruits  offrant  ces  carac- 
tères différents,  pour  savoir  à  l'avance  quel  sera  le  sexe  des 
arbres  que  l'on  obtiendra.  On  pourra  ainsi  ne  former  la  plan- 
tation que  d'individus  femelles,  en  y  ajoutant  seulement  un 
individu  mâle  bien  suffisant  pour  assurer  la  fécondité  de  tous 
les  autres. 

Si  l'on  veut  faire  usage  de  la  greffe,  il  sera  plus  convenable 
d'employer  comme  sujet  le  térébinlhe  ou  pélélin  des  Proven- 
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çaux,  ftultiplié  lui-même  au  moyen  des  graines  dans  la  pépi- 
nière. Ces  sujets  sont  greJBTés  après  leur  plantation  à  demeure, 
et  lorsque  leur  tige  a  un  diamètre  de  O^jO/i  environ;  alors. on 
les  coupe  à  1  mètre  de  hauteur,  puis  on  place  des  écussohs  à 
œil  dormant  sur  les  bourgeons  qui  se  développent  vers  le 
sommet  pendant  Tété  suivant.  Le  lentisque,  sur  lequel  on 
greffe  aussi  le  pistachier,  donne  lieu  à  des  individus  moins 
vigoureux  et  d'une  moins  longue  durée  que  le  térébinthe. 

Quant  au  marcottage,  on  devra  le  pratiquer  au  moyen 
d'une  incision,  afin  de  fac^liter  le  développement  des  racines. 
Mais  les  pistachiers  que  Ton  obtient 
ainsi  vivent  moins  longtemps  que  les 
autres  et  sont  plus  exposés  à  la  sé- 
cheresse. 

Plantation  à  demeure  et  soins 
d*entretien.  —  Les  pistachiers  francs 
de  pied,  ou  les  sujets  destinés  à  être 
greffés,  sont  plantés  à  demeure  lors- 
qu'ils ont  acquis  assez  de  force,  et  on 
leur  donne  les  soins  prescrits  pour 
les  autres  plantations.  Le  pistachier 
étant  dioïque,  il  est  indispensable 
qu'il  se  trouve  quelques  individus 
mâles  au  milieu  des  Individus  femel- 
les. On  obtient  le  même  résultat  en 
greffant  quelques  rameaux  d'individus 
mâles  sur  les  pieds  femelles.  Au  temps  de  la  floraison,  les 
cultivateurs  de  la  Sicile  suspendent  des  rameaux  fleuris  de 
pistachier  mâle  sur  les  pieds  femelles,  et  assurent  ainsi  la 
fécondité  de  ces  derniers. 

Le  pistachier  demande  les  mêmes  soins  que  l'amandier 
quant  aux  façons  et  aux  engrais  à  donner  à  la  terre.  Les  irri- 
gations lui  ont  toujours  été  pernicieuses.  Lorsqu'ils  devien- 
nent languissants,  on  peut  les  rajeunir  en  coupant  les  bran- 
ches principales  à  0'",20  de  la  tige.  On  replace  de  nouvelles 
greffes  de  pistachiers  mâles  sur  les  individus  qui  en  sont  privés 
par  cette  opération.  Il  ne  paraît  pas  susceptible  d'être  soumis 
à  la  taille,  on  abandonne  donc  son  développement  à  lui-même. 

Insectes  nuisibles.  —  Le  pistachier  a  beaucoup  à  souffrir 


Fiy.  387.  Galle  produite 

par  la  piqûre  du  puceron 

du  pistachier. 
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d'une  espèce  de  puceron,  le  Puceron  du  pistachier  '(Aphis 
pislaciœ).  Ce  puceron,  qui  pique  les  jeunes  feuilles,  détermine 
ainsi  la  formation  de  galles  de  diverses  formes,  ainsi  que  l'in- 
dique la  figure  387,  et  vivement  colorées  en  rouge.  Ces  galles 
nuisent  beaucoup  à  la  végétation.  Détruire  ces  pucerons  au 
moyen  de  fumigations  de  tabac  (page  521)  et  enlever  toutes 
les  feuilles  déformées. 

Récolte.  —  Les  pistaches  ne  doivent  être  récoltées  qu'a- 
près leur  maturité  complète,  c'est-à-dire  au  [moment  où  leur 
peau  ridée  prend  une  teinte  jaune  plus  foncée,  et  où  leur 
grappe  change  aussi  de  couleur  et  se  dessèche.  Les  pistaches, 
séparées  des  grappes,  sont  placées  à  l'ombre,  sur  des  claies  où 
on  les  retourne  pour  qu'elles  se  dessèchent.  Lorsqu'elles  sont 
ssez  privées  d'humidité  pour  ne  plus  fermenter,  on  les  con- 
rve  dans  un  lieu  sec  hors  de  la  portée  des  souris. 


CHAPITRE  TROISIÈME 

FRUITS    EN    BAIE 
RAISINS      DE      TABLE. 

Nous  nous  sommes  occupé  de  la  vigne  (vitis  vinifera) 
(fig.  388)  au  point  de  vue  du  vignoble  dans  notre  traité  des 
Vignobles  et  des  arbres  à  fruits  à  cidre,  et  nous  avons  alors 
indiqué  les  points  principaux  relatifs  à  l'histoire  de  cette  espèce 
si  importante  d'arbrisseau  fruitier.  Mais  les  raisins.ne  servent 
pas  seulement  à  la  fabrication  du  vin,  on  en  consomme  aussi 
une-  très-grande  quantité  comme  fruits  de  table,  soit  frais, 
soit  secs.  La  vigne,  cultivée  pour  cet  usage,  exigeant  des  soins 
différents  de  ceux  qu'elle  réclame  dans  les  vignobles,  nous 
allons  étudier  sa  culture  sous  ce  point  de  vue  spécial. 

Variétés.  —  Les  variétés  de  vignes  cultivées  pour  la  table 
diffèrent  généralement  de  celles  que  l'on  choisit  pour  la  cuve 
leurs  fruits  ont  une  saveur  plus  douce,  plus  agréable.  Nous 
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donnons  ci-après  la  description  des  meilleurs  raisins  de  table. 
Nous  les  partageons  en  trois  groupes  :  ceux  qui  peuvent 
mûrir  en  espalier  sous  le  climat  de  Paris,  ceux  qui  exigent  le 
climat  du  midi  ou  du  sud-ouest,  enfin  ceux  qui  servent  à  la 
fois  pour  la  cuve  et  pour  la  treille. 

1»  Variétés  mûrissant  en  espalier  sous  le  climat  de  Paris.  —Vert  de  Madère,  — 
Mûrit  à  la  fin  de  juillet.  Grappes  généralement  longues.  Grains  verdâtres,  moyens, 
assez  serrés.  Chair  croquante,  très-sucrée.  Bois  vigoureux. 

Précoce  de  Sarunur,  —  Mûrit  à  la  fin  de  juillet.  Grappe  allongée,  de  moyenne 
grosseur;   grains    d'un  blanc   doré, 
ronds,  moyens,  écartés;  pulpe  cro- 
quante, bien  sucrée  et  très-légère- 
ment musquée. 

Précoce  blanc  de  Malingre.  — 
Mûrit  à  la  fin  de  juillet.  Grappe  de 
grosseur  moyenne.  Grains  blancs 
sertés,  un  peu  allongés;  pulpe  su- 
crée, de  très-bonne  qualité.  Bois  vi- 
goureux. Cette  variété  a  été  obtenue 
de  semis  par  M.  Malingre. 

Chasselas  gros  coulard  ou  Damas 
blanc,  précoce  de  Rouen.  —  Mûrit  à 
la  fin  d'août.  Grappe  moyenne; 
grains  d'un  blanc  doré,  rond,  gros, 
souvent  très  -  clairs  -  semés  sur  la 
grappe  ;  pulpe  très-sucrée,  excellente. 
Bois  de  vigueur  moyenne,  rougeâtre, 
nœuds  rapprochés;  feuilles  amples, 
peu  découpées. 

Chasselas  rose  de  Négrepont.  — 
Mûrit  à  la  fin  d'août.  Grappes  fortes, 
grains  moyens,  d'un  joli  rose  vif, 
d'excellente  qualité.  Très-fertile. 

Chasselas  rose  de  Falloux.  — 
Mûrit  à  la  même  épbque  que  le  pré- 
cédent dont  il  ne  diffère  que  par  un 
coloris  plus  clair.  Il  présente  les 
mêmes  qualités. 

Chasselas  rose  supérieur  ou  Chas- 
selas royal  rosé.  —  Mûrit  à  la  fin 

d'août.  Grappes  peu  aUongées,  moyennes  ;  grains  ronds,  un  peu  écartés,  d'un  joli 
rose  frais,  assez  gros  ;  pulpe  ferme,  croquante,  délicieuse.  Un  peu  moins  vigou- 
reux et  moins  fertile  que  les  deux  précédents.  L'un  des  meilleurs  raisins. 

Madeleine  royale.  —  Mûrit  au  commencement  de  septembre.  Grains  blancs, 
d'un  beau  volume-,  presque  ronds,  ne  coulant  pas.  Chair  croquante,  fine  et  sucrée. 
Assez  vigoureux  et  très-fertile. 

Chasselas  de  Fontainebleau  ou  Chasselas  doré  (fig.  388).  —  Mûrit  du  milieu  à  la 
fin  de  septembre.  Grappe  moyenne,  un  peu  allongée  ;  grains  ronds,  moyens,  d'un 
jaune  ambré.  Ceps  vigoureux  et  fertiles.  C'est  un  des  meilleurs  raisins. 

Fendant  roux  ou  Chasselas  fendant  roux.  —  Mûrit  à  la  même  époque  que  le 

précédent.  Grappes  assez  fortes;  grains  ronds,  moyens,  d'un  rose  clair  un  peureux. 

Ceps  assez  vigoureux  et  très-fertiles.  Très-bonne  qualité;  employé  aussi  pour  la  cuve. 

Muscat  noir.  —  Mûrit  du  milieu  à  la  fin  de  septembre.  Grains  moyens,  noirs,  un 


Fig.  388.  Chasselas  de  Fontainebleau. 
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pou  allongés,  serrés;  pulpe  sucrée  et  d'un  goût  musqué,   très-bonne.  Ceps  de 

vigueur  moyenne  et  fertiles. 

Chasselas  musqué.  —  Mûrit  à  la  fiû  de  septembre.  Grappes  assez  grosses  ; 

grains  blanchâtres,  arrondis,  serrés  ; 
pulpe  juteuse,  sucrée  et  musquée, 
d'excellente  qualité. 

Frankenthal  ou  Blackhamhurg, 
Tourdeau  (fig.  389).  —  Mûrit  à  la  fin 
de  septembre.  Grappe  grosse,  lon- 
gue, un  peu  ailée  ;  grains  très-gros, 
arrondis  ou  ovoïdes,  d'un  violet  fon- 
cé, couverts  d'une  efflorescence 
bleuâtre.  Chair  croquante,  parfumée, 
sucrée,  excellente.  Cep  vigoureux  et 
fertile. 

Diamant  Travée.  —  Mûrit  à  la 
même  époque  que  le  précédent. 
Grappes  de  grosseur  moyenne  ;  grains 
gros,  presque  ronds,  peu  serrés  ;  chair 
fine,  assez  sucrée.  Très-beau  raisin 
bien  fertile. 

Noir  d*Espagne.  —  Mûrit  fin  de 
septembre.  Grappes  assez  fortes  ; 
grains  très-gros,  noirs,  ovales  ;  chair 
serrée  et  excellente.  C'est  le  meilleur 
des  gros  raisins. 

Muscat  rouge  de  Madère.  —  Mûrit 
à  la  fin  de  septembre.  Grappe  assez 

forte  ;  grains  ronds,  de  grosseur  moyenne,  d'un  rose  foncé  ;  pulpe  sucrée-,  bien 

parfumée,  musquée,  excellente.  Pas  très-fertile. 


Fig.  389.  Raisin  Frankenthal. 


Il  est  bien  entendu  que  les  variétés  que  nous  venons  de 
décrire,  bien  qu'indiquées  pour  le  climat  de  Paris,  convien- 
nent, à  plus  forte  raison,  pour  la  région  du  midi  et  du  sud- 
ouest;  —  mais  ils  y  mûrissent  un  mois  plus  tôt. 

2°  Variétés  propres  au  climat  du  midi  et  du  sud-ouest.  —  Muscat  Caillaba.  — 
Mûrit  vers  le  15  août.  Grappes  moyennes  ;  grains  de  saveur  musquée,  assez  gros, 
ronds,  noir  velouté,  très-bons.  Variété  cultivée  dans  les  Hautes-Pyrénées. 

Prifnavis  Muscat  ou  Pascal  musqué.  —  Mûrit  cà  la  fin  d'août.  Grappe  moyenne, 
grains  moyens,  ronds,  jaune  ambré,  très-agréables,  pourrissant  facilement; 
Variété  fertile. 

Muscat  de  Smyrne  ou  Isaker  daïsico,  Muscat  de  Syrie.  —  Mûrit  au  commence- 
ment de  septembre.  Grappes  assez  fortes,  à  grains  moyens  blancs,  musqués. 
Variété  fertile. 

Aléatico  Néro.  —  Mûrit  au  milieu  de  septembre.  Grappe  moyenne;  grains 
moyens  noirs,  moins  musqués  que  les  précédents,  excellents.  Variété  assez  fertile. 
Panse  jaune  ou  Raisin  des  dames,  Bicane,  Chasselas  Napoléon,  Cha,sselas 
d'Alger.  —  Mûrit  au  milieu  de  septembre.  Grappes  très-belles,  à  gros  grain» 
ovoïdes,  blanc  doré,  transparents. ^Variété  fertile,  cultivée  pour  faire  des  raisins  secs- 
Panse  musquée  ou  Muscat  d'Alexandrie,  Muscat  d'Espagne,  Muscat  romain.  — 
Mûrit  vers  le  milieu  de  septembre.  Grappes  très-grosses,  à  gros  grains  ovoïdes, 
jaune  ambré,  à  chair  croquante.  Variété  très-vigoureuse,  cultivée  pour  le  séchage 
des  raisins. 
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Muscat  Caminada.  —  Mûrit  à  la  même  époque  que  le  précédeat  et  présente 
avec  lui  la  plus  grande  analogie.  Il  est  toutefois  plus  précoce,  plus  beau  et  plus 
fertile.  Il  est  employé  au  même  usage. 

Olivette  rouge  ou  Perlé  rose.  —  Mûrit  vers  le  25  septembre.  Belles  grappes  à 
grains  roses  en  forme  d'olive.  Cépage  vigoureux,  assez  fertile.  Cultivé  pour  l'orne- 
ment de  la  table. 

Olivette  noire  ou  Olive  noire. —  Mûrit  vers  la  fin  de  septembre.  Très-bean  raisin  à 
grains  ovoïdes,  noirs,  fleuris.  Cépage  vigoureux  cultivé  pour  l'ornement  de  la  table. 

Olivette  blanche.  —  Mûrit  au  commencement  d'octobre.  Très-beau  raisin  à  gros 
grains  d'un  blanc  ambré,  ovoïdes,  agréables  à  manger  ;  mais  cultivé  surtout  comme 
raisin  d'ornement.  Se  conserve  bien  pendant  l'hiver. 

Olivette  de  Cadenet.  —  Sous-variété  de  la  précédente,  mûrissant  un  ^en  plus 
.  plus  tôt.  Il  est  plus  fertile  et  présente  les  mêmes  qualités. 

Rosaki  de  Smyrne.  —  Mûrit  au  milieu,  de  septembre.  Belles  grappes  à  gros 
grains  ovoïdes,  renflés  à  la  base,  jaune  d'or.  Très-beau  raisin  d'ornement  et  assez 
agréable  à  manger.  Cépage  très-vigoureux. 

Cornichon  blanc  ou  Doigt  de  donzelle.  —  Mûrit  au  commencement  d'octobre 
Grappes  très-grosses  à  gros  grains  recourbés,  d'un  blanc  jaunâtre,  très-charnus. 
Souche  très-vigoureuse  et  peu  fertile.  Raisin  d'ornement. 

Cornichon  violet.  —  Variété  du  précédent.  11  n'en  diffère  que  par  la  couleur 
rose  violacée  des  raisins. 

Sultanieh  ou  Sultan,  Kechmish  blanc,  Keehmish  à  grains  oblortgs,  Couforogo. 
—  Mûrit  au  milieu  de  septembre.  Belle  grappe  à  grains  ovo'rdes  de  moyenne  gros- 
seur, d'un  blanc  ambré.  Cep  vigoureux,  peu  fertile.  Cultivé  pour  l'ornement. 

Corinthe  noir.  —  Mûrit  au  milieu  de  septembre.  Grappe  assez  forte,  raisins 
très-petits  dépourvus  de  pépins.  Cépage  très-vigoureux.  Il  en  existe  deux  variétés, 
l'une  à  raisins  blancs,  l'autre  à  grains  rouges.  Les  raisins  de  Corinthe  sont  surtout 
cultivés  en  Grèce  où  l'on  fait  sécher  les  grains. 

3»  Variétés  propres  à  la  table  et  à  \a  cuve.  —  Climat  du  Midi.  —  Aspiran  noir 
ou  Riverenc.  —  Mûrit  au  commencement  de  septembre.  Grappe  moyenne  ;  grains 
moyens,  un  peu  oblongs,  violets,  très-fleuris,  un  peu  acidulés,  très-bons.  Cépage 
vigoureux,  très- fertile. 

Aspiran  grisou  Verdal.  —  Variété  peu  différente  du  précédent  et  n'en  différant 
que  par  la  couleur  de  ses  grains  qui  sont  d'un  gris  clair  et  rosé. 

Terret  noir.  —  Mûrit  vers  le  milieu  d'octobre.  Grappes  grosses  à  grains  serrés  ; 
grains  gros,  d'un  rouge  violet,  presque  ronds,  un  peu  acidulés,  très-agréables. 
Cépage  vigoureux  et  fertile. 

OEillade  ou  Ulliade,  Ouillade.  —  Mûrit  à  la  fin  d'août.  Grappe  grosse.  Grains 
obl(mgs,  gros,  d'un  beau  noir  violet,  très-fleuris,  très-sucrés,  excellents. —  Souche 
vigoureuse  et  fertile. 

Cinsaut  ou  Cinq-Saou,  Boudalès,  Moutardier.  —  Mûrit  vers  le  milieu  d'août. 
Grappes  grosses  et  belles  ;  grains  oblongs,  gros,  d'un  noir  violet  fleuri,  très-bons. 
Cépage  de  vigueur  moyenne,  très-fertile. 

Clairette  blanche  ou  Blanquette.  —  Mûrit  au  milieu  d'octobre.  Grappes 
moyennes,  assez  longues.  Grains  peu  serrés,  oblongs,  peu  volumineux,  d'un* 
blanc  transparent,  pruinés,  d'une  saveur  douce  très-agréable,  se  conservant  bien 
pendant  l'hiver.  Cépage  vigoureux  et  très-fertile. 

Clairette  rose.  —  Cette  variété  a  toutes  les  qualités  de  la  précédente.  Elle  n'en  dif- 
fère que  par  les  raisins  qui  sont  d'un  joli  rose  clair.  Elle  est  aussi  un  peu  plus  fertile. 

Maccabéo  ou  Maccaben.  —  Mûrit  vers  le  milieu  d'octobre.  Belles  grappes, 
très-grosses,  allongées.  Grains  ronds,  assez  gros,  charnus,  blancs,  dorés  au  soleil, 
très-bons.  Cépage  vigoureux,  fertile. 

Malvoisie  ou  Malvoisie  des  Pyrénées.—  Mûrit  vers  le  milieu  d'octobre.  Grappes 
assez  fortes.  Grains  légèrement  ovoïdes,  de  moyenne  grosseur,  d'un  blanc  doré  du 
côté  du  soleil,  à  peau  fine,  très-doux  et  savoureux.  Cépage  de  vigueur  moyenne  et 
de  moyenne  fertilité. 
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Nous  résumons  dans  le  tableau  suivant  ce  que  nous  venons 
de  dire  à  Tégard  des  principales  sortes  de  raisins  de  table. 

Principales  sortes  de  raisins  de  tables  rangées  suivant 
les  époques  de  maturité. 


NOM    DES    VARIÉTÉS. 


ÉPOQUE   DE  MATURITÉ. 


1»  VARIÉTÉS  MURISSANT  XN   BSPALIBR  SOUS   LB  CLIMAT  DE  PARIS. 


Vert  de  Madère 

Précoce  de  Saumur 

Précoce  blanc  de  Malingre  .  . 
Chasselas  gros  Coulard  .  .  . 
Chasselas  rose  de  Nègrepont. 
Chasselas  rose  de  Falloux  .  . 
Chasselas  rose  supérieur.   •   . 

Madeleine  royale 

Chasselas  de  Fontainebleau  . 

Fendant  roux 

Muscat  noir 

Chasselas  musqué 

Frankenthal 

Diamant  Traube 

Noir  d'Espagne 

Muscat  rouge  de  Madère  •   . 


Fin  de  juillet. 

Fin  de  juillet. 

Fin  de  juillet. 

Fin  d'août. 

Fin  d'août. 

Fin  d'août. 

Pin  d'août. 

Commencement  de  septembre. 

Du  milieu  à  la  fin  de  septembre. 

Du  milieu  à  la  fin  de  septembre. 

Du  milieu  à  la  fin  de  septembre. 

Fin  de  septembre. 

Fin  de  septembre. 

Fin  de  septembre. 

Fin  de  septembre. 

Fin  de  septembre. 


So  VAKIÉTÉS   PROPRES   AU    CLIMAT  DU   MIDI   ET  DU   SUD-OUEST. 


Muscat  Caillaba 

Pnmavis  muscat 

Muscat  de  Smyrnu 

Aléatioo  Néro.  4 

Panse  jaune 

Panse  musquée 

Muscat  caminata 

Rosaki  de  Smyrne 

Sultanieh 

Corinthe  noir 

Olivette  rouge 

Olivette  noire 

Olivette  blanche 

Olivette  de  Cadenet 

Cornichon  blanc 

Cornichon  violet 


Milieu  d'août 
Fin  d'août. 

Commencement  de  septembre. 
Milieu  de  septembre. 
Milieu  de  septembre. 
Milieu  de  septembre. 
Milieu  de  septembre.  , 
.Milieu  de  septembre. 
Milieu  de  septembre. 
Milieu  de  septembre. 
Vers  le  25  septembre. 
Fin  de  septembre. 
Commencement  d'octobre. 
Commencement  d'octobre 
Commencement  d'octobre. 
Commencement  d'octobre. 


30  VARIÉTÉS   PROPRES   A   LA  TABLE  ET  A  LA  CUVE.  —  CLIMAT  DU   MIDI. 

Œillade Fin  d'août. 

Ciusant Fin  d'août. 

Aspiran  noir Commencement  de  septembre. 

Aspira n  gris Commeucement  de  septembre. 

Tenet  noir Milieu  d'octobre. 

Clairette  blanche Milieu  d'octobre. 

Clairette  rose Milieu  d'octobre. 

Maccabéo Milieu  d'octobre. 

Malvoisie Milieu  d'octobre. 
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Climat  et  sol.  —  Nous  avons  remarqué,  en  traitant  de  la 
culture  dés  vignobles  (voir  ce  volume  spécial),  que  la  vigne  ne 
mûrit  plus  convenablement  ses  fruits  au  delà  du  50«  degré  de 
latitude;  mais,  comme  les  raisins  de  table  sont  presque  tou- 
jours cultivés  en  treille,  contre  des  murs  bien  exposés,  et 
que  Ton  élève  ainsi  artificiellement  la  température  moyenne 
de  chaque  localité,  leur  culture  peut  être  entreprise  avec 
succès  sur  toute  l'étendue  de  notre  territoire,  pourvu  tou- 
tefois que  l'on  choisisse  des  expositions  d'autant  plus  chaudes 
et  des  variétés  d'autant  plus  précoces,  que  Ton  se  rapproche 
davantage  du  Nord.  Gomme  ceux  des  vignobles,  les  raisins 
de  table  redoutent  une  atmosphère  humide,  surtout  dans  le 
Nord.  Cette  humidité  favorise,  il  est  vrai,  la  végétation  vigou- 
reuse des  ceps,  mais  cela  retarde  la  maturation  des  fruits  et 
nuit  à  leur  qualité. 

Les  sols  de  consistance  moyenne,  un  peu  graveleux,  quelle 
que  soit  d'ailleurs  leur  composition  élémentaire,  pourvu  qu'ils 
oJBTrent  un  sous-sol  perméable  à  l'eau,  sont  les  plus  conve- 
nables pour  la  vigne;  ils  devront  cependant  être  d'autant  plus 
légers,  d'autant  plus  secs,  d'autant  plus  faciles  à  s'échauffer, 
qu'ils  s'éloigneront  davantage  du  Midi. 

Culture.  —  Le  mode  de  culture  varie  suivant  le  climat. 
Nous  allons  examiner  d'abord  les  procédés  les  plus  conve- 
nables pour  le  centre  et  le  nord  de  la  France,  puis  ensuite 
ceux  qu'on  doit  préférer  pour  le  Midi.  Disons  tout  d'abord 
que,  sous  l'un  et  l'autre  climat,  les  vignes  qui  fournissent  les 
raisins  de  table  sont  presque  toujours  disposées  en  treille, 
c'est-à-dire  palissées  sur  des  treillages  en  plein  air  ou  fixés 
contre  des  murs. 

.     CULTURE     DE     LA    VIGNE 
BN    TREILLE    DANS    LE    CENTRE    ET    DANS   LE    NORD    DE   LA    FRANCE 
D*APRÈS   LES  NOUVEAUX    PROCÉDÉS    ADOPTÉS    A    THOlfERY^. 

Dans  le  centre  et  à  plus  forte  raison  dans  le  nord  de  la 
France,  le  raisin  de  table,  cultivé  en  plein  air,  n'acquiert  sou- 

1.  Les  premières  treilles  établies  à  Thomery  datent  de  1730.  Ce  fut  un  cultiva- 
teur du  nom  de  François  Charmeux,  grand-père  de  celui  dont  nous  parlons  plus 
loin,  qui  construisit  le  premier  mur,  en  laissant  au  milieu,  ainsi  qu'on  lui  en  avait 
imposé  la  condition,  une  porte  destinée  au  passage  des  chasses  royales. 

Du  Brbuil,  Fi-uits  de  table.  29 
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vent  qu'une  maturité  imparfaite  et  qu'une  qualité  médiocre, 
faute  d'une  clialeur  suffisante  et  assez  prolongée  pendant  Tété. 
La  vigne  pousse  vigoureusement,  mais  sa  végétation  se  pro- 
longe trop  longtemps,  et  la  maturation  n'est  pas  complète 
lorsque  viennent  les  premiers  froids  de  l'automne;  car  c'est 
alors  seulement  que  les  vaisseaux  séyeux  cessent  d'alimenter 
les  grappes,  que  le  raisin  commence  à  mûrir.  Cette  végétation 
prolongée  fait  aussi  que  les  sarments  ne  sont  qu'imparfaite- 
ment constitués  ou  aoûtés,  et  que  la  production  de  l'année 
suivante  est  moins  abondante.  Pour  remédier  à  cette  cause 
d'insuccès,  on  cultive  des  variétés  précoces,  on  dispose  la 
vigne  sous  forme  de  treille,  contre  des  murs  placés  aux 
meilleures  expositions,  on  choisit  des  terrains  légers  ou  de 
consistance  moyenne  qui  s'égouttent  et  s'échauflent  facile- 
ment; enfin  on  applique  à  la  vigne  une  série  d'opérations 
qui  ont  pour  résultat  de  la  maintenir  dans  un  état  de  vigueur 
moyenne,  et  surtout  de  rapprocher  le  terme  de  sa  végétation 
annuelle. 

Ce  fut  d'abord  la  treille  du  château  de  Fontainebleau  qui, 
par  l'ensemble  de  sa  culture,  remplit  le  mieux  les  diverses 
conditions  que  nous  venons  d'indiquer;  et  tous  les  auteurs 
qui  ont  écrit  sur  la  culture  de  la  vigne  en  espalier  l'ont  choi- 
sie pour  modèle.  Cette  treille,  longue  de  1,384  mètres,  fut 
créée  il  y  a  deux  siècles  environ,  et  restaurée  vers  180/i  sous 
la  direction  de  M.  Lelieur.  Mais,  longtemps  avant  cette  der- 
nière époque,  les  habitants  de  Thomery,  village  situé  à  8  kilo- 
mètres de  là,  se  livraient  à  cette  culture.  Us  y  trouvèrent  tant 
d'avantages,  que  la  plus  grande  partie  du  territoire  de  la 
commune  finit  par  se  couvrir  de  murs  destinés  à  la  vigne. 

Cette  culture  comprend  aujourd'hui  plus  de  120  hectares, 
et  produit  en  moyenne  un  million  de  kilogrammes  de  raisins. 
Ce  sont  les  excellents  produits  de  ces  treilles  que  l'on  vend  à 
Paris  et  dans  toute  l'Europe  sous  le  nom  de  chasselas  de 
Fontainebleau.  Encouragés  par  leurs  succès,  ces  intelligents 
cultivateurs  n'ont  cessé  de  perfectionner  leurs  procédés;  et 
la  plupart  de  leurs  treilles  sont  aujourd'hui  beaucoup  mieux 
disposées  et  mieux  entretenues  que  celles  de  Fontainebleau. 
Que  l'on  ne  croie  pas,  toutefois,  que  le  succès  de  cette  culture 
A  Thomery  soit  dû  au  sol,  au  clignât  ou  à  l'exposition  de  cette 
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localité,  qui  seraient  particulièrement  propres  à  la  vigne;  ce 
serait  une  erreur  :  le  sol,  de  nature  argileuse,  sur  une  grande 
partie  de  la  commune,  retient  une  dose  d'humidité  nuisible  à 
la  qualité  du  raisin.  Le  terrain  est  généralement  incliné  vers 
le  nord-est;  enfin  le  voisinage  de  la  forêt  qui  entoure  la 
commune  d'un  côté,  et  celui  de  la  Seine  qui  la  borne  de 
l'autre,  y  entretiennent  une  atmosphère  humide  pernicieuse 
pour  la  vigne.  C'est  donc  surtout  à  l'habileté  de  ces  cultiva- 
teurs qu'il  faut  attribuer  leurs  heureux  résultats.  C'est  le 
mode  de  culture  qu'ils  suivent  que  nous  allons  décrire  et  que 
nous  conseillons  pour  le  climat  du  Centre  et  du  Nord. 

Des  murs  convenables  pour  la  treille.  —  Élévation, 
—  Les  formes  qiie  nous  conseillons  plus  loin  pour  les  ceps  per- 
mettent de  les  appliquer  contre  des  murs  de  toutes  les  hau- 
teurs ;  on  pourra  donc  s'en  tenir  à  cet  égard  aux  indications 
que  nous  avons  données  pour  les  espaliers  en  général  (p.  20). 
A  Thomery,  les  jardins  sont  subdivisés  par  des  murs  de  re- 
fend parallèles  entre  eux,  et  distants  les  uns  des  autres  de  12 
à  14  mètres.  On  pourrait  les  rapprocher  davantage;  mais  le 
terrain  qui  les  sépare  serait  trop  ombragé,  et  Ton  ne  pourrait 
plus,  l'utiliser.  Ces  murs  de  refend  n'ont  qu'une  hauteur  de 
2*» ,16,  et  ils  ne  sont  construits  que  plusieurs  années  après 
ceux  de  clôture,  c'est-à-dire  au  moment  où  les  jeunes  ceps 
qui  doivent  s'y  appuyer  y  ont  été  amenés  par  plusieurs  cou- 
chages successifs.  On  économise  ainsi  l'intérêt  du  capital  em- 
ployé à  ces  constructions. 

Quelques  cultivateurs  de  Thomery  ont  aussi  construit  des 
sortes  de  contre- espaliers  en  maçonnerie  de  l'",16  de  hauteur 
et  de  O'^ïie  à  0'",20  d'épaisseur.  Ils  ne  placent  qu'un  seul  de 
ces  petits  murs,  à  .2"",50  en  avant  des  grands  murs  de  clôture 
les  mieux  exposés.  Ils  arrivent  ainsi  à  tirer  tout  le  parti  pos- 
sible des  meilleures  expositions. 

Cette  subdivision  des  enclos  permet  d'en  obtenir  un  pro- 
duit plus  élevé  ;  mais  elle  offre  encore  cet  avantage,  de  dimi- 
nuer les  courants  d'air,  de  concentrer  la  chaleur  par  le 
rayonnement,  et  de  hâter  ainsi  la  maturation  du  raisin. 

C'est  à  tort  que  l'on  a  quelquefois  voulu  utiliser  pour  les 
treilles  les  murs  qui  soutiennent  les  terrasses.  Ces  murs  sont 
froids;  puis   l'humidité  surabondante  des  terres  soutenues 
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glisse  contre  la  face  intérieure  du  mur,  passe  au-dessous  des 
fondations,  et  se  trouve  en  contact  avec  les  racines  des  ceps 
qui  en  souJBTrent  beaucoup. 

Chaperons.  —  Nous  avons  fait  remarquer,  page  20,  que, 
pour  presque  toutes  les  espèces  d'arbres  fruitiers,  les  chape- 
rons très-saillants  présentent  plus  d'inconvénients  que  d'avan- 
tages; mais  il  en  est  autrement  pour  la  vigne.  En  effet,  ils 
éloignent  de  la  vigne  l'humidité  des  pluies  et  des  rosées,  hu- 
midité qui  a  pour  résultat  d'activer  sa  végétation,  de  prolon- 
ger son  développem^t,  et  de  nuire  ainsi  à  la  maturation  du 
raisin.  En  outre,  ces  auvents,  préservant  les  grappes  des 
premiers  froids  de  l'automne,  permettent  d'en  retarder  la 
récolte  et  facilitent  leur  conservation.  Tou^  les  murs  d& 
Thomery  sont  ainsi  couverts  de  chaperons  en  tuiles  {fig.  391). 
Leur  saillie  est  d'autant  plus  grande  que  les  murs  sont  plus 
élevés;  elle  est  de  0"S40  pour  les. murs  de  U  mètres,  de  0'",30 
pour  ceux  de  3  mètres,  de  0'",25  pour  ceux  de  2'",60,  de 
0™,20  pour  ceux  de  2%16  et  .de  0  '  ,14  pour  les  petits  murs  de 
contre-espaliers.  Dans  ce  dernier  cas  ils  ne  présentent  qu'une 
seule  pente.  Nous  verrons  plus  loin  au  chapitre  des  ibris  que 
plusieurs  cultivateurs  considèrent  ces  chaperons  comme 
insuffisants  contre  l'humidité,  et  nous  décrirons  les  auvents 
mobiles  qu'ils  emploient  pour  obtenir  un  résultat  plus  com- 
plet. 

Les  murs  ainsi  construits  sont  blanchis  à  la  chaux.  C'est 
la  couleur,  qui,  à  Thomery,  a  donné  les  résultats  les  plus 
satisfaisants. 

Treillages,  —  Lorsque  le  mode  de  construction  du  mur 
le  permet,  on  peut  faire  usage  du  palissage  à  la  loque,  et  l'on 
est  alors  dispensé  de  la  construction  d'un  treillage.  Mais  la 
grande  quantité  de  plâtre  qu'exige  la  construction  des  murs 
propres  à  recevoir  ce  mode  de  palissage  rend  cette  pratique 
trop  dispendieuse  pour  qu'elle  devienne  profitable  au  delà 
d'un  certain  rayon  de  Paris.  Il  faut  alors  recourir  aux  treil- 
lages, et  voici  comment  ils  devront  être  construits  pour  les 
formes  de  treilles  que  nous  décrirons  plus  loin  (p.  519).  Une 
série  de  fils  de  fer  galvanisés  n*"  IZi  sont  solidement  fixés  contre 
le  mur  en  lignes  horizontales  espacées  de  0",20.  Ces  lignes 
sont  parfaitement  tendues  et  fixées  à  l'aide  du  procédé  décrit 

Digitized  by  CjOOQ le 


RAISINS   DE    TABLE. 


509 


p.i57;Tiur  ces  fils  de  fer,  on  fixe  des  lattes  à  la  place  qui  sera 
occupée  par  chacune  des  tiges  des  ceps,  et  ces  lattes  servi- 
ront à  conduire  les  tiges. 

Exposition  des  murs.  —  La  vigne  en  treille  demande  Tex- 
position  à  la  fois  la  plus  sèche  et  la  plus  chaude  possible. 
Dans  le  nord  et  le  centre  de  la  France,  c'est  Texposition  du 
sud-est  qui  remplit  le  mieux  cette  double  condition.  L'est  sera 
préféré  à  défaut  de  la  première,  et  le  sud  en  troisième  lieu. 
Cette  dernière  est  plus  chaude  sans  doute,  mais  les  treilles  y 
reçoivent  aussi  trop 
directement  l'influence 
des  vents  humides  ou 
des  pi  uies  du  sud-ouest. 
Les  cultivateursdeTho- 
mery  utilisent  même  le 
côté  de  leurs  murs  ex- 
posés à  l'ouest  et  au 
sud-ouest;  mais  il  n'y 
récoltent  que  des  rai- 
sins de  seconde  ou  de 
troisième  qualité. 

Multiplication  de 
la  vigne.  —  La  vigne 
peut  être  multipliée  à 
l'aide  des  graines,  des 
boutures,  du  marcot- 
tage et  de  la  greffe. 
Nous  avons  longuement 
examiné  cette  question 
dans  la  partie  de  cet 

ouvrage  consacrée  à  la  culture  des  vignobles  et  dans  le  pre- 
.  mier  volume;  au  chapitre  à^es  Pépinières,  Les  opérations  étant 
les  mêmes  pour  la  multiplication  des  raisins  de  table,  nous 
avons  pensé  qu'il  suffirait  de  renvoyer  à  ces  volumes. 

Plantation  et  couchage  de  la  vigne  en  treille.  — 
Première  année,  —  Les  racines  de  la  vigne  nouvellement 
plantée  redoutent  encore  plus  que  les  autres  espèces  l'humi- 
dité surabondante  dont  s'imprègne  toujours  le  sol  pendant 
l'hiver;  cette  humidité  les  fait  pourrir.  C'est  donc  presque 
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toujours  à  la  fin  de  Thiver,  et  lorsque  la  terre  est  suffisamment 
égouttée,  qu^on  procède  à  la  plantation.  Il  n'y  a  d'exception 
que  pour  les  terrains  brûlants  ou  pour  le  climat  du  Midi,  où  il 
est  plus  convenable  de  planter  avant  Thiver.  Voici  comment 
on  opère  pour  les  marcottes  en  pa- 
nier, que  nous  choisissons  comme 
exempte;  mais  le  mode  de  plantation 
sera  le  même  s'il  s'agit  de  plants  à 
racines  nues  {fîg,  390^  ou  même  de 
sarments  non  enracinés. 

S'il  s'agit  d'un  terrain  neuf,  ou  qui 
n'a  pas  été  cultivé  profondément  de- 
puis longtemps,  on  aura  dû,  pendant 
Tété  précédent,  pratiquer  un  défonce- 
ment  profond  de  1  mètre.  Ce  défon- 
cement  devra  s'étendre  depuis  le  pied 
du  mur  jusqu'à  i°»,50  en  avant.  Ce  que 
nous  avons  dit  de  la  nécessité  d'as- 
sainir le  sol  du  jardin  fruitier  (p.  25) 
est  surtout  indispensable  pour  la  vi- 
gne. 11  faudra,  en  outre,  augmenter  la 
perméabilité  du 
sol   à  l'aide  des 
mélanges     de 
terre  décrits 
page  29.  Le  ter- 
rain sera,  dans 
tous  les  cas,  ri- 
chement fumé. 

Ces  conditions 
ayant  été  rem- 
plies, on  ouvre 
au  moment  de  la 
plantation  une  tranchée  large  de  0",/iO  et  profonde  de  0",50.  Le 
bord  extérieur  de  cette  tranchée  est  situé  à  1  mètre  du  mur. 
La  terre  qu'on  en  extrait  est  déposée  de  chaque  côté.  On  ré- 
pand ensuite  au  fond  de  cette  tranchée  0'»,10  de  terreau 
mélangé  de  terre  (B)  (fig.  391).  C'est  dans  cette  tranchée 
qu'on  place  ensuite  les  marcottes  en  panier,  les  marcottes 


tiij.  391.  Hantation  de  la  vigne. 
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nues  ou  les  sarments  non  enracinés.  L'espace  qu'on  réserve 
entre  ces  marcottes  est  déterminé  par  celui  qu'on  veut  laisser 
entre  chaque  cep  contre  le  mur.  Si  les  ceps  doivent  naître  à 
0™,35  les  uns  des  autres,  ainsi  que  cela  doit  être  pour  cer- 
taines formées  de  treille  que  nous  recommandons  plus  loin,  les 
marcottes  sont  pla'cées  à  0™,80  les  unes  des  autres,  parce  que 
chaque  jeune  plant  fournira  deux  sarments  au  pied  du  mur, 
après  le  couchage. 

On  pouri'ait  planter  autant  de  plants  qu'on  doit  avoir  de 
ceps;  mais  alors  ils  seraient  beaucoup  plus  rapprochés  les 
uns  des  autres,  et  pourraient  s'affamer  réciproquem^pt. 
D'ailleurs,  ces  plants  étant  plus  nombreux,  la  dépense  sera 
plus  considéra^ble.  11  vaudra  donc  mieux  procéder  comme 
nous  venons  de  l'indiquer;  à  moins  toutefois  que  les  ceps  ne 
doivent  être  placés  au  pied  du  mur  tous  les  0"\70.  Dans  ce 
cas,  on  place  autant  de  plants  qu'il  doit  y  avoir  de  tiges  contre 
le  mur.  Si  Ton  adopte  le  premier  procédé,  les  plants  sont 
plantés  en  A  {fig.  395),  au  milieu  de  l'intervalle  qui  sépare 
chacun  des  points  B,  où  doit  naître  chaque  cep  contre  le  mur. 
Dans  le  second  cas,  les  nlarcottes  sont  placées  en  A  {/îg.  396), 
en  face  de  chacun  de  ces  points  B. 

On  procède  ainsi  à  la  plantation  des  marcottes  :  chacune 
d'elles  étant  composée  de  deux  sarments  (fig.  390),  on  en  sup- 
prime un,  le  moins  vigoureux;  puis  Içs  racines  qui  sortent  du 
panier  sont  laissées  intactes,  à  moins  qu'elles  ne  soient  rom- 
pues ou  desséchées  par  l'impression  de  l'air.  Ceci  fait,  on 
place  les  paniers  dans  la  tranchée  A  {fig.  391),  à  chacun  des 
points  déterminés  à  l'avance,  de  façon  que  l'extrémité  infé- 
rieure de  la  marcotte  soit  en  contact  avec  le  côté  de  la 
tranchée  le  plus  éloigné  du  mur,  et  que  le  haut  de  ce  panier 
se  trouve  à  0",25  au-dessous  du  niveau  du  sol.  On  fait  ensuite 
une  entaille  au  bord  supérieur  du  panier,  du  côté  du  mur, 
afin  de  pouvoir  incliner  facilement  la  marcotte  de  ce  côté.  On 
pratique  sur  le  bord  de  la  tranchée  le  plus  rapproché  du  mur, 
en  face  de  chaque  panier,  une  entaille  (D)  de  0'",10  de  pro- 
fondeur et  de  O'",2o  de  longueur.  On  couche  le  sarment  avec 
précaution  dans  cette  petite  fosse,  et  l'on  remplit  partielle- 
ment le  tout  de  terre  mélangée  de  terreau  de  façon  qu'il  reste 
en  A  un  vide  de  O^jSO,  que  le  jeune  sarment  soit  enterré  à 
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O^jOS  de  profondeur,  et  que  le  haut  du  panier  soit  couvert 
par  une  couche  de  terre  de  O^^Oô  d'épaisseur.  On  termine 
l^opération  en  coupant  le  sarment  qui  sort  de  terre  au-dessus 
du  bouton  (E)  le  plus  rapproché  du  sol.  En  concentrant  ainsi 
Faction  de  la  sève  sur  un  seul  bouton,  on  le  fera  se  dévelop- 
per plus  vigoureusement;  dès  lors  la  partie  du  sarment  enterré 
se  couvrira  de  racines  plus  nombreuses,  et  celles-ci  perceront 
d'autant  plus  facilement  Técorce,  que  les  feuilles  d'où  elles  nais- 
sent seront  peu  éloignées  du  point  où  elles  doivent  se  faire  jour. 
On  fixe  le  petit  prolongement  qui  sort  de  terre  sur  un  échalas 
(F)  long  d'un  mètre,  et  Ton  façonne,  en  forme  d'ados  (G), 
de  chaque  côté  de  la  tranchée,  le  restant  de  la  terre  qui  en  a 
été  extraite.  Cette  disposition  du  sol  a  pour  résultat  d'entre- 
tenir une  plus  grande  somme  d'humidité  dans  le  voisinage  de 
la  marcotte  pendant  les  chaleurs  de  Tété. 

Nous  répétons  que,  si  l'on  a  pas  de  marcotte  en  panier  à  sa 
disposition,  et  que  Ton  soit  obligé  de  se  contenter  de  mar- 
cottes nues  ou  même  de  crossettes,  on  emploiera  pour  leur 
plantation  le  procédé  que  nous  venons  de  décrire. 

Voici  maintenant  les  soins  que  réclame  cette  plantation 
pendant  l'été  suivant.  Dès  que  le  bouton  (E),  que  l'on  a  laissé 
sortir  de  terre,  s'est  développé  en  bourgeon,  on  fixe  celui-ci 
sur  l'échalas.  Aussitôt  qu'il  a  atteint  une  longueur  de  0«,50, 
on  coupe  le  sommet,  puis  on  supprime  les  bourgeons 
anticipés  que  cette  opération  fait  développer  et  cela  dès 
qu'ils  ont  atteint  une  longueur  de  0'»,10  et  en  conser- 
vant seulement  une  feuile  à  la  base  de  ces  bourgeons. 
Ces  divers  pincements  ont  pour  résultat  de  faire  grossir 
le  bourgeon  en  déterminant  l'évolution  des  bourgeons 
anticipés  et  en  accumulant  sur  une  petite  étendue  tous  les 
sucs  nutritifs  puisés  par  les  racines;  cela  multiplie  aussi 
beaucoup  les  racines  sur  le  sarment  nouvellement  enterré. 
On  ne  laisse  sur  ce  bourgeon  aucune  grappe  de  raisin,  dans 
la  crainte  de  l'épuiser.  Cette  plantation  doit  en  outre  recevoir 
trois  ou  quatre  binages  dans  le  courant  de  l'été.  On  les  pra- 
tique de  préférence  après  une  ondée  de  pluie  un  peu  forte  et 
lorsque  la  terre  est  un  peu  égouttée.  Si  le  terrain  est  léger  et 
que  l'on  ait  à  redouter  la  sécheresse,  il  sera  bon  de  couvrir, 
au  commencement  de  l'été,  la  tranchée  A  {fig.  391)  d'une  cou- 


yGoo^e 


RAISINS  DE   TABLE. 


513 


che  de  fumier  pailleux  de  0™,10  d'épaisseur.  Enfin,  vers  Iç  - 
mois  de  novembre,  on  répandra  sur  la  tranchée  une  couche 
de  fumier  de  O^çlô  d'épaisseur,  indépendamment  de  celui 
qu'on  aura  pu  y  mettre  précédemment  et  l'on  achèvera  de 
combler  cette  tranchée  avec  la  terre  déposée  en  ados  de 
chaque  côté.  Après  cette  opération,  la  plantation  présente 
l'aspect  de  la  figure  392. 

Deuxième  année  de  plantation.  —  Vers  la  fin  de  février  le 
sarment  développé  pendant  Tannée  précédente  est  toujours 
trop  faible  pour  être  couché  vers  le  mur.  On  le  taille  en  A 


f 

if 

f  If 

.  1 

" 

_ 

LJ 

'  1 

[ 

\\   ' 

I 

î 

-'t^- 

} 

■  Pit 

^ 

1 

f 

■-  I 

)jl 

w 

^■ws 

_*    V 

^^^^ 

é 

p 

Fig.  392.  Deuxième  année  de  plantation    Fig.  393  Troisième  année  de  plantation 
de  la  vigne.  de  la  vigne. 


{fig.  392)  au-dessus  des  trois  boutons  les  plus  rapprochés  de  la 
base,  puis  on  l'attache  sur  un  échalas  long  de  i'^sdS  qui  rem- 
place celui  de  l'année  précédente.  Lorsque  lés  bourgeons  ont 
une  longueur  de  0'",15,  on  ébourgeonne  de  façon  à  ne  con- 
server que  les  trois  bourgeons'  les  plus  vigoureux.  Ces  bour- 
geons sont  fixés  sur  l'échalas,  à  mesure  qu'ils  s'allougent.  On 
ne  les  laisse  pas  dépasser  i",30,etron  continue  d'ébourgeonr 
ner,  comme  nous  l'indiquons  page  522.  Si  les  bourgeons 
sont  très-vigoureux,  on  pourra  laisser  au  plus  deux  grappes 
sur  chaque  cep,  et  ces  grappes  recevront  les  soins  prescrits 
plus  loin.  On  donne  à  cette  plantation  des  façons  d'été,  comme 
l'année  précédente,  puis  un  léger  labour  au  mois  de  novem- 
bre. On  a  alors  obtenu  le  résultat  que  montre  la  figure  393* 

29. 
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Troisième  année  de  plantation;  recouchage.  —  Au  com- 
mencement de  mars,  et  par  un  beau  temps,  ou  bien  à  l'au- 
tomne, si  Ton  opère  dans  le  Midi,  on  examine  si  les  jeunes 
ceps  ont  développé  des  sarments  assez  gros,  assez  vigoureux 
pour  pouvoir  être  recouchés;  si  Ton  a  planté  des  marcottes 
nues  et  surtout  des  crossettes,  on  sera  souvent  obligé  d'at- 
tendre Tannée  suivante  pour  recoucher  les  jeunes  ceps;  ils  ne 
seraient  pas  assez  vigoureux,  les  racines  ne  seraient  pas  assez 
nombreuses  sur  le  sarment  précédem- 
ment couché,  cela  nuirait  à  leur  dé- 
veloppement sur  le  nouveau  sarment 
qu'on  se  propose  d'enterrer,  et  la  vi- 
gueur future  de  ces  ceps  en  souffri- 
rait. Dans  ce  cas,  on  ne  conservera 
!>ur  ces  jeunes  ceps  que  les  deux  plus 
beaux  saruients  qui  seront  taillés  sur 
une longueur 
de  0™,i5  seu- 
lement,  et 
sur  lesquels 
on  ne  conser- 
vera pendant 
Tété  qu'un 
seul  bour- 
geon. 

Quant  aux 

ceps  obtenus  au  moyen  de  marcottes  en  panier,  on  pent 
toujours  les  recoucher  dès  la  troisième  année.  On  opère  alors 
de  la  manière  suivante  :  on  ouvre  une  tranchée  A  {fig,  394), 
profonde  de  0^,/iO,  et  qui,  naissant  au  pied  du  mur,  arrive 
jusqu'aux  jeunes  vignes.  On*  dégage  la  terre  avec  précau- 
tion, au  pied  de  ces  dernières  jusqu'à  ce  qu'elles  s'inclinent 
d'elles-mêmes  dans  la  tranchée;  on  les  dispose  au  fond 
de  cette  tranchée  comme  l'indiquent  les  figures  395  et  396, 
c'est-à-dire  que  si  chaque  pied  de  vigne  doit  donner  lieu  à 
deux  ceps  le  long  du  mur,  on  leur  conserve  deux  sarments 
(fig.  395j,  les  plus  vigoureux,  que  l'on  dirige  obliquement 
vers  le  mur  où  ils  doivent  former  autant  de  ceps  aux  points  B. 
Si,  au  contraire,  chaque  pied  de  vigne  ne  doit  fournir  qu'un 


Fiy.  394.  Recouchago  de  la  vigno. 
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cep  contre  le  mur  (fig,  396)  on  ne  leur  conserve  que  le  plus 
beau  sarment,  qui  est  couché  dans  la  tranchée  et  dirigé  vers 
le  mur,  au  point  B,  où  le  cep  doit  être  établi.  Dans  Tun  et 
l'autre  cas,  les  sarments  sont  enveloppés  jusqu'au  pied  du 
mur  d'une  couche  de  terre  mélangée  de  terreau  B  [fig,  394) 
de  O'-'ïlO  d'épaisseur 
environ.  On  remplit 
ensuite  la  tranchée 
avec  la  terre  qui  en  a 
été  extraite,  et  le  res- 
tant est  disposé  en 
forme  d'ados  G,  à  0'",70 
de  distance  du  mur,  de 
façon  que  l'humidité  se 
conserve  plus  facile- 
ment dans  le  voisinage 
des  sarments  nouvelle- 
ment couchés,  et  faci- 
lite le  développement 
de  nombreuses  racines. 
On  fixe  l'extrémité 
des  sarments  sur  la 
base  des  montants  du 
treillage.  Ces  sarments 
sont  coupés  de  manière 
à  ne  conserver  que  les 
trois  boutons  les  plus 
rapprochés  de  la  base. 
Après  cette  opération, 
la  treille  présente  l'as- 
pect de  la  figure  39/i. 


A  A 

Fig.  395.  Couchage  de  la  vigne 
avec  deux  sarments. 


A  A 

Fig.  396.  Couchage  de  la  vigne 
avec  un  seul  sarment. 


Si  l'on  compare. ce  mode  de  plantation  de  la  vigne  en 
treille  avec  ce  qui  se  fait  encore  le  plus  souvent  dans  la  plu- 
part des  jardins,  on  voit  qu'il  est  bien  différent.  Presque  tou- 
jours, en  effet,  les  vignes  sont  immédiatement  plantées  au 
pied  du  mur,  et  l'on  n'enterre  que  ce  qui  était  primitivement 
couvert  par  le  sol  ;  de  sorte  que  la  vigne,  dont  les  racines  se 
ramifient  très-difficilement,  ne  peut,  lorsqu'elle  est  ainsi 
plantée,  développer  de  nouveaux  organes  radicaux  que  sur 
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la  tige  souterraiae,  ce  qui  n'a  lieu  que  difficilement,  et  ce  qui 
fait  que  sa  reprise  est  longue  et  que  sa  végétation  n'est 
jamais  vigoureuse. 

En  employant,  au  contraire,  le  mode  de  plantation  adopté 
à  Thomery  et  que  nous  venons  de  décrire,  la  vigne  se  trouve 
placée  dans  de  bien  meilleures  conditions.  La  première 
année  de  plantation,  on  enterre,  outre  les  0"»,30  de  tige  an- 
ciennement enracinés,  0"',30  de  sarment,  qui,  pendant  les 
deux  ou  trois  années  de  végétation  précédant  le  recouchage, 
se  couvrent  de  racines  vigoureuses.  Deux  ou  trois  ans  après, 
on  couche  de  nouveau  environ  0"%/iO  de  sarment,  qui,  après 
peu  de  temps,  sont  eux-mêmes  complètement  enracinés. 
Chaque  cep  est  donc  pourvu  d'une  tige  souterraine  de  1  mètre 
de  longueur,  portant  sur  toute  son  étendue  de  nombreuses 
et  vigoureuses  racines  qui  donnent  à  la  vigne  bien  plus  de 
force  et  de  rusticité. 

Lorsqu'on  plante  des  chevelées  nues  ou  en  panier,  on 
pourrait  être  tenté  de  coucher,  dès  la  première  année,  une 
longueur  de  sarment  suffisante  pour  en  faire  immédiatement 
sortir  l'extrémité  au  pied  du  mur,  0™,70  de  longueur,  par 
exemple;  ce  serait  là  une  pratique  vicieuse;  car  ce  sarment 
ne  s'enracinerait  convenablement  que  sur  les  0'?',30  ou  0°\35 
les  plus  rapprochés  de  son  sommet,  et  cela,  parce  que  les 
filets  ligneux  et  corticaux  qui  descendent  des  bourgeons  ne 
sont  pas  assez  nombreux  pour  donner  lieu  à  une  plus  grande 
quantité  de  racines,  et  que  celles-ci  percent  l'écorce  dès 
qu'elles  rencontrent  le  sol.  Il  convient  donc  de  ne  coucher 
chaque  fois  que  0™,35  de  sarment  au  plus,  si  l'on  veut  que  la 
tige  souterraine  soit  bien  pourvue  de  racines  sur  toute  son 
étendue. 

Forme  à  donner  aux  treilles.—  La  forme  la  plus  géné- 
ralement adoptée  jusqu'à  ces  derniers  temps  a  été  celle  en 
cordon  horizontal  {fig.  397);  elle  permettait,  mieux  que  tout 
autre,  de  répartir  également  l'action  de  la  sève  sur  tous  les 
points  du  cep,  et  d'occuper  en  même  temps,  sans  perte 
d'espace,  toute  la  surface  du  mur. 

Dans  un  grand  nombre  de  jardins,  on  voit  encore  les  cor- 
dons de  vignes  fixés  au  sommet  des  murs  contre  lesquels  on  a 
palissé  diverses  espèces  d'arbres  fruitiers.  Cette  disposition 
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est  très- vicieuse .  En  effet,  si,  pour  placer  ce  cordon  dans  les 
conditions  les  plus  favorables  à  la  maturation  du  raisin,  on 
le  met  à  0",50  au-dessous  du  chaperon  du  mur,  les  feuilles  de 
la  vigne  portent  ombre  sur  le  haut  des  arbres  palissés  au- 
dessous,  et  condamnent  0™,30  ou  0%/iO  de  leur  sommet  à  une 
stérilité  complète.  De  plus,  elles  privent  ces  arbres  de  Tin- 
fluence  des  pluies  et  des  rosées  de  Tété.  Si,  pour  éviter  ces 


Fig.  397.  Vigne  disposée  en  cordon  horizontal  simple. 

inconvénients,  on  place  ce  cordon  au-dessus  du  chaperon  du 
mur,  les  grappes  n'étant  plus  abritées,  mûrissent  moins  bien. 
Il  convient  donc  d'abandonner  cette  disposition  et  de  consacrer 
spécialement  à  la  vigne  une  certaine  étendue  de  murs,  et  de 
la  lui  faire  couvrir  entièrement.  C'est  ce  que  Ton  a  fait  pour 
la  treille  de  Fontainebleau  et  pour  celles  de  Thomery,  à  l'aide 
des  formes  suivantes. 

Les  cultivateurs  de  cette  dernière  localité  avaient  adopté, 
dans  ce  but,  jusqu'à  ces  derniers  temps  la  forme  indiquée  par 
la  figure  398. 

Cordon  horizontal  Charmeux  (fig,  398).  —  Cette  forme  a 
été  imaginée,  en  1828,  par  le  père  de  M.  Rose-Charmeux,  qui 
cultive  aujourd'hui.  11  a  eu  en  vue  de  remédier  aux  inconvé- 
nients que  présentait  la  disposition  primitivement  adoptée. 

La  distance  réservée  entre  les  cordons  superposés  varie 
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Fig.  398.  Cordon  horizontal  Cbarmeux. 
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entre  O"»,!!!©  et  0»»,50,  suivant  le  degré  de  vigueur  des  cépages 
cultivés.  La  longueur  des  bras  de  chaque  cep  doit  être  égale 
pour  chacun  d'eux  et  varie  aussi  entre  l'",20  et  2  mètres, 
suivant  la  vigueur  des  variétés  de  vignes.  Quant  à  l'intervalle 
à  laisser  entre  chacun  des  ceps,  il  doit  être  égal  entre  chacun 
d'eux  et  il  est  déterminé  par  le  nombre  de  cordons  superpo- 
sés et  par  la  longueur  totale  des  bras  de  chaque  cep.  Ainsi,  le 
nombre  des  cordons  superposés  étant  de  5  et  la  longueur 
totale  des  bras  de  chaque  cep  étant  de  3  mètres,  on  divise  ce 
dernier  chiffre  par  5,  et  le  quotient  O^jCC  qu'on  obtiendra  sera 
la  distance  cherchée.  Notre  figure  montre  ensuite  Tordre 
dans  lequel  les  ceps  doivent  former  les  divers  cordons.  Le 
premier  cep,  A,  forme  le  premier  cordon,  le  deuxième,  B,  le 
quatrième,  le  troisième.  G,  le  deuxième,  le  quatrième,  D,  le 
cinquième,  et  enfin  le  cinquième,  E,  le  troisième.  On  recom- 
mence alors  une  nouvelle  série  en  adoptant  le  même  ordre 
de  succession.  Lorsque  ces  dispositions  ont  été  tracées  sur  le 
mur,  on  procède  à  la  plantation. 

Toutefois  M.  Rose-Charmeux  a  constaté  que  les  cordons 
horizontaux  présentent  quelques  difficultés  de  formation  et 
surtout  que  la  treille  ainsi  constituée  fait  attendra  un  peu 
trop  son  produit  maximum.  Il  a  donc  imaginé,  en  1852,  les 
cordons  verticaux,  d'une  formation  beaucoup  plus  facile  et 
donnant  des  résultats  beaucoup  plus  prompts.  Aujourd'hui 
toutes  les  treilles  qu'on  plante  à  Thomery  sont  soumises  à 
cette  nouvelle  disposition.  C'est  donc  de  la  création  et  de  l'en- 
tretien des  treilles  en  cordons  verticaux  que  nous  allons  sur- 
tout nous  occuper.  On  peut  donner  à  ces  cordons  verticaux 
les  deux  dispositions  suivantes  : 

Cordon  vertical  à  deux  séries  {jig,  399).  —  Dans  cette  sorte 
de  treilles  les  ceps  sortent  de  terre  au  pied  du  mur  tous  les 
O^SS.  Le  mur,  quelle  que  soit  sa  hauteur,  depuis  t  mètres 
jusqu'à  4  mètres  et  plus,  est  divisé  en  deux  parties  égales, 
dans  le  sens  de  son  élévation.  Le  premier  cep  s'élève  jusqu'au 
sommet  du  mur,  le  second  s'arrête  à  moitié,  et  ainsi  de  suite 
jusqu'à  l'autre  extrémité.  On  voit  en  outre  que  les  petits  ceps 
portent  deis  coursons  depuis  0'",30  environ  au-dessus  du  sol 
jusqu'à  leur  sommet,  et  que  les  grands  ceps  ne  commencent 
à  donner  leurs  coursons  qu'à  partir  de  la  seconde  moitié  du 
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mur.  Ces  coursons,  c'est-à-dire  les  points  d*où  naissent  chaque 
année  les  sarments  fructifères,  sont  situés  sur  les  deux  côtés 


Fig.  399.  Treille  soumise  à  la  forme  en  cordon  yertical  à  deux  séries. 

seulement  de  chaque  tige  et  à  0™,25  environ  l'un  de  l'autre 
sur  le  même  côté  de  la  tige. 
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Ces  deux  séries  de  ceps  de  hauteur  différente  sont  néces- 
saires. Si  Ton  supprimait  les  petits,  il  faudrait  que  les  grands 
ceps  fussent  pourvus  de  coursons  depuis  la  base  jusqu'au  som- 
met ;  or,  si  le  mur  présente  plus  de  2  mètres  de  hauteur,  il 
en  résultera  que  les  coursons  de  la  base  présenteront  bientôt 
une  vigueur  insuffisante.  Cet  incoavénient  disparaît  en  adop- 
tant ces  deux  séries  de  tiges.  Il  en  résulte  que  chacune  d'elles 
porte  moitié  moins  de  cour- 
sons, que  ceux-ci  sont  plus 
vigoureux  et  que  la  récolte  est 
plus  belle  et  plus  abondante. 

On  pourra  appliquer  cette  • 
méthode  contre  les  murs  de 
toutes  les  hauteurs,  depuis 
2  mètres  d'élévation  jusqu'à 
U  mètres.  Au-dessus  de  4  mè- 
tres,, il  sera  à  craindre  que 
les  coursons  garnissant  une 
hauteur  dépassant  2  mètres 
ne  présentent  une  vigueur  in- 
suffisante à  la  base. 

Cordon  vertical  à  une  sé- 
rie (fig.  /iOO).  —  Cette  dispo- 
sition ne  diffère  de  la  précé- 
dente qu'en  ce  que  toutes  les 
tiges  arrivent  au  sommet  du 
mur.  Alors  les  ceps  sont  pla- 
cés à  0^,70  d'intervalle.  On 
préférera  cette  forme,  beau- 
coup plus  simple  que  la  précédente,  lorsque  les  murs  présen- 
teront moins  de  2  mètres  de  hauteur. 

Formation  de  la  charpente  d'une  treille  en  cor- 
don vertical.  —  Nous  avons  procédé  plus  haut  à  la  planta- 
tion et  au  recouchage  des  jeunes  ceps,  de  façon  à  les  amener 
au  pied  du  mur  à  chacun  des  points  qu'ils  doivent  occuper. 
Puis  le  sarment  fixé  contre  le  mur  (fig,  39Zi)  est  taillé  au-des- 
sus de  trois  boutons.  Tous  ces  jeunes  ceps  présentent,  au  com- 
mencement du  mois  de  mai  suivant,  l'état  indiqué  par  la 
figure  ZiOi.  On  voit  que  les  deux  boutons  du  sommet  des  jeunes 


Fiy.  400.  Treille  soumise  à  la  forme 
en  cordon  vertical  à  une  série. 
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ceps  ont  donné  lieu  chacun  à  un  bourgeon  stipulaire,  A,  placé 
à  côté  du  bourgeon  principal  C.  Cela  a  lieu  lorsque  le  déve- 
loppement est  vigoureux.  Or  il  convient  de  ne  conserver  que 
les  trois  bourgeons  principaux  B,  C.  —  On  supprime  les  autres 
lorsqu'ils  ont  atteint  une  longueur  d'environ  O-^S.  Après  avoir 
pratiqué,  rébourgeonnement,  comme  nous  venons  de  l'indi- 
quer, on  laisse  les  trois  bour- 
geons conservés  s'allonger 
jusqu'à  la  hauteur  de  1"',30 
environ.  Alors  on  pince  leur 
extrémité.  Il  n'y  a  plus,  jus- 
qu'à la  fin  de  la  végétation. 


Fiy.  401.  Cordon  vertical,  première 
année  d'espalier. 


Fig.  40*2.  Suppression  des  bourgeons 
anticipés. 


qu'à  supprimer  sur  chacun  des  bourgeons  les  bourgeons 
anticipés  A,B  (fig.  402),  et  les  vriUes,  à  mesure  que  ces  pro- 
ductions apparaissent.  Ces  bourgeons  anticipés  sont  coupés 
au-dessus  de  la  feuille  la  plus  rapprochée  de  leur  base. 

Deuxième  année,  —  Les  ceps  opérés  pendant  l'été  précé- 
dent, comme  nous  venons  de  l'expliquer,  offrent  tous  l'aspect 
de  la  figure  /|03.  On  leur  applique  alors  la  deuxième  taille. 
Cette  taille  varie  suivant  qu'il  s'agit  des  petits  ceps,  ou  de  ceux 
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qui  doivent  s'élever  jusqu'au  sommet  du  mur.  Voyons  d'abord 
comment  on  procède  pour  les  petits  ceps. 

On  choisit  le  plus  vigoureux  des  trois  sarments,  celui  A,  et 
on  le  taille  en  B,  à  0™,25  environ  au-dessus  de  son  point  d'at- 
tache. Les  deux  autres  C,  trop  rapprochés  du  sol  pour  servir 
à  la  fructification,  sont  complètement  supprimés.  Pendant 
l'été,  on  ébourgeonne  ce  jeune  sarment  de  façon  à  conserver 
seulement  trois  bourgeons  :  l'un  au  sommet  et  que  l'on  palisse 
verticalement  pour  prolonger  la  tige,  les  deux  autres  placés 


Fig.  403.  Cordon  vertical, 
deuxième  année. 


Fig.  404.  Cordon  vertical, 
troisième  année. 


latéralement,  à  O^jlS  l'un  de  l'autre  et  destinés  à  former  les 
deux  premiers  coursons.  Si  les  boutons  D  {fig.  /i03),  destinés  à 
donner  lieu  à  ces  deux  derniers  bourgeons,  se  trouvaient 
placés  derrière  ou  devant  le  sarment,  on  imprimerait  à  celui- 
ci,  en  l'attachant,  un  mouvement  de  torsion  qui  ramènerait 
ces  boutons  dans  la  position  latérale  qu'ils  doivent  occuper. 

Troisième  année.  —  \\i  printemps  suivant  les  ceps  sont 
constitués  comme  l'indique  la  figure  UOU.  On  taille  le  sarment  A 
en  B,  à  0'",25  au-dessus  de  son  point  de  départ.  Le  bouton 
placé  au-dessous  de  la  coupe  est  destiné  à  prolonger  la  tige, 
et  les  deux  boutons  D  donneront  lieu  à  deux  nouveaux  cour- 
sons placés  chacun  à  0'",25  de  ceux  E  situés  au-dessous  sur  le 
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même  côté  de  la  tige.  Si  les  boutons  D  se  trouvaient  attachés 
du  côté  opposé  au  point  où  il  faudrait  qu'ils  fussent,  il 
suffirait,  pour  les  ramener  dans  une  position  convenable, 
d'imprimer  au  sarment  le  mouvement  de  torsion  indiqué  pour 
la  taille  précédente.  Quant  aux  deux  sarments  E,  on  les  taille 
tout  près  de  leur  base  pour  former  les  deux  premiers  cour- 
sons, ainsi  que  nous  l'expliquons  plus  loin  en  décrivant  la  taille 

au  point  de  vue  de 
la  fructification.  Les 
bourgeons  qui  se  dé- 
velopperont pendant 
l'été  sur  le  sarment  A 
recevront  les  mêmes 
soins  que  ceux  que 
l'on  a  donnés  aux 
bourgeons  du  sar- 
ment A  {fig,  403)  pen- 
dant l'été  précédent. 
Quatrième  année. 
—  La  figure  405  mon- 
tre le  résultat  des 
opérations  pratiquées 
pendant  l'année  pré- 
cédente. On  applique 
le  même  mode  de 
taille  sur  le  sarment  A 
et  sur  les  sarments  B, 
et  ainsi  de  suite  cha-. 
que  année  jusqu'à  ce 
que  ces  petits  ceps  soient  arrivés  jusqu'à  la  moitié  de  la  hau- 
teur du  mur. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  s'applique  à  la  formation 
des  petits  ceps,  c'est-à-dire  de  ceux  qui  doivent  être  garnis 
des  coursons  jusqu'à  la  base.  —  Quant  à  ceux  qui  ne  doivent 
en  fournir  que  sur  la  moitié  supérieure  de  leur  tige,  on  les 
élève  un  peu  plus  rapidement  en  procédant  de  la  manière  sui- 
vante :  ces  grands  ceps  présentent  comme  les  petits,  à  la  fin  de 
la  première  année,  l'aspect  de  la  figure  403.  Au  moment  de  la 
taille  d'hiver,  on  choisit  le  plus  vigoureux  des  trois  sarments 


FUj.  405.  Cordon  vertical,  quatrième  année. 
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pour  prolonger  la  tige;  les  deux  autres  sont  supprimés.  Le 
sarment  choisi  est  taillé  à  0™,50  de  longueur  au  lieu  de  0™,25. 

En  été,  on  conserve  sur  ce  prolongement  les  trois  ou  quatre 
bourgeons  qui  portent  les  plus  belles  grappes,  les  autres  sont 
ébourgeonnés.  A  la  taille  d'hiver  suivante,  on  ne  conserve  en- 
core que  le  plus  beau  de  ces  trois  ou  quatre  sarments,  et  on 
le  taille  de  nouveau  à  0'",50.  On  continue  ainsi  chaque  année, 
jusqu'au  moment  où  ces  grands  ceps  approchent  du  point  où 
ils  doivent  commencer  à  porter  des  coursons.  Alors  on  leur 
applique  le  mode  de  taille  employé  pouf  les  petits  ceps. 

On  pourrait  être  tenté,  sous  l'influence  d'une  végétation 
vigoureuse,  de  tailler  les  sarments  de  prolongement  des  ceps 
beaucoup  plus  longs  que  nous  ne  le  recommandons;  mais  alors 
la  sève  agira  avec  force  sur  les  coursons  situés  immédiate- 
ment au-dessous  de  chaque  coupe,  tandis  que  ceux  placés 
à  la  base  de  chaque  intervalle  de  ces  coupes  deviendront  lan- 
guissants. Il  est  donc  préférable  d'allonger  les  tiges  seulement 
de  0 ",26  à  la  fois,  de  façon  à  n'obtenir  que  deux  coursons 
chaque  année.  La  sève,  arrêtée  au-dessous  de  chaque  coupe, 
distribue  mieux  son  action  sur  toute  la  hauteur  de  la  tige; 
les  coursons  sont  plus  également  vigoureux,  et  la  récolte  est 
plus  abondante. 

Taille  des  ceps  au  point  de  vue  de  la  iructiiica- 
tion.  —  Les  principes  qui  servent  de  base  aux  opérations  de 
taille  destinées  à  favoriser  la  fructification  de  la  vigne  sont 
les  suivants  : 

i°  Dans  la  vigne,  les  grappes  sont  attachées  sur  des  bour- 
geons naissant  sur  des  sarments  formés  pendant  Tété  précé- 
dent (fig,  /i06).  Les  bourgeons  développés  accidentellement 
sur  le  vieux  bois  ne  portent  jamais  de  grappes  {fig.  407); 

jt°  Plus  les  boutons  des  sarments  sont  éloignés  de  la  base, 
plus  les  bourgeons  auxquels  ils  donnent  lieu  sont  fertiles  en 
grappes,  sauf  toutefois  les  boutons  placés  vers  l'extrémité  des 
sarments  et  qui  sont  mal  constitués. 

Il  résulte  de  ces  deux  premiers  faits  que,  pour  augmenter 
la  production,  on  devrait  laisser  les  sarments  entiers,  ou  les 
tailler  très-long.  Mais  alors  les  inconvénients  suivants  se  pro- 
duiront bientôt.  En  effet,  si  le  sarment  de  la  figure  4,08  est  taillé 
eu  D,  les  boutons  C  et  D  sont  les  seuls  qui  se  développeront. 
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On  auraTanaée  suivante  le  résultat  que  montre  la  figure  Ud^, 
Si  alors  on  taille  en  A  ou  en  B,  on  aura  encore  la  production 
de  deux  nouveaux  sarments  au  sommet  du  sarment  B.  En  con- 
tinuant ce  mode  de  taille,  le  courson,  ou  support  immédiat 
des  jeunes  sarments,  s'allongera  chaque  année  de  0",40  ou 


Fig.  406.  Bourgeon  de  vigne  né  sur  un  jeune  sarment. 


0'",15,  et  il  en  résultera  bientôt  une  grande  confusion  sur 
toute  Té  tendue  du  cep,  et  en  outre  l'amaigrissement  progressif 
des  nouveaux  sarments  et,  par  suite,  une  diminution  très- 
prompte  dans  le  produit. 


Fig.  407.  Bourgeon  de  vigne  né  sur  le  vieux  bois. 

D'un  autre  côté,  si  lé  sarment  de  la  figure  /i08  est  coupé 
de  façon  à  ne  conserver  que  le  bouton  A,  ce  bouton  est  si  près 
du  vieux  bois,  que  souvent  le  bourgeon  qui  en  naîtra  ne 
portera  pas  de  grappes. 

Il  convient  donc  de  tailler  ce  sarment  (fig,  408)  le  plus  court 
possible,  pour  empêcher  le  courson  de  s'allonger,  mais  de 
façon  cependant  à  conserver  un  bouton  assez  éloigné  du  vieux 
bois  pour  produire  du  raisin.  L^èxpérience  a  démontré  que. 
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pour  atteindre  ce  double  but,  les  sarments  appartenant  aux 
variétés  peu  vigoureuses  ou  de  vigueur  moyenne,  comme  les 
chasselas,  doivent  être  taillés  au-dessus  des  deux  boutons  le^ 
plus  rapprochés  de  la  base  (Jig.  /i08j,  et  en  comptant  au 
nombre  de  ces  boutons  celui  (A)  qui,  à  peine  visible,  est  situé 
sur  le  talon  même  du  sarment.  11  en  résultera  le  développe- 
ment de  deux  bourgeons  et,  par  suite,  de  deux  nouveaux 
sarments.  Le  courson  sera  alors  constitué  Tannée  suivante 
comme  le  montre  la  figure  410.  Le  sarment  A  a  porté  les 
grappes  pendant  Tété  ;  le  sarment  B,  trop  près  du  vieux  bois, 
n'a  rien  produit;  c'est  le  sarment  de  remplacement,  c'est-à- 
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Fig.  408.  TaiUe  dos  Fig.  409.  Taille  des  Fig.  410.  Taille  des 

courions,  première  année,    coursons,  deuxième  année,    coursons,  deuxième  année. 

dire  qu'il  est  destiné  à  asseoir  la  nouvelle  taille.  Pour  cela  on 
coupe  tout  près  de  la  tige  le  sommet  du  courson  ;  puis  le  sar- 
ment B  est  taillé  au-dessus  des  deux  boutons  de  la  base.  On 
obtient,  pendant  Tété,  la  production  de  deux  nouveaux  bour- 
geons, et  le  même  mode  de  taille  est  répété  chaque  année  de 
façon  à  allonger  le  moins  possible  le  courson  et  à  maintenir 
les  bourgeons  fructifères  le  plus  près  possible  du  canal  direct 
de  la  sève.  Tel  est  le  mode  de  taille  adopté  par  les  cultivateurs 
de  Thomery. 

Toutefois  il  y  a  certaines  variétés  de  vigne  qui  présentent 
un  degré  de  vigueur  tel,  que,  si  l'on  soumet  leurs  coursons  à 
une  taille  aussi  courte,  on  n'obtient  pas  ou  presque  pas  de 
grappes.  Les  variétés  de  muscats,  de  Frankinthal  et  autres, 
que  nous  avons  notées  dans  notre  liste,  sont  dans  ce  cas. 
Pour  ces  variétés,  les  sarments  seront  taillés  un  peu  plus  long 
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On  les  coupera  au-dessus  du  troisième  bouton  en  C  {fig.  UOS). 
Cette  taille  n'aura  pas  pour  résultat  d'allonger  les  coursons. 
En  effet,  la  vigueur  de  ces  vignes  est  telle,  que  Ton  obtient  sur 
chaque  courson  le  développement  de  trois  bourgeons.  Lors  de 
rébourgeonnement,  on  conserve  celui  du  sommet  qui  porte 
ordinairement  les  grappes,  puis  celui  de  la  base,  destiné  à 
asseoir  la  taille  Tannée  suivante;  le  bourgeon  intermédiaire 
est  supprimé.  Le  même  mode  d'opé- 
rer est  répété  chaque  année. 

Ébourgeonnement  des  coursons, 
—  Quoique  les  coursons  soient  tail- 
lés de  façon  à  ne  conserver  que 
deux  ou  trois  boutons,  il  arrive  sou- 
vent cependant  qu'on  les  voit  pro- 
duire un  plus  grand  nombre  de 
bourgeons.  Il*  ne  faudra  jamais  en 
laisser  que  deux  au  plus  à  chaque 
point.  On  conservera  seulement  le 
plus  rapproché  du  vieux  bois 
{fig.  Zill),  comme  bourgeon  de  rem- 
placement, et  le  plus  éloigné  de  ce 
même  point  (B),  qui  porte  ordinai- 
rement les  grappes. 

Il  y  a  cependant  deux  circon- 
stances où  Ton  ne  (doit  laisser  qu'un 
seul  bourgeon  sur  le  courson  : 
4"  lorsque  aucun  des  bourgeons  du 
courson  ne  porte  de  grappes.  Dès 
lors  un  seul  bourgeon  est  utile,  c'est 
celui  de  la  base,  comme  bourgeon 
de  remplacement.  En  supprimant 
les  autres,  celui  que  l'on  conserve  devient  plus  vigoureux  et 
peut  donner  lieu  à  de  plus  beaux  produits  l'année  suivante; 
T  Lorsque  les  deux  bourgeons  du  courson  sont  également 
pourvus  de  grappes,  ce  qui  arrive  parfois  dans  les  années 
très-fertiles.  —  Comme  il  convient  de  ne  laisser  nourrir  à 
chaque  courson  qu'une  grosse  grappe  ou  deux  petites,  ainsi 
que  nous  Te^cpliquons  plus  loin,  il  en  résulte  qu'un  retranche- 
ment sera  nécessaire.  Alors  on  ne  conservera  que  le  bourjgeon 


Fig  411.  Ébourgeonnement 
des  coursons. 
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de  la  base,  qui  deviendra  à  la  fois  bourgeon  de  remplacement 
et  bourgeon  fructifère.  Par  suite  de  cette  suppression,  ce 
bourgeon  acquerra  plus  de  vigueur,  les  raisins  qu'il  porte 
seront  plus  beaux,  et  le  nouveau  sarment  donnera  de  plus 
beaux  produits  Tannée  suivante. 

Quant  au  moment  convenable  pour  pratiquer  ces  divers 
ébourgeonnements,  c'est  aussitôt  que  Ton  peut  distinguer  les 
jeunes  grappes  sur  les  bourgeons,  c'est-à-dire  lorsqu'ils  ont 
atteint  une  longueur  d'environ  0",15.  Ébourgeonner  plus  tôt, 
ce  serait  s'exposer  à  supprimer  les  bourgeons  qui  donneront 
les  grappes  et  à  conserver  ceux  qui  n'en  donneront  pas. 
Ébourgeonner  plus  tard,  ce  serait  laisser  les  bourgeons  inu- 
tiles absorber  sans  profit  une  notable  quantité  de  la  sève. 

Nous  rappelons,  quant  à  Tébourgeonnement,  ce  que  nous 
avons  déjà  dit  plus  haut,  à  savoir  que  tous  les  bourgeons 
anticipés  et  les  vrilles  doivent  être  supprimés  dès  qu'ils  parais- 
sent (fig.  402).  Les  bourgeons  anticipés  sont  coupés  au-dessus 
de  la  feuille  la  plus  rapprochée  de  leur  base. 

Pincement  des  bourgeons,  —  Les  bourgeons  de  la  vigne  ont 
besoin  d'être  soumis  au  pincement  comme  ceux  des  autres 
espèces  d'arbres  fruitiers.  Cette  opération  a  pour  but,  quant 
à  la  vigne,  d'empêcher  les  bourgeons  de  produire  de  la  con- 
fusion dans  l'ensemble  du  cep,  de  diminuer  la  vigueur  de  cer- 
tains bourgeons  au  profit  de  ceux  qui  sont  languissants,  enfin 
de  favoriser  le  développement  des  grappes  en  les  faisant  pro- 
fiter de  la  sève  qui  ne  passe  plus  au  profit  de  ces  bourgeons. 

Pour  obtenir  ces  divers  résultat^,  les  bourgeons  doivent 
être  pinces  successivement  et  à  mesure  qu'ils  ont  atteint  une 
longueur  d'environ  0'",/!iO,  et  l'on  ne  doit  couper  alors  que  la 
partie  extrême  de  ces  bourgeons. 

Palissage  d'été.  —  Le  palissage  des  bourgeons  de  la  vigne 
est  destiné  à  empêcher  ces  bourgeons  d'être  rompus  par  les 
vents,  à  régulariser  l'action  de  la  sève  dans  chacun  d'eux, 
enfin  aies  empêcher  de  soustraire  les  grappes  et  les  bourgeons 
à  l'action  du  soleil. 

Le^ialissage  d'été  de  la  vigne  doit  être  pratiqué  en  général 
en  deux  fois  pour  le  même  bourgeon.  Le  premier  palissage 
est  fait  lorsque  les  bourgeons  ont  attevpt  une  longueur  d'en- 
viron 0"s3û.  Alors  ces  bourgeons  sont  peu  serrés  dans  le  jonc 
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qui  sert  de  ligature,  et  on  ne  leur  fait  faire  que  la  moitié  du 
trajet  quMls  ont  à  parcourir  pour  être  mis  en  place.  Autrement 
ils  pourraient  se  détacher  à  leur  base. 

Quinze  jours  environ  après  cette  première  opération,  on 
procède  à  un  second  palissage  ou  recollage,  comme  disent  les 
cultivateurs  de  Thomery.  A  ce  moment  on  serre  les  bour- 
geons dans  la  ligature  autant  quMl  le  faut  pour  les  placer 
convenablement.  Ce  palissage  étant  fait  successivement  pour 
les  divers  bourgeons  du  même  cep,  et  en  commençant  par  les 
plus  vigoureux,  on  arrive  à  régulariser  la  vigueur  entre  eux. 

Ce  second  palissage  coïncide  en 
génér^al  avec  le  premier  pincement 
des  bourgeons. 

Quant  à  la  direction  à  donner 
à  ces  bourgeons  en  les  palissant,  il 
conviendra,  pour  les  cordons  ver- 
ticaux, de  les  incliner  suivant 
l'angle  de  45®,  et  pour  les  cordons' 
horizontaux,  de  les  attacher  ver- 
ticalement. Ils  sont,  dans  tous  les 
cas,  placés  à  côté  l'un  de  l'autre, 
,,.    ^,«  «  .  ^^        sans  les  faire  se  croiser,  de  façon 

rig.  412.  Rajeunissement  '  ^ 

des  coursons.  à  ce  qulls  soicut  tous  également 

éclairés. 

Rajeunissement  des  coursons.  —  Nous  avons  vu  que,  mal- 
gré le  soin  que  l'on  apporte  à  asseoir  chaque  année  la  taille 
des  coursons  sur  le  sarment  le  plus  bas,  ces  coursons  s'al- 
longent toujours  un  peu,  et  que  les  sarments  qu'ils  portent 
perdent  de  leur  vigueur  à  mesure  que  leur  point  d'attache 
s'éloigne  davantage  du  cordon.  Pour  remédier  à  cet  inconvé- 
nient, on  conserve  avec  soin,  lors  de  l'ébourgeonnement,  et 
quel  que  soit  d'ailleurs  l'âge  des  coursons,  les  bourgeons  qui 
Baissent  pariols  à  la  base  de  ces  derniers;  on  supprime  alors 
celui  des  deux  bourgeons  du  sommet  qui  porte  la  moins  belle 
grappe.  L'année  suivante,  le  courson  est  coupé  en  A  (fig.  Ui^h 
et  le  sarment  B  est  taillé  sur  les  deux  yeux  les  plus  bas  pour 
former  un  nouveau  courson. 

Remplacement  des  coursons.  —  Parfois  aussi  certains  cbur- 
sons  disparaissent  complètement,  ou  bien  ne  se  développent 
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pas  là  OÙ  Ton  aurait  voulu  les  voir  uaître,  et,  dans  tous  les 
cas,  laissent  sur  le  cordon  des  vides  qu'il  importe  de  combler. 
On  peut  tenter,  pour  remédier  à  cet  accident,  remploi  de  la 
greffe  par  approche  herbacée  Jard  (fig.  413),  déjà  conseillée 
en  pareil  cas  pour  le  pêcher. 

Soins  à  donner  aux  raisins.  —  Ce  sont  surtout  les 
soins  intelligents  donnés  aux  raisins  depuis  leur  naissance 
jusqu'à  leur  maturité  qui  font  en  grande  partie  le  succès  des 
cultivateurs  de  Thoniery.  Ces  soins  sont  les  suivants  : 

Suppression  des  grappes  trop  nombreuses,  —  Une  trop 
grande  quantité  de  raisins  laissés  sur  les  ceps  n'offre  pas 


Fig.  413.  Greffe  par  approche  herbacée  Jard  pour  la  vigne. 

moins  d'inconvénients  pour  la  vigne  que  pour  les  autres  es- 
pèces d'arbres  fruitiers.  On  récolte  un  grand  nombre  de 
grappes;  mais  celles-ci  sont  petites,  ainsi  que  les  grains;  les 
raisins  sont  moins  sucrés,  mûrissent  plus  tardivement  et  les 
ceps  sont  épuisés  pour  l'année  suivante. 

Si  Ton  fait  les  retranchements  nécessaires,  on  obtient  la 
même  récolte  en  poids,  et  les  grappes  et  les  grains  sont  plus 
gros,  meilleurs  et  d'un  prix  plus  élevé. 

En  général,  on  ne  doit  laisser  sur  les  ceps  de  vigueur 
moyenne  qu'un  nombre  de  grappes  égal  à  celui  des  coursons, 
si  ces  grappes  sont  belles;  si  elles  sont  petites,  on  pourra 
doubler  la  proportion.  On  l'augmentera  aussi,  ou  on  la  dimi- 
nuera, selon  que  les  ceps  seront  plus  ou  moins  vigoureux. 

Cisellement  des  grappes.  —  Lorsque  les  grains  de  raisins 
ont  atteint  le  premier  tiers  de  leur  développement,  il  convient 
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de  leur  appliquer  le  cisellement.  Avec  des  ciseaux  à  lames 
étroites  et  à  pointes. émoussées  {fig,  kilx)  on  coupe  sur  chaque 
grappe,  d'abord  tous  les  grains  avortés,  puis  tous  ceux  qui 
sont  dans  Tîntéricur  de  la  grappe,  et  enfin  du  quart  au  tiers 
de  ceux  qui  sont  placés  à  l'extérieur,  mais  qui  sont  trop  ser- 
rés. Si  les  grappes  sont  très-longues,  comme  cela  a  lieu  sou- 
vent sur  les  jeunes  ceps  vigoureux,  il  faut  encore  couper  la 
pointe  de  ces  grappes  (A,  fig,  /il5),  qui  mûrirait  plus  tardive- 


Fig.  414.  Ciseaux  à  ciseler  les  raisins.         Fig»  415.  Cisellement  des  grappes. 

ment.  C'est  alors  qu'on  retranche  aussi  les  grappes  trop  nom- 
breuses. 

Il  résulte  de  ces  opérations  de  cisellement  que,  toutes 
choses  égales  d'ailleurs,  les  raisins  sont  mûrs  quinze  jours 
plus  tôt,  que  les  grains  sont  d'un  tiers  plus  gros,  et  que  les 
raisins  destinés  à  être  conservés  pendant  l'hiver  se  gardent 
mieux. 

Le  cisellement,  pratiqué  à  Thomery  par  des  femmes,  est 
appliqué  à  la  moitié  environ  de  la  récolte,  c'est-à-dire  à 
500,000  kilogrammes  de  chasselas. 

Pour  rendre  cette  opération  plus  facile  sur  la  moitié  supé- 
rieure de  la  treille,  les  femmes  sont  montées  sur  un  échafau- 
dage à  roulettes  semblable  à  celui  indiqué  par  la  figure  416.  La 
chaleur  ou  la  pluie  n'arrêtent  pas  le  travail  du  cisellement. 
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Dans  ce  cas  on  abrite  les  ciseleuses  à  Taide  de  toiles  tendues 
comme  dans  la*  figure  Zil7. 

Épamprement  des  ceps,  —  Au  moment  où  Ton  fait  le  cisel- 
lement,  on  doit  appliquer  un  premier  épamprement  ou  sup- 
pression de  feuilles.  On  n'enlève  alors  que  les  quelques  feuilles 
dirigées  du  côté  du  mur,  puis  celles  qui  sont  plus  ou  moins 
frisées  ou  déformées.  Lorsque  les  grains  de  raisin  commencent 


Fig,  416.   Échafaudage  à  roulettes  pour  le  cisellement  du  raisin. 


à  devenir  transparents,  on  pratique  un  second  épamprement. 
On  supprime  alors  quelques  feuilles  de  devant,  sur  les  points 
où  elles  sont  très-rapprochées  ;  mais  on  conserve  encore  avec 
soin  celles  qui  couvrent  les  grappes,  les  parasols.  Enfin,  lors- 
que les  grains  sont  mûrs,  qu'ils  commencent  à  jaunir,  vers  la 
fin  de  septembre,  pour  le  climat  de  Paris,  on  découvre  les 
grappes  en  coupant  les  feuilles  qui  les  ombragent.  Si  on  les 
découvrait  plus  tôt,  les  grains  durciraient  et  ne  grossiraient 
plus.  Les  grappes  ainsi  découvertes  se  trouvent  alors  expo- 
sées aux  alternatives  de  la  rosée  et  du  soleil,  qui  font  acqué- 
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rir  aux  raisins  cette  belle  couleur  fauve  qui  caractérise  les 
chasselas  de  Thomery. 

Les  raisins  noirs  exigent  un  soin  particulier  quant  à  l'épam- 
prement.  Il  ne  faut  pas  commencer  à  efiTeuiller  avant  que 
les  grains  soient  complètement  colorés. 

Ces  effeuillements  successifs  ont  pour  résultat  d'arrêter 
progressivement  la  végétation  annuelle  de  la  vigne  assez  long- 
temps avant  l'époque  à 
laquelle  elle  s'arrêterait 
sans  cela.  La  maturation 
commence  alors  plus  tôt, 
et  elle  peut  s'achever 
complètement  avant  les 
premiers  froids. 

Abris,  —  Les  chape- 
rons très -saillants  que 
nous  avons  conseillés 
pour  les  treilles  sont  in- 
suffisants pour  soustraire 
complètement  les  raisins 
à  l'humidité  atmosphé- 
rique qui  nuit  beaucoup 
à  leur  conservation.  Il 
convient  alors  d'avoir 
recoursà  des  auvents  mo- 
biles que  nous  décrivons 
au  chapitre  des  Abris. 
Incisieji  annulaire.  —  Nous  avons  déjà  parlé  aux  principes 
généraux  de  la  taille  de  l'action  de  l'incision  annulaire  sur 
Taccroi^sement  et  la  maturation  des  fruits. 

Cette  incision  est  pratiquée  de  deux  manières  :  tantôt  on 
incise  circulai  rement  l'écorce  du  sarment  fructifère  à  sa 
base,  d'autres  fois  on  enlève  un  anneau  d'écorce  sur  le  jeune 
bourgeon  qui  porte  directement  la  grappe,  et,  dans  ce  cas, 
l'incision  est  pratiquée  immédiatement  au-dessous  du  point 
où  la  grappe  est  attachée.  Le  premier  mode  d'opérer  n'est 
applicable  que  pour  le  nouveau  nfiode  de  taille  que  nous  indi- 
quons plus  loin  ;  le  second  convient  pour  la  taille  en  courson 
que  nous  venons  de  décrire. 


Fig.  417.  Abri  pour  les  ciseleuses. 
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L'incision  annulaire  empêche  la  coulure,  augmente  e  vo- 
lume des  grains  de  raisin  et  hâte  leur  maturation.  —  Cette 
opération,  recommandée  par  Pline  et  Columelle,  a  été,  depuis 
cette  époque,  exécutée  plusieurs  fois  dans  les  vignobles,  mais 
toujours  à  titre  d'essai.  Jusqu'à  présent,  elle  n'est  pas  entrée 
dans  le  domaine  d'une  pratique  habituelle.  Lancry,  qui  était 
pépiniériste  à  Mandres  (Seine-et-Oise),  est  celui  qui,  par  ses 
applications  prolongées,  à  partir  de  1776,  a  particulièrement 
appelé  l'attention  sur  cette  méthode  pendant  le  siècle  der- 
ier.  Dep  uis  quelques  années  on  s'en  occupe  de  nouveau, 


Fig.  418.  Incision  annulaire 

et  nous  espérons  que,  par  suite  des  bons  résultats  qu'elle 
donne,  elle  ne  tardera  pas  à  se  généraliser  dans  nos  vignobles. 
Nous  venons  de  dire  qu'on  peut  pratiquer  cette  annula- 
tion soit  sur  le  sarment  fructifère,  soit  sur  le  jeune  bour- 
geon qui  porte  les  grappes.  Voici  comment  on  opère  dans  l'un 
et  Tautre  cas: pour  le  sarment  fructifère  résultant  de  la  taille 
à  long  bois  décrite  plus  loin,  on  fait  l'incision  au  moment  de 
l'épanouissement  des  fleurs.  Cette  incision  est  pratiquée  en  J 
(fig.  M^)  immédiatement  au  delà  du  bourgeon  de  remplace- 
ment B  dont  le  développement  se  trouve  singulièrement  favo- 
risé par  cette  opération.  La  largeur  de  l'anneau  d'écorce  en- 
levé ne  doit  pas  dépasser  0'»,002,  et  cette  décortication  doit 
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être  faite  de  manière  à  ce  qu'elle  soit  complète  et  sans  altérer 
la  jeune  couche  ligneuse.  On  a  imaginé  de  petits  instruments 
connus  sous  le  nom  de  pinces  à  inciser  ou  de  coupe-séve,  et 
destinés  à  pratiquer  rapidement  ce  travail.  La  figure  /il9  re- 
présente le  coupe-séve  pourvu  de  quatre  lames.  La  figure  /i21 
montre  une  pince  à  inciser  portant  seulement  deux  lames 
dentées.  On  emploie  aussi  des  inciseurs  à  lames  non  dentées 
{fig.  Zr2o;.  —  D'après  M.  de  Tarrieux,  de  Saint-Bonnet  (Puy- 
de-Dôme),  qui,  depuis  4852,  fait  pratiquer 
l'incision  dans  ses  vignobles,  un  ouvrier 
peut  facilement  inciser  dans  sa  journée 
cinquante  ares  de  vignes.  —  Mais  on  com- 
prend que  l'opération  que  nous  venons  de 


Ftg.  419.  Coupe-séve      Fig.  420.  Inciseur  à  lames      Fig.  421.  Inciseur  à  lames 
pour  pr.itiquer  l'incision  non  dentée».  dentées, 

annulaire  des  bourgeons. 

décrire  n'est  applicable  qu'aux  vignes  taillées  à  long  bois, 
comme  nous  l'indiquons  plus  loin. 

Lorsqu'on  voudra  pratiquer  l'incision  annulaire  sur  les 
vignes  taillées  en  courson,  on  sera  obligé  d'appliquer  cette 
opération  sur  chacun  des  jeunes  bourgeons  fructifères.  Alors 
on  fera  cette  incision  immédiatement  au-dessous  du  nœud  qui 
supporte  la  grappe  {fig.  Z|22)  et  cela  au  moment  de  l'épa- 
nouissement des  fleurs.  On  remarquera  que  ce  second 
mode  d'opérer  est  peu  applicable  au  vignoble,  par  suite  de 
la  lenteur  du  travail,  et  qu'il  ne  conviendrait  qu'aux  treilles 
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taillées  en  courson  pour  la  production  des  raisins  de  table. 
L'expérience  a  démontré  que  TincisioR  annulaire  con- 
venablement appliquée  dimi- 
nue très-notablement  la  cou- 
lure, augmente  le  volume  des  \\l  /S.^és 
grains,  hâte  la  maturation  et 
favorise  ainsi  Tabondance  et 
la  qualité  du  produit.  —  En  ^vr^j^^i^^^  fli  A 
effet,  le  colonel  d'artillerie  î^^J^^4 
Bouchotte  faisait  pratiquea 
cette  opération  en  1821,  aux 
environs  de  Metz,  sur  35  ares 
de  vigne,  et  obtenait  d'abon- 
dants produits,  tandis  que  le 
restant  de  son  vignoble  était- 

ravagé    par    la     coulure.     —  F*V   422.  incision  annulaire  des 

°       ^  bourgeons  de  la  vigne. 

Voici  également  les  résultats 

plus  précis  obtenus  par  M.  de  Tarrieux  dans  son  vignoble  de 

Saint-Bonnet  : 

Pour  une  surface  de  1  hectare  80  ares  :• 

Produit  des  Produit  des 

vignes  incisées.       vignes  non-  incisées. 

En  1853 67  hectolitres.  25  hectolitres. 

En  1854 61  —  21  — 

En  1857 72  —  29  — 

Quant  à  l'accroissement  en  volume  des  grains  et  à  la  pré  - 
cocité  de  la  maturité,  nous  avons  maintes  fois  pratiqué  Tin- 
cision  sur  un  grand  nombre  de  cépages  et  toujours  nous  avons 
obtenu  des  grains  de  raisin  d'un  tiers  plus  gros  et  mûrs 
quinze  jours  plus  tôt.  Le  colonel  Bouchotte  et  M.  de  Tarrieux 
ont  constamment  obtenu  les  mêmes  résultats. 

On  a  dit  que  l'opération  dont  nous  nous  occupons  influait 
défavorablement  sur  la  qualité  du  vin.  Or  voici  le  résultat 
des  recherches  faites  à  cet  égard  par  une  commission  offi- 
cielle sur  les  raisins  de  M.  de  Tarrieux  : 

Soumis  au  pesage  gleucométrique,  les  moûts  ont  donné, 
pour  1,000  grammes, 

Raisins  incisés.  Raisins  non  incisés. 

Sucre 227,5    grammes.  217,5  grammes. 

Alcool 13,25        —  12,7 
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M.  de  Tarrieux  affirme  de  la  manière  la  plus  positive  que 
les  vins  provenant  des  vignes  incisées  sont  supérieurs  par  la 
couleur  et  le  goût.  Cest  aussi  ce  qui  a  été  constaté  par  la 
commission  dont  nous  venons  de  parler. 

Enfin  on  a  également  parlé  de  la  saveur  du  raisin.  M.  de 
Tarrieux  reconnaît  que  les  raisins  incisés  sont  plus  âpres. 
M.  Henri  Bouschet,  de  Montpellier,  reproche  à  Tincision  d'enle- 
ver aux  raisins  muscats  une  partie  de  la  saveur  qui  les  dis- 
tingue. Ajoutons  encore  que  les  producteurs  si  intelligents  de 
Thomery  n'ont  pas  recours  à  cette  opération  pour  leurs  raisins 
de  table,  parce  qu'ils  pensent  également  que  cela  influe  défa- 
vorablement sur  la  saveur  de  leurs  chasselas. 

Quant  au  mode  d'action  de  l'incision  annulaire  pour  pro- 
duire les  divers  résultats  que  nous  avons  constatés  plus  haut, 
on  a  tenté  de  l'expliquer  d'une  façon  qui,  physiologiquement, 
nous  parait  laisser  beaucoup  à  désirer.  Quant  à  nous,  nous  nous 
contentons  de  constater  l'existence  réelle  de  ces  résultats. 

Concluons  donc  de  tout  ce  qui  précède  que  l'incision 
annulaire  sera  une  excellente  opération  au  point  de  vue  de  la 
quantité  des  produits;  mais  que  de  nouvelles  expériences 
doivent  être  tentées  pour  s'assurer  que  cette  opération  ne 
diminue  pas  la  qualité  des  raisins.  Dans  tous  les  cas,  il  sera 
toujours  intéressant  pour  le  propriétaire  d'avoir  quelques 
grappes  mûres  douze  ou  quinze  jours  avant  les  autres. 

Rajeunissement  de  la  treille.  —  Une  treille  disposée 
comme  celle  indiquée  par  la  figure  399  pourra  être  complète- 
ment établie  huit  ans  après  que  les  jeunes  ceps  ont  été  ame- 
nés au  pied  du  mur;  mais  elle  pourra  donner  son  produit 
maximum  vers  la  cinquième  année.  Ce  produit  pourra  se 
maintenir  sans  diminution  pendant  dix  ans  environ.  Alors  il 
deviendra  un  peu  moins  abondant  ;  mais  il  augmentera  en  qua- 
lité ;  ce  ne  sera,  toutefois,  que  vingt-cinq  ou  trente  ans  après 
la  plantation  que  cette  diminution  sera  très-sensible.  Cet 
abaissement  de  produit  deviendra  de  plus  en  plus  marqué 
jusqu'à  l'âge  de  quarante  ou  cinquante  ans,  époque  à  laquelle 
le  renouvellement  successif  des  coursons  détermine  sur  ces 
derniers  des  nodosités  telles,  que  la  circulation  de  la  sève 
y  est  entravée.  La  végétation  devient  alors  languissante, 
beaucoup  de  coursons  se  dessèchent  [fig.  Z|23)  et  les  tiges 
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elles-mêmes  finissent  par  périr.  Dès  que  cet  état  de  décréi^ 
pitude  se  manifeste,  on  procède  au  rajeunissement  de  Iw 
treille.  On  coupe  toutes  les  tiges  à  0*^,20  environ  au-deiuM» 
du  sol.  Cette  suppression  concentre  l'action  de  la  sève  s«r 
ce  point  et  y  fait  développer  un  cer- 
tain nombre  de  bourgeons.  On  choisit, 
pendant  Tété,  le  plus  vigoureux  et  le 
plus  rapproché  du  sol,  et  l'on  sup- 
prime les  autres.  L'année  suivante, 
ce  sarment  est  taillé  au-dessus  du 
troisième  bouton,  et  l'on  applique  aux 
trois  bourgeons  qui  en  résultent  les 
soins  décrits  page  521.  On  opère, 
ensuite,  comme  s'il  s'agissait  de  l'éta- 
blissement d'une  jeune  treille.  Pour 
en  assurer  Je  succès,  il  est  bon  d'en- 
lever, au  moment  du  recépage  des 
tiges,  le  plus  de  terre  possible  sur  la 
plate-bande  de  la  treille,  sans  en- 
dommager toutefois  les  racines  de  la 
vigne,  et  d'y  répandre  une  abondante 
fumure,  que  l'on  recouvre  avec  une 
couche  de  terre  neuve  d'une  épaisseur 
à  peu  près  égale  à  celle  que  l'on  a 
enlevée. 

Lorsque  la  treille  à  rajeunir  est 
dans  un  état  de  dèorépltude  aysumeé, 
lorsqu'un  certain  nom>b^re  de  cep^ 
sont  complétemet^  desséchés  et  <\m 
la  plantation  a  perdci  sa  régtilari«é'^  om 
opère  autrement.  Gh^aque  tige  est  cou- 
pée comme  noms  l'avons  dit  plus  h£iu«; 
puis  on  arrach^ceires  quî  softt  mw-   ^^'  ^'  R«i»ttid8««ent  d**, 

^_,        ,.»^  ceps  en  tfoiKion  veitîcscii 

tes.  Pendant  l'étév  on  garde  sur  ch^ïoe 
cep' les  deux  boargeonô^^  les  plu#  vife^aWJiix,  et  on  le^ldMè 
s'aiteoger  jusqu'au»  hawt  du  mar^.  L'att«ée  fi«iiv»i«^,  on  eMèi^ 
sur  la  plate-bande,  1»  plas'de  tis^Vh  pOôSîtAèv  éfiVîrttK  0^,4î6i^eit 
ayant  soin  deiwénager^ësawdiwwies'racîtie*;  oitmhi^M^- 
teoieiit  la^  base^  àé  chaque»  t^  eu'  evemtm  Wi'  tfeti^,  >9fc»5  m 
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couche  chaque  cep  au  fond  de  la  plate-bande  ainsi  vidée. 
Comme  ils  portent  chacun  deux  sarments,  et  que  ce  nombre 
est  plus  que  suffisant  pour  fournir  la  quantité  de  tiges  néces- 
saires, on  n*en  conserve  que  ce  qu'il  faut,  en  choisissant  les 
plus  vigoureux.  Ces  sarments  sont  ensuite  étendus  dans  cette 
sorte  de  tranchée  de  façon  que  le  sommet  de  chacun  d'eux, 
dirigé  vers  le  pied  du  mur,  sorte  de  terre  précisément  au 
point  où  les  nouveaux  ceps  doivent  s'élever.  Le  tout  est  main- 
tenu à  l'aide  de  crochets  en  bois  enfoncés  dans  le  sol.  On 
répand  ensuite  une  couche  d'engrais  de  0"*,08  d'épaisseur,  et 
Ton  remplit  le  vide  avec  de  la  terre  neuve.  Tous  ces  ceps  se 


Fig.  424.  Rajeunissement  des  treilles  en  cordon  horiaontal. 

développent  pendant  l'été  même  avec  une  vigueur  excessive; 
on  les  dirige  alors  comme  ceux  d'une  nouvelle  plantation. 
Nous  avons  vu,  en  1846,  rajeunir  ainsi,  chez  M.  Rose-Char- 
meux,  une  treille  âgée  de  plus  de  quatre-vingts  ans;  l'opéra- 
tion s'est  faite  sans  difficulté,  et  le  succès  a  été  complet. 

On  voit  qu'à  l'aide  de  ce  mode  de  rajeunissement,  la  durée 
de  la  treille  est  presque  indéfinie,  et  que  l'on  est  bien  rare- 
ment obligé  d'en  venir  à  faire  une  nouvelle  plantation.  C'est 
ce  qu'expriment  les  cultivateurs  de  Thomery  par  ce  dicton  : 
Qui  plante  l'espalier  firjpt.plus  là  pour  V arracher. 

Ce  mode  de  rajeuniaiement  de  la  vigne  peut  être  appliqué 
à  une  vieille  treille,  plus  ou  moins  régulière,  disposée  en  cor- 
dons horizontaux,  et  que  l'on  veut  transformer  en  cordons 
verticaux.  On  opérera  alors  ainsi  qu'il  suit. 

Au  printemps,  on  coupe  chaque  cordon  Immédiatement 
au-dessus  du  courson  le  plus  rapproché  de  la  tige  {fig.  424). 
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On  conserve  pendant  Tété  deux  bourgeons  sur  chacun  de  ses 
coursons  et  on  les  laisse  s'allonger  librement.  L'année  sui- 
vante, on  vide  la  plate-bande  comme  nous  venons  de  l'expli- 
quer, on  déchausse  profondément  le  pied  de  chaque  cep,  puis 
on*couche  horizontalement  au  fond  de  cette  tranchée  les  tiges 
et  les  sarments  qu'elles  portent.  Les  sarments  sont  con- 
tournés de  façon  à  faire  sortir  leur  extrémité  au  pied  du  mur, 
à  chacun  des  points  qu'ils  doivent  occuper  pour  former  des 
cordons  verticaux.  On  opère  ensuite  comme  pour  le  mode  de 
rajeunissement  précédent. 

'culture     des    raisins    de     table     dans    le     IfiDl. 

Dans  le  midi  de  la  France,  le  climat,  plus  chaud  et  plus 
sec,  rend  la  végétation  annuelle  de  la  vigne  beaucoup  moins 
longue;  la  maturité  du  bois  et  des  fruits  s'y  accomplit  donc 
sans  qu'il  soit  nécessaire  d'avoir  recours  aux  murs  pour  élever 
artificiellement  la  chaleur  atmosphérique,  ou  de  modérer  et 
même  d'arrêter  la  végétation  annuelle  des  ceps.  D'ailleurs, 
un  certain  nombre  de  très-bons  raisins  de  table  propres  à  ce 
climat  prennent  beaucoup  plus  de  développement  que  ceux 
qui  conviennent  plus  particulièrement  au  centre  et  au  nord 
de  la  France.  Enfin  ces  variétés  exigent  une  taille  plus  longue 
pour  donner  une  abondante  fructification.  Ces  divers  motifs 
obligent  à  apporter  les  modifications  suivantes  à  la  culture  des 
raisins  de  table  dans  ces  contrées  : 

1°  La  vigne  sera  cultivée  en  plein  air  sous  forme  de 
contre-espaliers.  Toutefois  les  expositions  les  plus  chaudes 
des  murs  existant  dans  le  jardin  fruitier  seront  de  préférence 
consacrées  à  la  vigne,  qui  s'accommodera  mieux  que  les 
autres  espèces  d'arbres  fruitiers  de  cette  haute  teihpérature. 
—  Dans  Tun  et  l'autre  cas,  les  ceps  seront  soumis  à  1^  forme 
en  cordon  vertical  à  une  ou  deux  séries  décrites  plus  haut,  et 
cela  suivant  l'élévation  qu'on  donnera  à  ces  contre-espaliers. 
Pour  perdre  le  moins  d'espace  possible,  il  sera  bon  de  doubler 
les  cûntre-espaliers  comme  nous  Tindiquons  page  16^,  pour  le 
poirier.  Mais  il  faudra,  pour  éviter  la  confusion,  laisser  entre 
les  lignes  un  intervalle  de  0"»,60  au  lieu  de0'»,40.  Pour  cela,  les 
poteaux  F  (fiff,  425),  placés  tous  les  3  mètres,  seront  pourvus 
Du  Bbbuil,  Fruits  de  table.  31 
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d'une  série  de  petites  traverses  en  fer,  A,  longues  de  0"»,6A, 
placées  perpendiculairement  à  la  ligne  des  poteaux  et  fixées 
à  O^jSO  les  unes  des  autres.  Ces  traverses,  percées  d'un  trou 
B  à  chacune  de  leurs  extrémités,  sup- 
portent les  fils  de  fer  du  treillage.  Les 
lattes  G,  fixées  verticalement  contre 
ces  fils  de  fer,  sont  placées  aux  dis- 
tances qui  doivent  séparer  chacun  des 
ceps.  Ces  contre-espaliers  doubles, 
hauts  de  2  ou  3  mètres,  seront  dirigés 
du  sud  au  nord,  placés  au  centre  de 
plates-bandes  larges  de  3  mètres  et 
séparées  l'une  de  l'autre  par  des  che- 
mins de  i">,50  de  largeur.  Les  poteaux 
seront  consolidés  au  moyen  des  fils  de 
fer  D  et  E  semblables  à  ceux  indiqués 
page  167; 

T  La  plantation  de  la  vigne  sera 
faite  avant  l'hiver;  elle  souffrirait  trop 
des  premières  sécheresses  du  prin- 
temps si  on  la  plantait  plus  tard; 

3°  La  vigne  poussant  avec  beau- 
coup plus  de  vigueur  dans  le  Midi  que 
dans  le  Nord,  soit  par  suite  du  climat, 
soit  à  cause  de  la  vigueur  naturelle 
de  certaines  variétés  propres  à  cette 
contrée,  il  faudra  planter  à  de  plus 
grandes  distances.  Pour  les  cordons 
verticaux,  il  conviendra  de  laisser 
entre  chacune  des  tiges  un  intervalle 
de  0'",70  au  lieu  de  0'",ZiO  pour  les  cor- 
dons verticaux  doubles,  et  de  1  mètre 
au  lieu  de  0"%70  pour  les  cordons  ver- 
~  ticaux  simples.  Les  deux  lignes  de 

ceps  formant  le  contre-espalier  seront  plantées  en  quinconce, 
comme  les  poiriers  (page  167)  et  avec  les  soins  indiqués  plus 
haut  pour  les  treilles  en  espalier; 

k"*  Les  coursons  des  variétés  analogues  au  chasselas  par 
leur  vigueur  seront  taillés  ix  deux  yeux,  comme  nous,  l'avons 
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expliqué  plus  haut;  mais  toutes  celles  qui  pousseront  plus 
vigoureusement  seront  taillées  à  Irois  yeux  ; 

5°  L'opération  du  cisellement  sera  aussi  efficace  dans  le 
Midi  que  dans  le  Nord;  mais  Tépamprement  serait  plutôt 
nuisible  qu'utile.  0»  pourra  toutefois  enlever  les  feuilles  qui 
couvrent  la  grappe,  mais  seulement  au  moment  où  les  grains 
sont  complètement  mûrs; 

6*  La  vigne  étant  généralement  plus  .vigoureuse  que  dans 
le  Nord,  on  laissera  sur  chaque  cep  un  nombre  de  grappes 
d'un  quart  plus  considérable  que  nous  ne  l'avons  indiqué  plus 
haut. 

Nouveau  mode  de  tsdlle  des  vignes  en  treille.  — 
Nous  venons  de  décrire  le  mode  de  taille  appliqué  aux  ceps, 
au  point  de  vue  de  la  fructification.  Ce  procédé,  fort  ancien, 
est  employé  partout  pour  la  production  des  raisins  de  table. 
Nous  pensons  cependant  que  cette  taille  est  susceptible  d'une 
amélioration  importante.  Cette  modification  est  fondée  sur 
cette  observation  connue  de  tous  les  viticulteurs  et  que  nous 
avons  rappelée  plus  haut,  à  savoir,  que  les  bourgeons  de  la 
vigne  sont  d'autant  plus  fertiles  en  grappes  qu'ils  naissent  sur 
'un  point  du  sarment  plus  éloigné  de  la  base  de  celui-ci.  Cette 
remarque  s*applique  à  tous  les  cépages,  mais  elle  est  d'autant 
plus  évidente  qu'il  s'agit  de  variétés  de  vignes  plus  vigou- 
reuses. D'où  il  suit  qu'on  devrait  conserver  une  certaine  lon- 
gueur aux  sarments  destinés  à  la  fructification.  Or  c'est  pré- 
cisément le  contraire  qui  a  été  fait  jusqu'à  présent  pour  les 
treilles  destinées  à  la  production  des  raisins  de  table,  ainsi 
que  nous  l'avons  montré  plus  haut;  on  les  taille  toujours  en 
coursons,  c'est-à-dire  sur  deux  ou  trois  yeux.  Aussi  n'a-t-on 
en  général  de  très-abondants  produits  que  dans  les  années 
d'une  fertilité  exceptionnelle. 

Cette  taille  longue  des  sarments  fructifères  est  pratiquée 
de  temps  immémorial  dans  un  grand  nombre  de  nos  vignobles, 
et  elle  à  toujours  produit  d'excellents  résultats  quant  à  la 
quantité  des  produits. 

Nous  pensons  donc  que  ce  qui  s'applique  avec  tant  de 
succès  aux  vignobles  présentera  aussi  un  grand  avantage  pour 
les  treilles.  Toutefois  la  difficulté  suivante  a  sans  doute  em- 
pêché de  songer  à  cette  méthode.  Il  faut,  en  effet,  que  la  char- 
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pente  des  ceps  cultivés  en  treille  en  plein  air  ou  contre  les 
murs  conserve  une  forme  symétrique,  afin  que  leur  ensemble 
couvre  régulièrement  tout  Tespace  réservé  à  chacun  d^eux. 
Or,  si  Ton  taille  à  longs  bois  et  que  ces  sarments  restent  dans 
une  position  plus  ou  moins  verticale,  la  sève  arrivera  vers 
leur  sommet,  y  fera  développer  trois  ou  quatre  bourgeons 
vigoureux,  et ,  les  yeux  de  la  base  restant  endormis,  on  sera 
obligé.  Tannée  suivante,  d^asseoir  la  taille  sur  Tun  des  sarments 
de  Textrémité.  Il  en  résultera  que  la  forme  régulière  donnée 
au  cep  disparaîtra  bientôt  et  que  des  vides  nombreux  se  pro- 
duiront dans  l'ensemble  de  la  treille.  Nous  proposons,  pour 
prévenir  cet  inconvénient,  de  soumettre  chacun  des  sarments 
fructifères  à  Tarcure,  en  imitant  ce  que  font,  depuis  si  long- 
temps, un  çrand  nombre  de  nos  vignerons.  11  s'ensuivra 
que  la  sève  fera  développer  à  la  base  de  chaque  sarment 
fructifère  un  bourgeon  vigoureux  qui  donnera  pour  Tannée 
suivante  un  nouveau  sarment  destiné  à  remplacer  le  précé- 
dent.. 

La  figure  626  indique  la  forme  qu'il  convient  de  donner 
aux  treilles  pour  l'application  du  nouveau  mode  que  nous 
recommandons.  On  voit  que  cette  innovation  porte  seulement 
sur  les  sarments  fructifères  placés  de  chaque  côté,  et  qui,  au 
lieu  d'être  taillés  en  coursons,  comme  on  Ta  fait  jusqu'à  pré- 
sent, sont  taillés  à  long  bois,  comme  le  montrent  nos  figures. 
Voici  les  détails  d'exécution  de  cette  nouvelle  disposition. 

Forme  de  la  treille,  —  Pour  une  treille  de  t  mètres  à 
3*", 50  de  hauteur,  en  plein  air  ou  en  espalier,  on  adoptera  la 
disposition  indiquée  par  la  figure  459.  Les  ceps  seront  placés 
à  0'",60  les  uns  des  autres,  de  façon  à  réserver  un  espace  de 
l'",20  entre  les  cordons  de  même  hauteur.  Pour  les  treilles 
dont  la  hauteur  n'arrivera  pas  à  deux  mètres,  on  choisira  la 
forme  indiquée  par  la  figure  460.  Les  sarments  fructifères, 
attachés  sur  les  deux  côtés  de  chaque  cordon,  doivent  être 
placés  à  0'",40  les  uns  au-dessus  des  autres.  Lors  de  la  for- 
mation de  ces  cordons,  il  conviendra  de  ne  les  allonger  à 
chaque  taille  que  de  0",40  environ,  de  façon  à  ne  former 
chaque  année  que  deux  sarments  fructifères.  Il  résultera  de 
ces  coupes  multipliées  que  la  sève  s'élèvera  moins  rapidement 
au  sommet  des  cordons  et  que  les  sarments  fructifères  de  la 
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Fig.  426.  Treille  en  cordons  verticaux  à  deux  séries  soumise  à  la  taille 
à  long  bois,  vue  avant  la  taille 
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base  en  profiteront  davantage.  Toutefois  la  partie  inférieure 
des  cordons  qui  doit  rester  dépourvue  de  sarments  fructifères 
l/ig.  ^26)  devra  être  allongée  de  (V",70  à  la  fois. 

Quant  au  treillage  destiné  au  palissage  de  cette  sorte  de 
treille,  il  se  composera,  comme  l'indiquent  les  figures,  de 
lignes  de  fil  de  fer  galvanisé  du  n«  14,  placées  horizontalement 
et  à  0'",20  les  unes   au-dessus  des  autres;  des  lattes,  fixées 
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Fig.  AVlj  Treille  en  cordons  verticaux  à  une  série  soumise  à  la  taille 
à  long  bois,  vue  après  la  taille. 

sur,  ces  fils  de  fer  et  espacées  entre  elles  de  0'",60,  servent  à 
conduire  les  cordons  jusqu'au  point  où  ils  doivent  s'arrêter. 
Taille  des  sarments  fructifères,  —  On  conservera  chaque 
année  une  longueur  de  0">,25  à  0™,ZiO  aux  sarments  fructifères, 
suivant  leur  grosseur  et  le  degré  de  vigueur  de^  ceps  ;  puis 
on  les  soumettra  immédiatement  à  une  arcure  très-prononcée, 
comme  le  montre  la  figure  â28,  afin  de  favoriser  le  dévelop- 
pement vigoureux  du  bourgeon  de  remplacement  à  la  base  du 
sarment.  L'année  suivante  ce  sarment  fructifère  sera  dans 
l'état  indiqué  par  la  figure  Zj29.  Alors  on  le  coupera  en  A  et 
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le  sarment  de  remplacement  B  sera  taillé  à  0™,40  de  longueur 
et  arqué  à  la  place  du  précédent.  On  procédera  de  la  même 
façon  chaque  année. 


Fig.  428.  Arcure  des  sarments  fructifères. 

Au  moment  où  on  soumettra  les  sarments  fructifères  à  Tar- 
cure,  il  sera  utile  de  pratiquer  une  torsion  à  la  base  de  cha- 
cun d'eux.  Cette  opération  présentera  les  deux   avantages 


Fig:  429.  Taille  des  sarments  fructifères. 

suivants  :  d'abord  on  sera  moins  exposé  à  rompre  le  sarment 
en  le  courbant;  puis  cette  torsion  gênant  la  circulation  de  la 
sève  à  ce  point,  on  assurera  mieux  le  développement  vigou- 
reux du  bourgeon  de  remplacement  qui  doit  naître  au-dessous 
de  cette  torsion. 

Si,  par  suite  de  ces  tailles  successives,  le  point  d'attache 
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du  sarment  fructifère  se  trouve  trop  éloigné  du  cordon,  on 
Ten  rapproche  en  usant  du  procédé  employé  pour  rajeunir 
les  coursons.  On  profite  pour  cela  de  la  présence  d'un  bour- 
geon naissant  pendant  Tété  au-dessous  du  point  d'attache  du 
sarment  fructifère.  Ce  bourgeon  est  conservé,  et  il  en  résulte 
le  sarment  A  [fig  /i30}.  On  coupe  alors  en  B  et  le  sarment  A 
sert  de  sarment  fructifère. 

Ébourgeonnement.  —  On  conçoit  que  si  Ton  conservait 
tous  les  bourgeons  et  toutes  les  grappes  développées  sur  les 

ceps,  par  suite  de 
cette  taille  à  long 
bois,  ces  derniers  s'é- 
puiseraient rapide- 
ment, et  les  raisins 
seraient  de  médiocre 
qualité.  Aussi  con- 
vient-il de  ne  conser- 
ver sur  chacun  de  ces 
ceps  que  le  nombre 
de  bourgeons  et  de 
grappes  qu'ils  peu- 
vent utilement  nour- 
rir. Cette  taille  à  long 
bois  est,  en  effet,  des- 
tinée non  à  augmen- 
ter le  nombre  des  bourgeons  sur  chaque  cep,  mais  à  obtenir 
des  bourgeons  plus  fertiles  en  les  faisant  naître  plus  loin  du 
vieux  bois.  On  ne  devra  conserver  sur  chaque  sarment  fruc- 
tifère [fig^  431)  que  de  deux  à  quatre  grappes,  suivant  le  degré 
de  la  vigueur  des  ceps.  Mais  il  faudra  porter  d'abord  ce 
nombre  à  quatre  ou  six,  afin  de  faire  la  part  des  accidents 
résultant  des  intempéries,  sauf  à  supprimer  plus  tard  les 
grappes  surabondantes.  Lors  donc  que  les  bourgeons  auront 
atteint  une  longueur  telle  qu'on  commencera  à  distinguer 
les  jeunes  grappes,  on  procédera  à  l'ébourgeonnement.  Le 
bourgeon  A  sera  conservé  dans  tous  les  cas  comme  bourgeon 
de  remplacement.  Les  bourgeons  B  seront  supprimés;  on  con- 
servera ainsi  six  grappes  réparties  sur  les  bourgeons  D.  Ces 
suppressions,  faites  au  moment  que  nous  venons  d'indiquer. 


Fig.  430.  Rapprochement  des  sarments  fructifères. 
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auront  pour  résultat  d'augmenter  la  vigueur  des  bourgeons 
conservés  et  de  favoriser  le  développement  des  grappes  et  du 
bourgeon  de  remplacement. 

Pincement  des  bourgeons.  —  A  mesure  et  aussitôt  que  les 
bourgeons  rencontreront,  en  s'allongeant,  le  sarment  fructi- 
fère situé  immédiatement  au-dessus,  on  les  soumettra  au  pin- 
cement de  façon  à  leur  conserver  une  longueur  d'environ 
0"",35.  Ce  pincement  favorisera  aussi  l'accroissement  des 
grappes  et  du  bourgeon  de  remplacement.  Quant  à  ce  der- 


Fig.  431.  Ébourgeonnement  des  sarments  fructifères. 

nier  (A,  fig.  /|31),  on  lui  laissera  acquérir  une  longueur  d'en- 
viron 1  mètre  avant  d'arrêter  son  développement. 

Tels  sont  les  soins  particuliers  que  réclame  l'application 
de  ce  nouveau  mode  de  taille  des  vignes  en  treilles.  On  pro- 
cédera d'ailleurs  aux  opérations  du  palissage  d'été  des  bour- 
geons, du  cisellement  des  grappes,  de  l'épamprement,  etc., 
comme  nous  Tavons  indiqué  pour  les  treilles  de  Thomery. 

Répétons  que  ce  mode  de  taille  a  surtout  pour  but  d'assu- 
rer une  fructification  suffisante,  même  dans  les  années  les 
moins  favorables,  mais  qu'il  sera  rigoureusement  indispensable 
d'enlever  les  produits  surabondants,  surtout  dans  les  années 
très-fertiles,  sous  peine  de  voir  les  ceps  rapidement  épuisés 
et  de  ne  récolter  que  des  raisins  de  très-médiocre  qualité. 

Rien  ne  serait  si  facile  que  de  soumettre  à  la  taille  à  long 
bois  une  treille  en  cordons  horizontaux  taillée  en  cour- 
sons. On  procéderait  de  la  manière  suivante  :  soit  le  cep  in- 

31. 
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diqué  parla  figure  432;  supprimer  sur  le  côté  droit  un  cour- 
son  sur  deux,  de  façon  à  ce  que  ceux  qui  sont  conservés 
soient  séparés  par  un  intervalle  d'environ  0",60;  puis  choisir 
sur  ces  derniers  le  sarment  attaché  le  plus  près  du  cordon, 
lui  conserver  une  longueur  de  O^jSO  à  0'",35,  selon  la  vigueur 
du  cep;  enfin  courber  et  attacher  ces  sarments  comme  on  le 
voit  sur  le  côté  gauche  de  notre  figure.  Appliquer  à  chacun 
de  ces  sarments  les  opérations  d'été  que  nous  venons  de 
décrire. 


/-T^r? 


Fig.  432.  Cep  en  cordon  horizontal  ramené  partiellement  à  la  taille  longue. 

Toutefois  l'avantage  que  nous  venons  de  signaler  au  profit 
de  la  taille  longue  est  compensé  par  un  inconvénient  :  c^est 
une  diminution  assez  sensible  dans  la  quantité  de  sucre  des 
raisins  ainsi  obtenus.  Pour  nous  rendre  compte  de  l'impor- 
tance de  cette  diminution,  nous  avons  soumis  cette  année 
(1875),  sur  les  treilles  de  l'École  d'agriculture  de  Grand-Jouan 
(Loire-Inférieure),  un  certain  nombre  de  ceps  à  la  taille  longue, 
puis  un  nombre  égal,  placés  dans  les  mêmes  conditions,  reçu- 
rent la  taille  en  courson.  M.  Roussille,  professeur  de  chimie 
à  cette  École,  a  bien  voulu  déterminer,  au  moyen  dusaccha- 
rimètre,  la  quantité  de  sucre  contenu  dans  ces  divers  raisins. 
Voici  le  résultat  de  cette  analyse  : 

Pour  1  litre  de  jus. 

rhasaelaa   doré    S  Taille  en  courson.  - I858r,45  sucre. 

Chasselas  doré,  j      _    ^  ^^^^  ^^.^ 162Rr,3o     _ 

Chasselas  rose.  1  Taille  en  cou«on ,  «109r,43  - 

I       —    à  long  bois 1»48',46  — 

Franhenthal  !  Taille  en  courson 112gr,69  — 

'I       —    à  long  bois 100ir,d5  — . 
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Concluons  de  ce  qui  précède  que  la  taille  en  courson  devra 
être  préférée  lorsqu'on  voudra  obtenir  les  raisins  offrant  le 
plus  de  richesse  possible  en  sucre.  Quand  on  se  préoccupera 
avant  tout  de  la  quantité,  on  appliquera  la  taille  longue. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  cette  taille  longue  ne  doit  pas 
être  e;cagérée  sous  peine  de  nuire  par  trop  à  la  quantité  du 
produit.  En  voici  la  preuve:  sur  un  cep  des  treilles  précé- 
dentes, nous  avons  conservé  deux  sarments,  l'un  à  0",70  de 
longueur  et  l'autre  a  0™,35  seulement.  L'analyse  faite  par 
M.  Roussille  a  donné  les  résultats  suivants  . 

Taille  à  0^,95  de  longueur.   .   .   .     lOSgr^sg  de  sucre  par  1  litre  de  jus. 
—    à  O^.IO         —  ...     150  grammes   —  —         — 

Maladies.  —  La  vigne  est  exposée  à  diverses  maladies 
dont  voici  les  principales  : 

Jaunisse.  —  Voir  la  page  235. 

Rougeol  ou  Rougin.  —  Cette  autre  maladie  a  une  certaine 
analogie  avec  la  précédente.  Toutefois  elle  en  diffère  par  la 
couleur  dés  feuilles  qui  prennent  une  teinte  rouge  plus  ou 
moins  foncée  dès  le  mois  de  juillet,  et  finissent  bientôt  par 
tomber.  Cette  altération,  presque  toujours  mortelle  pour  les 
ceps,  est  encore  due  au  mauvais  état  des  racines. 

Miellée  ou  Brouissure.  —  Cette  affection  présente  les  carac- 
tères suivants  :  les  feuilles,  les  jeunes  bourgeons,  et  même  les 
grains  de  raisin  prennent  une  teinte  grisâtre  due  à  ce  que 
l'épiderme  de  ces  parties  se  fendille  et  se  dessèche.  L'accrois- 
sement s'arrête  complètement,  les  grains  se  fendent  au  lieu 
de  mûrir.  Le  soufrage,  employé  contre  l'oïdium,  a  fait  dispa- 
raître cette  maladie. 

Oïdium,  lèpre,  blanc  ou  meunier»  —  De  toutes  les  mala- 
dies qui  attaquent  la  vigne,  celle-ci  est  incontestablement  la 
plus  redoutable*. 

Cette  altération  se  montre  sous  forme  d'une  efflorescence 
d'un  blanc  grisâtre,  d'abord  sur  les  feuilles  {fig.  US3}  et  les 
jeunes  bourgeons  {fig.  Zi3Zi),  dont  elle  suspend  le  développe- 

I.  Nous  ne  nous  occupon.n  ici  de  Voîdiuin  qu'au  point  de  vue  des  treilles.  Nous 
examinons  cette  question  pour  les  vignobles  dans  notre  Traité  des  vignobles  et  des 
arbres  à  fruits  d  cidre. 
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ment,  puis  sur  les  grappes  elles-mêmes,  dont  elle  arrête 
ractroissement.  L'épiderme  des  grains  se  durcit,  prend  une 
teinte  fauve;  ces  grains  se  fendent  {fig.  Zi35),  acquièrent  une 
saveur  amère  et  se  corrompent  avant  de  mourir.  Les  feuilles 
et  les  bourgeons  attaqués  se  couvrent  de  taches  brunes,  les 
feuilles  se  détachent,  et,  si  la  maladie  est  intense,  les  bour- 
geons eux-mêmes  sont  désorganisés  jusqu'à  leur  base;  de  sorte 
qu'on  perd  ainsi  non-seulement  la  récolte  de  Tannée,  mai 


fiy.  433.  Fragment  de  feuille  de  vigne  attaquée  par  l'oïdium 


même  celle  de  l'année  suivante,  et,  si  les  ceps  sont  soumis  à 
ce  fléau  pendant  deux  ou  trois  années  de  suite,  ils  périssent 
bientôt. 

Cette  altération,  due  à  la  présence  du  petit  champignon 
auquel  on  donne  le  nom  d'oïdium  lukeri,  est  facilement  pré- 
venue par  l'emploi  du  soufre.  Le  mode  d'application  qui  donne 
les  meilleurs  résultats  est  le  soufrage  à  sec  imaginé  par 
M.  Rose-Charmeux,  de  Thomery. 

Voici  la  description  des  soins  principaux  que  réclame  le 
soufrage  à  sec  pour  produire  ses  bons  efliets.  Le  soufre  doit 
être  uniformément  répandu  et  bien  divisé  sur  toutes  les  par- 
ties vertes  (bourgeons,  feuilles  et  grappes).  M.  Charmeux  a 
reconnu  et  l'on  a  constaté  depuis  partout  que  l'action  du 
soufre  est  d'autant  plus  grande  qu'il  est  appliqué  avant  l'ap- 
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parition  de  la  maladie;  c'est  surtout  un  moyen  préventif. 
Aussi  convient-il  de  pratiquer  un  premier  soufrage  lorsque 
les  bourgeons  de  la  vigne  ont  à  peine  0'",15  de  longueur,  un 
second  au  moment  de  l'épanouissement  des  fleurs,  un  troi- 
sième lorsque  les  raisins  ont  atteint  le  tiers  de  leur  grosseur. 
S'il  survenait  une  pluie  abondante  peu  après  l'exécution  de 
l'une  de  ces  opérations,  il  faudrait  la  recommencer  immédia- 
tement. Il  conviendra  de  choisir  pour  cela  un  beau  temps,  et 


Fig.  434.  Bourgeon  de  vigne  attaqué 
par  r oïdium. 


Fig.  435.  Raisins  attaqués 
par  l'oïdium. 


surtout  un  temps  calme,  afin  que  le  soufre  ne  soit  pas  entraîné 
au  loin  par  le  vent.  Il  faudrait  aussi  éviter  un  soleil  très- 
ardent,  car  alors  le  soufre  placé  sur  les  raisins  pourrait  les 
brûler.  A  cela  près,  on  peut  soufrer  depuis  le  matin  jusqu'au 
soir.  —  Les  deux  premiers  soufrages  sont  appliqués  sur  tout 
l'ensemble  de  chaque  cep.  Le  troisième  peut  n'être  appliqué 
que  sur  les  grappes  seulement. 

On  peut  employer  indifféremment  pour  cette  opération  le 
soufire  sublimé  ou  fleur  de  soufre,  et  le  soufre  brut  finement 
trituré.  Le  soufre  sublimé  coûte  de  26  à  30  francs  les  100  kilo- 
grammes. Le  soufre  trituré  ne  coûte  que  18  à  22  francs;  mais 
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il  en  faut  un  peu  plus.  L'important  est  que  le  soufre  soit  pur 
de  tout  mélange  avec  des  matières  étrangères. 

Lorsqu'on  a  commencé  à  faire  usage  du  soufrage,  on  a 
cherché  le  moyen  de  répandre  le  soufre  le  plus  promptement 
possible  et  le  plus  économiquement.  Les  deux  instruments  sui- 


Fig.  436.  Soufflet  Gaffé  pour  le  soufrage  des  vignes  atteintes  de  roldium. 

-vants  donnent,  pour  les  treilles,  les  meilleurs  résultats.  D'abord 
le  soufflet  construit  par  M.  Gaffé,  de  Fontainebleau,  d'après 
les  indications  des  cultivateurs  de  Thomery. 

Nous  en  donnons  ici  la  description.  C'est  d'abord  un  soufflet 
ordinaire  (A,  fig,  /|36)  auquel  est  joint  l'appareil  destiné  à 


v^s^m 


Fitj.  437.  Coupe  verticale  de  la  figure  précédente. 

recevoir  le  soufre.  Cet  appareil,  en  fer-blanc,  se  compose 
d'une  boîte  ovale  B,  fixée  à  l'extrémité  de  la  buse  du  soufflet 
et  percé  de  trois  ouvertures  :  la  première  C  (fig,  437)  donne 
accès  à  l'air  chassé  par  le  soufflet;  la  seconde  D  permet  d'in- 
troduire le  soufre  dans  la  boîte  et  est  fermée  par  un  bouchon 
en  liège  E;  la  troisième  I  permet  à  l'air  qui  a  pénétré  dans  la 
boîte  de  s'échapper  en  entraînant  une  certaine  quantité  de 
soufre  F.  La  boîte  est  séparée  à  l'intérieur  par  deux  cloisons 
horizontales  et  à  jour.  La  première  G  se  compose  de  sept  fils 
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de  fer  tendus  à  O^ïOl  les  uns  des  autres  dans  le  sens  de  la 
longueur  de  la  boîte.  La  seconde  H  est  une  toile  métallique 
en  cuivre,  tendue  de  0™,01  au-dessous  de  la  première  cloison 
et  dont  les  mailles  offrent  une  largeur  d'environ  O^jOOl. 

On  comprend  maintenant  que  si  l'on  introduit  le  soufre 
dans  la  boîte  D  (fig,  /i37)  et  que  l'on  fasse  fonctionner  le 


fig.  438.  Soufflet  de  M.  de  la  Vergne. 

soufflet,  le  courant  d'air  traversant  la  buse  C  suivra  la  direc- 
tion H  J,  et,  rencontrant  le  soufre  qui  s'échappe  à  travers  les 
deux  cloisons,  l'entraînera  et  le  fera  apparaître  au  point  F 
sous  forme  d'un  petit  nuage -dont  les  particules  impalpables 


Fig.  439.  Coupe  du  soufflet  de  M.  de  la  Vergne. 

vont  se  déposer  en  couche  mince,  mais  suffisante,  sur  les 
surfaces  environnantes. 

On  a  reproché  à  cet  instrument  de  placer  à  son  extrémité 
antérieure  le  soufre  destiné  à  être  répandu,  ce  qui  fatigue 
assez  vite  l'opérateur.  Aussi  lui  préfère-t-on  aujourd'hui  le 
soufflet  de  M.  de  la  Vergne,  construit  à  Bordeaux. 

Les  dimensions  de  ce  soufflet  {fig.  ^38  et  Zi39)  sont  celles 
des  soufflets  ordinaires.  Les  deux  faces  se  composent  de  deux 
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planches  en  bois  de  peuplier,  terminées  en  avant  par  une  buse 
longue  de  C^fO?,  et  dont  le  canal  intérieur  va  en  s'évasant  de 
rintérieur  à  l'extérieur.  H  n'y  a  de  ferrement  d'aucune  sorte, 
ni  intérieurement  ni  extérieurement;  de  simples  petits  clous 
fixent  la  peau  latérale  sur  les  planches.  Cette  peau  est  enduite 
intérieurement  d'une  couche  de  résine  qui  empêche  le  contact 
du  soufre,  lequel  altérerait  rapidement  cette  peau.  Un  trou 
rond  de  0'",04  de  diamètre  est  pratiqué  dans  la  planche  supé- 
rieure. On  le  ferme  avec  un  bouchon  de  liège  B.  11  n'y  a  pas 
de  soupape,  Pair  entre  et  sort  par  la  tuyère. 

La  tuyère  A  est  courbée  régulièrement  et  présente  un 
diamètre  de  0",03  ;  elle  est  fixée  à  la  buse  du  soufflet  au 
moyen  de  deux  crochets  placés  latéralement.  Une  toile  de 
cuivre  à  mailles  de  0*,002  de  côté  est  placée  à  l'extrémité 
antérieure. 

Le  soufre  est  placé  dans  l'intérieur  même  du  soufflet,  et 
on  l'y  introduit  par  l'ouverture  B  ménagée  sur  l'une  des  faces 
de  l'instrument.  Le  poids  du  soufre  étant  ainsi  moins  éloigné 
des  mains  de  l'opérateur,  l'instrument  devient  moins  fati- 
gant. 

Voici  quel  est  le  prix  de  revient  du  soufrage  des  treilles  à 
Thomery,  pour  une  surface  d'un  hectare  entièrement  consa- 
crée à  la  vigne  : 

60  kilogrammes  soufre  sublimé  pour  les  trois  soufrages,  à  28  francs  les 

100  kilogrammes 16^80 

6  journées  d'hommes  pour  les  trois  soufrages,  à  2  £r.  50  l'une 15    « 

31^80 

Animaux  nuisibles.  —  Les  raisins  des  treilles  ont  par- 
fois beaucoup  à  souffrir  de  certains  animaux,  tels  que  les 
rats  et  les  loirs^  page  2/i0. 

Les  oiseaux  et  particulièrement  les  moineaux,  les  merles, 
les  grives,  les  gros-becs,  sont  les  plus  grands  ennemis  des 
treilles.  Toutefois,  lorsque  celles-ci  sont  réunies  en  grand 
nombre  sur  le  même  point,  les  dégâts  qu'y  occasionnent  les 
oiseaux  y  deviennent  peu  sensibles.  Aussi  les  cultivateurs  de 
Thomery  ne  prennent-ils  aucune  précaution  pour  les  empê- 
cher. 

M.  Orbelin,  propriétaire  à.  Saint-Maur,  près  Paris,  a  ima- 
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Fig.  440.  Epouvantail  contre  les  oiseaux. 


giné  contre  les  oiseaux  de  petits  miroirs  à  double  face,  d'un 

prix  très-modiqué  et  qui,  suspendus  le  long  des  murs,  un  peu 

en  avant  des  treilles,  ont  donné,  jusqu'à  présent,  un  résultat 

assez  satisfaisant  [fig.  I\li0). 

Mais  nous  pensons  que  ce 

qu'il  y  a  de  plus  efficace,  ce 

sont  les  filets  tendus  sur  les 

treilles  aux  approches  de  la 

maturité  des  raisins.  Grâce 

aux  procédés  mécaniques, 

ces  filets,  en  bonne  ficelle 

tannée,  sont  livrés  au  prix 

d'environ  0  fr.  20  le  mètre, 

carré  de  surface. 

Insectes  nuisibles  ^ 

—  Nous  avons  déjà  parlé  du 

hanneton  commun,  page  241.  Il  conviendra  de  défendre  aussi 

les  treilles  contre  l'attaque  de  cet  insecte. 

Guêpes  et  Frelons.  —  Ces  insectes  font  aussi  des  dégâts 

considérables  dans  les  treilles  en  attaquant  les  raisins.  On 
peut  les  détruire  en  enlevant  leurs  nids 
et  en  employant  l'eau  miellée  indiquée 
contre  les  fourmis  (p.  l\Ui].  On  les  éloigne 
des  grappes  bu  enveloppant  celles-ci 
dans  des  sacs  en  crins  ou  en  toile  impré- 
gnée d'huile  de  lin. 

Eumolpe  de  la  vigne  [Eumolpus  vilis) 
{fig,  /i/ii).  —  Ce  petit  coléoplère,  connu 
des  vignerons  sous  les  noms  de  diahleau, 
de  gribouri,  d!! écrivain,  a  les  élytres  d'un 
rouge-brun  et  le  restant  du  corps  noir  ; 
il  se  rencontre  dans  les  vignes  à  partir 

du  mois  de  juillet.  C'est  lui  qui  trace  sur  les  feuilles,  en  les 

rongeant,  ces  impressions  linéaires  que  l'on  a  comparées  à 

des  caractères  d'écriture  (fig,  4/12).  Lorsqu'il  est  très-abon- 
dant, il  s'attaque  aussi  aux  raisins  et  les  dessèche. 

Rhynchite  du  bouleau  {Rhynchites  betuliti)  {fig.  kk'à),  —  Es- 

1.  Noug  renvoyons  à  notre  Traité  de$  vignobles  et  des  arbres  à  fruits  à  cidre, 
pour  les  insectes  particulièrement  propres  aux  vignobles. 


Fig.  441. 
Eumolpe  de  la  vigne. 


y  Google 


55S    ARBRES  ET  ARBRISSEAUX  A  FRUITS  DE  TABLE. 

pèce  de  petit  charançon  vert  doré  ou  bleu  métallique.  Il 
apparaît  en  mai  et  juin.  L'individu  femelle  coupe  partielle- 


Fiy.  442.  Feuille  de  vigne  attaquée  par  Teumolpe. 

ment  le  pétiole  des  feuilles  de  vignes  qui  dès  lors  se  fanent. 
Elle  profite  de  leur  ramollissement  pour  les  rouler  en  forme 
de  cigare  {fig,  UUU)  en  déposant 
dans  les  plis  trois  ou  quatre 
œufs.  Les  œufs  éclosent  bien- 
tôt, quittent  leur  retraite  et 
s'enfoncent  dans  le  sol  pour  en 
sortir  au  mois  de  mai  suivant 
sous  forme  d'insecte  parfait. 
—  Pour  détruire  cet  insecte  il  '^ 


Fig.  444.  Feuille  de  vigne  roulée 


Fig.  443.  Rhynchito  du  bouleau. 


par  le  rhynchite  du  bouleau. 


suffit  d'enlever  avec  soin  et  de  brûler  toutes  les  feuilles  rou- 
lées et  encore  fraîches. 
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Le  kermès  de  la  vigne  (chermès  vitis)  (fig.  M5),  conou 
aussi  sous  le  nom  de  gai  insecte,  de  cochenille^  de  punaise, 
attaque,  souvent  les  treilles.  Lorsqu'il  a  acquis  tout  son  déve- 
loppement, vers  la  fin  de  mai,  il  présente  Taspect  suivant:  l'in- 
dividu mâle  apparaît  sous  la  forme  d'un 
petit  cloporte  recouvert  d'une  poussière 
blanche  (A,  fig.  A45).  L'individu  femelle 
ressemble  à  une  sorte  de  petite  coquille 
de  couleur  brune  (B),  fortement  appli- 
quée^ sur  les  sarments.  Vers  ce  moment, 
les  individus  mâles  fécondent  les  femelles 
et  meurent.  Les  femelles  font  bientôt  leur 
ponte,  et  leurs  œufs  restent  entourés 
d'une  petite  masse  de  duvet  blunc  recou- 
verte elle-même  par  le  corps  desséché 
de  la*  femelle,  qui  meurt  aussitôt  après. 
Ces  œufs  éclosent  rapidement,  et  les 
nouveaux  insectes  sortent,  vers  le  com- 
mencement de  juin,  au  nombre  de  plus 
da  mille,  de  dessous  la  coquille  qui  les 
recouvrait.  A  peine  visibles  à  l'œil  nu,  ils 
se  répandent  sur  les  feuilles  et  les  jeunes 
bourgeons,  piquent  l'épiderme  de  ces 
organes,  et  les  épuisent  en  absorbant  les 
fluides. 

Vers  le  mois  de  novembre,  au  mo- 
ment où  les  feuilles  se  détachent,  les 
jeunes  kermès  les  abandonnent  et  se 
fixent  sur  les  sarments,  en  choisissant  de 
préférence  le  côté  dirigé  vers  le  mur,  et 
y  restent  engourdis  pendant  tout  l'hiver 
sous  forme  de  petites  taches  brunes  (C). 
Au  mois  d'avril  ils  changent  de  peau, 
prennent  un  rapide  accroissement  et 
donnent  naissance  à  une  nouvelle  génération.  Le  moyen  de 
détruire  cet  insecte  est  celui  que  nous  avons  indiqué  pour  le 
kermès  du  poirier  (p.  244). 

Phyllûxère.  —  Depuis  quelques  années,  un  nouveau  fléau, 
plus  redoutable  que  tous  les  précédents,  s'est  abattu  sur  nos 


Fig.  445.   Kermès 
de  la  vigne. 

A.  Individu  mâle  grossi. 

B.  Individus  femelles. 

C.  Jeunes  kermès. 
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vignobles  et  nos  treilles  du  midi  et  du  sud-ouest  et  menace 
de  s'étendre  sur  toute  notre  région  viticole;  c'est  le  phyl- 
loxère  {phylloxéra  vastatrix)^  coquu  sous  le  nom  de  puceron 
de  la  vigne, 

Descriplion  de  la  maladie.—  Le  trait  extérieur  le  plus  ca- 
ractéristique de  la  nouvelle  maladie,  résultant  de  la  présence 
du  phylloxère,  celui  qui  a  le  plus  frappé  tous  les  observa- 
teurs, c'est  l'existence,  dans  toutes  les  parcelles  de  vignobles 
atteintes  depuis  peu,  d'un  centre  d'attaque  qui  s'élargit  sans 
cesse.  Les  ceps  environnant  ce  premier  foyer  d'infection 
s'étiolent  et  jaunissent  de  plus  en  plus  jusqu'à  ce  qu'ils  soient 
complètement  desséchés.  Quand  la  parcelle  a  une  certaine 
étendue  et  quand  le  mal  est  suffisamment  intense,  au  lieu 
d'un  centre  d'attaque,  on  en  trouve  plusieurs.  Il  ressort  de 
ces  faits,  observés  partout,  que  la  maladie  de  la  vigne  se  pro- 
page de  deux  manières  :  de  proche  en  proche  et  à  distance. 
L'extension  progressive  des  divers  centres  d'attaque,  dont  nous 
venons  de  parler,  révèle  le  premier  mode  de  propagation  ; 
leur  existence  simultanée  sur  plusieurs  points  éloignés  les 
uns  des  autres  révèle  le  second.  L'expérience  a  d'ailleurs  ap- 
pris bien  des  fois  que  la  nouvelle  maladie  de  la  vigne  pro- 
cède par  bonds  irréguliers  et  qu'elle  fait  souvent  une  brusque 
apparition  à  de  grandes  distances  des  foyers  d'infection  déjà 
connus.  Quand  on  examine  les  extrémités  des  racines  des 
vignes  attaquées,  on  s'aperçoit  facilement  qu'elles  sont  le 
siège  des  altérations  les  plus  profondes  :  on  les  trouve  tou- 
jours molles  et  pourries;  leurs  tissus,  hypertrophiés  et  sans 
consistance,  ne  résistent  pas  à  la  pression  des  doigts. 

Ces  graves  désordres  sont  bien  occasionnés  par  le  phyl- 
loxère. Ce  puceron,  presque  invisible  à  l'œil  nu,  s'établit  sur 
les  racines  de  la  vigne  et  les  pique  de  son  suçoir  afin  de  se 
nourrir  de  leur  suc.  Ces  piqûres  multipliées  irritent  proba- 
blement les  tissus  et  amènent  leur  hypertrophie.  Elles  pro- 
duisent souvent  sur  le  chevelu  des  racines  des  nodosités 
tout  à  fait  caractéristiques. 

On  remarque  en  même  temps  que  les  phylloxères,  auteurs 
de  ces  graves  désordres,  ne  restent  jamais  sur  les  racines  qui 
commencent  à  se  décomposer.  Dès  qu'un  point  pourrit,  ils 
se  portent  immédiatement  sur  un  autre.  En  un  mot,  ils  pro- 
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duisent  la  pourriture,  ils  la  précèdent  sans  cesse  et  ne  la 
suivent  jamais.  Jusqu'à  ce  jour,  aucun  de  nos  cépages  n'a 
été  épargné  par  la  nouvelle  maladie  de  la  vigne. 

Description  de  Vinsecte,  —  L'insecte  qui  dévaste  les  vigne» 
appartient  au  genre  phylloxéra,  faisant  partie  lui-même  de 
l'ordre  des  hémiptères,  et  plus  particulièrement  du  sous- 
ordre  des  homoptères  dont  les  cigales,  les  pucerons  et  les 
cochenilles  sont  les  représentants  les  plus  connus;  il  con- 
stitue du  reste,  à  lui  seul,  une  petite  famille  qui  sert  en  quel- 
que sorte  de  transition  entre  les  pucerons  ou  aphidiens  et 
les  cochenilles  ou  coccidées. 

D'après  les  études  faites  dans  ces  derniers  temps,  les  phyl^ 
loxéres  vivent  sous  deux  formes  différentes  :  à  l'état  aptère 


fig.  446.  Phylloxère  à  l'état  Fig.  447.  Phylloxère  à  l'état  ailé, 

aptère,  très-grossi.  très-grossi. 

{fig.  446)  et  à  l'état  ailé  (/î^.  447);  ils  ne  sont  jamais  vivipares; 
en  toute  saison  et  sous  les  deux  formes  qu'ils  affectent,  ils  ne 
pondent  jamais  que  des  œufs.  Nous  devons  ajouter  que  les 
individus  observés  jusqu'à  ce  jour,  et  le  nombre  en  est  grand, 
ont  toujours  été  des  femelles. 

Le  phylloxère  mâle,  qu'on  cherche  depuis  longtemps,  n'a 
encore  été  trouvé  ni  à  l'état  aptère  ni  à  l'état  ailé. 

Voici  quelles  sont  les  principales  phases  de  la  vie  de  ce& 
insectes.  Ils  hivernent  sur  les  racines  de  la  vigne  à  l'état 
d'insectes  aptères,  jamais  à  l'état  d'œufs.  Tant  que  la  tempé- 
rature est  rigoureuse,  ils  restent  plongés  dans  un  état  com- 
plet d'engourdissement;  mais,  dès  que  la  chaleur  commence 
à  faire  sentir  son  influence,  tous  les  individus  épargnés  par 
les  froids  et  par  les  humidités  de  l'hiver  reprennent  une  vie 
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nouvelle;  ils  se  nourrissent  avec  abondance  et  se  mettent 
immédiatement  à  pondre  des  œufs.  Leur  multiplication  de- 
vient bientôt  effrayante  et  ne  s'arrête  plus  que  dans  le  cou- 
rant du  mois  d'octobre.  C'est  pendant  cette  période,  qui  dure 
de  sept  à  huit  mois  dans  le  midi,  que  les  pucerons  font  leurs 
plus  grands  dégâts. 

Le  phylloxère  à  l'état  aptère  est  essentiellement  voué  à  la 
à  la  vie  souterraine;  il  chemine  probablement  sur  les  ra- 
cines de  la  vigne,  suivant  les  nombreuses  fissures  qu'on 
trouve  à  leur  surface.  Toutefois  on  a  constaté  que,  dès  le 
milieu  de  juin,  ces  jeunes  pucerons  Sortent  de  terre  et  cou- 
rent sur  le  sol  pour  aller  d'une  souche  à  l'autre.  Mais  il  ne 
reste  pas  toujours  dans  cet  état.  Pendant  la  saison  chaude 
on  voit  de  loin  en  loin  quelques  rares  individus  présentant 
sur  leur  corselet  de  petits  appendices  destinés  à  devenir  des 
ailes.  Les  insectes  ainsi  conformés  sont  de  véritables  nymphes 
qui  ne  lardent  pas  à  se  dépouiller  de  leur  enveloppe  et  à  se 
transformer  en  insectes  parfaits  possédant  des  ailes  et  des 
yeux  bien  caractérisés.  C'est  probablement  quand  ils  ont 
pris  cette  forme  que  les  phylloxères  sont  soulevés  et  empor- 
tés par  les  vents  à  des  distances  souvent  très-considérables.  On 
ne  pourrait  pourtant  pas  affirmer  que  les  pucerons  aptères  ne 
peuvent  pas  eux  aussi,  dans  certaines  conditions,  être  trans- 
portés par  les  vents. 

Les  phylloxères  ailés  sont  excessivement  rares,  nous 
l'avons  dit;  le  nombre  de  ceux  qu'on  a  pu  observer  jusqu'à 
ce  jour  n'est  nullement  en  rapport  avec  les  myriades  d'insectes 
aptères  qu'on  voit  partout  sur  les  racines  des  vignes  malades. 
l!)st-ce  une  simple  lacune  due  aux  procédés  d'observation 
imparfaits  dont  nous  disposons? 

Tous  les  phylloxères  ailés  qu'on  a  vus  étaient  des  femelles 
donnant  des  œufs  et  donnant  ainsi  naissance  à  des  pucerons 
aptères. 

On  rattache  à  l'existence  de  l'insecte  sous  sa  forme  ailée 
un  fait  d'une  très-haute  importance.  Dans  la  vallée  du  Rhône 
et  plus  encore  dans  le  Bordelais,  on  a  observé,  pendant  l'été, 
quelques  ceps,  excessivement  rares,  dont  les  feuilles  étaient 
couvertes  de  galles  d'une  forme  particulière;  la  saillie  véru- 
queuse  est  en  dessous  {fig,  M8),  et  l'ouverture  est  au-dessus 


y  Google 


RAISINS   DE    TABLE. 


563 


-^^ 


Fiy.  448.  Feuille  de  vigne 
portant  sur  sa  face  intérieure  des 
i  vermineuses. 


de  la  feuille  {/ig.  /i49).  Ce  caractère  constant  établit  une  dis- 
tinction radicale  entre  les  galles  dont  il  s'agit  et  toutes  les 
autres  galles  ou  boursouflures  qu'on  trouve  sur  les  feuilles  de 
la  vigne.  Ces  galles  sont  des  nids  remplis  de  pucerons  aptères 
ressemblant  beaucoup  à  ceux 
qu'on  trouve  sur  les  racines.  On 
croit  pouvoir  attribuer  la  forma- 
tion de  ces  galles  et  l'apparition 
des  habitants  qu'elles  reniferment 
aux  insectes  provenant  des  œufs 
pondus  par  les  phylloxères  ailés. 
Toutefois,  il  est  très-impor- 
tant de  faire  remarquer  que  ces 
galles  n'ont  été  observées  que  sur 
les  ceps  appartenant  aux  espèces 
américaines.  Ajoutons  cependant 
qu'on  a  constaté  récemment  la 
présence  d'un  certain  nombre 
d'œufs  de  ces  insectes  pondus  à  la  face  inférieure  des  feuilles  de 
la  vigne,  aux  angles  formés  par  la  jonction  des  nervures  entre 
elles  et  dans  les  anfraotuosités  de  l'écorce  des  ramifications. 
Gomme  on  le  voit,  le  phylloxère  a  deux  genres  de  vie.  11 
reste  presque  toujours  caché  sous  terre;  mais,  à  certains 
moments,  quelques  rares  individus  jouis- 
sent d'une  véritable  existence  aérienne. 
La  vie  souterraine  de  cet  insecte  est  assez 
bien  connue;  il  n'en  est  pas  de  même  de 
la  seconde.  Telles  sont  les  conditions 
dans  lesquelles  se  présente  la  nouvelle 
maladie  de  la  vigne. 
Quant  à  l'origine  du  phylloxère,  aux  causes  de  son  inva- 
sion, aux  moyens  à  employer  pour  lutter  contre  ce  fléau, 
nous  croyons  devoir  placer  ici  un  extrait  du  rapport  que 
nous  avons  adressé  en  187Zi,  sur  cette  grave  question,  à  M.  le 
ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce. 

Origine  du  phylloxère.^  On  a  d'abord  attribué  la  présence 
de  ce  puceron  en  France  à  l'importation  de  cépages  améri- 
cains. Mais  l'enquête  minutieuse  à  laquelle  s'est  livrée  la  So- 
ciété d'agriculture  de  la  Gironde  vient  démontrer  que  cette 


Fig.  449.  Coupe 

verticale  d'une  galle  des 

feuilles  do  vigne. 
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opinion  n*est  nullement  fondée.  En  effet, d'une  part,  cesespëces 
ont  été  introduites  chez  nous  il  y  a  plus  d'un  demi-siècle,  long> 
temps  avant  Tapparition  du  pbylloxère.  D'un  autre  côté, 
l'espèce  de  phylloxère  qui  attaque  quelques  cépages  améri- 
cains aux  États-Unis  paraît  différer  complètement  par  ses 
mœurs  de  celle  qui  ravage  nos  vignobles,  puisque  la  première 
vit  sur  les  feuilles  et  la  seconde  attaque  les  racines.  Aussi  les 
Américains  nous  accusent-ils  de  leur  avoir  envoyé  avec  les 
vignes  européennes  qu'ils  ont  chez  eux  le  phylloxère  qui, 
depuis  quelques  années  fait  périr  les  racines  de  ces  derniers 
cépages.  Ajoutons  encore  que  les  entomologistes  allemands 
paraissent  avoir  découvert  chez  «ux  et  décrit  le  phylloxère  de 
la  vigne  il  y  a  plus  de  trente  ans. 

On  peut  donc  admettre  que  cet  insecte  existe  depuis  long- 
temps en  Europe,  s'il  n'y  a  toujours  existé,  qu'il  y  était  à 
l'état  latent  et  qu'il  s'y  est  développé  dans  les  proportions  où 
nous  le  voyons  aujourd'hui  sous  l'influence  de  certaines 
causes  encore  indéterminées.  On  peut  espérer  que  ces  causes 
venant  à  disparaître,  le  phylloxère  cessera  ses  ravages  comme 
cela  a  eu  lieu  dans  certaines  régions  viticoles  pour  d'autres 
insectes,  tels  que  l'écrivain  et  surtout  la  pyrale  qui  appa- 
raissent de  loin  en  loin  et  disparaissent  ensuite. 

Du  reste,  on  semble  avoir  remarqué,  depuis  un  an  ou  deux, 
un  ralentissement  sensible  dans  la  rapidité  de  l'invasion;  elle 
paraît  se  circonscrire,  et  l'on  a  même  constaté  sur  plusieurs 
points  que  des  vignes  ruinées  par  ce  fléau  commencent  à  re- 
prendre leur  vigueur  première  sans  qu'on  ait  rien  tenté  pour 
cela.  L'avenir  seul  nous  montrera  si  cet  espoir  était  fondé. 

Influences  favorables  à  l'invasion,  — •  L'état  languissant  des 
ceps  favorise  beaucoup  l'invasion  du  puceron  des  racines. 
C'est  ainsi  que  les  vignes  peu  vigoureuses  des  terrains  secs 
et  brûlants,  surtout  des  sols  calcaires,  sont  tout  d'abord 
atteintes.  H  en  est  de  même  pour  les  ceps  placés  dans  des 
terrains  trop  humides  ou  marécageux  et  qui  souffrent  de 
cet  excès  d'humidité.  Dans  le  Languedoc  et  la  Provence,  les 
vignobles  atteints  les  premiers  sont  ceux  où,  par  suite  de 
l'absence  ou  de  l'insufllsance  de  la  fumure,  les  ceps  étaient 
peu  vigoureux.  C'est  ainsi  que  les  vignes  du  Vaucluse  et  du 
Gard  ont  été  ravagées.  Dans  l'Hérault  les  dégâts  sont,  jusqu'à 
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présent,  relativement  moins  importants.  Dans  cette  région,, 
les  fumures  sont  copieuses,  le  sol  y  est  parfaitement  cultivé  ; 
enfin  on  y  exécute  avec  soin  le  soufrage  qui  empêche  les^ 
ceps  d'être  fatigués  par  Toïdium  et  qui,  en  outre,  stimule 
singulièrement  la  végétation.  Ces  diverses  opérations  ont 
donc  pour  effet  d'augmenter  la  force  de  résistance  des  ceps^ 
en  leur  imprimant  une  grande  vigueur. 

On  a  observé,  il  est  vrai,  le  phylloxère  sur  les  racines  des- 
ceps vigoureux  ;  mais  l'insecte  avait  d'abord  détruit  des  ceps 
voisins  qui,  par  une  cause  quelconque,  étaient  dans  un  état 
languissant.  Ceux-ci  ayant  succombé,  le  puceron  a  attaqué 
successivement  les  plus  rapprochés  qui  ont  lutté  plus  ou 
moins  longtemps  suivant  leur  force  de  résistance. 

Au  reste,  cette  sorte  de  préférence  du  phylloxère  pour  les 
ceps  peu  vigoureux  est  d'accord  avec  ce  que  l'on  sait  de  la: 
loi  du  parasitisme.  Ce  sont  toujours  les  individus  souffreteux, 
animaux  ou  végétaux,  qui  sont  les  premiers  atteints  par  les 
insectes  parasites.  Donc  tout  ce  qui  tendra  à  diminuer  la  vi- 
talité de  la  vigne  favorisera  l'invasion  de  l'insecte  qui  nous 
occupe. 

Moyens  à  employer  contre  le  phylloxère.  —  Trois  sériei? 
de  moyens  peuvent  être  tentées  contre  le  phylloxère  :  les^ 
moyens  curatifs,  les  opérations  préventives  et  les  moyens 
extrêmes. 

1<»  Moyens  curalifs,  —  Parmi  les^  innombrables  procédés 
conseillés  pour  la  destruction  du  puceron  de  la  vigne,  pas  un 
seul  n'a  donné,  jusqu'à  présent,  de  résultats  satisfaisants, 
soit  par  suite  de  leur  innocuité,  soit  à  cause  des  difficultés  que 
présente  leur  application  au  point  de  vue  pratique.  Un  seuF 
semble  faire  exception  à  cette  règle  :  c'est  l'opéhation  con- 
seillée par  M.  Faucon  et  qui  consiste  à  couvrir  le  vignoble- 
par  une  nappe  d'eau,  pendant  quarante  jours,  vers  la  fin  de 
l'automne.  11  est  certain  qu'il  a  ainsi  rendu  leur  vigueur  pre- 
mière à  ses  vignes  envahies  par  le  puceron.  Mais  des  viticul- 
teurs voisins  craignent  que  ce  succès  ne  résulte  plutôt  de 
l'abondante  fumure  ajoutée  à  cette  submersion  qu'à  cette 
submersion  elle-même.  Ajoutons  qu'on  a  pu  faire  vivre  ces 
pucerons  sous  l'eau  pendant  vingt  jours.  Disons  encore  qu'un 
vignoble  placé  sur  les  bords  de  la  Garonne  était  assis  sur  utt 

32 

Digitized  by  CjOOQIC 


5G6    ARBRES  ET  ARBRISSEAUX  A  FRUITS  DE  TABLE. 

terraîQ  à  sous-sol  de  gravier  baigoé  chaque  hiver  par  les 
crues  de  la  rivière,  de  façon  à  ce  que  les  racines  des  ceps  se 
trouvaient  placées  sous  Teau  pendant  plusieurs  mois.  Cela  n*a 
pas  empêché  ce  vignoble  d'être  complètement  détruit  par  le 
puceron.  11  est  donc  permis  de  douter  encore  de  la  valeur  de 
la  submersion,  et  d'ailleurs,  en  admettant  Tefficacité  complète 
du  procédé  Faucon,  on  ne  pourrait  l'appliquer  qu'aux  ter- 
rains susceptibles  d'être  ainsi  submergés  et  de  façon  à  ce  que 
l'eau  baigne  constamment  le  sol  jusqu'à  l^^fTô  de  profondeur. 
Or  il  n'y  a  qu'une  très-petite  étendue  de  nos  vignobles  où 
une  pareille  opération  soit  praticable. 

Disons  toutefois  que  le  sulfo -carbonate  de  potasse  préco- 
nisé par  notre  illustre  chimiste,  M.  Dumas,  détruit  complète- 
ment l'insecte  ;  mais  on  n'a  pas  encore  résolu  les  questions 
relatives  aux  moyens  pratiques  de  faire  agir  cette  matière  à 
l'",50  ou  2  mètres  de  profondeur,  et  cela  avec  une  dépense  qui 
ne  soit  pas  hors  de  proportion  avec  la  valeur  du  résultat 
obtenu. 

Nous  avons  constaté  plus  haut  que  la  vigueur  imprimée 
aux  vignes  leur  permet  de  lutter  avec  avantage  contre  le 
phylloxère.  Il  sera  donc  utile  d'appliquer  aux  ceps  déjà  atteints 
une  fumure  copieuse,  riche  en  azote  et  en  sels  de  potasse,  de 
façonner  le  sol  avec  soin  et  de  ne  pas  négliger  les  opérations 
de  soufrage.  Ce  mode  de  procéder  a  déjà  donné  de  bons  ré- 
sultats sur  quelques  points. 

2«  Moyens  préventifs.  —  Le  seul  moyen  préventif  que  nous 
connaissions  jusqu'à  présent  consiste  à  augmenter  et  à  main- 
tenir la  vigueur  des  ceps  à  l'aide  des  opérations  que  nous 
venons  de  citer.  On  donnera  ainsi  à  la  vigne  une  force  de 
résistance  qui  lui  permettra  de  lutter  contre  l'invasion  du 
mal. 

3°  Moyens  extrêmes,  —  Si,  contre  notre  attente,  le  temps 
d'arrêt  que  nous  avons  signalé  plus  haut  n'était  que  momen- 
tané, que  la  maladie  envahisse  toutes  nos  régions  viticoles 
et  qu'on  ne  trouve  pas  de  moyen  pratique  et  efficace  pour  la 
combattre,  je  ne  verrais  d'autre  salut  pour  nos  raisins  de  table 
que  dans  l'introduction  des  cépages  américains.  11  paraît  exis- 
ter en  effet,  parmi  les  espèces  et  variétés  du  genre  vitis  qui 
croissent  spontanément  aux  Étals-Unis,  certaines  çspèces  qui, 
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cultivées  depuis  dix  ans  dans  la  Gironde  et  dans  le  Langue- 
doc, au  milieu  de  vignobles  détruits  par  le  puceron,  ont  com- 
plètement résisté  à  la  maladie.  On  compte  surtout  au  nom- 
bre de  ces  vignes  les  espèces  suivantes  et  leurs  variétés  : 
les  viiis  labnisca,  cordifolia,  rolondifolia  et  surtout  Vœsti- 
valis.  —  Si  on  ne  se  fait  pas  d'illusion  à  cet  égard,  ces  vignes, 
plantées  et  bien  reprises,  seraient  greffées  avec  des  sarments 
appartenant  aux  raisins  de  table  qu'on  désire  cultiver.  On 
emploierait  pour  cela  Tune  des  greffes  indiquées  pour  la  mul- 
tiplication de  la  vigne,  à  Tarticle  Pépinières,  dans  le  premier 
volume  de  cet  ouvrge,  mais  en  ayant 
soin  que  le  greffage  soit  pratiqué  au- 
dessus  du  sol,  afin  que  le  greffon  soit 
exclusivement  alimenté  par  les  racines 
du  cépage  américain.  Pour  faciliter  la 
soudure  du  greffon  on  l'enveloppera  pen- 
dant le  premier  été  d'un  petit  monticule 
de  terre  qui  sera  enlevé  au  printemps 
suivant. 

Récolte  des  raisins.  —  La  récolte 
du  raisin  ne  doit  être  faite  que  lorsqu'il 
est  parfaitement  mûr:  plus  on  la  retarde, 
surtout  dans  le  centre  et  le  nord  de  la 
France,  plus  il  est  savoureux.  Il  faut, 
toutefois,  prévenir  les  premières  gelées 
de  l'automne,  auxquelles  il  est  sensible.  C'est  par  un  temps 
sec  que  cette  récolte  doit  être  effectuée.  Chaque  grappe  doit 
être  prise  par  la  queue,  et  détachée  au  moyen  du  sécateur  ou 
des  ciseaux. 

A  mesure  que  le  raisin  est  cueilli,  on  le  dépose  dans  de 
petits  paniers  garnis  de  feuilles  de  vigne  et  de  fougère.  Ces 
paniers  sont  rangés  sur  une  sorte  de  crochet  {fig,  Zi50),  qu'un 
homme  transporte  comme  une  hotte  jusqu'à  la  fruiterie  ou 
jusqu'au  lieu  où  l'on  emballe  le  raisin  pour  la  vente. 

Conservation.  —  Voici  le  mode  de  conservation  appliqué 
chaque  année  par  les  cultivateurs  de  Thomery  à  une  grande 
quantité  de  raisin. 

Et  d'abord  ils  s'efforcent  d'en  garder  une  certaine  portion, 
le  plus  tard  possible,  sur  les  treilles.  Ils  choisissent  pour  cela 


Fig.   450.    Crochet   pour 
transporter  les  raisins. 
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les  grappes  placées  au  sommet  des  murs  exposés  au  levant. 
Ces  raisins  sont  moins  aqueux,  et  par  conséquent  moins  sen- 
sibles au  froid;  il  les  en  défendent  d'ailleurs  en  les  abritant 
avec  des  feuilles  de  fougère  sèches  et  même  avec  des  paillas- 
sons, ils  en  conservent  ainsi  parfois  jusqu'à  Noël. 

Quant  aux  grappes  qu'ils  veulent  garder  au  delà  de  cette 
époque,  ils  ont  recours  aux  deux  procédés  suivants  : 


Fig.  451.  Conservation  du  raisin  à  rafle  sècho. 

Conservation  des  raisins  à  rafle  sèche,  —  Les  raisins  des- 
tinés à  être  conservés  sont  choisis  sur  les  espaliers  parmi  les 
grappes  qui  ont  été  le  mieux  abritées  contre  l'humidité  atmo- 
sphérique. On  prend  celles  qui  ont  été  soumises  au  ciselle- 
ment  et  dont  les  grains  sont  les  plus  gros  et  les  moins  serrés. 
On  les  récolte  vers  la  fin  d'octobre. 

Le  local  où  le  raisin  est  conservé  est  une  pièce  dépendant 
ordinairement  de  l'habitation  et  exclusivement  consacrée  à 
cet  usage.  Des  tablettes  superposées  et  offrant  une  largeur  de 
1  mètre  environ  couvrent  les  murailles  depuis  le  sol  jusqu'au 
plafond.  Au  milieu  de  la  pièce  et  à  O'-jSO  des  tablettes  laté- 
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raies,  une  autre  série  de  tablettes  s'élèvent  également  jusqu'au 
plafond.  Ces  tablettes,  disposées  comme  l'indique  la  fig.  Ziol, 
sont  garnies  de  boîtes  à  coulisses,  inclinées  de  0",40 
■environ  d'arrière  en  avant;  elles  sont  garnies  au  fond  de  fou- 
gère bien  sèche,  cueillie  verte  et  séchée  à  l'ombre.  C'est  sur 
■cette  fougère  que  les  grappes  sont  placées  les  unes  à  côté  des 
autres,  sans  qu'elles  se  touchent.  On  les  visite  souvent  et  Ton 


fig.  452.  Mode  de  suspension  des  grappes 
dans  la  fruiterie. 


Fig.  453.  Raisins  suspendus 
sur  des  cerceaux. 


enlève  avec  des  ciseaux  les  grains  qui  commencent  à  s'altérer. 
On  peut  conserver  ainsi  des  raisins  jusqu'à  la  fin  de  mars  et 
même  jusqu'à  la  fin  d'avril,  dans  les  années  les  plus  favo- 
rables. 

Cette  sorte  de  fruiterie  présente  les  inconvénients  sui- 
vants :  on  est  souvent  obligé  d'y  introduire  de  la  chaleur  pour 
la  défendre  des  froids  de  l'hiver;  de  là  des  changements  de 
température  nuisibles  à  la  conservation.  L'accumulation  de 
Thumidité  force,  d'un  autre  côté,  à  l'aérer  de  temps  en  temps, 
et  produit  le  même  résultat  dans  un  sens  inverse.  Enfin,  si  les 
courants  d'air  résultant  de  cette  aération  sont  trop  considé  - 
râbles,  le  raisin  se  dessèche,  se  ride  et  perd,  sinon  sa  qualité» 

32. 
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du  moins  sa  valeur  commerciale.  Nous  pensons  donc  qu'il  y 
aura  plus  d'avantage  à  remplacer  ce  local  par  la  fruiterie 
dont  nous  avons  donné  la  description  page  258.  Il  n'y  aurait 
qu'à  changer  la  disposition  des  tablettes  de  façon  à  les  appro- 
prier à  cette  destination  spéciale.  Il  faudrait  aussi  n'user 
qu'avec  prudence  du  chlorure  de  calcium  recommandé 
page  26Zi,  et  cela  dans  la  crainte  de  faire  rider  le  raisin. 

Lorsqu'on  n'aura  à  conserver  qu'une  quantité  peu  consi- 
dérable de  raisin,  la  même  fruiterie  pourra  servira  la  fois  et 

pour  les  raisins  et 
pour  les  autres  fruits. 
Les  grappes  seront 
alors  étendues  sur  des 
tablettes  spéciales 
semblables  ,à  celles 
que  nous  venons  de 
décrire. 

Dans  beaucoup  de 
localités,  on  conserve 
le  raisin  de  la  manière 
suivante  :  chaque 
grappe,  bien  choisie 
et  privée  de  grains 
altérés,  est  d'abord 
fixée  par  la  pointe 
dans  un  petit  crochet  en  fil  de  fer,  disposé  [en  S  {fig,  Zi52). 
Ainsi  attachées,  elles  seront  moins  exposées  à  pourrit*,  parce 
que  les  grains  auront  une  tendance  à  s'écarter  les  uns  des 
autres.  On  accroche  ensuite  le  côté  opposé  de  l'S  autour  d'un 
ou  plusieurs  cerceaux  superposés  (fig,  653),  suspendus  eux- 
mêmes  au  plafond  de  la  fruiterie  (p.  260)  et  rendus  mobiles 
par  de  petites  poulies.  Lorsqu'on  veut  conserver  ainsi  une  plus 
grande  quantité  de  raisin,  et  pour  perdre  moins  d'espace,  on 
remplace  les  cerceaux  par  des  châssis  en  bois  {fig.  libk)  longs 
et  larges  de  1"',33.  Ces  châssis  sont  garnis  de  tringles,  sépa- 
rées les  unes  des  autres  par  un  intervalle  de  0",'20,  et  por- 
tatit  d'un  côté  de  petites  pointes  destinées  à  attacher  les  cro- 
chets des  grappes.  Ces  châssis  sont  aussi  suspendus  au  plafond 
<le  façon  à  en  occuper  toute  la  surface,  et  se  meuvent  égale- 


Fig.  454.  Cadres  pour  suspendre  les  raisins. 
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ment  de  haut  en  bas  comme  des  cerceaux.  Toutefois  les  rai- 
sins ainsi  suspendus  se  rident  davantage  et  perdent  plus  de 
leurs  qualités  que  ceux  que  Ton  conserve  étendus  sur  des 
tablettes,  d'où  il  suit  que  Je  procédé  en  usage  à  Thomery  nous 
paraît  être  bien  préférable.  Nous  renvoyons  d'ailleurs  à  ce 
que  nous  avons  dit  à  la  page  266  relativement  aux  soins  que 


Fig.  455.  Conservation  des  raisins  à  raflo  fraîche. 
Râtelier  simple. 


réclament  les  fruits  en  général  pendant  leur  séjour  dans  la 
fruiterie. 

Conservation  des  raisins  à  rafle  fraîche.  —  Les  deux  pro- 
cédés de  conservation  que  nous  venons  de  décrire  présentent 
un  inconvénient  fâcheux,  c'est  que  fa  rafle  est  bientôt  des- 
séchée et  que  les  grains  de  raisin  se  rident  plus  ou  moins,  ce 
qui  leur  enlève  une  partie  de  leur  qualité.  Or  M.  Rose- 
Charmeux  a  imaginé  un  mode  de  conservation  tel  que  la  rafle 
reste  aussi  verte  et  que  les  grains  se  maintiennent  aussi  pleins 
que  si  l'on  venait  de  détacher  les  grappes  du  cep.  Voici  en 
quoi  consiste  ce  nouveau  moyen  : 

Préparer  un  local  ayant  toutes  les  qualités  de  la  fruiterie 
décrite  page  258.  Fixer  contre  toutes  les  parois  intérieures  de 
ce  local  une  série  de  petits  râteliers  analogues  à  celui  indiqué 
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par  la  figure  /Î55  et  disposés  par  lignes  superposées  distantes 
l'une  de  l'autre  de  O'^jSO  :  établir  au  centre  de  ce  local  une 
série  de  supports  [fig,  /Î56)  destinés  à  recevoir  la  plus  grande 
quantité  possible  de  râteliers  semblables  à  celui  de  la  fîg.  khi. 
Placer  dans  chacune  des  entailles  de  ces  râteliers  {fig,  A55) 
une  petite  bouteille  B,  d'une  contenance  de  125  grammes, 
remplie  d'eau  ordinaire  à  laquelle  on  ajoute  une  cuillerée  à 


Fig.  456.  Intérieur  du  fruitier  poui:  les  raisins  à  rafle  fraîcho. 

café  de  charbon  de  bois  réduit  en  poudre  C,  pour  empêcher 
l'eau  de  se  putréfier.  Récolter  le  raisin  à  l'époque  ordinaire 
en  choisissant  les  grappes  les  plus  belles,  les  plus  saines  qui 
ont  été  soumises  au  cisellement.  Couper  autant  que  possible 
les  sarments  qui  portent  deux  grappes,  de  façon  à  conserver 
trois  yeux  au-dessous  de  la  grappe  inférieure  et  deux  au- 
dessus  de  la  grappe  supérieure.  Supprimer  immédiatement 
les  feuilles  et  placer  la  base  de  chacun  de  ces  sarments  dans 
une  des  bouteilles,  ainsi  que  le  montre  notre  figure.  Ces 
raisins  sont  visités  tous  les  huit  jours;  on  supprime  chaque 
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fois  avec  des  ciseaux  les  grains  altérés,  et  Ton  surveille  l'ac- 
tion du, chlorure  de  calcium  dont  on  use  comme  nous  l'avons 
expliqué  plus  haut.  M.  Charmeux  conserve  ainsi  une  partie 
notable  de  ses  chasselas  et  même  des  raisins  frankenthal 
jusqu'en  avril. 

Séchage  des  raisins,  —  La  grande  quantité  de  principe 
.sucré  que  contiennent  en  général  les  raisins  du  Midi  rend 
leur  dessiccation  et  leur  conservation  faciles.  Aussi  sont-ils 
devenus  l'objet  d'une  industrie  spéciale  et  d'un  commerce 
très-important  pour  quelques 
contrées  du  midi  de  l'Europe, 
où  l'on  cultive  les  variétés  les  ' 
pliîs  recherchées  pour  cet 
usage.  Nous  avons  noté  dans 
notre  liste  les  plus  recom- 
mandables  de  ces  variétés  : 
Malaga,  la  Calabre,  l'Egypte, 
Roquevaire  en  Provence,  sont 
les  principaux  points  où  l'on 
se  livre  à  cette  culture.  C'est 
surtout  de  Zante  que  vient  le 
raisin  de  Corinthe. 

Le  procédé  le  plus  géné- 
ralement employé  pour  opé- 
rer la  dessiccation  du  raisin 
est  le  suivant  :  lorsque  le  fruit 

approche  de  sa  maturité,  on  tord  la  grappe  et  Ton  effeuille 
«n  partie  le  cep,  pour  que  les  rayons  solaires  arrivent  jus- 
.  <iu'au  raisin  et  exercent  leur  influence,  soit  en  favorisant  la 
réaction  des  principes,  soit  en  soustrayant  l'humidité  sura- 
bondante. On  procède  ensuite  à  la  cueillette  et  l'on  enlève 
avec  soin  les  grains  gâtés. 

Après  quoi  on  laisse  les  grappes  exposées  au  soleil,  sur 
des  claies,  pendant  un  jour.  Le  lendemain,  on  prépare  une 
lessive  bouillante,  faite  avec  de  la  cendre  de  sarment,  et  à 
laquelle  on  ajoute  quelques  poignées  de  lavande,  de  romarin 
ou  d'autres  plantes  aromatiques.  Les  grappes  sont  plongées  à 
trois  reprises  dans  cette  lessive.  Si  les  grains  en  sortent  un 
peu  fendillés,  la  lessive  est  assez  forte.  Elle  est  trop  forte 


Fig.  457.  Fiole  et  raisins  sur  un  râtelier 
double. 
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lorsque  les  raisins  sont  fendillés  dans  tous  les  sens.  Lors- 
qu'elle est  convenablement  préparée,  on  la  laisse  refroidir  et 
déposer,  on  la  passe  à  travers  un  linge  serré,  puis  on  la  remet 
sur  le  feu.  Dès  qu'elle  bout,  on  y  plonge  chaque  grappe  trois 
fois  :  celles-ci  sont  ensuite  placées  sur  des  claies  qu'on 
expose  au  soleil  et  qu'on  rentre  chaque  ^oir.  La  dessiccation 
des  raisins  est  ordinairement  complète  au  bout  de  trois  ou 
quatre  jours. 

Les  raisins  de  Corinlhe  sont  traités  différemment.  On  se 
borne  à  les  cueillir  quelques  jours  après  leur  complète  matu- 
rité. On  les  dépose  sur  des  claies  très-serrées  ou  sur  des 
draps  placés  au  grand  soleil.  Quand  on  s'aperçoit  que  les 
grains,  tout  en  conservant  leur  pédicule,  se  détachent  de  la 
grappe,  on  frappe  celles-ci  légèrement  avec  de  petites  ba- 
guettes, pour  hâter  ce  résultat.  On  les  sépare  ensuite  de  la 
rafle  au  moyen  d'un  crible,  puis  on  les  passe  au  van  ou  au 
tarare  pour  enlever  la  poussière  ou  les  débris.  * 

GROSEILLIERS. 

On  cultive  trois  espèces  de  groseilliers  pour  la  production 
de  leurs  fruits  comestibles.  Mais  ces  fruits  sont  consommés 
sous  des  formes  différentes.  Ces  arbrisseaux  sont  soumis  à  des 
modes  de  culture  un  peu  dissemblables.  Nous  croyons  donc 
devoir  les  étudier  séparément. 

f°  Groseillier  à  grappes. 

Histoire.  —  Le  groseillier  à  grappes  {Ribes  rubrum^  L.) 
(/¥(/.  458  et  Zi59j  croît  spontanément  dans  les  contrées  monta- 
gneuses de  l'Europe.  On  fait  un  grand  usage  de  ses  fruits  à 
l'état  frais,  et  surtout  sous  forme  de  gelées,  de  confitures  et 
de  sirops.  On  en  extrait  aussi  de  l'acide  citrique  qui  revient 
à  un  prix  moins  élevé  que  celui  que  l'on  obtient  des  citrons. 
Enfin,  dans  quelques  contrées  privée^  de  la  vigne,  on  en  obtient 
une  sorte  de  vin  qui,  distillé,  donne  une  eau-de-vie.  de  bonne 
qualité. 

Vcoiétés.  —  Cette  espèce  a  produit,  au  moyen  des  semis, 
un  certain  nombre  de  variétés,  parmi  lesquelles  nous  indi- 
querons les  suivantes  comme  les  plus  recommandables  : 
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A.  —  Variétés  à  fruits  rouges.  —  De  Hollande  rouge.  —  Gros  grains,  longue 
grappe,  bonne  qualité.  Très-fertilp.  Vigueur  modérée. 

Fertile  de  Palluau.  —  Une  des  plus  fertiles.  Grappe  assez  grosse.  De  bonne 
qualité. 

La  Versaillaise.  —  Très-fertile,  vigoureuse,  grappes  longues  et  grosses.  — 

Cette  variété  donne  des  fruits  presque  aussi  beaux  que  ceux  du  Groseillier-cerise  • 

mais  elle  est  plus  fertile  et  les  fruits  sont  moins  acides.  ' 

May's  Victoria.  —  Variété  tardive,  à  gros  grains,  de  très-bonne  qualité.  C'est 

la  groseille  rouge,  dont  les  fruits  sont  le 
moins  acides. 

B.  —  Variétés  à  fruits  blancs  ou 
l'oses.  —  De  Hollande  ou  d'Angleterre. 
—  Très-fertile,  grappes  longues,  à  gros 
grains. 

A  fruits  transparents.  —  Très-fertile, 
grains  de  moyenne  grosseur,  mais  'de 
première  qualité. 

A  fruit  rose  ou  carné.  —  Ancienne 
variété  à  fruit  rose  clair,  assez  beau,  mais 
l'un  des  plus  acides. 


Fig.  458.  Groseillier  à  grappes,  Fig.  459.  Fleurs  du  groseillier  à  grappes. 

Climat.  —  Le  groseillier  étant  originaire  des  montagnes 
plus  ou  moins  élevées  de  l'Europe,  on  comprend  que  cet 
arbrisseau  est  peu  "difficile  quant  au  climat,  toutefois  ses 
produits  seront  de  meilleure  qualité  sous  le  climat  tempéré 
du  centre.  Dans  le  nord  ses  fruits  seront  trop  acides  ;  dans  le 
midi  la  végétation  est  contrariée  par  la  chaleur,  et  les  fruits 
y  perdent  une  grande  partie  deâ  qualités  qui  les  font  recher- 
cher. 

Sol.  —  Le  groseillier  à  grappes  est  peu  difficile  sur  la 
nature  du  sol.  Toutefois  c'est  dans  les  terrains  de  consistance 
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moyenne,  un  peu  frais  que  sa.  végétation  est  la  plus  satisfai- 
sante. Il  redoute  les  argiles  compactes  et  les  calcaires  plus  ou 
moins  purs. 

Culture.  —  MuUiplicalion.  —  Nous  avons  vu,  à  l'article 
Pépinières  (page  10),  que  les  groseilliers  sont  multipliés  au 
moyen  des  marcottes  et  des  boutures,  prises  sur  le$  sujets  les 
plus  vigoureux  et  appartenant  aux  meilleures  variétés.  On 
peut  aussi  se  servir  des  graines,  mais  seulement  pour  obtenir 
de  nouvelles  variétés.  On  emploie  aussi  parfois  des  éclats  pris 
sur  de  vieilles  cépées  épuisées.  Les  jeunes  sujets  ne  doivent 
être  plantés  à  demeure  qu^après  un  an  de  repiquage  dans  la 
pépinière. 

Forme  à  donner  a  la  charpente,  —  On  donne  à  cet  arbris- 
seau la  forme  d'uji  vase  ou  cépée  qui  naît  à  fleur  de  terre,  et 
qui  est  composé  de  dix  à  douze  branches  dépourvues  de  rami- 
fications et  assez  espacées  pour  permettre  à  la  lumière  de  les 
éclairer  de  toutes  parts.  Quelquefois  aussi  on  élève  ce  vase 
sur  une  tige  de  0"',U0  à  0"',50.  On  peut  encore  les  disposer  en 
petits  cônes  ou  même  les  placer  en  espalier  contre  des  murs 
peu  élevés,  et  dont  l'exposition  conviendrait  peu  aux  autres 
espèces  d'arbres  fruitiers,  ou  enfin  en  contre-espalier;  on 
impose  très-facilement  à  leur  charpente  Tune  des  formes  que 
nous  avons  décrites  pour  les  arbres  en  espalier  ou  les  contre- 
espaliers. 

Mais  les  formes  en  vase  ou  cépée  et  celles  en  cordon  ver- 
tical pour  les  espaliers  ou  les  contre-espaliers  sont  celles  qui 
sont  le  plus  en  harmonie  avec  le  mode  de  végétation  de  cet 
arbrisseau. 

Plantation.  —  Lorsqu'on  veut  donner  aux  groseilliers  la 
forme  en  espalier,  en  cône  ou  en  vase  à  haute  tige,  on  ne 
plante  qu'un  jeune  sujet  à  chaque  place;. mais,  si  l'on  veut  en 
former  des  cépées  ou  vases  à  basses  tiges,  on  place  trois 
jeunes  plants  à  chaque  point,  à  O^^jlô  les  uns  des  autres,  et  en 
triangle;  le  vase  est  ainsi  plus  promptement  formé.  Nous 
indiquons  aux  pages  Ixl  et  suivantes  la  distance  à  réserver 
entre  ces  plants. 

Gomme  les  racines  des  groseilliers  naissent  toujours  près  du 
collet  et  s'étendent  à  la  surface  du  sol,  ce  collet  s'élève  progres- 
sivement au-dessus  de  terre;  les  racines  sont  alors  exposées 
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à  la  sécheresse,  et  les  produits  en  souffrent.  Pour  prévenir 
cet  inconvénient,  on  plante  les  jeunes  sujets  au  centre  d'une 
fosse  circulaire,  large  de  1  mètre,  et  dont  le  fond  reste,  après 
Topération,  à  0™,20  au-dessous  du  niveau  du  sol.  S'il  s'agit 
d'espaliers  ou  de  contre- espaliers,  la 
plantation  est  faîte  au  centre  d'une  rigole 
de  0™,40  de  largeur  et  dont  le  fond  reste 
à  0™,20  au-dessous  du  niveau  du  sol.  Cha- 
que année,  lors  des  façons  données  à  la 
terre,  on  rechausse  les  jeunes  groseilliers, 
en  répandant  au  fond  de  chaque  fosse,  ou 
de  chaque  rigole,  envi- 


-~G 


Fig.  460.  Groseillier 
à  grappes  âgé  d'un  an. 


Fig,  461.  Groseillier  à 
grappes  âgé  de  deux  ans. 


ron  0'",06  de  la  terre  ac- 
cumulée sur  les  bords. 
Taille    du    gro- 
seillier à  grappes. 

—  Les  groseilliers  sont 
encore  presque  partout 
abandonnés  à  eux-mê- 
mes, ou,  si  on  les  tond, 
c'est  uniquement  pour 
les  empêcher  d'occu- 
per trop  de  place.  Et 
cependant  une  taille 
annuelle  et  raisonnée 
leur  donne  une  pro- 
duction plus  abon- 
dante, plus  régulière 
et  surtout  des  fruits 
beaucoup  plus  beaux 
et  de  meilleure  qualité. 
Mode  de  fi^uclifica" 
lion.  —  Le  mode  de 
fructification  du  gro- 
seillier à  grappes  est  analogue  à  celui  des  arbres  à  fruits  à 
noyau,  c'est-à-dire  que  les  boutons  à  fleurs  ne  paraissent  que 
sur  de  petits  rameaux  développés  pendant  l'été  précédent,  et 
que  ces  petites  productions  ne  fructifient  plus  ensuite  qu'au 
moyen  d'un  nouveau  prolongement  ou  de  petites  ramifications 

Du  Brbuil,  Fitdts  de  table,  33 


Fig .  462.  Petit  rameau 

à  fruit  du  groseillier  à 

grappes  âgé  d'un  an. 


Fig.  463.  Rameau  à 

à  fruit  du  groseillier  à 

grappes  âgé  de  deux  ans 
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naissant  à  leur  base.  Ainsi  les  rameaux  vigoureux  formés  pen- 
dant Tannée  précédente  {fig.  /Î60)  ne  portent  que  des  boutons 
à  bois.  Pendant  Tété  suivant,  le  bouton  terminal  B  et  un  ou  deux 
des  plus  rapprochés  C  donnent  lieu  à  de  nouveaux  rameaux  B 


Fig.  464.  Groseillier  à  grappes 
âgé  de  trois  ans. 


Fig.  465.  Groseillier  à  grappes 
âgé  de  quatre  ans. 


{fig.  464).  Tous  les  autres  boutons  développent  seulement  une 
rosette  de  feuilles  qui  produit  un  faisceau  de  boutons  à  fleurs, 
au  centre  desquels  est  un  bouton  à  bois  A  {fig.  /j62;.  Ce  rameau 
offre  alors  Taspect  de  la  figuf e  Zi61.  Lors  du  deuxième  été, 
chacun  des  faisceaux  de  boutons  à  fleurs  fructifie,  et  le  bouton 
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à  bois  placé  au  centre  de  chacun  d'eux  développe  une  nou- 
velle rosette  de  feuilles  qui  produit  un  nouveau  faisceau  de 
boutons  à  fleurs  A  {fig,  463)  pour  Tannée  suivante.  Les  rami- 
fications B  {fig.  461)  formées  l'année  précédente  s'allongent 
de  nouveau,  et  les  boutons  qu'elles  portent  subissent  les 
mêmes  transformations.  On  obtient  alors  le  résultat  que 
montre  la  figure  464.  Pendant  le  troisième  été,  notre  rameau 
primitif,  qui  correspond  à  la  partie  inférieure  de  cette 
branche,  porte  encore  des  fruits;  naais,  la  branche  continuant 
de  s'allonger,  la  sève  n'agit  plus  avec  assez  de  force  vers  la 
base  pour  y  faire  naître 
de  nouvelles  rosettes  de 
feuilles  ;  il  ne  s'y  développe 
plus  de  boutons  à  fleurs, 
et  cette  fraction  de  la 
branche  devient  impro- 
ductive, ainsi  qu'on  le  voit 
en  A  {fig.  465).  Les  divers 
prolongements  A,  B,  G,  D, 
éprouvent  tous  successi- 
vement les  mêmes  trans- 
formation»,  et  la  branche 
continue  de  s' al  longer  jus- 
qu'à ce  que  la  sève,  ayant 
à  parcourir  un  trop  grand 
espace  pour  agir  eflicacement  au  sommet,  fasse  développer 
vers  la  base  un  rameau  E.  Alors  la  sève,  abandonnant  com- 
plètement la  branche  primitive,  porte  toute  son  action  sur  le 
rameau  E  et  lui  fait  éprouver  les  mêmes  changements,  jusqu'à 
ce  que,  épuisé  lui-même,  il  soit  aussi  remplacé  par  une  nou- 
velle production.  Tel  est  le  mode  de  végétation  du  groseillier 
à  grappes.  Voyons,  d'après  cela,  l'espèce  de  taille  qu'il  con- 
vient de  lui  appliquer.  Gomme  c'est  la  forme  en  vase  ou  cé- 
pée, ou  celle  en  cordon  vertical  qui  sont  les  plus  convenables, 
nous  allons  choisir  ces  xliverses  formes  pour  étudier  cette 
opération. 

Taille  du  groseillier  à  grappes  en  vases  ou  cépée.  — 
Prenons  comme  exemple  un  des  trois  jeunes  sujets  qui  forment 
chaque  cépée.  Cette  dernière  doit  se  composer  de  neuf  à 


Fig.  466.  Groseillier 

à  grappes, 

première  taille. 


Fig.  467.  Groseillier 

à  grappes, 

deuxième  taille. 
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douze  branches.  Chaque  pied  doit  donc  en  porter  trois  ou 
quatre.  A  cet  effet,  on  coupe  la  jeune  tige  enA(fig,  ^66),  au- 
dessus  des  trois  boutons  inférieurs  destinés  à  former  les  trois 
branches.  Les  deux  boutons  du  bas  doivent  être  placés  laté- 
ralement. Pendant  Tété,  on  favorise  le  produit  de  ces  trois 
boutons  en  supprimant  les  bourgeons  qui  se  développeraient 
au-dessous.  La  figure  /|67  montre 
le  résultat  que  donne  cette  opé- 
ration au  printemps  suivant. 

A  cette  époque,  chacun  des 
rameaux  est  coupé  en  A  afin  de 
refouler  un  peu  la  sève  jusqu'à 
la  base  et  de  déterminer  vers  ce 
point  la  formation  de  nombreux 
boutons  à  fleurs.  Mais  il  en  ré- 
sulte aussi  que,  pendant  Tété,  les 
quatre  ou  cinq  boutons  du  som^ 
met  se  développent  plus  vigou- 
reusement et  donnent  lieu  à  des 
bourgeons^  que  Ton  doit  pincer 
lorsqu'ils  ont  environ  0™,10  de 
longueur,  à  l'exception  du  bour- 
geon terminal,  qu'on  laisse  in- 
tact. On  a,  l'année  suivante,  le 
résultat  indiqué  par  la  figure  468. 

Lors  de  cette  troisième  taille,  on  opère  chacun  des  nou- 
veaux prolongements  (A)  comme  ceux  de  l'année  précédente. 
Quant  aux  petits  rameaux  B,  on  les  coupe  à  0'",06  environ  de 
leur  base,  c'est-à-dire  au-dessus  de  l'amas  des  boutons  à 
fleurs  qu'ils  présentent  vers  ce  point.  Pendant  l'été,  on  ob- 
tient une  première  fructification  sur  la  fraction  C  des  brandies. 
On  applique  aux  bourgeons  qui  naissent  au  sommet  des  pro- 
longements A  des  soins  semblables  à  ceux  de  l'été  précédent. 
On  opère  de  la  même  manière  pour  la  quatrième  et  la  cin- 
quième taille.  La  figure  A69  montre  le  groseillier  arrivé  à  cet 
âge.  On  voit  que  la  partie  inférieure  de  chaque  branche  a 
parcouru  les  diverses  phases  de  sa  production,  et  qu'elle  est 
maintenant  stérile  ;  c'est  à  ce  moment  qu'il  convient  de  ra- 
valer chacune  de  ces  branches.  Voici  comment  on  y  procède  : 


.  468.  Groseillier  à  grappes, 
troisième  taille* 
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Pendant  Tété  qui  suit  la  cinquième  taille,  et  lorsque  les 
fruits  sont  noués,  on  coupe  chacune  des  tiges  en  B.  Il  en  ré- 
sulte que  la  sève  est  refoulée  vers  la  partie  inférieure  des 
tiges  et  détermine  sur  la  souche  le  développement  de  quelques 
bourgeons  parmi  lesquels  on  choisit,  sur  chaque  tige,  le  plus 
vigoureux,  et  Ton  sup- 
prime les  autres.  L'an- 
née suivante,  toutes  les 
anciennes  tiges  sont 
coupées  immédiate- 
ment au  -  dessus  du 
point  où  est  attaché  le 
nouveau  rameau.  Celui- 
ci  est  ensuite  traité 
comme  l'ont  été  les 
premières  tiges. 

Ce  mode  de  rajeu- 
nissement des  groseil- 
liers ne  peut  être  con- 
venablement pratiqué 
qu'une  seule  fois;  car, 
lorsque  la  partie  infé- 
rieure des  tiges  obte- 
nues du  ravalement  est 
de  nouveau  épuisée, 
c'est-à-dire  vers  la  dou- 
zième année  après  la 
plantation,  les  nom- 
breuses racines  des 
cépées  occupent  com- 
plètement   le    terrain 

réservé  entre  chaque  vase;  elles  y  sont  tellement  multipliées 
qu'elles  s'affament  mutuellement  et  que  les  groseilliers  dépé- 
rissent bientôt,  malgré  les  fumures  les  plus  abondantes.  Il 
convient  alors  de  renouveler  la  plantation.  On  arrache  les 
cépées,  on  défonce  le  sol,  puis  on  le  fume  convenablement,  et 
l'on  forme  un  nouveau  plant  avec  de  jeunes  sujets  préparés 
à  l'avance. 

Tel  est  le  mode  de  taille  adopté  par  les  cultivateurs  de 


Fig.  469.  Groseillier  à  grappes, 
cinquième  taille. 
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Louveciennes,  de  Voisme,  de  la  Selle,  de  Saînt-Cloud  et  de 
Marly,  qui  approvisionnent  les  marchés  de  Paris. 

Taille  du  groseillier  à  grappes  en  cordon  vertical.  —  La 
forme  en  vase  ou  cépée  est  certainement  la  meilleure  dispo- 
sition à  donner  aux  groseilliers  lorsqu'on  veut  les  cultiver  en 
grand,  comme  on  le  fait  sur  quelques  points  des  environs  de 
Paris;  mais,  dans  le  jardin  fruitier,  il  vaudra  mieux  les  placer 
contre  les  murs  situés  aux  expositions  les  plus  froides,  et 
donner  à  leur  charpente  la  forme  en  cordon  vertical.  On  ob- 


Fig.  470.  Groseilliers  à  grappes  soumis  à  la  forme  en  cordon  vertical. 

tiendra  ainsi  des  produits  plus  prompts  et  plus  beaux  qu'avec 
la  forme  en  vase. 

Si  les  murs  n'offrent  pas  de  ces  expositions  froides  ou  que 
Ton  ait,  par  conséquent,  plus  d'avantage  à  les  utiliser  pour 
les  autres  arbres  fruitiers,  on  cultivera  les  groseilliers  en 
contre-espalier  double  en  cordon  vertical;  les  deux  rangs 
sont  séparés  l'un  de  l'autre  par  un  intervalle  de  0"',30  et  les 
jeunes  plants  sont  disposés  en  quinconce.  Dans  l'un  et  l'autre 
cas,  on  procédera  de  la  manière  suivante  : 

Les  jeunes  groseilliers  seront  plantés  en  ligne,  à  0'",20 
d'intervalle,  au  fond  d'une  rigole,  comme  nous  l'avons  expli- 
qué plus  haut.  Au  bout  d'un  an,  on  les  recépera  et  l'on  ne 
conservera  à  la  base,  pendant  l'été  suivant,  qu'un  seul  bour- 
geon, qu'on  palissera  dans  une  position  verticale.  Lors  de  la 
taille  d'hiver,  on  supprimera  sur  chaque  jeune  tige  le  tiers  de 
la  longueur  totale  pour  la  faire  se  garnir  de  bourgeons  aux- 
quels on  appliquera  les  soins  indiqués  plus  haut  pour  les  vases 


yGoogk 


GROSEILLIERS. 


583 


OU  cépées,  afin  de  transformer  ces  bourgeons  en  rameaux  à 
fruits.  Chaque  année  on  allonge  ces  tiges  en  appliquant  les 
mêmes  soins,  jusqu^à  ce  qu'elles  aient  atteint  une  hauteur 
d'environ  1™,30  qu'on  ne  leur  laisse  pas  dépasser.  Vers  la 
quatrième  année  de  plantation,  les  espaliers  ou  contre- 
espaliers  seront  terminés,  et  présenteront  l'aspect  de  la 
figure  470. 

Lorsque  par  suite  du  mode  de  végétation  du  groseillier, 
chacune  des  tiges  est  dégarnie  de  rameaux  à  fruits  sur  le 


Fig.  471.  Support  pour  les  groseilliers  à  grappes  en  contre-espaliers 
et  disposés  en  cordon  vertical. 


tiers  inférieur  de  sa  longueur,  ce  qui  pourra  arriver  vers  la 
huitième  année  de  taille,  on  les  recépera  toutes  à  quelques 
centimètres  au-dessus  du  sol.  Pendant  Tété  suivant  on  con- 
servera un  seul  bourgeon  sur  chaque  tige,  et  l'on  recommen- 
cera la  charpente.  Ce  rajeunissement  ne  pourra  être  pratiqué 
qu'une  seule  fois.  Après  cette  seconde  période,  il  conviendra 
de  renouveler  la  plantation  en  défonçant  le  sol  de  nouveau 
et  en  le  fumant  très-copieusement.  Les  autres  soins  de  cul- 
ture sont  d'ailleurs  les  mêmes  que  pour  les  groseilliers  en 
vase. 

Quant  aux  treillages  ou  supports  nécessaires  pour  les  espa- 
liers ou  contre-espaliers,  on  les  établira  de  la  manière  sui- 
vante {fig,  Zi7J)  : 

Une  série  de  petits  poteaux  (A)  sont  enfoncés  dans  le  sol 
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tous  les  h  mètres  et  offrent,  hors  de  terre,  une  hauteur  de 
l'^fdO.  Trois  fils  de  fer  galvanisés  n«  U  (B)  sont  disposés 
comme  l'indique  notre  figure.  Ils  sont  fixés  sur  le  côté  des 
poteaux  Intermédiaires  à  Taîde  d'un  piton  à  vis  quMls  tra- 
versent, et  viennent  s'attacher  aux  extrémités  sur  une  grosse 
pierre  (G)  enfoncée  dans  ie  sol.  Enfin  chacun  de  ces  fils  de  fer 
est  roidi  à  Talde  d'un  tendeur  D. 

Pour  compléter  ces  supports,  il  ne  reste  plus  qu'à  fixer 
sur  les  fils  de  fer,  à  l'aide  de  fils  de  fer  très-fin,  une  série  de 
petites  lattes  placées  verticalement,  tous  les  C^ySO,  et  desti- 
nées à  conduire  la  tige  des  groseilliers. 

Si  ces.  groseilliers  sont  palissés  contre  un  mur,  le  treil- 
lage destiné  à  les  fixer  présente  la  même  disposition.  Toute- 
fois, comme  on  peut  fixer  les  fils  de  fer  contre  ce  mur,  les 
poteaux  deviennent  inutiles. 

Labours,  engrais.  —  Les  groseilliers  exigent,  comme  toutes 
es  autres  espèces  d'arbres  fruitiers,  que  le  sol  qui  les  nour- 
rit soit  convenablement  ameubli  et  reste  ouvert  à  l'influence 
des  agents  atmosphériques.  On  doit  donc  leur  appliquer  un 
labour  chaque  année  et  au  moins  un  binage  pendant  l'été.  Lors 
de  ces  binages,  on  doit  détruire  avec  soin  les  bourgeons  sou- 
terrains qui  naissent  souvent  à  la  base  de  la  souche  des  gro- 
seilliers et  qui  épuisent  les  tiges  en  absorbant  la  sève.  Les 
cultivateurs  de  Louveciennes  se  servent  pour  cela  d'une 
petite  houlette  étroite,  coupante  et  montée  sur  un  long 
manche. 

Le  peu  d'importance  que  l'on  attache  en  général  aux  gro- 
seilliers fait  qu'on  leur  donne  rarement  la  fumure  dont  ils 
auraient  besoin.  Aussi  les  produits  en  sont-ils  presque  tou- 
jours chétifs.  Nous  pensons  donc  qu'il  sera  convenable  de  les 
fumer  tous  les  deux  ans. 

Insectes  nuisibles.  —  Géomètre  du  groseillier  {Geometra 
grossularia).  Cette  espèce  de  phalène  est  assez  grande;  ses 
ailes  blanches  sont  marquées  de  points  noirs  ;  le  corps,  de 
couleur  jaune,  est  aussi  marqué  de  points  noirs.  La  chenille 
de  ce  papillon  éclôt  en  septembre  et  passe  l'hiver  engourdie 
dans  des  feuilles  sèches.  Elle  se  réveille  au  printemps  et  dé- 
vore les  fleurs  et  les  feuilles  des  groseilliers.  Au  commence- 
ment de  juillet,  elle  se  transforme  en  chrysalide  qui  reste 
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attachée  dans  les  feuilles.  Le  papillon  éclôt  à  la  fin  de  juillet. 
Pour  détruire  cet  insecte,  ramasser  toutes  les  feuilles  sèches 
tombées  au  pied  des  groseilliers  à  la  fin  de  Tannée  et  les 
brûler.  . 

Tenthrède  du  groseillier  {Tenthredo  grossulariœ).  —  Les 
œufs  de  cette  sorte  de  mouche  déposés  sur  les  rameaux 
éclosent  en  mai,  pour  la  première  génération  et  en  août  pour 
la  seconde.  Les  larves  de  cet  insecte,  ou  fausse  chenille, 
d'un  vert  grisâtre,  dévorent  les  feuilles  des  groseilliers  de 
façon  à  les  en  priver  complètement  dans  l'espace  de  quel- 
ques jours.  Ces  larves  entrent  en  terre  pour  se  changer  en 
nymphes. 

On  détruit  facilement  ces  larves  en  répandant  sur  les 
feuilles  de  Teau  de  savon  ou  de  la  lessive. 

Puceron  du  groseillier  [aphis  rubis),  —  Cette  sorte  de  pu- 
ceron détermine  sur  les  groseilliers  les  mêmes  dommages  que 
ses  congénères  sur  les  autres  espèces  d*arbres  fruitiers.  (Voir 
pour  sa  destruction  la  page  UUS.) 

Récolte,  conservation  des  fruits.  —  La  récolte  des 
groseilles  ne  présente  rien  de  particulier.  On  doit,  comme 
pour  les  autres  fruits,  attendre,  pour  les  récolter,  qu'elles 
soient  complètement  mûres. 

Les  groseilles  ne  sont  pas  susceptibles  d'être  conservées 
après  leur  maturité  complète.  Mais  on  peut^  jusqu'à  un  cer- 
tain point,  retarder  leur  maturation  et  prolonger  ainsi  leur 
durée  jusqu'aux  premières  gelées. 

Voici  comment  on  procède  : 

On  choisit  les  groseilliers  les  plus  touffus,  placés  dans  un 
lieu  bien  aéré,  bien  sec  et  bien  exposé  au  midi.  On  profite 
d'un  beau  jour,  avant  que  les  fruits  soient  complètement 
mûrs,  pour  enlever  environ  la  moitié  des  feuilles?  on  réunit 
ensuite  les  branches  de  la  cépée,  de  façon  à  en  faire  une 
sorte  de  cône,  puis  on  enveloppe  le  tout  de  paille  longue. 
Les  fruits,  ainsi  abrités  <ie  l'ardeur  du  soleil  et  de  l'humi- 
dité des  pluies,  achèvent  de  mûrir  lentement  et  se  conservent 
parfaitement  jusqu'aux  premiers  froids. 


33. 
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2°  Groseillier  noir  ou  cassis. 

Histoire.  —  Le  groseillier  noir  ou  cassis  {Ribes  nigrun,  L.) 
(fig,  Zi72)  est  originaire  de  la  Suisse  et  de  la  Suède.  Son  fruit 
est  peu  consommé  à  l'état  frais;  mais  on  a  tiré  parti  de  la 
saveur  aromatique  de  ses  fruits  et  de  ses  jeunes  feuilles  pour 
en  faire  avec  de  Teau-de-vie,  une  sorte  de  ratafia.  C'est  seu- 
lement au  commencement  du  xviii«  siècle  que  le  cassis  fut 
introduit  en  France  et  qu'on  en  commença  la  culture.  Elle 
s'étendit  d'abord  aux  environs  de  Paris,  dans  les  localités  où 

nous  venons  dé  signaler  la 
culture  en  grand  du  gro- 
seillier à  grappes.  Mais  c'est 
surtout  aux  environs  de  Di- 
jon, à  partir  de  ^SUU  que 
cette  culture  a  pris  une 
grande  extension.  En  1873, 
on  cultivait  dans  cette  ré- 
gion plus  de  1,500,000  pieds 
de  cassis,  et  les  distillateurs 
de  Dijon  et  de  Beaune  li- 
vraient au  commerce  plus 
de  10,000  hectolitres  de  li- 
queur de  cassis.  Les  distil- 
lateurs de  la  Côte-d'Or  sont 
parfois  obligés  de  s'appro- 
visionner en  dehors  du  dé- 
partement, mais  les  produits 
qu'ils  se  procurent  ainsisont 
loin  d'avoir  l'arôme  de  ceux 
de  leur  région.  Tous  les  fruits  récoltés  dans  les  terrains  qui 
donnent  les  grands  vins  de  la  Côte-d'Or  présentent  également 
un  parfum  beaucoup  plus  développé  que  partout  ailleurs. 

Variétés.  —  Le  cassis  a  produit  aussi  quelques  variétés 
mais  deux  d'entre  elles  méritent  d'être  recommandées,  ce 
sont  les  suivantes  : 

Le  Cassis  ordinaire; 

Le  Cassis  de  Naples.  —  Cette  variété    st  un  peu  plus  tardive;  mais  le  fruit  est 
plus  gros  et  de  meilleure  qualité. 


Fig.  47-2.  Groseillier  noir  ou  casais. 
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Sol,  climat.  —  Le  cassis  se  développe  bien  dans  les  ter- 
rains légers  un  peu  frais.  Il  aime  surtout  les  sols  calcaires 
argileux.  Il  redoute  les  argiles  compactes. 

Quant  au  climat,  il  a  les  mêmes  préférences  que  le  gro- 
seillier à  grappes,  c'est  dans  la  ^one  tempérée  de  la  France 
qu'il  donne  ses  meilleurs  produits. 

Culture.  —  Multiplication.  —  Le  cassis  est  soumis  au 
même  mode  de  multiplication  que  l'espèce  précédente, 

Plantation.  —  Jusqu'à  présent,  en  Bourgogne,  le  cassis  n'a 
pas  été  cultivé  seul;  on  l'associe  sur  le  même  terrain  à  la 
vigne  et  aux  arbres  fruitiers.  Mais  nous  pensons  que,  par 
suite  de  la  valeur  toujours  croissante-  du  produit  de  cet 
arbrisseau,  il  y  aura  avantage  à  lui  consacrer  un  terrain  spé- 
cial. Dans  ce  cas,  il  conviendra  de  répandre  une  fumure 
copieuse  sur  toute  l'étendue  du  terrain,  puis  de  la  défoncer 
uniformément  à  une  profondeur  de  0™,50.  On  procédera 
ensuite  à  la  plantation  en  plaçant  les  pieds  en  quinconce,  à 
1™,30  en  tous  sens,  ce  qui  fera  environ  6,000  pieds  par  hec- 
tare. Chaque  plant  se  trouvera  placé,  après  sa  mise  en  terre, 
au  fond  d'une  petite  fosse,  comme  nous  l'avons  expliqué  plus 
haut  pour  les  groseilliers  à  grappes. 

Taille^  soins  d'entretien.  —  Après  la  plantation  on  trans- 
forme chaque  pied  de  cassis  en  cépée  dont  Tintérieur  est 
vide.  La  taille  annuelle  est  semblable  à  celle  pratiquée  pour 
les  groseilliers  à  grappes.  La  culture  du  sol  consiste  en  un 
labour  pratiqué  chaque  année  au  printemps.  On  rechausse 
alors  un  peu  le  pied  de  chaque  cassis,  puis  on  pratique  deux 
ou  trois  binages  pendant  l'été.  Il  est  aussi  nécessaire  d'appli- 
quer périodiquement  quelques  fumures. 

Rendement.  —Le  produit  maximum  des  cassis  arrive  vers 

la  huitième  année.  Alors  chaque  cépée  peut  donner  au  moins 

1  kilogramme  de  fruit,  ou  6,000  kilogrammes  par  hectare.  Le 

prix  de  vente  a  varié  de  la  manière  suivante,  â  Dijon,  de  1841 

à  4859: 

1841. .     8  fr.  les  100  kilogr. 

1842  et  1843.  .  .  .  10  fr.            — 

1844  et  1845.  .  .  .  20  fr.            — 

1846  à   1855.  .  .  .  30fr. 

1856  et  1857.  .  .  .  40fr. 

1858 75  fr. 

1859 60fr 
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On  pense  généralement  que  le  prix  moyen  s-arrétera  à 
30  francs  les  JOO  kilogrammes,  ce  qui,  pour  6,000  kilogram- 
mes, donnera  un  produit  brut  de  1,800  francs  par  hectare. 


3*  Groseillier  épineux. 

Le  groseillier  épineux  (Ribes  uva  crispa,  L.)  {fig.  473)  est 
aussi  originaire  d'Europe.  On  lui  donne  encore  le  nom  de 


Fig,  473.  Groseilliers  épineux.  Fig.  474.  Fleurs  du  groseillier  épineux. 

groseillier  à  maquereau,  parce  qu'on  assaisonne  ce  poisson 
avec  le  jus  de  ses  fruits  encore  verts. 

Variétés.  —  Le  nombre  des  variétés  de  cette  espèce 
s'élève  aujourd'hui  à  plusieurs  centaines.  Presque  toutes  sont 
originaires  d'Angleterre.  On  les  distingue  par  la  couleur  de 
leurs  fruits,  qui  sont  blancs,  jaunes,  verts,  rouges  ou  violets  ; 
par  leur  forme  sphérique  ou  oblongue,  par  leur  surface  lisse 
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[fig,  475)  ou  hérissée  de  poils  [fig.  473)  ;  enfin  par  leur  gros- 
seur, qui  varie  entre  le  volume  d'une  cerise  et  celui  d'un  œuf 
de  pigeon. 

Nous  croyons  devoir  indiquer  ici  quelques-unes  des 
variétés  les  plus  remarquables  par  le  volume  de  leurs  fruits 
dont  le  poids  dépasse  souvent  50  grammes.  Nous  les  divisons 
par  groupes  caractérisés  par  la  couleur. 


lo  fbuits  rougbs. 


Clayton.  —  Peau  lisse. 
Dan's  Mistake.  —  Peau  hérissée. 
London.  —  Peau  lisse,  plus  foncée  que  les  précédentes. 
La  plus  grosse  variété  connue. 
Antagonist.  —  Peau  hérissée.  Plant  un  peu  délicat. 
2»  Fruits  blancs.  {  Freedom.  —  Peau  lisse,  fruit  aUongé. 
Snowdrop.  —  Peau  hérissée. 

I    London  City.  —'  Peau  lisse,  fruit  allongé. 
Shinet:  —  Peau  lisse,  fruit  très-gros. 
I   Stockwell.  —  Fruit  ovale. 


40  Fruits   jaunes 


Catherina.  —  Peau  un  peu  hérissée. 
Drill.  —  Peau  lisse. 
i  Leveller.  —  Peau  lisse,  fruit  allongé. 


.1 


Mode  de  culture.  —  Tout  ce  que  nous  avons  dit  des 
deux  espèces  précédentes  quant  à  la  multiplication,  au  sol,  au 
climat,  au  mode  de  culture  et  de 
taille  qui  leur  conviennent  s'ap- 
plique également    au    groseillier 
épineux. 

Toutefois,  pour  régulariser  sa 
forme,  lorsqu'on  le  cultivera  en 
vase  ou  cépée,  et  pour  rendre  la 
récolte  des  fruits  plus  facile  au 
milieu  des  nombreuses  épines  qui 
couvrent  cet  arbrisseau,  on  pourra 
utilement  fixer  chacune  des  bran- 
ches qui  forment  le  vase  sur  un 
support  de  gros  fil  de  fer  sem- 
blable à  celui  indiqué  pour  la  fi- 
gure Zi76. 

Récolte.  —  Les  fruits  du  groseillier  épineux  sont  peu 
consommés  lorsqu'ils  sont  mûrs.  C'est  quand  ils  sont  encore 
verts  qu'ils  sont  surtout  employés,  soit  comme  condiment 


Fig.  475.  Groseilliçrs  épineux 
à  fruits  oblongs. 
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pour  certains  mets,  soit  particulièrement  pour  faire  des  tartes 
aux  fruits  très-recherchées  en  Angleterre.  Aussi  ces  fruits 


Fig.  476.  Support  en  fil  de  fer  pour  les  groseilliers  épineux. 

ont  récoltés  lorsqu'ils  ont  atteint  tout  leur  développement, 
mais  avant  que  le  principe  sucré  ne  commence  à  s'y  former. 

FRAMBOISIER. 

Le  framboisier  (Rubus  idœus,  L.)  {fig,  kH)  croît  spontané- 
ment sur  toutes  les  montagnes  de  l'Europe.  On  le  rencontre 
jusqu'en  Laponîe.  Son  fruit,  doué  d'un  arôme  très- agréable, 
est  recherché  sur  toutes  les  tables.  On  le  consomme  soit  frais, 
soit  sous  forme  de  gelée  ou  de  sirop. 

Variétés.  —  Le  framboisier  a  donné  lieu  à  un  certain 
nombre  de  variétés  parmi  lesquelles  nous  croyons  devoir 
recommander  les  suivantes  : 

Framboisier  Pilate.  —  Fruit  rougç.  Variété  très-fertile  et  la  plus  précoce. 

Framboisier  Gambon.  —  Fruit  rouge,  de  forme  conique,  gros,  très-parfumé  et 
sucré.  C'est  une  des  meilleures. 

Framboisier  jaune  d'Anvers.  —  Fruit  jaune,  gros,  tràs-parûuné.  C'est  la  meil- 
leure parmi  les  jaunes. 

Framboisier  Hornet.  —  Fruit  rouge  magnifique,  le  plus  gros  jusqu'à  présent. 
Plant  très-vigoureux. 
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Framboisier  bifère  à  fruit  jaurie.  —  Bonne  variété,  très -fertile  et  qui  donne 
franchement  une  seconde  récolte. 

Framboisier  bifère  à  gros  fruit  rouge.  —  Fruit  de  beau  volume  et  de  bonne 
qualité.  Les  bourgeons  radicaux  de  l'année  donnent  une  seconde  production  en 
septembre  et  octobre. 


Climat  et  sol.  —  Le  framboisier  croît  spontanément 
dans  toute  l'Europe,  mais  on  le  rencontre  toujours  à  une  hau- 
teur d'autant  plus  grande  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  qu'il 
se  rapproche  davantage  du 
Midi;  il  faut  donc  le  culti- 
ver dans  un  lieu  non  pas 
ombragé,  comme  on  le  fait 
souvent  à  tort,  mais  qui  soit 
d'autant  moins  exposé  à  la 
chaleur  qu'on  s'éloigne  da- 
vantage   de  la   région    du 
nord.  Cet  arbrisseau  redoute 
le  climat  du  Midi. 

Le  sol  qui  convient  le 
mieux  à  cet  arbrisseau  est 
une  terre  légère,  un  peu 
graveleuse  et  assez  fraîche. 

Culture.  —  Le  plus 
grand  nombre  des  jardiniers 
n'apportent  presque  aucun 
soin  à  la  culture  du  fram- 
boisier, à  cause  sans  doute 
de  son  peu  d'exigence  et  de 
sa  végétation  active.  Mais 
ses  produits  sont  alors  bien 
loin  d'être  aussi  beaux  et  aussi  abondants  que  lorsqu'on  lui 
applique  les  opérations  qu'il  réclame.  C'est  surtout  aux  envi- 
rons de  Paris  que  l'on  a  consacré  à  cet  arbrisseau  de  grandes 
surfaces.  La  commune  de  Plombières,  près  de  Dijon,  est  aussi 
renommée  par  l'excellence  de  ses  framboises,  qui  sont  expé- 
diées dans  de  petits  barils  jusqu'à  Londres,  pour  en  faire  des 
sirops. 

On  cultive  le  framboisier  soit  en  lignes  continues,  soit  en 
cépées  distinctes.  On  préfère  le  premier  procédé  pour  le 


Fig.  4T7.  Framboisier. 
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jardiQ  fruitier,  et  le  second  pour  la  culture  en  plein  champ, 
comme  on  la  pratique  aux  environs  de  Paris  et  à  Plombières 


Fig.  478.  Framboisiers  plantés  en  lignes,  vus  après  la  taille. 

(Côte-d'Or).  Occupons-nous  d'abord  de  la  culture  en  lignes 
continues. 

Plantation.  —  Les  lignes  de  framboisiers  peuvent  être 
placées  au  milieu  d'une  plate-bande  en  plein  vent  (E,  fig.  /i78 


Fig.  479.  Coupe  en  travers  de  la  figure  478. 

et  lil9).  On  peut  également  employer  au  même  usage  les 
plates-bandes  placées  au  pied  de  murs  peu  élevés  et  expqsés 
au  nord.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  le  terrain  étant  préparé 
comme  pour  les  autres  arbres  fruitiers,  on  ouvre  au  milieu 
de  la  plate-bande  une  tranchée  (A)*large  de  0'»\50  et  profonde 
de  0",/iiO,  au  fond  de  laquelle  les  drageons  de  framboisier  sont 
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plantés  de  manière  que  la  profondeur  de  cette  tranchée  soit 
encore,  après  la  plantation,  de  C'jSS  environ.  Ces  drageons, 
enlevés  au  pied  d'anciennes  cépées,  auront  dû  être  repiqués 
en  pépinière  pendant  un  an,  afin  quMls  soient  mieux  enra- 
cinés et  plus  vigoureux.  La  terre  que  l'on  en  a  extraite  est 


Fig.  480.  —  Framboisier. 
A.  Boutons  radicaux. 


Fi^.  481.  Framboisier. 

A.  Bourgeon  radical,  B.  Bourgeon  mixte. 

C.  Rameau  radical. 


placée  en  ados  de  chaque  côté  de  la  rigole  ;  les  drageons  sont 
plantés  à  0™,30  les  uns  des  autres.  On  ne  coupe  sur  chaque 
drageon  que  le  tiers  environ  de  la  longueur  de  la  tige,  et  Ton 
a  soin  de  supprimer  sur  cette  tige  toutes  les  fleurs  qui  appa- 
raissent pendant  Tété  suivant  :  c'est  le  moyen  de  favoriser  le 
développement  des  feuilles,  partant  celui  de  nouvelles  racines, 
et,  en  définitive,  la  formation  de  bourgeons  radicaux  vigou- 
reux. 

Taille.  —  Le  framboisier  présente  le  mode  de  végétation 
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suivant  :  un  drageon  vigoureux  étant  planté  (G.  fig.  480), 
chacun  des  boutons  placés  sur  cette  jeune  tige  développe  des 
petits  bourgeons  mixtes  B  (fig.  iï81),  qui  fructifient;  puis  on  voit 
bientôt  naître  des  boutons  radicaux  de  la  base  A  (fig.  /i80)  un 
ou  plusieurs  bourgeons  radicaux  A  {fig.  Zi81).  Ces  bourgeons 
radicaux  continuent  de  s'allonger  pendant  tout  Tété.  Aussitôt 
après  la  maturité  des  fruits,  la  tige  fructifère  C  {fig.  480) 
devient  languissante  ;  elle  est  complètement  desséchée  à  la 
fin  de  Tautomne.  On  a  alors  le  résultat  que  montre  la  figure 
480.  L'année  suivante,  la  nouvelle  tige  G  fructifie  comme  la 
première  ;  elle  développe  à  sa  base  de  nouveaux  bourgeons 
radicaux  qui  naissent  des  boutons  A  ;  elle  se  dessèche  ensuite 
et  est  remplacée  Tannée  suivante  par  les  bourgeons  radicaux 
formés  pendant  Tété  précédent,  et  ainsi  de  suite  chaque  année. 
Voici  la  taille  qui  s'harmonise  le  mieux  avec  ce  mode  de 
végétation. 

Pendant  Tété  qui  suit  la  plantation,  les  boutons  radicaux 
placés  à  la  base  de  la  tige  (A,  fig,  480)  donnent  lieu  à  des 
bourgeons  radicaux  (A,  fig.  481).  Lors  du  printemps  suivant, 
les  tiges  primitives  {fig,  480),  qui  portaient  les  fleurs,  sont 
desséchées;  on  les  coupe  rez  terre.  Les  rameaux  radicaux 
(G,  fig.  480),  qui  fructifieront  à  leur  tour  l'année  même,  sont 
coupés  à  i  mètre  du  sol.  Cette  section  a  pour  but  de  con- 
centrer l'action  de  la  sève  sur  un  moins  grand  nombre  de 
boutons  et  de  faire  que  ceux-ci  donnent  lieu  à  des  bourgeons 
fructifères  plus  vigoureux.  Il  en  résulte  aussi  que,  la  sève 
étant  refoulée  vers  la  base,  les  nouveaux  bourgeons  radicaux 
acquièrent  un  plus  grand  développement.  Il  y  a  inconvénient 
à  tailler  ces  rameaux  radicaux  plus  court;  car  alors  les  bou- 
tons inférieurs  qui  sont  restés  endormis  se  développent,  et 
les  fruits  qu'ils  produisent,  étant  salis  par  la  terre,  ne  peu- 
vent être  utilisés.  Comme  les  jeunes  bourgeons  du  framboisier 
redoutent  les  gelées  tardives,  on  attend,  pour  faire  la  taille, 
que  ces  abaissements  de  température  ne  soient  plus  à  craindre. 
En  opérant  ainsi,  le  sommet  des  tiges,  qui  est  toujours  plus 
précoce  et  qui  doit  être  supprimé,  sera  seul  exposé  à  cet 
accident. 

Lorsque  les  rameaux  radicaux  ont  été  ainsi  taillés,  on  les 
incline  sur  une  petite  rampe  en  fil  de  fer  (B,  /Î^.478et479)  fixée 
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à  O'njSO  en  avant  de  la  ligne  des  framboisiers,  et  dirigée  paral- 
lèlement à  cette  ligne.  Elle  doit  être  placée  à  0'",75  au-dessus 
du  sol.  Cette  opération,  que  nous  n'avons  vu  pratiquer  nulle 
part,  est  destinée  à  empêcher  les  bourgeons  radicaux  qui  se 
développent  pendant  Tété  de  se  confondre  avec  les  tiges  fruc- 
tifères. Celles-ci  restent  alors  isolées  et  ne  présentent  aucune 
xîonfusion  ;  les  fruits  reçoivent  mieux  l'influence  de  la  lumière, 
et  l'on  en  effectue  beaucoup  plus  facilement  la  récolte. 

Pendant  l'été,  les  bourgeons  radicaux  (A,  fig.  /i80)  s'allongent 
progressivement.  Lorsqu'ils  ont  atteint  une  longueur  de  0'",60 
environ,  on  commence  à  les  attacher  sur  une  traverse  en  fil 
de  fer  (C,  fig,  478  et  Zi79)  fixée  à  O'",o0  en  arrière  de  la  ligne 
de  plantation  et  à  0^,/iO  '  au-dessus  du  sol.  Ces  bourgeons 
ayant  atteint  une  longueur  de  1"*,50,  on  les  attache  de  nou- 
veau sur  une  seconde  traverse  D  placée  à  1  mètre  au-dessus 
du  sol  et  à  0™,50  de  la  ligne  de  framboisiers. 

Si  ces  arbrisseaux  sont  plantés  dans  une  plate-bande  si- 
tuée au  »pied  d'un  mur,  on  peut  se  dispenser  de  ces  deux 
dernières  traverses  :  les  framboisiers  étant  plantés  à  0"'50  du 
mur,  on  y  fixera  les  bourgeons  radicaux.  Il  résulte  de  ce  soin 
que  ces  bourgeons  radicaux  sont  complètement  isolés  des 
tiges  fructifères,  et  que  les  uns  et  les  autres  parcourent  plus 
facilement  les  diverses  phases  de  leur  végétation. 

On  doit  encore  veiller,  pendant  la  naissance  de  ces  bour- 
geons radicaux,  à  ce  qu'il  ne  s'en  développe  pas  un  trop 
grand  nombre.  En  effet,  plus  ils  sont  abondants  sur  chaque 
souche,  moins  ils  sont  vigoureux  et  moins  ils  donnent  de 
fruits  l'année  suivante.  C'est  lorsqu'il  ont  une  longueur  de 
0'",20  à  0'",25  qu'on  supprime  les  bourgeons  surabondants; 
on  choisit  pour  cela  les  plus  faibles,  les  plus  éloîgnési  de  la 
ligne  de  plantation  et  de  façon  que  ceux  qui  restent,  étant 
attachés  sur  la  traverse,  soient  placés  à  0™,10  ou  0'»,15  les  uns 
des  autres. 

Au  printemps  suivant,  c'est-à-dire  au  commencement  de  la 
troisième  année  qui  suit  la  plantation,  les  rameaux  fructifères 
de  l'année  précédente  sont  coupés  rez  terre.  Les  rameaux 
radicaux  qui  fructifieront  pendant  l'été  sont  détachés  de  la 
rampe  (D,  fig,  Zi78  et  Ixl^)  où  du  mur  et  taillés  comme  nous 
l'avons  indiqué  pour  les  premiers;  on  les  incline  ensuite  pour 
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les  attacher  sur  la  traverse  B.  On  répète  pendant  Tété  les  soins 
déjà  indiqués  pour  les  bourgeons  radicaux  qui  naîtront  du  sol, 
et  chaque  année  on  recommence  la  même  série  d'opérations. 
Toutefois,  au  commencement  de  la  troisième  année,  on  doit 
placer  au  fond  de  la  tranchée  A  environ  0™,06  de  la  terre  qui 
en  a  primitivement  extraite  et  qu*on  a  déposée  sur  les  côtés 
de  la  plate-bande,  il  sera  bon  de  la  mélanger  avec  une  cer- 
taine quantité  de  terreau  consommé.  A  partir  de  ce  moment, 
on  devra,  à  chaque  printemps,  couvrir  le  pied  des  framboi- 
siers d'une  semblable  quantité  de  terre  engraissée  jusqu'à  ce 
que  la  tranchée  soit  comblée,  ce  qui  a  lieu  au  bout  de  trois 
ans.  Cette  addition  successive  de  terre  est  destinée  à  faciliter 
la  formation  de  boutons  radicaux  vers  le  collet  de  la  racine. 
On  obtient  alors  des  tiges  beaucoup  plus  vigoureuses. 

Les  framboisiers  cultivés  avec  ces  soins  peuvent  donner 
de  beaux  fruits  pendant  huit  à  dix  ans.  Au  bout  de  ce  temps, 
la  souche  commence  à  se  fatiguer;  le  sol  de  la  plate-bande 
est  épuisé;  les  bourgeons  radicaux  deviennent  chétifs,  et  la 
production  diminue.  Il  devient  alors  nécessaire  de  renouveler 
la  plantation,  après  avoir  préalabiement  enlevé  0'»,50  de  terre 
sur  la  plate-bande,  l'avoir  remplacée  par  une  égale  quantité 
de  terre  neuve  et  avoir  défoncé  et  fumé  le  tout. 

Aux  environs  de  Paris,  dans  les  communes  de  Louve- 
ciennes,  Voisme,  Bougival,  Marly,  Vincennes,  etc.,  et  à  Plom- 
bières, près  de  Dijon,  on  cultive  le  framboisier  en  plein 
champ,  et  voici  en  quoi  ce  mode  de  culture  diffère  de  celui 
que  nous  avons  conseillé  pour  les  jardins.  Les  framboisiers  y 
sont  également  plantés  au  fond  de  rigoles  continues  ;  mais  on 
en  forme  des  cépées  en  plantant  deux  drageons  à  chaque 
place.  Les  cépées  sont  placées  à  i»,35  les  unes  des  autres,  et 
on  met  un  espace  de  i">,65  entre  chaque  ligne.  Les  autres 
soins  d'entretien  sont  les  mêmes  que  pour  la  culture  en 
lignes  décrites  plus  haut.  Toutefois  les  bourgeons  radicaux  et 
les  tiges  fructifères  sont  laissés  libres,  sans  appui.  On  ne  con- 
serve, au  pied  de  chaque  cépée,  qu'environ  cinq  bour- 
geons radicaux  pour  remplacer  annuellement  les  tiges  fruc- 
tifères. 

Aux  environs  de  Harlem  (Hollande),  les  framboisiers  sont 
aussi  cultivés  en  cépée,  mais  avec  des  soins  différents  de  ceux 
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que  nous  venons  d'indiquer.  Voici  en  quoi  consiste  ce  mode 
d'opérer  : 

Les  framboisiers  sont  plantés  en  lignes,  distantes  les  unes 
des  autres  de  i  mètre.  On  laisse  un  intervalle  de  1",50  entre 
chacun  des  pieds  sur  les  lignes.  Lorsque  la  plantation  est 
terminée,  chacune  des  lignes  se  trouve  placée  au  fond  d'une 
petite  rigole  profonde  d'environ  0'",30.  La  terre  excédante 
est  accumulée  sur  les  deux  côtés  et  sert  à  rechausser  de 
temps  en  temps  le  pied  des  framboisiers.  Pendant  l'été,  on  ne 
laisse  développer  au  collet  de  chacun  d'eux  que  quatre  nou- 
veaux bourgeons.  On  choisit  les  plus  vigoureux  et  de  préfé- 


Fig.  482.  Framboisiers  après  la  taille  d'hiver.  —  Méthode  hollandaise. 

rence  les  plus  rapprochés  du  pied.  Les  autres  sont  supprimés 
lorsqu'ils  n*ont  encore  qu'environ  O^-jSO  de  hauteur.  Au  prin- 
temps suivant,  les  anciennes  tiges  sont  enlevées,  et  les  quatre 
tiges  nouvelles  résultant  de  ces  quatre  bourgeons,  sont  cou- 
pées de  façon  à  ne  leur  laisser  qu'une  longueur  de  0''\75.  On 
les  incline  ensuite,  deux  de  chaque  côté,  parallèlement  à  la 
ligne  de  plantation,  en  les  attachant  sur  deux  tuteurs  A 
[fig.  /i82).  Pendant  l'été,  les  tiges  A  {fig.  Zi83),  taillées  et  incli- 
nées au  printemps,  fructifient,  et  on  laisse  encore  développer 
pendant  cette  saison  quatre  nouveaux  bourgeons  B  au  pied 
de  chaque  framboisier.  Au  moment  de  la  taille  de  l'hiver  sui- 
vant, les  tiges  A  {fig,  Zi83),  qui  ont  fructifié,  sont  desséchées; 
on  les  enlève,  et  les  nouvelles  tiges  résultant  des  bourgeons 
B  sont  taillées  à  0'»,75  et  couchées  à  la  place  des  tiges  fructi- 
fères de  l'année  précédente. 

Les  mêmes  opérations  étant  répétées  chaque  année,  il  en 
résulte  que  les  tiges  fructifères  A  {fig,  /li83)  sont  toujours  iso- 
lées des  nouveaux  bourgeons  6,  et  que  l'on  évite  ainsi  la  con- 


y  Google 


598   ARBRES  ET  ARBRISSEAUX  A  FRUITS  DE  TABLE. 

fusion  et  les  autres  inconvénients  que  nous  ayons  signalés 
plus  haut. 

La  production  des  framboises  ne  dure  ordinairement  qu'un 
mois  environ;  mais,  pour  la  prolonger  pendant  tout  Tété  et 
l'automne,  il  suffit  de  couper  tout  près  de  terre,  au  printemps, 
une  partie  des  tiges  fructifères,  au  lieu  de  les  tailler  à  1  mètre 
ou  l^jSO  de  longueur.  Cette  opération  fera  développer  plus 
tôt  et  beaucoup  plus  vigoureusement  les  bourgeons  radicaux. 
Ceux-ci  se  couvriront  alors,  vers  leur  sommet,  d'un  certain 


^f&f 


^fp^^ 


Fig.  483.  Framboisiers  pendant  leur  végétation.  Méthode  hollandaise. 


nombre  de  fruits,  qui  commenceront  à  mûrir  peu  après 
l'époque  où  ceux  des  tiges  fructifères  conservées  auront  ter- 
miné leur  maturation.  Cette  production  anticipée  n'empêche 
pas  ces  tiges  de  pouvoir  être  taillées  comme  les  autres  au 
printemps  suivant  et  de  donner  une  seconde  récolte.  Les 
variétés  bifères  indiquées  dans  la  liste  précédente  com- 
menceront à  mûrir  leur  nouvelle  récolte  au  moment  où  celie 
dont  nous  venons  de  parler  sera  terminée.  On  pourra  avoir 
ainsi  trois  récoltes  successives.  Toutefois,  quel  que  soit  le 
procédé  choisi  pour  obtenir  de  cet  arbrisseau  des  récoltes 
tardives,  les  fruits  ainsi  obtenus,  privés  d'une  partie  de  la 
chaleur  de  l'été,  sont  toujours  moins  savoureux. 

Insectes  nuisibles.  —  Le  framboisier  est  attaqué  par 
un  certain  nombre  d'insectes  dont  nous  avons  parlé  précé- 
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demment,  et  notamment  par  les  larves  du  hanneton  (p.  2/il) 
qui  sont  très-avides  de  ses  racines.  Notons  aussi  les  trois 
espèces  suivantes  : 

Pentatome  des  fruits  [Pentaloma  Baccarum  {fig.  USU).  Peu- 
lalome  verte  (Pentatoma  prasinum),  —  Ces  deux  sortes  de 
punaises  n'occasionnent  pas  de  dégâts  bien 
appréciables;  mais  elles  répandent  une  odeur 
très-fétide  qu'elles  communiquent  aux  fruits 
qu'elles  ont  touchés.  Il  convient  donc  d'écra- 
ser toutes  celles"  qu'on  pourra  découvrir. 

Lasioptère  rembrunie  {Lasioptera  oh  fus- 
cata),  —  On  remarque  souvent  des  gonflements 

ou  excroissances  qui  se  développent  le  long  ^*^- ^^3- j^^°4!*°™^ 
des  jeunes  tiges  des  framboisiers  et  contra- 
rient leur  développement.  Ces  difformités  sont  dues  à  la 
présence  des  larves  rougeâtres  d'une  petite  espèce  de  mouche, 
lesquelles  rongent  les  tissus  intérieurs  de  la  tige.  Ces  larves 
se  transforment  en  nymp*hes  dans  la  tige  même  et  l'insecte 
parfait  s'en  échappe  l'année  suivante  au  commencement  de 
mai.  Le  seul  mode  de  destruction  consiste  à  enlever  et  à  brû- 
ler ces  excroissances  lors  de  la  taille  d'hiver. 

Récolte.  —  Lorsque  le  moment  est  venu  d'opérer  la 
cueillette  des  framboises,  il  ne  faut  pas  la  différer  d'un  seul 
jour;  car  ce  fruit  tourne  promptement,  et  le  moindre  vent 
qui  agité  les  feuilles  le  fait  tomber. 


ÉPINE-.VINETTE. 

Vépine-vinette  onvinettier  {Berberis  vulgaris,  L.)  {fig,  Zi85) 
croit  spontanément  dans  les  contrées  montueuses  des  parties 
méridionales  et  tempérées  de  TEurope.  Ses  fruits,  d'une  acidité 
assez  prononcée,  ne  sont  presque  jamais  mangés  crus.  On  en 
prépare  des  confitures  très-délicates  et  très-recherchées,  et 
qui  font  l'objet  d'un  commerce  assez  considérable  à  Chan- 
ceaux,  près  de  Dijon.  Ces  baies,  cueillies  encore  vertes,  ser- 
vent aussi  de  condiment  pour  remplacer  le  citron,  ou  bien 
on  les  confit  dans  le  vinaigre  et  on  les  emploie  comme  les 
câpres. 
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Variétés.  —  L'épine -vlnette  offre  les  variétés  sui- 
vantes : 

Epine-vineite  commune.  —  Fruits  peu  volumineux,  rouges,  très-acides,  surtout 
dans  le  Nord. 

Épine-vinette  blanche.  —  Fruit  d'un  blanc  jaunâtre. 

Êpine-vinette  violette.  —  Fruits  violets,  un  peu  moins  acides  que  ceux  des 
variétés  précédentes.  On  pourrait,  à  cause  de  cela,  les  préférer  dans  le  Nord,  où 
le  vinettier  commun  est  souvent  trop  acide. 

Épine-viw-tte  à  larget  feuillet.  —  Fruits  d'un  rouge  corail,  plus  gros  que  les 
précédents,  tiès-acides. 

Climat  et  sol.  —  Le  vinettier  se  développe  et  fructifie 
convenablement  dans  toutes  les  contrées  de  la  France.  Mai? 


Fig.  487. 
Fruits  de  l'épine-vinette. 


Fig»  485.  Épine-vinette. 


Fig.  486.  Fleurs  de  l'épine-vinelte. 


le  climat  du  Centre  et  du  Midi  lui  convient  mieux;  les  fruits, 
exposés  à  une  température  plus  élevée,  sont  moins  acides. 

Cet  arbrisseau  végète  bien  dans  tous  les  terrains  ;  mais  il 
préfère  les  sols  légers  et  secs. 


y  Google 


ÉPINE-VINETÏE.  601 

Culture.  —  MuUiplicalion,  —  Le  vinettier  peut  être 
multiplié  par  semences  et  par  drageons.  C'est  surtout  ce  der- 
nier moyen  qui  est  adopté. 

Taille.  —  Presque  nulle  part,  même  dans  les  localités  où 
ces  fruits  sont  l'objet  d'une  spéculation,  le  vinettier  n'est 
soumis  à  une  culture  et  à  une  taille  régulière.  On  l'aban- 
donne en  quelque  sorte  à  lui-même,  lui  laissant  prendre  la 
forme  d'un  buisson,  souvent  inabordable  par  les  nombreuses 
épines  qui  couvrent  ses  rameaux.  *Nous  pensons  cependant,  et 
nous  en  avons  fait  l'expérience,  qu'on  pourrait  facilement  lui 
imprimer  une  forme  régulière,  et  une  taille  annuelle  qui 
auraient  pour  résultat  d'augmenter  la  grosseur,  l'abondance 
et  la  qualité  des  fruits. 

La  forme  la  plus  convenable  pour  le  vinettier  est  celle  en 
vase  à  basse  tige.  Les  boutons  à  fleur  naissent  sur  des  rameaux 
formés  l'année  précédente.  La  taille  des  prolongements  suc-  ' 
cessifs  des  branches  de  la  charpente  doit  donc  être  faite  de 
façon  à  déterminer  le  développement  de  ces  petits  rameaux, 
que  Ton  remplace  ensuite  en  les  traitant  comme  ceux  de 
l'abricotier. 

On  doit  détruire  avec  soin,  chaque  année,  les  nombreux 
bourgeons  qui  apparaissent  au  collet  de  la  racine  et  qui  épui- 
seraient bientôt  la  tige  principale.  Du  reste,  les  labours,  les 
binages,  les  engrais  doivent  être  appliqués  au  vinettier  comme 
aux  autres  arbres  fruitiers,  si  l'on  veut  en  obtenir  de  beaux 
produits. 

Maladies  et  insectes  nuisibles,  —  Une  maladie  remarquable 
attaque  habituellement  l'épine-vinette  :  c'est  la  rouille  {œci- 
dium  cancellatum)  j  qu'on  voit  apparaître  sur  les  feuilles,  sous 
forme  de  taches  couvertes  d'une  poussière  jaune.  Lorsque 
cette  afl'ection  devient  intense,  elle  détermine  la  chute  des 
feuilles,  suspend  la  végétation  et  annule  la  production.  On 
n'a  encore  trouvé  aucun  moyeu  de  combattre  cette  maladie. 
Nous  conseillons  toutefois  d'essayer  le  soufrage. 

La  tenthrède  sans  nœud  (Tenthredo  enodis)  exerce  parfois 
des  ravages  assez  considérables  sur  les  vinettiers.  Ses  larves 
dévorent  toutes  les  feuilles  et  empêchent  la  fructification. 
Détruire  cette  larve  à  l'aide  du  moyen  indiqué  pour  la  ten- 
thrède  du  groseillier,  page  685. 

34 
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Récolte.  —  La  maturité  des  fruits  du  vinettier  n'est  com- 
plète qu'à  la  fin  de  Tautomne.  Avant  de  les  utiliser,  on  les 
laisse  étendus  pendant  quelques  jours  sur  une  table  pour 
leur  faire  perdre  une  partie  de  leur  eau  de  végétation. 

FIGUIER. 


Histoire.  —  Le  figuier  commun  {ficus  carica,  L.)  (fig.  Zi88) 
croît  spontanément  dans  toutes  les  parties  chaudes  de  l'Eu- 
rope, en  Asie  et  dans  le  nord  de  l'Afrique.  C'est  à  la  colonie 

grecque  qui  fonda  Marseille 
que  nous  devons  l'introduc- 
tion du  figuier  dans  la  Pro  - 
vence.  Aujourd'hui  cette  cul- 
ture est  générale  dans  le  midi, 
le  sud-ouest  et  l'ouest  de  la 
France,  en  Algérie  et  dans 
toute  l'Europe  méridionale. 

Pendant  cinq  mois  la  figue 
fraîche  entre  pour  une  part 
notable  dans  le  régime  ali- 
mentaire des  habitants  de  ces 
contrées.  Desséchée,  elle  y 
joue  encore  un  rôle  impor- 
tant, et  ce  qui  n'y  est  pas 
consommé  devient  l'objet  d'un 
commerce  considérable  avec 
le  Nord. 

Mode  de  fructification 
et  de  végétation.  —  Si  l'on 
examine  au  printemps  un 
jeune  bourgeon  de  figuier,  on 
voit,  à  l'aisselle  de  chaque  feuille,  un  petit  bouton  pointu, 
écailleux(A,  fig.  /i89)  :  c'est  le  rudiment  d'une  nouvelle  pousse 
qui  se  développera  l'année  suivante.  Le  plus  ordinairement  on 
trouve  à  côté  de  cet  œil,  et  quelquefois  à  son  exclusion,  un 
autre  bouton  (B)  également  écailleux,  mais  un  peu  plus  volu- 
mineux, de  forme  arrondie  et  déprimée  :  c'est  le  rudiment  des 


Fig   488.  Figuior  blanquette. 
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fleurs  ou  jeunes  figues.  Ce  bouton  à  fleur  sort  bientôt  de  son 
enveloppe  écailleuse,  grossit  assez  rapidement  et  apparaît  sous 
forme  d'une  figue  {fig,  /i88), 
qui  atteint  sa  maturité  vers 
la  fin  de  l'été. 

La  figue  n'est  pas  un  fruit 
proprement  dit,  c'est  le  sup- 
port, le  réceptacle  d'un  grand 
nombre  de  petites  fleurs  qui 
tapissent  sa  paroi  intérieure 
(fig.92)  et  qui  donnent  lieu 
à  autant  de  graines  après  la 
fécondation  ;  ce  réceptacle 
devient  de  plus  en  plus  épais, 
et  acquiert  par  la  maturation 
toutes  les  qualités  qui  distin- 
guent nos  meilleurs  fruits 
charnus.  Les  variétés  de 
figuiers  que  nous  cultivons 
aujourd'hui  sont  monoïques, 

c'est-à-dire  que  la  même  figue  renferme  à  la  fois  des  fleurs 
mâles  {fig,  491)  et  des  fleurs  femelles  {fig,  490). 


Fig,  489.  Bouton  à  bois  et  bouton  à  fleur 
à  l'aisselle  d'une  feuille  de  figuier. 


Fig.  490.  Fleur  femelle.      Fig.  491.  Fleur  mâle.        Fig,  492.  Coupe  d'une  figue. 

Dans  les  contrées  où  la  température  moyenne  ne  descend 
pas  au-dessous  de  h-  12®,  la  végétation  et  la  fructification  du 
figuier*  sont  continues;  là  où  la  tempéra.ture  moyenne  s'abaisse 
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fiu-dessous  de  cette  limite,  le  figuier  perd  ses  feuilles,  et  sa 
végétation  est  interrompue.  Il  se  passe  alors  un  phénomène 
assez  remarquable  :  le  bourgeon  (B,  fig,  /»93),  né  au  printemps, 
ne  peut  développer  complètement  et  mûrir  qu'un  certain 
nombre  des  figues  qu'il  porte,  celle  de  la  base  (A).  Cejles  du 

sommet  (C),  qui  ne  sont  encore 
qu'à  l'état  rudimentaire,  sont 
arrêtées  dans  leur  évolution  par 
les  premiers  froids;  elles  restent 
station  naires  pendant  tout  l'hi- 
ver, reprennent  leur  accroisse- 
ment au  printemps  suivant,  et 
mûrissent  au  milieu  de  l'été  sur 
des  rameaux  dépourvus  de  feuil- 
les (D).  On  donne  à  ces  figues  le 
nom  de  premières  figues,  figues 
d*élé  ou  figues-fleurs.  Celles  qui 
ont  commencé  à  se  former  au 
printemps,  à  la  partie  inférieure 
des  bourgeons  (A),  et  qui  mû- 
rissent au  commencement  de 
l'automne,  prennent  le  nom  de 
secondes  figues,  ou  figues  d'au- 
tomne. On  voit  que,  sous  le  cli- 
mat du  Midi,  le  figuier  donne 
annuellement  deux  récoltes. 
Gomme  les  figues  d'automne 
naissent  sur  le  même  bourgeon 
que  celles  qui  ne  mûriront  que 
l'été  suivant,  on  conçoit  que  plus 
on  récolte  des  premières,  moins 
les  figues-fleurs  sont  abondantes.  Aussi  les  variétés  précoces, 
c'est-à-dire  qui  peuvent  mûrir  un  grand  nombre  de  figues 
d'automne  avant  les  premiers  froids,  donnent-elles,  en  géné- 
ral, moins  de  figues  d'été  que  les  variétés  tardives.  Par  la 
même  raison,  les  figues-fleurs  sont  d'autant  plus  abondantes 
sur  les  arbres,  que  Ton  s'éloigne  davantage  du  Midi  vers  le 
Nord.  Sous  le  climat  de  Paris,  les  variétés,  même  les  plus 
précoces,  ne  peuvent  donner  que  des  figues-fleurs;  ce  n'est 


fig.  493.  Rameau  et  bourgeon  de 
figurer  portant  des  figues-fleurs  (D), 
des  figues  d'automne  (A)  et  des 
figues  rudimentaires  (O. 
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qu'exceptionnellement,  et  dans  des  années  très- chaudes, 
qu'on  peut  y  obtenir  quelques  figues  d'automne. 

Variétés.  —  Le  figuier  ofifre  un  grand  nombre  de  varié- 
tés. Nous  n'indiquerons  ici  que  les  meilleures  parmi  celles 
qu'on  cultive  en  Provence. 


PiaUBS    BLANCHES. 


Napolitaine.  —  Figue  d'automne  très-bonne  ;  excellente  à  sécher  ;  mûrit  au 
commencement  de  septembre;  donne  quelques  figues-fleurs.  Cultivée  à  Aix  et  à 
Salon. 

Verdale.  —  Très-bonne  fraîche  et  sèche;  mûrit  comme  la  précédente  ;  cultivée 
à  BrignoUes  et  à  Salon. 

BourjassoUe,  bamissoUe  blanche.  —  Chair  rouge  ;  très-bonne  fraîche  et  sèche  ; 
se  plaît  dans  les  bons  terrains,  où  l'arbre  s'élève  très-haut.  Commun  à  Marseille  ; 
mûrit  comme  les  précédentes  ;  diamètre,  de  0"»,035  à  0n»,040. 

Av^ique  blanche.  —  Grosse  figue  souvent  étranglée  au  milieu  ;  chair  rouge 
peu  estimée  fraîche,  mais  très-bonne  sèche  ;  terrain  un  peu  humide. 

Raguse,  Ragusaine. 
—  Très-bonne,  très- 
féconde;  mûrit  à  la 
mi-septembre.  Culti- 
vée à  Marseille. 

Coucourelle  blan- 
che ou  Blanquette 
(fig.  494).  Ronde,  mé- 
diocre; mûrit  à  la 
mi-août.  C'est  la  plus 
cultivée  au  nord  de 
la  région  des  oliviers, 
et  notamment  sous  le 
climat  de  Paris  ;  on 
ne  la  fait  pas  éécher  ; 
diamètre ,  0»,026  à 
Oin,030  ;  donne  des 
figues-fleurs. 

Hospitalière.  —  Très-bonne  à  sécher;  mûrit  au  commencement  de  septembre; 
cultivée  à  Salon,  ^v. 

Doucette.  —  Très-bonne  fraîche  et  sèche;  mûrit  fin  d'août;  cultivée  à  Salon. 

Messongue,  moelle.  —  Très-grosse;  bonne  fraîche  et  sèche;  cultivée  à  Saleme. 

Boutiltète.  —  Très-bonne  sèche  ;  cultivée  à  Brignoles. 

Marseillaise,  figv^  d'Athènes.  —  Petite,  arrondie,  très-sucrée  et  très-délicate. 
C'est  la  plus  estimée  pour  faire  sécher;  mûrit  fin  d'août;  terrains  secs,  abrités  du 
nord,  peu  éloignés  de  la  mer,  cultivée  à  Marseille  et  à  Toulon. 

Seyroles.  —  Forme  de  la  précédente;  très-bonne  à  sécher;  arbre  fertile;  cul- 
tivée à  Grasse  et  à  Draguignan  ;  diamètre,  0n»,020  à  0"»,025  ;  terrain  sec. 

De  Versailles,  royale.  —  Chair  rose  ;  donne  beaucoup  de  figues-fleurs,  assez 
grosse,  très-bonne;  mûrit  mi-juillet;  diamètre,  0n»,040  à  0n»,045. 

Pitalu/fe.  —  Très-boune  fraîche  et  sèche  ;  cultivée  à  Grasse. 

Péconjude,  pédonciUée.  —  Bonne  fraîche  et  sèche  ;  cultivée  à  Grasse  et  à  Antibes. 

Sextius.  —  Très-bonne  ;  obtenue  à  Âix,  dans  le  jardin  du  docteur  Gibelin. 

Figue  reine,  eougourdane.  —  Bonne  ;  mûrit  fin  septembre  ;  cultivée  à  Aix  et  à 
Saint-Remi. 

34. 
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Tibourenque.  —  Très-bonne  fraîche -et  sèche  ;  mûrit  mi-septembre;  cultivée  . 
Marseille  et  à  Salon. 

Col  des  Dames t  ool  de  Sipwre.  —Excellente  et  belle  variété;  cultivée  en 
Roussillon. 

Espagnole,  d'Espagne.  —  Très-bonne;  mûrit  au  commencement  de  septembre; 
cultivée  à  Aix. 

Beaucaire.  —  Grosse  figue  ;  excellente  sèche  ;  cultivée  à  Entrecasteaux. 


FIGUES     COLOREES. 


Quasse  blanche.    —  Très-bonne  variété  à  sécher,  mûrit  fin  d'août;  cultivée  à 
Bandol  et  à  la  Seyne. 

Figue-datte.  —  Excellente  fraîche  et  sèche;  mûrit  fin  d'août;  cultivée  à  Salon 
et  à  Eyguières. 

Poulette.  —  Très-bonne  fraîche  et  sèche  ;  mûrit  fin  d'août  ;  cultivée  à  Tarascon 
et  à  Salon. 

Observantine,    Cordelière,  Figue  grise,  Blavette.  —  Variété  très-répandue; 
figues-fleurs  abondantes,   grosses,  très-bonnes,    mûrissant  à  la   mi-juin  ;    figues 

d'automne;  médiocres,  plus  petites;  on 
les  fait  sécher;  terres  substantielles  et 
fraîches.  Arbre  vigoureux. 

Mahounaise.  —  Très-bonne;  mûrit  à 
la  mi-septembre  ;  cultivée  à  Saint-Remi 
et  à  Salon. 

Trompe-chasseur.  —  Bonne  qualité; 
donne  quelques  figues-fleurs  ;  figues  d'au- 
tomne à  la  mi-septembre,  bonnes  à  sé- 
cher, vertes  à  la  maturité. 

De  Saint-Esprit.  —  Figues-fleurs 
bonnes,  fin  jnin;  figues  d'automne  mé- 
diocres ;  cultivée  à  Marseille,  Aix  et  Sa- 
lon. 

De  Gi'asse,  Grassengue,  Figue  grise. 
—    Médiocre  fraîche,  très-bonne  sèche  ; 
■  ^^  «i,^  fin  d'août  ;    diamètre  des  figues,  0"»,076 

MMMMMSr  W  à  0>B,080  ;  donne  quelques  figues-fleurs  ; 

^^^^^  De  Jérusalem.  —  Très-bonne  variété 

cultivée  à  Aix  ;  fin  d'août. 

Rose  blanche.  —  Grosse,  très-charnue  ; 
bt)nne  seulement  sèche  ;  terrain  sec. 
Safranée.  —  Excellente  fraîche  et  sèche  ;  mi-septembre  ;  cultivée  à  Nice  et  à 
alon. 
Franche  Paillarde.  —  Beaucoup  de  très-bonnes  figues-fleurs  ;  commencement 
juillet.  j    n    j 

Aubiquoun,  Aubique  violette,  Petite  aubique,  Figue-poire,  Figue  de  Bordeaux 
ifig.  495).  Figues-fleurs  abondantes,  médiocres;  figues  d'automne,  bonnes;  chair 
rouge;  diamètre,  0"», 083.  Terrain  frais. 

Bellone.  —  Très-bonne  fraîche  et  sèche;  fin  d'août;  diamètre,  Om.tHS  à  O'n,050. 
quelques  figues-fleurs;  terrains  substantiels  et  frais  j  cultivée  à  Grasse  Dragui- 
gnan  et  Marseille. 

Coucourelle  de  Grasse.  —  Petite,  pépins  très-petits,  excellente  sèche. 

Péconjude  grise.  —  Très-bonne,  cultivée  à  Trans. 

De  Cuers,  des  Dames,  Sans- Pareille.  —  Très-bonne  ;  cultivée  à  Bargement  et 


Fig.  495.  Figue  de  Bordeaux. 
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Grisette.  —  Très-bonne  sèche  ;  cultivée  à  Grasse  et  à  Hyères. 
Verdaou.  —  Très-bonne  fraîche  et  sèche,. cultivée  à  Grasse  et  à  Saint-Tropez 
Dauphine  violette  (fig.  496).  C'est,  avec  la  blanquette,  celle  qui  s'accommode 
le  mieux  du  climat  de  Paris. 


FIGUES     NOIRES. 


Recousse.  —  Très-bonne,  tardive,  cultivée  à  Trans. 

De  Porto.  —  Excellente  fraîche  et  sèche  ;  arbre  peu  élevé  ;  cultivée  à  Seyne 
et  à   Saint-Maximin. 

Bourjassotte  noire.  —  Très-bonne  fraîche;  mûrit  depuis  le  commencement  de 
-  septembre  jusqu'au 
commencement  de 
l'hiver;  terrains  gras 
et  frais  ;  diamètre, 
OnijOSO  à  0'«»,055. 

Bernissenqv£.—  Se 
rapproche  de  la  pré- 
cédente ;  mûrit  plus 
tard  ;  diamètre,  0",040 
à  0",045;  même  ter- 
rain. 

Mouissonne  vio- 
lette. —  Peau  très- 
fine,  bleuâtre  et  cre- 
vassée ;  chair  rouge  ; 
excellente  fraîche  at 
sèche;  diamètre, 

0'",045  ;  donne  aussi 
dos  figues-fleurs  en 
juillet  ;  mais  moins 
bonnes.  Terrains  frais. 

Sultane.  —  Excellente;  vient  de  Tunis  ;  cultivée  à  Salon. 

Pervaquière.  —  Donne  beaucoup  de  figues-fleurs  très-grosses  et  très-bonnes, 
fin  de  juin  ;  celles  d'automne  médiocres,  fin  d'août. 


Fig.  496.  Dauphine  violette. 


Dans  le  Midi,  les  récoltes  de  figues  d'automne  sont  toujours 
plus  abondantes  que  celles  des  figues-fleurs.  D'ailleurs  les  pre- 
mières sont  toujours  plus  sucrées,  moins  aqueuses  et  font  de 
meilleurs  fruits  secs.  On  choisit  donc  les  variétés  à  fruits  d'au- 
tomne pour  faire  les  grandes  plantations  destinées  à  alimenter 
le  commerce  des  fruits  secs.  Toutefois  ce  choix  devra  être 
tel,  pour  chaque  localité,  que  la  maturité  et  la  récolte  puissent 
être  terminées  au  moins  quinzejours  avant  la  saison  des  pluies, 
car  ce  laps  de  temps  est  nécessaire  pour  sécher  la  récolte  au 
soleil.  Sous  le  climat  de  Marseille,  les  meilleures  variétés  pour 
sécher  sont  la  marseillaise,  celle  de  Grasse  et  la  mouissonne. 
Plus  au  nord,  à  Orange,  on  devra  préférer  la  blanquette,  et 
au  deH  la  verdale. 
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D'autres  variétés,  également  propres  à  être  séchées,  pour- 
raient être  certainement  préférées  à  celies-ci,  au  point  de 
vue  de  la  qualité;  mais  elles  sont  plus  tardives  et  ne  pourraient 
plus  être  séchées  qu'en  employant  un  appareil  à  air  chaud. 

Quant  aux  variétés  fertiles  en  figues-fleurs,  on  les  réserve 
exclusivement  pour  être  mangées  fraîches.  On  en  forme  des 
plantations  dans  le  voisinage  des  grands  centres  de  popula- 
tion ;  et  ces  variétés  sont  choisies  de  façon  que,  la  maturité 
de  leurs  fruits  se  succédant  sans  cesse,  on  puisse  en  manger 
depuis  la  fin  de  juin,  époque  à  laquelle  mûrit  Vohservanline, 
jusqu'à  la  fin  de  juillet,  où  commencent  les  figues  d'automne; 
on  leur  fait  ensuite  succéder  les  figues  d'automne  les  plus 
précoces,  puis  viennent  les  variétés  les  plus  tardives  comme 
la  bourjassoUe  noire j  dont  la  maturation  se  prolonge  jusqu'à 
l'entrée  de  l'hiver. 

Climat.  —  Le  figuier  appartient  surtout  au  climat  du 
Midi.  Il  redoute  le  même  degré  de  froid  que  l'olivier;  mais  sa 
végétation,  beaucoup  plus  prompte,  répare  bientôt  les  dégâts 
occasionnés  par  la  gelée.  Plus  la  température  est  élevée, 
plus  ses  fruits  acquièrent  de  qualité.  La  culture  des  figues 
s'avance  jusque  sous  le  climat  de  Paris;  mais  il  faut  l'y  abri- 
ter contre  les  froids  de  l'hiver.  Au  nord  du  climat  de  Paris, 
les  figues-fleurs  ne  mûrissent  plus. 

Sol.  —  On  trouve  des  figuiers  sur  tous  les  terrains, 
depuis  les  plus  secs  jusqu'aux  plus  humides;  nous  avons  in- 
diqué, dans  la  liste  qui  précède,  les  besoins  de  chaque  variété 
sous  ce  rapport.  On  reconnaît  cependant  qu'en  général  c'est 
dans  les  sols  calcaires  riches^et  frais  qu'ils  donnent  les  meil- 
leurs produits.  On  dit  que  le  figuier  veut  avoir  le  pied  dans 
l'eau  et  la  tête  au  soleil. 

Multiplication.  —  Le  figuier  peut  être  multiplié  au 
moyen  des  semiSj  des  marcottes,  des  drageons,  des  boutures 
et  de  la  greffe. 

Les  semis  ne  sont  presque  jamais  employés,  à  cause  de  la 
difficulté  de  se  procurer  de  bonnes  semences,  de  la  lenteur 
de  ce  procédé  et  du  grand  nombre  de  variétés  médiocres  que 
l'on  en  obtient. 

Les  marcottes  sont  d'un  usagé  plus  fréquent.  On  choisit 
des  rameaux  d'un  à  deux  ans,  on  pratique  une  ligature  ou 
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une  incision  sur  la  partie  enterrée  (voir  les  marcottes  au 
chapitre  des  Pépinières,  dans  le  premier  volume  de  cet  ou- 
vrage), on  çèvre  à  Tautomne,  et  Ton  plante  immédiatement  à 
demeure.  Comme  le  figuier  n'aime  pas  à  être  transplanté,  on 
peut,  pour  ne  pas  déranger  les  racines  de  la  marcotte,  faire 
celle-ci  dans  un  panier,  comme  nous  l'avons  expliqué  pour 
la  vigne  en  treille,  avec  cette  différence  que  le  sommet  du 
rameau  qui  sort  de  terre  ne  sera  pas  tronqué. 

Les  drageons  sont  le  mode  de  multiplication  le  plus  simple  ' 
et  le  plus  ordinairement  employé.  On  les  enlève  à  l'âge  de 
deux  ans  au  pied  des  figuiers,  et  on  les  plante  à  demeure  en 
automne.  Mais  les  figuiers  que  l'on  multiplie  ainsi  présentent 
rinconvénient  de  produire,  à  leur  collet,  un  très-grand  nom- 
bre de  drageons  qui  épuisent  la  tige.  Aussi  serait-il  préférable 
d'employer  les  boutures. 

Ces  boutures  sont  faites  à  l'automne.  On  choisît  des  ra- 
meaux vigoureux,  nés  depuis  le  printemps,  longs  de  0"\20  à 
0'",25,  et  à  la  base  desquels  on  a  conservé  le  talon.  Ces  bou- 
tures sont  plantées  à  demeure  et  de  façon  que  le  bouton  ter- 
minal excède  la  surface  du  sol  de  O^jOS  ou  0",0Z»  seulement. 
Pour  préserver  ce  bouton  des  intempéries  de  l'hiver,  on  le 
couvre  d'un  petit  capuchon  en  cire,  d'une  coquille  d'oeuf  ou 
de  limaçon,  que  l'on  retire  au  printemps. 

La  greffe  n'est  employée  que  pour  changer  la  nature  des 
figuiers,  soit  que  les  fruits  soient  de  médiocre  qualité,  ou  que 
les  produits  soient  trop  peu  abondants.  Toutes  les  sortes  de 
greffes  réussissent  sur  le  figuier,  mais  on  se  sert  ordinaire- 
ment des  greffes  en  fente  simple,  en  couronne  et  en  sifflet, 
(voir  ces  opérations  au  chapitre  des  Pépinières  dans  le  pre- 
mier volume  de  cet  ouvrage).  La  greffe  en  couronne  est  ré- 
servée pour  les  grosses  tiges. 

Les  soins  que  réclame  la  culture  du  figuier  varient  suivant 
le  climat.  Nous  allons  donc  les  examiner  séparément  sous  le 
climat  du  Midi  et  sous  celui  de  Paris. 

CULTURE    DU    FIGUIER     DANS    LE     MIDI    DE    LA    FRANCE. 

Le  figuier  peut  être  planté  en  quinconce,  dans  un  verger 
agreste,  auquel  on  donne  le  nom  de  figuerie.  Les  arbres  y 
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sont  placés  à  la  distance  de  6  ou  7  mètres.  Ce  mode  de  cul- 
tare  est  toutefois  peu  répandu,  à  cause  d'un  champignoD 
parasite  qui,  attaquant  les  racines,  passe  d'un  arbre  à  l'autre 
et  détruit  rapidement  toute  la  plantation.  C'est  pour  cela  que 
l'on  préfère  généralement  planter  le  figuier  en  lignes  isolées, 
entremêlées  d'autres  arbres,  tels  qu'amandiers,  oliviers,  etc. 
On  les  place  aussi  dans  les  vignes,  de  distance  en  distance. 
Dans  l'un  et  l'autre  cas,  on  ameublit  et  l'on  amende  le  sol  à 
chacun  des  points  où  les  figuiers  doivent  être  plantés,  sur  une 
largeur  de  1  mètre  et  une  profondeur  de  0",80. 

Quelle  que  soit  la  forme  de  la  plantation,  il  faut  la  défen- 
dre de  la  sécheresse  pendant  les  deux  ou  trois  premières 
années,  soit  par  des  irrigations,  soit  par  des  binages  ou  des 
couvertures.  Nous  décrivons  plus  loin  ces  opérations. 

Formation  de  la  tige.  —  Dans  le  Levant,  l'Archipel  grec, 
l'Afrique,  les  figuiers  développent  un  tronc  de  3  à  4  mètres 
d'élévation,  et  de  0'",30  à  0'",ZiO  de  diamètre  ;  ce  sont  de  véri- 
tables arbres.  En  Provence,  la  température  moins  élevée  et 
les  gelées  fréquentes  s'opposent  à  ce  qu'ils  prennent  ces 
grandes  dimensions;  mais  il  y  a  avantage  à  leur  faire  dévelop- 
per un  tronc,  parce  que  cette  disposition  leur  permet  en  gé- 
néral de  prendre  de  plus  grandes  dimensions  et  de  donner 
des  produits  plus  abondants,  et  que  Ton  peut  tirer  meilleur 
parti  du  terrain  placé  sous  la  tête  des  arbres.  Enfin  cette 
disposition  est  indispensable  pour  les  figuiers  cultivés  dans 
les  vignes  labourées  à  la  charrue,  afin  de  faciliter  le  passage 
des  animaux  de  travail. 

Toutefois  les  parties  les  plus  chaudes  de  la  Provence  per- 
mettent seules  de  profiter  des  avantages  des  hautes  tiges,  car 
cette  forme  expose  davantage  les  figuiers  aux  rigueurs  de 
l'hiver.  Néanmoins  nous  avons  remarqué  dans  le  sud-ouest 
et  dans  l'ouest,  sur  les  bords  de  la  mer,  là  où  les  gelées 
intenses  sont  très-^rares,  des  figuiers  pourvus  de  troncs 
élevés  et  parfois  très-volumineux.  Mais  on  peut  dire  qu'en 
général  la  tige  devra  être  d'autant  moins  élevée  qu'on  s'éloi- 
gnera davantage  des  bords  de  la  Méditerranée,  jusqu'à  ce 
qu'elle  disparaisse  complètement,  sous  le  climat  de  Paris, 
pour  être  remplacée  par  une  cépée  {fig,  U^l),  Cette  dernière 
forme  devra  être  également  adoptée,  même  en  Provence,  pour 
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les  figuiers  des  terrains  légers  non  susceptibles  d'être  arrosés; 
car  les  figuiers  à  hautes  tiges  souffrent  trop  de  l'ardeur  du 
soleil,  tandis  que  dans  les  cépées,  les  branches  inférieures 
s'étendent  presque  horizontalement  sur  le  sol  et  garantissent 
les  plus  grosses  racines  de  l'intensité  de  la  chaleur. 

Quand  les  figuiers  doivent  être  pourvus  d'une  tige,  on 
laisse  se  développer  librement,  pendant  les  deux  premières 
années,  tous  les  bourgeons  qui  apparaissent  sur  les  jeunes 
sujets  ;  ils  sont  nécessaires  pour  favoriser  le  développement 
de  nombreuses  racines.  A  la  troisième  année,  au  mois  de 
mars,  on  choisit'  le  rameau  le  plus  vigoureux,  on  le  dresse 


Fig.  497.  Cépée  de  figuier. 

avec  un  tuteur,  et  l'on  supprime  tous  les  autres.  A  partir  de 
ce  moment,  on  ne  conserve  sur  cette  tige  que  le  bourgeon 
terminal,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  atteint  la  hauteur  à  laquelle 
elle  doit  se  ramifier,  c'est-à-dire  environ  2'",30,  pour  les  par- 
ties les  plus  chaudes  et  les  mieux  abritées  de  la  Provence. 
Alors,  au  printemps,  on  supprime  le  bouton  terminal  et  l'on 
fait  ainsi  développer  vigoureusement  les  boutons  latéraux 
destinés  à  former  la  tête  ;  le  développement  de  celle-ci  doit 
être  surveillé  de  manière  à  ce  qu'elle  prenne  une  forme  régu- 
lière, et  surtout  que  l'intérieur  soit  suffisamment  ouvert  à 
l'action  directe  de  la  lumière. 

Quant  aux  cépées,  elles  se  forment  d'elles-mêmes  par  les 
bourgeons  qui  naissent  sur  toute  l'étendue  des  jeunes  plants, 
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et  surtout  vers  la  base,  pendant  les  premières  années  qui  sui- 
vent leur  plantation. 

Taille,  —  Quoique  presque  tous  les  figuiers  du  midi  de  la 
France  soient  abandonnés  à  eux-mêmes  après  leur  formation, 
il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'une  taille  pratiquée  avec  discer- 
nement produirait  les  plus  heureux  résultats.  Cette  opération 
est  d'ailleurs  fort  peu  compliquée;  chaque  année,  au  mois  de 
mars,  on  enlève  les  rameaux  gourmands  Inutiles  qui  se  sont 
développés  à  la  base  des  branches  principales  ou  sur  le  collet 
de  la  racine.  On  supprime  également  un  certain  nombre  des 
rameaux  qui  font  confusion  dans  la  tète  de  l'arbre,  et  aussi 
les  branches  sèches  ou  dépérissantes.  On  raccourcit  celles  qui, 
entraînées  par  leur  propre  poids,  s'inclinent  trop  vers  le  sol 
et  nuisent  aux  autres  récoltes.  Enfin  on  doit  encore  retrancher 
l'extrémité  des  branches  sur  le  côté  de  la  tête  qui  se  déve- 
loppe plus  vigoureusement  que  sur  les  autres  points.  Moins  on 
usera  de  la  serpette  pour  le  figuier,  mieux  cela  vaudra.  Aussi 
il  conviendra  de  supprimer  les  productions  inutiles,  autant 
que  possible,  lorsqu'elles  seront  à  l'état  de  bourgeon.  Dans 
tous  les  cas,  les  plaies  qu'on  sera  obligé  de  faire  devront  tou- 
jours être  recouvertes  avec  du  mastic  à  grefifer  dès  qu'elles 
présenteront  un  diamètre  de  0™,03. 

Bernard,  qui  a  écrit  à  Marseille,  en  1776,  un  très-bon 
mémoire  sur  la  culture  du  figuier,  parle  d'un  procédé  déjà 
fort  ancien  et  qui  a  pour  but  de  hâter  de  huit  jours  la  matu- 
ration des  figues.  Il  consiste  dans  l'application  d'une  très- 
petite  goutte  d'huile  d'olive  fine  au  centre  de  l'œil  de  la  figue. 
Cette  opération  est  encore  pratiquée  avec  beaucoup  de  succès 
dans  quelques  localités  de  la  Provence,  et  notamment  à  Mar- 
tigues,  cette  application  de  l'huile  est  faite  avec  un  brin  de 
paille  très-fine,  de  façon  à  ne  toucher  que  le  centre  de  l'œiL 
On  la  pratique  aussitôt  que  l'œil  a  pris  décidément  une  teinte 
rouge,  que  l'épiderme  du  fruit  est  bien  distendu  et,  autant 
que  possible,  le  soir  après  le  coucher  du  soleil,  et  par  un 
temps  chaud.  La  figue,  qui  était  verte,  petite  et  dure,  appa- 
raît dès  le  lendemain  gonflée,  molle,  avec  une  teinte  jaune. 
L'œil  est  ouvert,  la  floraison  commence,  et  Ton  cueille  la 
figue  le  quatrième  jour  au  matin,  au  moment  où  les  semences 
vont  se  former.  On  obtient  ainsi  un  fruit  qui  a  acquis  plus  de 
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parfum  et  de  douceur  qu'avec  la  maturation  naturelle,  et  qui 
est  privé  de  ces  nombreuses  graines,  dont  la  présence  est 
désagréable.  Cette  opération  offre  un  autre  avantage  :  c'est 
que  l'arbre,  soulagé  par  cette  récolte  anticipée,  fournît  des 
sucs  plus  abondants  aux  fruits  qui  lui  ont  été  laissés  et  qui 
dès  lors  mûrissent  plus  tôt. 

Toutefois  cette  pratique  a  "  été  réservée  jusqu'à  présent 
pour  hâter  la  maturation  des  figues  que  l'on  mange  fraîches. 
On  n'a  pas  trouvé  qu'elle  pût  être  appliquée  d'une  manière 
économique  aux  figues  à  sécher. 

La  naissance  des  figues  étant  continue  sur  chaque  bour- 
geon pendant  tout  le  temps  qu'il  s'allonge,  un  certain  nombre 


Fig.  498.  Cépée  de  figuier  entourée  d'un  bassin. 

d'entre  ^lles  {fig.  /|93),  placées  vers  la  base  delà  moitié  supé- 
rieure des  bourgeons,  sont  surprises  par  les  premiers  froids 
avant  d'être  mûres  et  lorsqu'elles  sont  déjà  trop  avancées 
pour  résister  à  l'hiver  et  se  développer  l'année  suivante 
comme  les  figues-fleurs.  Ces  figues  tomberont  aux  premiers 
jours  du  printemps;  il  vaut  donc  mieux  les  supprimer  aussitôt 
qu'elles  ont  atteint  le  premier  tiers  de  leur  grosseur.  On  éco- 
nomise ainsi  la  sève  qu'elles  auraient  absorbée  jusqu'au 
moment  de  leur  chute. 

LabourSj  engrais,  irrigation»  —  Dès  la  fin  d'octobre  et 
même  plus  tôt,  quand  les  figuiers  se  sont  dépouillés  de  leurs 
feuilles  et  que  la  récolte  est  faite,  on  leur  donne  le  premier 
labour  avec  la  pioche  ou  la  houe  fourchue.  On  laisse  un  petit 
bassin  autour  de  chaque  pied  [fig.  498)  pour  retenir  les  pluies 
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d'automne.  Dans  la  première  quinzaine  de  décembre,  et  plus 
tôt  si  l'hiver  est  précoce,  on  comble  ce  bassin  et  Ton  butte  le 
pied  des  arbres  le  plus  haut  possible,  afin  de  les  préserver  du 
froid.  Au  commencement  d'avril,  après  la  taille,  on  rabat  cette 
terre,  et  Ton  donne  un  second  labour  moins  profond  que  le 
premier.  Après  l'ébourgeonnement,  on  pratique  un  premier 
binage,  qu'on  répète  ensuite  tous  les  mois  jusqu'à  la  fin  d'août. 
Ces  binages  ameublissent  parfaitement  la  surface  du  sol, 
retiennent  Thumidité,  font  grossir  les  figues  et  accélèrent 
leur  maturation. 

Quoique  le  figuier  donne  des  produits  passables  dans  des 
terrains  tellement  maigres  que  les  autres  arbres  fruitiers  ne 
sauraient  y  vivre,  il  est  très-avide  d'engrais,  et  la  beauté 
ainsi  que  l'abondance  de  ses  fruits  payent  largement  ceux 
qu'on  leur  applique.  Comme  pour  les  autres  arbres,  ce  sont 
les  engrais  à  décomposition  lente,  tels  que  les  os  concassés, 
les  chiffons  de  laine,  etc.,  qui  lui  conviennent  le  mieux.  A  leur 
défaut,  les  cultivateurs  du  Midi  emploient  les  fumiers  de 
mouton,  de  cheval,  la  colombine  pour  les  terrains  frais,  et 
le  fumier  de  vache  pour  les  sols  légers.  Ces  divers  engrais 
sont  enterrés  lors  du  labour  d'automne.  Les  premiers  engrais 
n'ont  besoin  d'être  renouvelés  que  tous  les  six  ou  huit  ans, 
et  les  seconds  tous  les  deux  ou  trois  ans.  Pour  les  figuiers 
dont  le  produit  est  destiné  à  sécher,  on  fume  légèrement, 
parce  qu'on  obtient  ainsi  des  figues  plus  sucrées,  moins 
aqueuses  et  qui  se  dessèchent  plus  facilement. 

Certaines  variétés  de  figuier,  notées  dans  la  liste  précé- 
dente, supportent  assez  facilement  la  sécheresse;  n^nmoins 
on  peut  dire  que  toutes  les  variétés  se  trouvent  bien  de  l'irri- 
gation, pourvu  qu'elle  ne  soit  pas  trop  fréquente  et  qu'elle  ne 
fasse  qu'entretenir  la  fraîcheur  du  sol.  On  devra  donc  s'em- 
presser d'user  de  ce  moyen  toutes  les  fois  que  les  circon- 
stances locales  le  permettront.  On  pourra  alors  diminuer  le 
nombre  des  binages  d'été  ;  mais  la  fumure  devra  être  un  peu 
plus  abondante.  Les  figuiers  dont  on  doit  faire  sécher  la 
récolte  devront  être  arrosés  plus  modérément  que  ceux  dont 
les  fruits  doivent  être  mangés  frais. 

Rajeunissement  des  figuiers.  —  Quoique  la  crois- 
sance du  figuier  soit  très-prompte,  il  dure  fort  longtemps 
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lorsqu'il  est  placé  sous  un  climat  favorable.  On  trouve  en 
Afrique  des  figuiers  qui  ont  plus  de  deux  siècles.  Dans  le  midi 
de  la  France,  la  durée  des  figuiers  en  cépée  est  presque  indé- 
finie, parce  qu'ils  se  renouvellent  constamment  au  moyen  de 
nouveaux  jets  qui  naissent  de  la  souche.  Mais  ceux  qui  sont 
à  haute  tige  arrivent  à  la  décrépitude  vers  l'âge  de  cinquante 
à  soixante  ans,  et  il  faut  les  rajeunir.  A  cet  effet,  on  ouvre 
au  pied  une  large  excavation,  de  façon  à  découvrir  le  collet 
et  les  plus  grosses  racines.  On  coupe  le  tronc  aussi  bas  que 
possible;  on  recouvre  la  plaie  avec  du  mastic,  ou  on  la  brûle 
avec  un  fer  rouge,  afin  de  l'empêcher  de  se  pourrir  ;  on  enlève 
ensuite  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  carié  dans  les  racines;  on 
supprime  tous  les  rejetons  qui  se  sont  développés,  à  l'excep- 
tion du  plus  beau,  destiné  à  renouveler  la  tige  ;  enfin  on  rem- 
place la  terre  épuisée  par  une  terre  neuve  bien  amendée. 
Ceci  fait,  on  traite  le  rejeton  conservé  comme  un  jeune 
figuier  nouvellement  planté. 


CULTURE     DU     FIGUIER    SOUS    LE     CLIMAT     DE     PARIS. 

Sous  le  climat  de  Paris,  le  figuier  est  cultivé  en  cépées^ 
disposées  en  lignes  isolées  ou  réunîes  sur -un  terrain  spécial 
dit  figuerie.  On  ne  laisse  pas  acquérir  aux  tiges  de  ces  cépées 
plus  de  2  à  3  mètres  de  longueur,  afin  de  pouvoir  les  abriter 
facilement  pendant  l'hiver.  On  ne  cultive  que  les  variétés  fer- 
tiles en  figues-fleurs,  car  les  figues  d'automne  n'y  mûrissent 
presque  jamais. 

Argenteuil  et  la  Frette  (Seine-et-Oîse)  sont  les  deux  loca- 
lités les  plus  renommées  pour  la  culture  de  cet  arbre  aux 
environs  de  Paris.  Elles  fournissent  toutes  les  figues  fraîches 
qui  sont  vendues  sur  les  marchés  de  Paris.  On  avait  supposé 
d'abord  que  ces  cultures  disparaîtraient  lorsque  les  chemins 
de  fer  nous  apporteraient  les  figues  du  Midi,  mais  les  essais 
que  l'on  a  tentés  ont  démontré  que  la  figue  ne  doit  être  récol- 
tée que  parfaitement  mûre  et  que,  dans  cet  état,  elle  ne  peut 
être  transportée  qu'à  une  très-petite  distance.  Les  figueries 
d'Argenteuil  sont  donc  restées  en  possession  du  marché  de 
Paris.  Le  mode  de  culture  suivi  dans  les  deux  localités  dont 
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nous  venons  de  parler  présentant  quelque  différence,  nous 
allons  les  examiner  séparément. 

Culture  d'Argenteuil.  —  LMntroduction  du  figuier  à 
Argenteuil  paraît  dater  de  plus  de  deux  siècles  II  y  est  cultivé 
en  massif  dans  des  sois  profondément  ameublis,  richement 
fumés,  de  nature  silicéo-calcairo-argileuse,  abrités  des  vents 
du  nord  et  du  nord-ouest  et  exposés  du  midi  au  levant.  Cette 
culture  comprend  une  surface  d'environ  50  hectares,  qui  pro- 
duisent en  moyenne  /iOO,OOd  figues. 

La  variété  cultivée  est  celle  que  nous  avons  décrite  sous 
le  nom  de  blanquette  ou  coucourelle  blanche.  Voici  comment 
on  procède  à  cette  culture. 

Plantation,  -^  On  prend  les  marcottes  en  panier  ou  des 
marcottes  nues  qui  sont  ordinairement  pourvues  de  deux 
rameaux,  on  les  plante  au  mois  de  mars,  dans  des  trous  de 
1  mètre  de  diamètre,  profonds  de  0'",80,  et  remplis  de  terre 
bien  amendée. 

La  plantation  est  faite  de  façon  que  la  partie  enracinée  de 
la  marcotte  soit  enterrée  à  0'",25  ou  0",30  de  profondeur,  et 
de  manière  aussi  à  enterrer  O^jlS  ou  0'",20  de  la  tige,  dont  le 
sommet  sort  obliquement  du  sol.  Pour  former  plus  vite  la 
cépée,  on  pourra  planter  deux  marcottes  dans  chaque  trou  au 
lieu  d'une;  dans  ce  cas  les  deux  paniers  seront  placés  en 
lignes  parallèles  à  la  ligne  de  plantation,  à  0'",20  les  uns  des 
autres,  et  de  manière  que  les  tiges  soient  opposées  Tune  à 
l'autre  sur  cette  ligne.  On  a  soin  de  laisser  la  surface  du  trou 
à0"',20  au-dessous  du  sol  environnant.  L'excédant  de  la  terre 
est  disposé  en  ados  autour  du  trou,  afin  de  retenir  plus  facile- 
ment l'eau  des  pluies  au  pied  des  jeunes  flguiers.  Les  arbres 
sont  plantés  à  3  mètres  de  distance  les  uns  des  autres  dans  les 
lignes,  et  à  2'»,50  entre  les  lignes,  de  façon  à  former  une 
sorte  de  quinconce. 

On  abandonne  ces  jeunes  plants  à  eux-mêmes  pendant 
tout  l'été,  en  les  préservant  toutefois  de  la  sécheresse  au 
moyen  de  binages  ou  de  couvertures. 

Dans  la  première  quinzaine  de  novembre,  lorsque  les  pre- 
miers froids  commencent,  que  les  feuilles  sont  complètement 
tombées,  et  que  la  terre  n'est  pas  trop  humide,  on  choisit  un 
beau  jour,  et  l'on  incline  avec  précaution  la  jeune  tige  jus- 
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qu'au  niveau  du  fond  de  la  fosse;  on  la  couvre  ensuite,  ainsi 
que  le  pied,  d'une  couche  de  terre  de  0",30  d'épaisseur,  pour 
la  défendre  contre  les  froids. 

Deuxième  année,  —  Vers  la  fin  de  février,  lorsque  le  temps 
est  devenu  doux,  on  découvre  les  tiges  et  l'on  rétablit  les 
fosses  comme  elles  l'étaient  avant  le  couchage;  puis,  au  milieu 
de  mars,  par  un  temps  doux  on  coupe  la  moitié  de  la  lon- 
gueur de  chaque  rameau,  afin  de  favoriser,  vers  la  base,  le 
développement  de  nombreux  bourgeons  destinés  à  former  les 
diverses  branches  principales  de  la  cépée.  On  laisse  cesbour- 


Fig.  499.  Figuier  abrité  contre  la  gelée,  dans  les  terrains  en  pente. 

geons  s'accroître  pendant  tout  Tété;  puis  on  les  couche  vers 
le  milieu  de  novembre.  Ce  couchage  exige  les  soins  suivants  : 
On  choisit  un  temps  sec  et  le  moment  où  la  terre,  bien 
friable,  pourra  s'engager  facilement  entre  toutes  les  branches 
sans  laisser  de  vide.  Cette  terre  doit  être  exempte  de  feuilles, 
d'herbe  ou  de  paille,  qui,  mises  en  contact  avec  les  branches 
enterrées  et  se  pourrissant,  tacheraient  ces  branches  et  les 
feraient  pourrir  elles-mêmes.  Il  convient  aussi  d'abattre  les 
figues  d'automne  qui  pourriraient  en  terre  et  offriraient  le 
même  inconvénient  que  les  feuilles.  Ces  précautions  étant 
prises,  on  divise  les  branches  de  la  cépée  en  deux  faisceaux 
égaux  si  la  plantation  a  été  faîte  au  moyen  d'un  seul  plant  ou 
en  quatre  faisceaux,  si  la  cépée  est  formée  avec  deux  plants, 
puis  chacun  d'eux  est  fortement  serré  au  moyen  d'une  liga- 
ture. 
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On  ouvre  alors  dans  le  sol  autant  de  fossettes  qu'il  y  a  de 
faisceaux.  Ces  fossettes,  naissant  du  pied  de  la  cépée,  ont 
une  profondeur  et  une  largeur  suffisantes  pour  contenir  les 
faisceaux.  On  leur  donne  une  direction  un  peu  différente 
suivant  que  le  terrain  est  en  pente  ou  horizontal.  Dans  le 
premier  cas,  elles  sont  toutes  dirigées  vers  le  même  côté  de 
la  cépée  et  contrairement  à  la  pente  du  terrain,  comme  Fin- 


Fig.  500.  Figuier  enterré  dans  les  terrains  horizontaux. 

dique  la  figure  /i99.  Lorsque  le  terrain  est  disposé  horizonta- 
lement, elles  rayonnent  également  tout  autour,  comme  le 
montre  la  figure  500.  Le  couchage  des  tiges  étant  ainsi  prati- 
qué, on  recouvre  chaque  faisceau  avec  une  couche  de  terre 
d'au  moins  0™,20  d'épaisseur  et  disposée  en  ados.  La  souche 
elle-même  est  abritée  par  la  terre  qu'on  y  accumule  sous 
forme  d'un  cône.  Les  cépées  offrent,  après  ce  travail,  l'aspect 
des  figures  /i99  et  500. 

Troisième  année.  —  Vers  la  fin  de  février  et  par  un  temps 
doux  et  humide,  on  découvre  les  figuiers.  Plus  cette  opéra- 
tion est  faite  de  bonne  heure,  plus  la  végétation  est  précoce 


y  Google 


FIGUIER.  619 

ainsi  que  la  maturité  des  figues;  mais  aussi  la  récolte  est  sou- 
vent détruite  par  les  gelées  tardives.  C'est  pourquoi  quelques 
cultivateurs  préfèrent  retarder  cette  opération  jusqu'à  la  fin 


[Fig.  501.  Figuier  d'Argenteuil  planté  sur  un  terrain  horizontal. 

de  mars,  quoique  à  ce  moment  les  arbres  souffrent  de  leur 
exposition  inimédiate  à  l'ardeur  du  soleil  et  que  la  récolte 
soit  exposée  à  mûrir  moins  bien.  D'autres  découvrent  la  moi- 


Fig.  502.  Profil  d'un  figuier  planté  sur  un  terrain  horizontal. 

tié  de  leurs  figuiers  à  la  fin  de  février  et  l'autre  moitié  à  la 
fin  de  mars.  Ils  sont  ainsi  plus  assurés  d'avoir  une  récolte 
moyenne,  soit  en  quantité,  soit  en  qualité.  Les  tiges  sont 
maintenues  également  écartées  les  unes  des  autres    pour 
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empêcher  la  confusion  et  aussi  pour  éviter  le  frottement  des 
feuilles  sur  les  fruits,  frottement  qui  les  noircit  et  leur 
enlève  une  partie  de  leur  valeur.  On  soutient  aussi,  à  l'aide 
de  crochets  en  bois,  celles  des  tiges  qui  resteraient  placées 
trop  près  du  sol.  Le  sol  est  parfaitement  nivelé  pour  les 
figuiers  horizontaux;  mais  on  laisse  cependant  une  petite 
cuvette  au  pied  de  chaque  cépée  (fig,  501  et  502)  pour  y  rete- 
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Fig.  503.  Figuier  d'Argentouil  planté  sur  un  terrain  incliné 


nir  Teau  des  pluies.  Quant  aux  figuiers  des  terrains  en  pente, 
on  donne  au  sol  une  disposition  telle  que  les  eaux  pluviale» 
qui  s'écoulent  des  parties  supérieures  soient  retenues  au  pied 
de  chaque  cépée.  On  y  maintient  ainsi  une  humidité  favo- 
rable pendant  Tété  et  Ton  empêche  que  le'sol  ne  soit  raviné 
par  les  eaux.  Les  figures  503  et  50/i  montrent  cette  disposi- 
tion. Tous  ces  soins  sont  ensuite  répétés  chaque  année. 

Il  est  utile,  pendant  rallongement  des  branches  de  la 
charpente,  de  ne  pas  laisser  développer  de  rameaux  latéraux 
sur  le  dessus  de  ces  branches  sur  une  étendue  de  1">,50  à 
partir  du  sol.  Ces  rameaux  gêneraient  le  couchage  des  bran- 
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ches  et  seraient  d'ailleurs  souvent  rompus  lors  de  la  mise  en 
terre. 

Pendant  Tété  qui  suit,  on  abandonne  encore  à  lui-même 
rallongement  des  jeunes  tiges  ainsi  que  le  développement  des 
nouveaux  bourgeons  de  la  souche.  On  laisse  ainsi,  chaque 
année,  s'accroître  le  nombre  des  tiges,  jusqu'à  ce  qu'on  en 
compte,  sur  chaque  cépée,  quatorze  ou  seize.  A  partir  de  ce 
moment  on  supprime  avec  soin  les  bourgeons  qui  naissent 


Fig.  504.  Profil  d*un  figuier  planté  sur  un  terrain   ncliné. 

sur  la  souche  et  qui  épuiseraient  les  branches  de  la  char- 
pente. 

Quatrième  année.  —  Au  printemps  de  cette  année,  Içs 
tiges  les  plus  anciennement  formées  sont  constituées  comme 
l'indique  la  figure  505.  A  ce  moment  on  pratique  Vébor- 
gnage,  c'est-à-dire  que  par  un  temps  doux  et  aussitôt  que  les 
figuiers  sont  sortis  de  terre,  on  supprime  le  bouton  terminal 
de  tous  les  rameaux  latéraux  (A),  afin  de  déterminer  le  déve- 
loppement des  boutons  à  bois  de  la  base,  puis  aussi  de  faire 
nouer  plus  facilement  les  figues-fleurs  dont  ils  montrent  déjà 
les  rudiments  (A,  fig,  506).  Peu  de  temps  après,  lorsque  les 
cépées  commencent  à  montrer  quelques  signes  de  végétation, 
on  éborgne  également  la  moitié  environ  des  boutons  à  bois 
latéraux,  en  choisissant  ceux  (B)  qui  accompagnent  le  rudi- 

35. 
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ment  des  figues.  On  en  conserve  toujours  deux  (D)  à  la  base 
de  chaque  rameau,  et  un  (C)  vers  le  sommet,  pour  y  attirer 
la  sève.  Quant  au  rameau  terminal  de  chaque  tige,  on  le  sou- 
met à  la  môme  opération,  à  cette  différence  près  qu'on  doit 
le  laisser  pourvu  du  bouton  à  bois  situé  immédiatement  au- 
dessous  de  celui  du  sommet,  et  un  ou  deux  autres  qui  don- 
neront lieu  à  de  nouveaux  rameaux  latéraux  qui  doivent  être 


Fig.  505.  Tige  de  figuier  au  quatrième  Fig.  506.  Rameau  de  figuier, 

printemps  qui  suit  la  plantation. 


placés  à  environ  0™,30  les  uns  des  autres  sur  la  longueur  de 
chaque  branche. 

Lorsque  les  bourgeons  du  figuier  ont  atteint  une  longueur 
de  0™,05  environ,  on  pratique,  par  un  temps  doux,  Tébour- 
geonnement  sur  tous  les  rameaux  latéraux  et  sur  le  rameau 
terminal  de  chaque  tige.  Sur  les  premiers  on  ne  conserve 
qu'un  seul  bourgeon  C  (fig.  507),  le  plus  rapproché  de  la  base, 
pour  qu'il  remplace  celui  qui  porte  les  fruits  cette  année.  Sur 
le  rameau  terminal  on  conserve  le  bourgeon  du  sommet  qui 
prolonge  chaque  branche,  et  quelques-uns  des  latéraux  desti- 
nés à  former  de  nouveaux  rameaux  à  fruits  l'année  suivante. 
Ces  derniers  sont  espacés  de  façon  qu'ils  soient  également 
frappés  par  le  soleil,  sans  confusion  et  sans  frottement  dés 
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feuilles  sur  les  fruits.  Lorsque  Ton  a  complété  le  nombre  de 
tiges  que  doit  porter  chaque  cépée,  on  enlève  également  les 
nouveaux  bourgeons  qui  naissent  sur  la  souche. 

Quoique  les  figues  d'automne  mûrissent  difficilement,  on 
peut  cependant,  dans  les  années  favorables,  en  obtenir  un 
certain  nombre.  Pour  hâter  leur  développement,  on  opère 


Fig.  507  •  Rameau  de  figuier  après      Fig.  508.  Rameau  do  figuier  apr^s  la  récolte 
la  récolte  des  figues-fleurs.  des  figues-fleurs. 


ainsi  :  on  laisse  à  la  base  des  rameaux  fructifères  les  plus 
vigoureux  deux  bourgeons  au  lieu  d'un  (fig,  508).  Le  plus 
rapproché  de  la  base  (G)  est  destiné  à  la  production  des 
figues-fleurs  de  l'année  suivante,  l'autre  (D)  porte  les  figues 
d'automne.  Pour  forcer  celles-ci  à  croître  plus  rapidement, 
on  pince  ce  bourgeon  lorsqu'il  a  atteint  une  longueur  de 
0'",12  environ;  si  un  bourgeon  apparaît  à  côté  de  cliaque 
jeune  figue,  on  le  supprime  aussitôt  qu'il  a  développé  trois 
petites  feuilles.  Gomme  cette  récolte  de  figues  d'automne  a 
pour  résultat  d'épuiser  les  arbres  et  de  diminuer  Tabondance 
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des  figues-fleurs  pour  l'année  suivante,  on  devra  ne  l'employer 
que  sur  les  figuiers  les  plus  vigoureux. 

Lorsque,  par  suite  de  gelées  tardives,  la  récolte  des  figues 
a  été  détruite,  ce  qui  peut  être  apprécié  vers  le  milieu  de 
mai,  on  pratique  la  taille  en  vert  ^  c'est-à-dire  qu'on  coupe 
chacun  des  rameaux  latéraux  sur  le  bourgeon  le  plus  rap- 
proché de  la  tige.  Le  rameau  terminal  est  laissé  intact.  Il 
résulte  de  cette  opération  que  l'action  de  la  sève  est  refoulée 
sur  le  vieux  bois  et  y  fait  développer  un  grand  nombre  de 
bourgeons.  On  en  profite  pour  remplir  les  vides;  mais  on  ne 
laissera  de  ces  bourgeons  que  ceux  qui  sont  réellement 
utiles.  Cet  ébourgeonnement  est  pratiqué  au  moment  que 
nous  avons  déjà  indiqué. 

L'application  de  l'huile,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut 
(p.  612),  pour  avancer  la  maturation  des  figues,  est  aussi  pra- 
tiquée à  Argenteuil.  Cette  opération  est  faite,  autant  que  pos- 
sible, quelques  heures  avant  le  coucher  du  soleil.  On  avance 
ainsi  la  maturité  d'environ  huit  jours. 

Effeuillement,  —  Vers  le  commencement  du  mois  de 
juillet,  il  est  bon  de  supprimer  les  feuilles  qui  touchent  les 
figues  et  qui,  en  les  froissant,  nuiraient  à  leur  parfaite  matu- 
ration ou  à  leur  aspect. 

Suppression  des  fruits  surabondants,  —  S'il  y  a  une 
grande  quantité  de  fruits  sur  les  figuiers,  il  sera  nécessaire 
de  supprimer  la  surabondance,  en  ne  laissant  que  quatre  ou 
cinq  figues  sur  chaque  rameau  à  fruit.  On  enlève  de  préfé- 
rence les  plus  petites  et  l'on  choisit  pour  faire  cette  suppres- 
sion le  moment  où  les  fruits  sont  bien  assurés,  c'est-à-dire 
lorsqu'ils  ont  atteint  la  grosseur  d'une  noix. 

Après  la  récolte  des  figues-fleurs,  chaque  rameau  à  fruit 
présente  l'aspect  de  la  figure  507,  ou  celle  de  la  figure  508,  si 
l'on  a  réservé  deux  bourgeons  pour  en  consacrer  un  (D)  à  la 
production  des  figues  d'automne.  Vers  la  fin  d'août,  et  par  un 
temps  bien  sec,  on  procède  au  nettoyage  des  figuiers.  On 
coupe  en  ^  le  sommet  des  rameaux  qui  ont  fructifié  :  on 
enlève  les  bourgeons  inutiles,  immédiatement  au-dessus  de 
l'œil  le  plus  bas;  si  cet  œil  se  développe  l'année  suivante,  on 
l'ébourgeonne.  On  enlève  encore  les  ramifications  desséchées, 
mais  tout  près  de  la  tige,  et  Ton  couvre  les  plaies  avec  du 
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mastic.  Quelques  cultivateurs  ne  font  ce  nettoyage  des  figuiers 
que  Tannée  suivante,  au  printemps;  mais  les  amputations  que 
Ton  fait  à  ce  moment  donnent  lieu  à  une  déperdition  de  sève 
plus  considérable,  et  les  plaies  se  cicatrisent  moins  facile- 
ment. Après  la  chute  des  feuilles,  chaque  tige  du  figuier  ainsi 
opérée  est  constituée  comme  l'indique  la  figure  509. 

Cinquième  année,  —  Au  printemps,  les  rameaux  latéraux  (A) 
{fig,  5l)9)  de  chaque  tige  sont  traités  comme  ceux  de  l'année 
précédente,  à  l'exception  toutefois 
des  quelques  rameaux  6  qui  ont  donné 
des  figues  d'automne  Tannée  précé- 
dente et  qui  sont  coupés  au-dessus 
du  rameau  inférieur.  Les  autres  opé- 
rations sont  semblables  à  celles  déjà 
décrites..  On  continue  ainsi  chaque 
année  d'allonger  les  branches  princi- 
pales en  y  conservant,  de  distance  en 
distance,  des  rameaux  à  fruits  qui  se 
remplacent  successivement  comme 
ceux  du  pêcher. 

Lorsque  les  tiges  ont  atteint  une 
longueur  de  2  à  3  mètres,  on  cesse  de 
les  allonger,  parce  que  la  sève  aban- 
donnerait les  rameaux  à  fruits  de  la 
base,  et  que  ceux-ci  finiraient  par  se 
dessécher.  On  traite  alors  le  rameau 
de  prolongement  de  ces  tiges  comme 
nous  l'avons  indiqué  pour  les  ra- 
meaux latéraux. 

Le  couchage  auquel  on  soumet 
chaque  année  les  tiges  du  figuier  leur  impose  une  direction 
horizontale  à  0'»,60  ou  0'",80  du  sol,  ainsi  que  le  montrent  les 
figures  502  et  50/i.  C'est  là  un  élément  de  succès  :  car,  d'une 
part,  les  fruits  peu  éloignés  du  sol  reçoivent  plus  de  chaleur 
et  mûrissent  mieux,  et,  de  l'autre  part,  l'action  de  la  sève  est 
mieux  répartie  entre  les  divers  rameaux  latéraux. 

Les  figuiers  d'Argenteuil  commencent  à  fructifier  à  quatre 
ans;  ils  sont  en  plein  rapport  à  dix,  ils  vivent  très-longtemps; 
mais  il  est  nécessaire  de  renouveler  successivement  les  tiges 


Fig.  509.  Tige  de  figuier  sept 
ans  après  la  plantation. 
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qui,  à  rage  de  douze  ou  quinze  ans,  finissent  par  s'épuiser. 
A  cet  état,  on  laisse  naître  sur  la  souche  un  nombre  de 
bourgeons  égal  à  celui  des  tiges  à  remplacer,  et  Ton  coupe 
celles-ci  à  la  fin  d'août  suivant. 

On  donne  à  ces  figuiers  un  labour  chaque  année,  au  prin- 
temps, après  avoir  déterré  les  tiges,  et  avant  de  refermer  la 
fosse  qui  entoure  chaque  pied;  on  leur  applique,  en  outre, 
plusieurs  binages  dans  le  courant  de  Tété.  Ils  sont  fumés  tous 
les  trois  ans. 

Culture  de  La  Frette.  •—  La  culture  du  figuier  à  la 
Frette  paraît  être  postérieure  à  celle  d'Argenteuil.  Elle  ne 
comprend  guère  qu'une  surface  de  8  hectares.  La  variété  de 
figuier  qu'on  y  rencontre  est  une  figue  violette  que  nous  avons 
désignée  sous  le  nom  de  Dauphine,  La  Blanquette  y  est  aussi 
cultivée,  mais  exceptionnellement  et  dans  les  terrains  secs, 
dont  elle  s'accommode  mieux  que  la  Dauphine.  La  différence 
qu'offre  la  culture  de  la  Frette,  comparée  à  celle  d'Argenteuil, 
est  due  en  partie  à  la  variété  de  figuier  qu'on  y  a  choisie. 

On  supprime  le  bouton  terminal  de  chaque  rameau  au 
moment  indiqué  pour  la  Blanquette.  Mais  l'éborgnage  des 
autres  boutons  n'est  pas  pratiqué  de  la  même  façon;  on 
attend  pour  cela  que  ces  boutons  se  soient  développés  en 
bourgeons  et  que  ceux-ci  aient  produit  trois  petites  feuilles; 
à  ce  moment  on  les  abat  d'un  coup  de  doigt.  On  ne  conserve 
alors  que  les  bourgeons  indiqués  pour  la  Blanquette. 

Toutefois,  à  environ  0'",20  au-dessous  du  sommet  de  chaque 
rameau  fructifère,  il  faudra  conserver  un  bourgeon  dont  le 
feuillage  est  destiné  à  abriter  les  jeunes  figues  contre  l'ardeur 
du  soleil.  On  arrêtera  le  développement  de  ce  bourgeon  au- 
dessus  de  sa  cinquième  ou  sixième  feuille. 

Dans  les  étés  humides,  on  pique  souvent  les  figues  avec 
une  aiguille  trempée  dans  l'huile,  au  lieu  de  les  toucher  seu- 
lement. 

La  maturité  de  la  Dauphine  est  plus  tardive  que  celle  de 
la  Blanquette,  mais  cette  figue  est  plus  savoureuse;  elle  est 
aussi  plus  grosse,  mais  moins  abondante. 

Maladies.  —  Insectes  nuisibles.  —  Les  maladies  du 
figuier  sont  déterminées  soit  par  la  sécheresse  excessive  du 
sol,  soit  par  l'intensité  des  gelées. 
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Dans  le  midi  de  la  France,  la  sécheresse  est  telle  parfois, 
en  été,  que  les  figuiers  perdent  leurs  feuilles,  que  les  fruits 
tombent,  ou  que  ceux  qui  mûrissent  sont  insipides  et  malsains. 
Il  n'y  a  d'autre  moyen  de  prévenir  cet  accident  que  d'arroser, 
de  temps  en  temps,  le  pied  des  figuiers  pendant  le  mois 
d'août. 

Le  figuier  du  midi  de  la  France  est  aussi  sensible  au  froid 
que  l'olivier  ;  mais  la  rapidité  de  sa  végétation  lui  fait  réparer 
bien  plus  rapidement  qu'à  celui-ci  les  dégâts  causés  par  cet 
accident.  Il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  figuiers  du  climat 
de  Paris  :  ces  gelées  tardives  frappent  souvent  la  récolte 
principale,  les  figues-fleurs. 

Les  figuiers  atteints  par  les  gelées  réclament  des  soînsdiflTé- 
rents,  suivant  qu'ils  sont  morts  jusqu'au  collet  de  la  racine, 
ou  que  quelques  branches  seulement  ont  été  frappées.  Dans 
le  premier  cas,  on  arrache  le  figuier,  au  mois  de  mars,  en 
séparant  la  souche  des  grosses  racines  au  point  où  celles-ci 
commencent  à  être  bien  saines.  On  laisse  l'excavation  ouverte 
et  l'on  recouvre  les  grosses  racines  de  0'»,02  ou  0"\03  de  terre 
fine  bien  amendée.  Pendant  l'été,  cette  excavation  étant 
maintenue  fraîche,  on  voit  apparaître  des  bourgeons  vigou- 
reux qui  naissent  des  racines.  A  l'automne,  on  conserve  seu- 
lement le  plus  vigoureux.  On  referme  la  fosse  à  l'entrée  de 
Thiver  avec  de  la  terre  neuve,  et  le  rejeton  est  ensuite  traité 
comme  un  jeune  figuier. 

Dans  le  second  cg^s,  on  supprime  pendant  Tété  suivant  tous 
les  bourgeons  qui  naissent  en  plus  grand  nombre  que  de  cou- 
tume au  pied  de  la  tige,  sous  l'influence  de  l'état  maladif  de 
la  tête  de  l'arbre;  on  enlève  toutes  les  figues  dès  qu'elles  ont 
la  grosseur  de  petites  fèves,  afin  que  toute  la  sève  soit  employée 
à  la  formation  de  bourgeons  vigoureux.  Enfin,  au  printemps 
suivant,  on  coupe  toutes  les  branches  sèches  et  l'on  rapproche 
les  autres  sur  les  rameaux  les  plus  beaux. 

Depuis  quelques  années  surtout,  les  figuiers  sont  fréquem- 
ment attaqués  par  une  espèce  de  champignon  du  genre  RM- 
zoctone  qui  désorganise  les  racines  dans  un  laps  de  temps 
très-court  (voir  la  page  /i55  pour  les  moyens  à  employer 
contre  ce  champignon,  et  aussi  l'article  mûrier  dans  le  troi- 
sième volume  de  cet  ouvrage) . 
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Parmi  les  animaux  nuisibles  au  figuier,  nous  citerons 
surtout  certains  oiseaux  connus  sous  le  nom  de  becs- fins  y  qui 
dévorent  les  figues  lorsqu'elles  sont  mûres. 

Plusieurs  insectes  attaquent  le  figuier  dans  le  Midi;  le 
plus  redoutable  est  une  espèce  de  kermès  ou  cochenille  [Cher^ 
mes  caricœ)  (fig.  510).  Cet  insecte,  déjà  connu  et  décrit  en 
1733  par  Cestoni,  est  ovale,  convexe,  de  couleur  cendrée. 
Les  petits,  qui  éclosent  sous  la  mère  au  mois  de  mai,  se  jet- 
tent sur  les  bourgeons,  les  feuilles  et  même  les  figues,  dont 
ils  épuisent  la  sève.  Les  bourgeons  restent  courts,  les  feuilles 

et  les  branches  se  couvrent  de 
taches  noires,  les  fruits  tombent 
sans  mûrir,  et  le  figuier  lui-même 
finit  par  succomber.  C'est  vers  le 
mois  d'août  que  les  jeunes  ker- 
mès abandonnent  les  feuilles 
pour  se  réunir  à  la  face  infé- 
rieure des  rameaux  et  des  bran- 
ches obliques  ou  horizontales. 
Là  ils  continuent  de  grossir  jus- 
qu'au mois  de  mai  suivant,  et 
chacun  d'eux  donne  naissance  à 
une  nouvelle  génération  compo- 
sée de  1,200  individus  environ. 
Le  moyen  le  plus  simple  pour 
combattre  ce  fléau  est  celui  que  nous  avons  indiqué  pour  le 
kermès  de  l'oranger  (page  329). 

Les  cultivateurs  d'Argenteuil  se  plaignent  aussi  d'un  petit 
coléoptère  de  la  famille  des  charançons  et  qui  ronge  les  très- 
jeunes  figues  au  printemps,  alors  qu'elles  ne  sont  encore  qu'à 
l'état  rudimentaire. 

Récolte. —Les  figues  sont  mûres  lorsque  le  suc  acre  et  lai- 
teux qu'elles  contiennent  est  changé  en  une  eau  limpide  et 
sucrée,  qu'elles  ont  pris  la  couleur  qui  distingue  chaque  va- 
riété; qu'elles  sont  devenues  molles,  charnues  et  pendantes. 
Sous  le  climat  de  Paris,  elles  ne  peuvent  jamais  être  trop 
mûres.  Les  figues  qu'on  veut  faire  sécher  sont  cueillies  com- 
plètement mûres  et  même  un  peu  flétries,  ce  qui  accélère 
leur  dessiccation.  Dans  tous  les  cas,  il  faut  attendre,  pour 


Fiç,  510.   Kermès  du  figuier. 
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les  cueillir,   que  le  soleil  ait  vaporisé  la  rosée  qui  les  couvre. 

Dessiccation  des  figues.  —  Les  figues  destinées  à  être 
séchées  sont  placées  '  sur  des  claies  faites  en  roseaux  bien 
secs  et  exposées  au  soleil  dans  un  endroit  le  plus  chaud  pos- 
sible. 

Une  remise  bien  aérée,  éloignée  de  toute  mauvaise  odeur,, 
les  reçoit  pendant  la  nuit  et  les  jours  de  pluie.  Toutefois 
ceux  qui  en  sèchent  une  grande  quantité  ne  les  rentrent 
jamais,  et  empilent  les  claies  tous  les  soirs,  en  couvrant 
chaque  pile  avec  une  toile  cirée. 

Chaque  jour,  le  matin  et  à  midi,  on  retourne  les  figue» 
pour  les  faire  sécher  sur  tous  les  points.  Lorsque  en  aplatis- 
sant les  figues  sur  leur  queue  elle  ne  se  fendent  pas,  elles  sont 
suffisamment  desséchées  ;  plus  tôt,  elles  resteraient  mollasses 
et  se  gâteraient  ;  plus  tard,  elles  deviendraient  trop  dures. 

Dans  certaines  localités,  on  ne  cueille  les  figues  que  lors- 
qu'elles  sont  flétries  ;  et,  après  les  avoir  exposées  au  soleil  un 
on  deux  jours,  on  les  jette  dans  de  grands  paniers  où  on  les 
laisse  suer  pendant  sept  à  huit  jours.  On  achève  ensuite  leur 
dessiccation  au  soleil. 

Chaque  matin,  en  sortant  les  claies,  on  retire  les  figues  qui 
sont  assez  desséchées,  on  les  dépose  sur  des  draps,  dans  une 
chambre  aérée  et  sèche,  en  séparant  celles  qui  sont  altérées. 
Lorsque  toutes  les  figues  sont  ainsi  desséchées,  on  les  aplatit, 
puis  on  les  sépare  en  trois  qualités  difl'érentes  pour  les  livrer 
au  commerce. 

Dans  les  automnes  pluvieux,  les  cultivateurs  du  Midi  sont 
obligés  de  faire  sécher  les  figues  au  four;  mais  il  s'en  faut  de 
beaucoup  qu'elles  soient  d'aussi  bonne  qualité  que  celles  qui 
ont  été  desséchées  au  soleil. 

FIGUIER    d'INDE. 

Le  figuier  d'Inde^  figxiier  de  Barbarie  {Cactus  opuntia^  L.  ; 
Opuntia  ficus  indica)  [fig.  511),  est  originaire  des  parties 
chaudes  de  l'Amérique  et  croît  aussi  spontanément  dans  le 
nord  de  l'Afrique.  On  l'a  transporté  de  là  en  Sicile  et  en 
Corse,  où  il  s'est  naturalisé.  La  figue  d'Inde,  dit  M.  de  Gaspa- 
rin,  est  la  manne,  la  providence  de  la  Sicile.  Ce  fruit  est  pour 
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cette  contrée  ce  qu'est  la  banane  dans  les  pays  équinoxiaux, 
et  l'arbre  à  pin  dans  les  îles  de  l'océan  Pacifique.  A  Catane, 
on  fait  sécher  la  figue  d'Inde  et  l'on  en  compose  des  masses 
compactes  pour  s'en  nourrir  en  hiver.  On  en  conserve  aussi 
de  fraîches,   que  l'on  cueille  avec  un   petit  morceau  de  la 

feuille  qui  les  porte.  Ce  que 
nous  venons  de  dire  de  l'im- 
portance de  cette  plante  pour 
la  Sicile  s'applique  également 
à  l'Algérie.  Là,  ces  fruits  ser- 
vent en  outre  à  la  nourriture 
des  bestiaux,  qui  en  sont  très - 
avides,  ainsi  que  des  feuilles 
de  l'année.  Enfin  le  figuier 
d'Fnde  forme  une  clôture  ex- 
cellente pour  les  champs,  et 
un  moyen  de  défense  pour  les 
habitations. 

Variétés.  —  M.  Moll  a 
remarqué  en  Algérie  deux 
variétés  bien  distinctes  de 
figuier  d'Inde  :  l'une,  à  la- 
quelle on  donne  le  nom  de 
figuier  du  chameau,  a  des 
fruits  rouges,  de  la  grosseur 
d'un  petit  œuf  de  poule  ;  les 
fruits  et  les  feuilles  ou  ra- 
quettes sont  couverts  de  pi- 
quants très-durs,  longs  de 
0™,015  à  0'",020.  C'est  la  variété  qu'on  choisit  pour  clôture. 
L'autre,  à  laquelle  les  Arabes  donnent  le  nom  de  figuier  des 
chrétiens,  offre  sur  ses  feuilles  et  ses  fruits  des  piquants  plus 
faibles,  plus  petits.  Elle  a  une  végétation  plus  vigoureuse, 
des  feuilles  plus  développées,  plus  succulentes,  des  fruits 
meilleurs  et  d'une  grosseur  double.  C'est  cette  variété  qu'on 
multiplie  pour  l'alimentation.  Il  en  existe  aussi  en  Sicile  plu- 
sieurs variétés  très-recommandables  par  la  qualité  et  la 
grosseur  de  leurs  fruits. 

Culture.  —  Le  figuier  d'Inde  résiste    bien  aux  petites 


Fig.  511.  Figuier  d'Indo  ou  de  Barbarie. 


y  Google 


FIGUIER  D'INDE.  031 

gelées;  et  on  le  voit  vivre,  comme  l'oranger,  pendant  un  cer- 
tain nombre  d'années,  dans  les  contrées  où  l'eau  se  congèle 
tous  les  hivers.  Mais  une  saison  un  peu  rigoureuse  le  fait 
disparaître.  Il  se  développe  dans  tous  les  terrains,  les  creux 
des  Javes  et  des  rochers,  les  limons,  les  calcaires  ;  il  ne 
redoute  que  les  terrains  constamment  humides.  La  multipli- 
cation du  figuier  d'Inde  est  des  plus  simples  et  peut  avoir 
lieu  en  toute  saison  ;  on  préfère  cependant  les  mois  d'août  et 
de  septembre.  On  coupe  une  raquette,  on  la  laisse  pendant 
quelques  jours  sur  terre,  jusqu'à  ce  que  la  section  se  soit  à 


Fig.  512.  Fleur  du  figuier  d'Inde. 

peu  près  cicatrisée,  puis  on  la  plante  à  demeure,  la  section 
en  bas,  dans  une  terre  ameublie  par  quelques  coups  de  pioche, 
où  on  renfonce.de  0",05  à  0™,06.  L'arrosage  n'est  pas  néces- 
saire, à  moins  que  le  terrain  ne  soit  d'une  nature  et  à  une 
exposition  très-sèches.  Dans  ce  cas,  on  retarde  la  plantation 
jusqu'en  septembre.  Si,  au  lieu  d'une  seule  raquette,  on  peut 
planter  une  branche  ayant  un  peu  de  vieux  bois  et  cinq  ou 
six  raquettes,  on  obtient  des  produits  beaucoup  plus  promp- 
tement. 

Quand  on  plante  en  plein,  on  dispose  les  lignes  à  1™,50 
ou  2  mètres  de  distance  les  uns  des  autres.  Le  figuier  d'Inde 
n'exige  aucune  culture;  cependant  un  ou  deux  labours, 
donnés  chaque  année  dans  l'intervalle  des  lignes,  seront  lar- 
gement payés  par  une  augmentation  de  produit. 
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La  taille  n'est  pas  nécessaire  à  la  bonne  venue  de  la 
plante,  mais  elle  est  utile  pour  en  diriger  la  croissance.  On 
taille  donc  de  façon  qu'aucune  branche  n'Intercepte  le  pas- 
sage entre  les  figuiers.  On  supprime  ainsi,  en  juillet,  août  et 


Fig.  513.  Coupe  du  fruit  du  figuier 
d'Inde. 


Fig.  514.  Fruit  du  figuier  d'Inde. 


septembre,  les  feuilles  inférieures  de  l'année  pour  procurer 
de  la  nourriture  aux  animaux.  Ces  feuilles  ou  raquettes  sont 
coupées  en  tranches,  comme  on  le  fait  pour  les  racines  four- 
ragères. On  peut,  pour  les  rendre  plus  appétissantes,  les 
saupoudrer  de  son. 


CHAPITRE  QUATRIÈME 

QUATRIÈME  DIVISION   —   FRUITS    NUCULAIRES 
NOISETIER. 

Le  noisetier  commun  (Corylus  avellana,  L.)  (fig.  515)  croît 
spontanément  dans  nos  bois;  son  fruit  est  mangé  frais  ou  sec. 
On  en  extrait  une  grande  quantité  d'huile  excellente  que  l'on 
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emploie  pour  la  table,  la  parfumerie  et  la  peinture.  Les  tour- 
teaux ou  résidus  de  cette  extraction  sont  de  beaucoup  préfé- 
rables à  ceux  des  amandes  ordinaires,  pour  confectionner  la 
pâte  d'amandes. 

VARIÉTÉS. 

Noisette  franche,  à  frv4t  rouge  et  à  fruit  blanc.  —  Noix  allongée,  xléprimée  au 
sommet,  enveloppée  d'un  involucre  qui  la  dépasse.  Saveur  douce  et  agréable. 

Noisette-'aveline,  Avelinier,  Avelanier  (fig.  515).  —  Noix  de  forme  ovoïde,  angu- 
leuse, plus  grosâe  que  la  précédente,  enveloppée  d'un  involucre  qui  la  dépasse  à 
peine.  On  en  distingue  trois  sous-variétés  :  l'une  à  noix  ovale,  l'autre  à  noix 
très-grosse,  le  troisième  à  noix  striée. 

Noisette-aveline  de  Provence.  —  Fruit  rond,  gros,  coque  tendre,  pellicule  rouge 

Noisette  grosse  longue  d'Espagne.  —  Fruit  oblong,  gros,  à  pellicule  rouge. 

Noisette  Dowton.  —  Fruit  gros,  rouge,  à  coque  tendre,  à  pellicule  blanche. 

C'est  surtout  la  noisette  aveline  qui  est,  dans  le  midi  de  l'Europe,  l'objet 
d'une  culture  et  d'un  commerce  assez  étendus. 


Culture.  —  Le  noisetier  s'accommode  de  tous  les  climats 
de  la  France;  toutefois  certaines  variétés,  telles  que  l'aveli- 
nier, ne  donnent  le  plus  souvent,  dans  le  Nord,  que  des  noix 
privées  d'amandes. 

Le  noisetier  redoute  à  la  fois  la  sécheresse  et  k  compa- 
cité du  sol  ;  il  reckerche  les  sols  légers  et  frais,  bien  décou- 
verts et  exposés  de  préférence  au  nord  ou  au  couchant.  Dans 
le  Midi,  on  ne  le  cultive  que  sur  les  terrains  qui  peuvent 
être  arrosés. 

Le  noisetier,  cultivé  pour  ses  fruits,  se  multiplie  au  moyen 
des  drageons,  des  marcottes  et  de  la  greffe.  Ce  dernier  pro- 
cédé est  le  plus  convenable  pour  obtenir  des  individus  vigou- 
reux et  de  longue  durée.  On  emploie  pour  cela  des  sujets  de 
noisetier  commun  obtenus  de  semis,  et  on  les  greffe  en  écus- 
sonàœil  dormant,  dès  que  la  tige  a  la  grosseur  du  petit 
doigt.  On  les  plante  à  demeure  deux  ans  après. 

Lorsque  les  aveliniers  sont  disposés  en  massifs,  comme 
en  Espagne  et  en  Sicile,  on  les  plante  à  U  mètres  les  uns  des 
autres.  On  les  débarrasse,  chaque  année,  des  rejetons  qui  se 
développent  en  grand  nombre  au  pied  de  la  tige  et  qui  l'affai- 
blissent, et  l'on  maintient  le  sol  net  et  bien  cultivé. 

Le  noisetier  peut  aussi  entrer  utilement  dans  la  plantation 
du  jardin  fruitier;  mais  il  convient  alors  de  le  soumettre  à 
une  taille  annuelle  et  de  lui  imposer  la  forme  conique.  C'est 
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à  tort  que  quelques  auteurs  ont  écrit  que  la  taille  nuit  aux 
produits  de  cet  arbre.  Nous  en  avons  soumis  à  cette  opération 
peadant  dix  ans,  et  ils  nous  ont  toujours  donné  des  fruits  tout 
aussi  abondants  et  beaucoup  plus  gros  que  ceux  qui  étalent 
abandonnés  à  eux-mêmes.  Les  fruits  du  noisetier  se  dévelop- 
pant comme  ceux  du  cognassier,  c'est  le  mode  détaille  indiqué 

pour  cette  espèce  qu'il  con- 
viendra de  lui  appliquer.  Il 
faut  toutefois  :  1°  conserver 
sur  l'arbre  un  certain  nombre 
de  chatons  ou  fleurs  mâles 
(fig.  516),  afin  d'assurer  la 
fécondation  des  fleurs  femel- 
les ;  T  ne  tailler  qu'en  mars. 


Fig.  515.  Avelinier. 


Fig,  516,  Fleurs  mâle  et  femelle 
de  l'avelinier. 


au  moment  où  les  petites  aigrettes  rouges  des  fleurs  femelles 
(fig.  516)  sont  bien  visibles  au  sommet  des  boutons,  de  façon 
à  pouvoir  en  conserver  une  suffisante  quantité. 

Insectes  nuisibles.  —  Les  noisetiers  ont  à  souffrir  de 
l'attaque  de  plusieurs  insectes.  Mais  c'est  l'espèce  suivante  qui 
est  la  plus  redoutable. 

Balanin  des  noisettes  (Balaninus  nucum)  {fig.  517).  Cette 
sorte  de  petit  charançon  éclôt  dans  les  premiers  jours  de  mai. 
L'accouplement  a  lieu  bientôt  après,  et  la  femelle  perce  avec 
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son  bec  un  petit  trou  dans  les  jeunes  noisettes  et  y  dépose 
un  œuf.  Celui-ci  éclôt  au  bout  de  huit  jours  et  la  jeune  larve 
ronge  Tinté  rieur  du  fruit.  Elle  a  acquis  tout  son  développement 
vers  le  milieu  d'août.  Alors,  avec  ses  fortes  mâchoires,  elle 
s'ouvre  un  petit  trou  rond  à  travers  l'enveloppe  déjà  ligneuse 
de  la  noisette  et  en  sort  pour  aller  se  cacher  dans  le  sol 
où  elle  passe  l'hiver. 


* 


Elle  se  transforme 
en  nymphe  en  mai, 
et  l'insecte  parfait 
reparaît  en  juin. 

On  peu  détruire 
cet  insecte  en  ra- 
massant, en  août, 
toutes  les  noisettes 
véreuses  tombées  à 
terre  et  en  les  brû- 
lant avec  la  larve 
qu'elles  renferment 
encore. 

Récolte.  —  La  maturité  des  noisettes  est  indiquée  par 
les  involucres  qui  commencent  à  se  flétrir.  C'est  le  moment 
de  récolter  celles  qui  sont  destinées  à  l'extraction  de  l'huile 
ou  aux  usages  de  la  table.  Pour  conserver  les  noisettes  avec 
toute  leur  saveur,  on  les  place  dans  du  sable,  du  son  ou  de  la 
sciure  de  bois  bien  sèche;  ou  bien  on  les  introduit  dans  des 
bouteilles  de  grès  ou  de  verre  hermétiquement  fermées,  et 
que  Ton  descend  dans  un  puits. 


Fig.  517.  Balaifin  des  noisettes. 


NOYER. 

Le  noyer  commun  [Juglans  regia  L.)  {fig.  520),  originaire 
de  la  Perse,  a  été  introduit  en  Europe  par  les  Romains.  Son 
fruit  fournit  la  moitié  de  l'huile  que  nous  consommons,  soit 
pour  la  table,  soit  pour  les  arts.  Les  noix  sont  servies  sur  nos 
tables  avant  et  après  leur  maturité  ;  dans  le  premier  cas,  elles 
prennent  le  nom  de  ccmeflMar. 

Le  noyer  étant  aussi  bien  un  arbre  à  fruit  oléagineux  qu'un 
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arbre  à  fruit  de  table,  nous  renvoyons  pour  sa  culture  au 
troisième  volume  de  cet  ouvrage  où  nous  traitons  des  arbres 


fig.  518.  Fleur  mâle  du  noyer  commun. 


Fig.  5iy.  Fleur  femelle  du  noyer  commun.         fig  .520.  Fruit  du  noyer  commun 

•et  arbrisseatix  à  fruits  propres  aux  boissons  fernienlées  et 
des  arbres  à  fruits  oléagineux. 


CHAPITRE  CINQUIÈME 

CINQUIÈME   DIVISION.   —   FRUITS    A    OSSELETS 
NÉFLIER. 

Le  néflier  ou  métier  (  Mespilus  germanica,  L.)    {fig,  521) 
croît  spontanément  dans  tous  les  bois  du  Nord  et  des  parties 
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tempérées  de  TEurope.  Son  fruit,  très-âpre  lorsqu'on  le 
récolte,  perd  cette  saveur  en  blossissant,  et  acquière  un  goût 
légèrement  alcoolique  assez  agréable.  Le  néflier  sauvage  a 
produit  les  variétés  suivantes  : 

Néflier  à  gros  fhiits.  —  C*e«t  la  variété  la  plus  recommandable. 
Néflier  à  fruits  monstrueux.  —  Son  fruit  acquiert  souvent  0",05  de  diamètre. 
Néflier  à  fruit  précoce.  —  Fruit  moins  gros  que  le  précédent,  mais  plus  précoce. 
Néflier  sans  noyau  ou  apyrène.  —  Fruit  petit,  allongé,  dépourvu  de  semence. 

Le  néflier  ne  prospère  que  dans  le  nord  et  le  centre  de  la 
France  ;  il  redoute  les  chaleurs  du  Midi.  Tous  les  terrains  lui 

conviennent,  pourvu  qu'ils 
ne  soient  ni  trop  secs  ni 
marécageux. 

Nous  avons  vu  à  l'article 
Pépinières  que  le  néflier  est 
multiplié  au  moyen  des 
greffes  en  fente  ou  en  écus- 
bon  placées  sur  l'aubépine, 
l'azerolier,  le  cognassier  et 
Tp  poirier. 

Le  néflier  n'est  pas  ha- 


Fig.  521.  Frmt  du  néflier. 


Fiy.  522.  Fleur  du  néflier. 


bituellement  soumis  à  la  taille;  on  le  laisse  végéter  librement 
en  imprimant  seulement  à  sa  tête  une  forme  à  peu  près  ré- 
gulière. Lorsque;  cependant,  on  veut  le  cultiver  dans  le  jardin 
fruitier,  on  peut  lui  imposer  une  forme  régulière,  et  tailler 
ses  rameaux  à  fruit  exactement  de  la  même  manière  que  ceux 
du  cognassier. 

36 
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C'est  vers  la  fin  d'octobre  qu'on  récolte  les  nèfles  ou  mêles. 
On  les  place  immédiatement  sur  la  paille,  où  elles  blossissent 
assez  rapidement. 

l'azerolier  *. 

Vazerolier  (Cratœgus  Azarolus,  L.)»  communément  azero- 
lier,  azarolier,  argerolier,  épine  d'Espagne,  né/lier  de  Naples, 
appartient  à  la  famille  des  rosacées,  tribu  des  pomacées.  Ce 
sont  des  arbres  de  7  à  8  mètres  de  hauteur,  atteignant,  quel- 
quefois môme  dépassant  la  taille  des  poiriers;  le  bois  en  est 


Fig.  523.  Fleur  de  l'azerolier. 


Fig.  524.  Bourgeon  fructifère  de  l'azerolier. 


dur  et  sert  au  placage.  Ils  forment  tête  et  sont  très-rameux, 
à  branches  courtes  et  cassantes  ;  les  rameaux  sont  légèrement 
cotonneux,  à  Tétat  sauvage,  ils  sont  épineux  ;  mais  la  plupart 
des  espèces  cultivées  sont  inermes. 

Les  fleurs  (fig,  523),  blanches,  forment  un  corymbe  ter- 
minal, comme  celles  de  Taubépine.  Le  fruit  {fig.  524)  est  une 
pomme  charnue,  ronde  ou  ovale.  Les  semences  sont  contenues 
dans  deux,  trois,  quatre  noyaux  ou  osselets. 

1 .  Nous  empruntons  ce  qui  a  trait  à  cette  espèce  à  l'excellent  article  publié 
par  M.  Alfred  Lejourdan,  de  Marseille,  dans  la  Revue^  horticole  du  mois  de  dé- 
cembre 1856.  '* 
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Cet  arbre  est  originaire  de  la  zone  méditerranéenne,  d'où 
il  a  probablement  été  transporté  dans  des  régions  plus  septen- 
trionales. Tout  porte  à  croire  qu'en  Provence  il  était  spontané 
dans  les  bois,  tel  qu'on  le  retrouve  encore  aujourd'hui  dans 
diverses  localités.  Mais  si  l'espèce  botanique  n'a  pas  été  impor- 
tée, il  est  hors  de  doute  que  la  plupart  des  variétés  sont  d'ori- 
gine étrangère.  L'azerole  blanche  paraît  venir  de  Florence , 
les  grosses  rouges,  de  Naples  ou  d'Espagne. 

Le  fruit,  dans  la  région  méditerranéenne,  possède  à  sa  matu- 
rité une  saveur  aigrelette,  légèrement  vineuse  et  stypique, 
d'un  goût  agréable.  Dans  cette  zone,  assez  chaude  pour  que  le 
principe  sucré  se  développe  toujours  abondamment,  l'acidité 
devient  presque  une  qualité,  et  c'est  en  grande  partie  ce  qui 
fait  rechercher  ce  fruit.  En  Provence,  en  Italie,  en  Espagne, 
dans  le  Levant,  on  vend  l'azerole  sur  les  marchés,  soit  pour 
la  manger,  soit  pour  en  faire  des  confitures  et  gelées. 

Variétés.  —  On  distingue  cinq  ou  six  variétés  de  l'azerole 
commune.  Nul  doute  qu'on  en  trouvât  en  Espagne,  en  Italie  et 
dans  l'Orient  un  plus  grand  nombre. 

Azérole  ronde  rouge,  ou  de  Provence.  —  Azerole  grosse 
rouge,  ou  du  Val.— Azerole  longue  rouge.  —  Azerole  blanche, 
ou  de  Florence.  —  Azerole  jaune. 

Ces  cinq  variétés  d'azeroliers  ont  été  citées  par  les  auteurs 
comme  se  trouvant  en  Provence;  mais  deux  seulement,  la 
rouge  ronde  et  la  jaune,  y  sont  très-abondantes. 

Climat.  —  L'azerolier  vient  en  pleine  terre  sous  tous  les 
climats  de  France.  Il  vient  même  à  des  latitudes  plus  élevées. 
En  Angleterre,  où  il  a  été  introduit  en  4  640,  on  le  trouve  dans 
les  comtés  du  Sud  et  sur  les  côtes  ouest;  mais,  dans  le  Nord, 
cet  arbre  est  peu  fertile.  Ses  fruits  sont  âpres,  très-petits, 
sans  arôme,  et  ne  peuvent  être  utilisés  pour  les  confitures.  Il 
y  fructifie  néanmoins  à  toute  exposition,  et  c'est  une  erreur 
de  dire,  comme  l'a  fait  la  Quintinie,  qu'il  y  réclame  Tespalier. 
Toutefois,  ainsi  placés,  ces  fruits  seraient  certainement  plus 
gros  et  peut-être  plus  savoureux.  En  tout  cas,  sa  qualité 
médiocre  ne  mérite  pas  une  pareille  place.  Son  véritable  cli- 
mat est  le  climat  méditerranéen,  son  fruit  y  acquiert  toute  sa 
perfection. 

En  Provence,  quoique   l'azerolier  mûrisse  très-bien  ses 
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fruits  à  toute  exposition,  il  sera  bon  d^éviter,  si  on  le  peut,  le 
nord' ouest  et  Touest.  Le  mistral,  qui  souffle  souvent  à  Téquî- 
noxe  d'automne,  au  moment  de  la  fructification,  le  fatigue  et 
fait  tomber  ses  fruits. 

Sol.  —  Tous  les  sols  conviennent  à  cet  arbre.  De  Saint- 
Ghamas  à  Nice,  en  suivant  les  côtes,  on  traverse  un  grand 
nombre  de  formations  géologiques,  et  partout  on  peut  Vy 
voir  dans  les  terrains  granitiques,  volcaniques  et  basaltiques, 
dans  les  terres  de  gneiss  et  de  schiste,  dans  les  grès  rouges  et 
bigarrés,  dans  les  calcaires  jurassiques  et  les  argiles  plas- 
tiques; dans  les  poudingues  tertiaires  et  les  terrains  d'allu- 
vion.  Cependant  il  paraîtrait  que  la  présence  du  calcaire  et 
de  la  silice  serait,  sinon  nécessaire,  du  moins  favorable  à  son 
développement.  Il  craint  les  terres  argileuses,  humides  ou 
froides;  car  Thumidité  lui  est  contraire,  et  l'excès  d'eau  peut 
lui  être  funeste.  Il  n'exige  pas  une  grande  profondeur  et  ne 
pivote  pas  beaucoup.  Un  terrain  sec,  léger,  un  peu  chaud,  lui 
conviendra  très-bien,  et  pour  sa  durée  et  pour  la  qualité  de 
ses  fruits. 

Culiure,  —  L'azerolîer  n'est  pas  cultivé  dans  le  jardin  frui- 
tier en  Provence  ;  ce  n'est  qu'en  verger  qu'on  le  plante,  ainsi 
que  toutes  les  autres  espèces  fruitières.  A.  Marseille,  dans 
chacune  des  milliers  de  bastides  qui  morcellent  la  campagne, 
on  peut  en  trouver  un  ou  deux  pieds  placés  au  milieu  des 
rangées  ou  oulins  de  vignes,  avec  les  pêchers,  figuiers,  pista- 
chiers, etc.  On  pourrait  cependant  le  faire  entrer  dans  le 
jardin  fruitier  et  le  soumettre  à  une  taille  régulière.  On  aug- 
menterait ainsi  le  volume  et  la  qualité  des  fruits. 

MuUiplicalion,  —  L'azerolier  se  multiplie  de  semence  et  de 
greffe. 

Les  osselets  restent  deux  ans  en  terre  avant  de  germer, 
c'estnà-dire  ne  poussent  qu'au  deuxième  printemps  après  leur 
mise  en  terre.  11  sera  bon  d'employer  pour  ces  graines  le 
procédé  de  stratification  indiqué  dans  le  premier  volume 
de  cet  ouvrage,  au  chapitre  des  Semis, 

Le  semis  est  un  moyen  de  multiplication  toujours  long  ;  il 
n'est  qu'exceptionnellement  employé.  Les  arbres  qui  en  résul- 
tent ont,  il  est  vrai,  une  vie  plus  longue  et  résistent  mieux 
aux  froids  ;  mais  leur  croissance  est  très-lente  et  leur  mise  à 
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fruit  très-retardée.  Il  est  d'ailleurs  probable  que  les  variétés 
ne  conserveraient  pas  leurs  caractères  par  ce  mode  de  multi- 
plication. 

On  multiplie  principalement  Tazerolier  par  la  greffe; 
l'aubépine  blanche  sert  de  sujet.  C'est  à  deux  ou  trois  ans 
qu'on  la  greffe  à  œil  dormant,  en  août.  On  emploie  aussi,  mais 
rarement,  l'azerolier  sauvage  pris  dans  les  bois,  le  poirier 
sauvage,  le  néflier  et  le  cognassier.  M.  Laure  a 
reconnu  que,  sur  poirier,  il  atteignait  un  assez 
grand  développement.  Il  donnerait  aussi,  dit-on, 
de  plus  beaux  fruits  ;  mais  il  est  moins  rustique 
que  sur  l'aubépine,  sa  durée  est  moins  grande, 
et  il  exige  un  meilleur  terrain. 

Végétation,  —  La  végétation  de  l'azerolier 
est,  à  peu  de  chose  près,  semblable  à  celle  du 
poirier.  Si  nous  examinons  une  branche  de  pro- 
longement d'un  an,  nous  la  trouvons  garnie  de 
boutons  à  bois  dans  toute  sa  longueur  {fig.  525). 
Abandonnée  à  elle-même,  cette  branche,  l'année 
suivante,  se  prolongera  par  son  bouton  termi- 
nal. Les  boutons  du  tiers  inférieur  ne  donneront 
aucune  production.  Les  autres  boutons  dévelo))- 
peront,  suivant  la  vigueur  de  la  branche  et  de 
l'arbre,  des  rameaux  à  fruits,  des  rameaux 
mixtes  ou  des  rameaux  à  bois.  Les  plus  inférieurs 
{fig.  526)  croîtront  à  peine  de  quelques  millimè- 
tres, épanouiront  une  rosette  de  feuilles,  se  gon- 
fleront, deviendront  ronds  et  écailleux  {fiq.  527). 
Quelques  autres  s'allongeront  un  peu  plus  de  0''',02  à  O^jOS,  et 
se  termineront  par  un  bouton  pareil  au  précédent  {fig.  528). 
Ce  sont  là  des  dards  ou  rameaux  à  fruits  proprement  dits. 
D'autres,  plus  élevés,  formeront  des  rameaux  latéraux  plus 
ou  moins  allongés,  entièrement  garnis  de  boutons  à  bois, 
et  présentant  parfois  quelques  boutons  à  fleurs. 

La  troisième  année,  les  petits  dards  développeront  un 
bourgeon  florifère  plus  ou  moins  long,  garni  de  feuilles  et  por- 
tant à  la  partie  supérieure  les  fleurs  et  les  fruits  {fig.  524).  A 
sa  partie  inférieure  et  à  Taisselle  des  feuilles,  il  se  forme, 
suivant  la  vigueur  du  rameau,  soit  un  ou  plusieurs  boutons  à 

36. 


Fig.  525. 
Rameau  à  bois 
de  l'azerolier. 
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fleurs,  soit  un  ou  plusieurs  boutons  à  bois.  A  la  fin  de  la  végé- 
tation, la  partie  supérieure  et  florifère  du  rameau  meurt,  lais- 
sant un  chicot  persistant  {fig,  529).  Les  boutons  de  la  base 
servent  de  remplacement  et  donnent  à  leur  tour  des  rameaux 
florifères,  à  savoir  :  les  boutons  à  bois.  Tannée  suivante;  les 
boutons  à  fleurs,  la  seconde  année.  Les  premiers,  en  effet, 
inettent  un  an  pour  se  mettre  à  fleur  :  ils  poussent  de  quel- 
ques millimètres,  forment  une  rosette  de  feuilles  et  grossis- 
sent. Ils  ne  portent  fruit  que  Tannée  qui  suit. 

Au  bout  d'un  certain  nombre  d'années,  la  branche  à  fruit, 
plus  ou  moins  allongée  et  dégarnie  de  la  base,  oflVe  Tappa- 
rence  de  la  figure  530.  Cette  branche,  de  grandeur  naturelle, 


Fig,  526. 

Fig.  527. 

f  cy.  528. 

Fig.  529. 

Bouton  à  bois  de 

Bouton  à  fleur  de 

Dard 

Lambourde  d'azerolier 

l'azerolier. 

Tazerolier. 

de  l'azerolier. 

âgée  de  deux  ans. 

est  âgée  déjà  de  six  ans  ;  on  distingue  encore  parfaitement 
les  chicots  A,  provenant  des  sommets  florifères  ;  les  rides  B, 
plus  ou  moins  développées  à  la  base  des  rameaux,  indiquent 
si  Ton  a  eu,  comme  remplacement,  des  boutons  à  fleurs  ou 
des  boutons  à  bois.  La  branche  arrivée  à  cet  âge  (et  quelques- 
unes  ont  atteint  alors  des  dimensions  assez  considérables),  la 
sève  éprouve  une  grande  gêne  dans  sa  circulation,  par  suite 
des  bifurcations,  des  coudes  nombreux  et  multipliés  qu'elle 
rencontre.  Il  arrive  alors  fréquemment  qu'à  la  partie  infé- 
rieure de  la  branche  se  développent  des  boutons  à  fleur 
ou  des  boutons  à  bois  destinés  à  se  mettre  à  fleur  Tannée 
d'après  C  [fig.  531). 

Taille,  —  D'après  ce  qui  précède,  il  est  bien  clair  que  la 
taille  de  cet  arbre  doit  être,  à  peu  de  chose  près,  la  même 
que  celle  du  poirier  et  du  pommier. 

Il  faut,  pour  la  charpente,  tailler  le  tiers  supérieur  des 
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branches  de  prolongement,  et  appliquer  au  développement  de 
ces  branches  les  mêmes  soins  et  précautions  qu'on  emploie 
pour  le  poirier.  Les  entailles  seront  utilisées  de  la  même 
manière  et  dans  le  même  but. 

Pour  les  rameaux  à  fruits,  il  n'y  a  rien  à  faire  aux  dards, 
qui  s'allongent  peu.  Les  bourgeons  mixtes  ou  à  bois  doivent 
être  pinces,  en  été,  à  0"\08  ou  0'",10.  Si  l'on  oubliait  de  le 
faire  en  temps  utile, 
on  les  tordrait  à  0'",12, 
en  pinçant  leur  extré- 
mité. En  hiver,  on  les 
soumettra  au  casse- 
ment entier  ou  partiel, 
d'après  leur  grosseur, 
pour  faire  mettre  à 
fleur  les  boutons  de  la 
base. 

Quand  les  rameaux 
à  fruits  sont  bien  con- 
stitués, il  n'y  a  plus 
qu'à  les  laisser  agir  ;  il 
suiRtde  les  rapprocher 
constamment  sur  les 
dards  inférieurs.  Au 
bout  d'un  certain  nom- 
bre d'années,  quand  ils 
ont  pris  de  l'accrois- 
sement, à  la  base  même 
de  ces  branches  il  se 
développe  de  nouveaux  boutons,  qui  servent  à  rajeunir  ces 
sortes  de  lambourdes.  Quand  on  taille  sur  vieux  bois,  il  se 
développe,  comme  pour  le  poirier,  des  boutons  adventifs. 

Culture  en  verger,  —  L'azerolier  est  planté  à  demeure  à 
trois  ou  quatre  ans  d'âge.  On  l'étête  lors  de  la  plantation.  Il 
serait  bien  préférable  de  choisir  des  pieds  plus  jeunes  et  de 
faire  un  simple  habillage  à  la  tige  et  aux  racines  ;  la  reprise 
en  serait  plus  assurée.  L'arbre  est  ensuite  traité  comme  le 
sont,  en  général,  tous  nos  arbres  de  haut  vent.  On  le  taille, 
les  premières  années,  de  manière  à  lui  imprimer  une  forme 


Fig.  530. 

Lambourde  d'azerolier 

âgée  de  six  ans. 


Fig.  531. 

Autre  lambourde 

d'Azerolier. 
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en  vase  ou  en  tête  plus  ou  moins  régulière,  et,  par  la  suite,  il 
est  régulièrement  émondé.  Dans  les  premiers  temps,  il  est  bon 
de  lui  donner  un  labour  et  un  binage  par  an,  s'il  ne  profite 
pas  des  façons  données  aux  vignes.  Il  se  passe  très-aisément 
de  fumure.  Il  craint,  dit-on,  la  taille ,  c'est  ce  qu'on  a  régu- 
lièrement avancé  pour  tous  les  arbres  fruitiers.  Mieux  vaut, 
sans  doute,  ne  pas  en  appliquer  du  tout  que  de  l'appliquer 
irrégulièrement  et  au  hasard  ;  mais  une  taille  intelligente 
serait  aussi  utile  à  cet  arbre  qu'à  tous  les  autres. 

Jardin  fruitier.  —  Dans  le  jardin  fruitier,  on  pourra  lui 
imprimer  toutes  les  formes  que  l'on  donne  aux  arbres  à  fruits 
à  pépins.  La  forme  en  vase,  préférable  pour  la  Provence, 
serait  la  plus  aisée  à  obtenir.  Les  contre-espaliers  doubles  en 
cordons  verticaux  lui  conviennent  parfaitement. 

Récolte  et  conservation,  —  L'azerolier  fleurit  en  mai  et 
mûrit  en  automne.  Les  premiers  fruits  apparaissent  à  Mar- 
seille, dans  la  première  semaine  du  mois  de  septembre.  Le 
marché  reste  approvisionné  jusqu'en  octobre.  La  maturité 
complète  de  ce  fruit  a  lieu  dans  la  deuxième  quinzaine  de 
septembre,  et  plus  tard  môme.  On  le  récolte  en  deux  états. 
Dans  les  premiers  jours  de  septembre,  quand  il  est  encore 
vert,  on  le  cueille  pour  en  faire  des  confitures;  si  l'on  atten- 
dait sa  maturité,  il  n'aurait  plus  assez  d'acidité,  et  il  convien- 
drait moins  au  but  qu'on  se  propose.  Le  fruit  est  vendu  en- 
suite pour  être  mangé,  parce  qu'on  recherche  aussi  la  légère 
acidité  qu'il  présente.  C'est  ce  qui  explique  pourquoi  la  plus 
grande  quantité  est  consommée  au  milieu  du  mois,  tandis  que 
sa  maturité  n'a  généralement  lieu  que  dans  la  deuxième  quin- 
zaine de  septembre.  Ainsi  cueillis,  les  fruits  ne  se  conservent 
pas  ;  ils  se  rident  ou  se  pourrissent.  Pour  qu'ils  soient  de 
garde,  il  faut  les  récolter  peu  avant  leur  maturité.  L'azerole 
jaune,  à  ce  moment,  commence  à  prendre,  vers  le  soleil,  une 
teinte  blanc  jaunâtre,  et  elle  se  détache  aisément.  L'azerole 
rouge  est,  sur  toute  sa  surface,  d'une  teinte  très-foncée,  et, 
quoique  la  chair  en  soit  toujours  ferme  et  croquante,  elle  a 
perdu  une  partie  de  sa  dureté  et  de  sa  rigidité.  Ainsi  recueil- 
lies, les  azeroles  achèvent  de  mûrir  sur  des  planches  ou  de  la 
paille.  Elles  prennent  une  teinte  jaune  ou  rouge  plus  pronon- 
cée, mollissent  un  peu  et  deviennent  plus  douces.  Mais  elles 
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n*éprouvent  jamais  de  blossissement,  comme  les  cormes  et  les 
nèfles,  qui  deviennent  noires  ou  brunes. 

Maladies,  insectes  nuisibles,  —  L'azerolier  craint,  comme 
nous  Pavons  dit,  Texcès  d'humidité  ;  il  languit,  donne  peu  de 
fruits,  qui  restent  petite,  ne  se  colorent  pas,  sont  parsemés 
de  plaques  verdâtres,  se  rident,  et  n'ont  guère  que  Tépiderme 
et  les  osselets.  Il  perd  alors  rapidement  ses  feuilles  et  son 
jeune  bois,  quand  toutefois  il  ne  périt  pas.  11  est  aussi  exposé 
à  ce  qu'on  appelle  coups  de  soleil.  11  jaunit,  ses  fruits  se 
dessèchent  et  tombent.  Les  froids  tardifs,  les  gelées  printa- 
nières,  brûlent  les  jeunes  bourgeons,  font  souffrir  Tarbre, 
qui  parfois  périt.  Tous  nos  hivers  mémorables,  si  funestes 
aux  oliviers,  ne  l'ont  pas  moins  été  aux  azeroliers. 

Gomme  la  plupart  des  arbres  fruitiers  de  la  Provence,  il  est 
sujet  au  noir;  mais  cette  maladie,  due  à  la  présence  d'un 
champignon  parasite,  succède  toujours  invariablement  à 
l'attaque  d'un  kermès  ou  cochenille.  Le  remède  est  le  même 
que  celui  qui  a  été  indiqué  pour  les  pêchers,  figuiers,  etc.  Le 
fruit  est  arrêté  aussi  dans  son  développement  par  un  champi 
gnon  parasite  qui  Tattaque  quand  il  est  encore  vert  et  le  fait 
inévitablement  périr.  Le  bois  est  rongé  par  une  grande  larve 
appartenant  à  un  coléoptère  longicorne  (cérambyx  ou  sa- 
perde).  Les  dégâts  sont  les  mêmes  que  ceux  produits  par  les 
larves  des  lucanes  cerf- volant  et  parallélipipède,  et  de  la 
saperde  cylindrique,  sur  les  poiriers  et  pruniers.  De  grands 
canaux  de  plus  de  O'nyOl  de  diamètre  sont  creusés  en  tous 
senô  entre  l'écorce  et  le  bois.  Les  plus  fortes  branches  peuvent 
ainsi  périr  et  disparaître.  Ces  larves  d'insectes,  dont  la  pré- 
sence est  toujours  indiquée  par  les  déjections  qu'elles  rejettent 
par  de  petites  ouvertures  à  travers  l'écorce,  peuvent  être 
détruites  au  moyen  d'un  fil  de  fer  pointu  et  flexible  que  l'on 
introduit  dans  les  galeries  où  elles  séjournent. 

Restauralion.—hai  végétation  de  l'azerolier  est  assez  lente  ; 
il  n'est  en  plein  rapport,  dans  les  vergers,  que  de  sa  dixième 
à  sa  quinzième  année  ;  il  est  très-long  à  se  mettre  à  fruit. 
Comme  tous  les  arbres  abandonnés  à  eux-mêmes,  il  donne 
par  intermittence;  mais  il  est  extrêmement  productif  les: 
années  de  rapport. 

Sa  vie  est  fort  longue,  peut-être  moins  que  celle  du  poi- 
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rier;  maU  sa  restauration,  partielle  ou  complète,  est  très- 
aisée  par  suite  des  nombreux  rejetons  et  gourmands  quMI 
ènet  de  ses  parties  inférieures.  Un  simple  recepage  ou  un 
ravalement  et,  s'il  le  fallait,  une  greffe  en  couronne  ou  en 
fente  rétabliraient  cet  arbre  arrivé  à  sa  période  de  décrépi- 
tude. 11  faudrait  alors  employer  les  mêmes  soins  qu^une 
pareille  opération  exige  pour  le  poirier. 


CHAPITRE   SIXIÈME 

SIXIÈME    DIVISION.    —   FRUITS    EN    CAPSULE 
CHATAIGNIER. 

Le  châtaignier  commun  (fagus  casianea,  L.)  [fig.  532)  est 
indigène  des  parties  méridionales  et  tempérées  de  l'Europe. 
Sa  culture,  comme  arbre  fruitier,  remonte  à  la  plus  haute 


Fig,  53*2.  Châtaignier  commun. 

antiquité.  Cuite  dans  Peau  ou  légèrement  grillée,  ou  débar- 
rassée de  son  enveloppe  et  réduite  en  farine,  la  châtaigne 
joue  un  rôle  très-important  dans  Talimentation  du  Limousin, 
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de  TAuvergne,  du  Languedoc,  de  la  Corse  et  d'une  partie  de 
la  Bretagne.  On  en  emploie  aussi  une  grande  quantité  pour  la 
nourriture  des  animaux  de  basse-cour.  Dans  notre  Traité  des 
plantations  d  alignements  forestiers  nous  nous  occupons  de 
cet  arbre  au  point  de  vue  sylvicole;  nous  n'avons  donc  à 
Tenvisager  ici  que  comme  arbre  à  fruit  de  table. 

Variétés.  —  Les  variétés  de  cet  arbre  sont  assez  nom- 
breuses ;  nous  n'indiquerons  ici  que  les  meilleures. 

VARIATES     CULTIvâBS     DANS     LBS    CBVBMMES 

Bono-Branco.  —  Châtaigne  grosse,  de  bonne  qualité,  époque  de  maturité 
moyenne;  productif;  demande  les  bas-fonds. 

Coutinello.  —  Châtaigne  grosse  et  lisse,  de  bonne  qualité  ;  précoce  ;  craint  les 
rosées  ;  le  placer  sur  les  hauteurs. 

Daoufinenco,  Dauphinoise.  —  Châtaigne  grosse  et  ronde,  la  meilleure  de  touteft  ; 
précoce,  productive  ;  demande  des  engrais  et  de  la  culture. 

Figaretto.  —  Châtaigne  petite,  de  bonne  qualité,  fine,  précoce  ;  se  dépouille 
très-bien  lorsqu'elle  est  sèche  ;  demande  les  bas-fonds. 

Gaougiottso.  —  Châtaigne  de  grosseur  moyenne,  fine,  la  plus  tardive,  produc- 
tive ;  se  dépouille  bien  lorsqu'elle  est  sèche  ;  ne  craint  pas  les  brouillards;  se platt 
dans  les  vallons,  au  bord  des  ruisseaux. 

Jaleuco.  —  Châtaigne  de  grosseur  moyenne,  de  bonne  qualité,  la  plus  précoce 
de  toutes  ;  peu  productive  ;  demande  les  bas-fonds. 

Malespino.  —  Châtaigne  grosse,  de  bonne  qualité,  tardive,  productive  ;  épines 
fermes  et  piquantes  ;  demande  les  bas-fonds. 

Olivouno.  —  Châtaigne  de  grosseur  moyenne,  de  bonne  qualité,  précoce,  pro- 
duit beaucoup  ;  se  plaît  â  mi-côte. 

Paradouo,  Verdalesco.  —  Châtaigne  petite,  très-bonne  ;  produit  bien,  tasdivai 
se  platt  sur  les  hauteurs. 

Peyroubèse,  PeyroiUetle.  —  Châtaigne  grosse,  de  bonne  qualité,  précoce;  pm* 
duit  bien  ;  se  plait  dans  toutes  les  positions. 

Pelegrino.  —  Châtaigne  de  grosseur  moyenne,  l'une  des  meilleures;  époque 
de  maturité  moyenne  ;  très-productive  ;  vient  bien  dans  toutes  les  positions. 

Pialotw.  —  Châtaigne  grosse,  très-bonne;  époque  de  maturité  moyenae;  at 
dépouille  facilement  lorsqu'elle  est  sèche  ;  se  platt  dans  les  terres  cultivées  et 
fumées. 

Rabeyreso.  —  Châtaigne  grosse,  très-bonne;  époque  de  la  maturité  mojvaim; 
très-productive  ;  se  platt  près  des  ruisseaux  ;  vient  bien  dans  toutes  les  positionsi. 

Triudouno.  —  Châtaigne  grosse  et  large,  de  bonne  qualité,  époque  de  matu- 
rité moyenne;  productive. 

VARléTé    DBS    ENVIRONS     DE     PÉRIOUBUX     RANQ^BS 
DANS    L'ORDRB    OB     LBUR     MATURITÉ. 

Royale  blanchère.  —  Assez  grosse,  de  couleur  brune. 

Portalone.  —  De  grosseur  moyenne,  presque  ronde,  écorce  fine,  de  couleur 
jaune;  très-savoureuse. 

Gannehellone.  —  Grosso,  de  couleur  très-brune,  un  peu  aplatie  ;  se  coiuerve 
lincilement. 
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Ganiatuie.  —  Très-grosse,  de  couleur  brune;  duvet  soyeux  vers  la  pointe;  de 
bonne  qualité. 

Grosse  verte.  —  C'est  la  plus  estimée  ;  elle  est  productive  et  se  conserve  très-bien. 

Le  vrai  marron^  marron  de  Lyon,  de  Lue,  d'Agen,  d'Aubray.  —  La  meilleure 
de  toutes  les  variétés  ;  presque  rond,  très-gros,  écorce  fine.  Pellicule  se  détachant 
très-facilement  de  l'amande.  Le  fruit  ne  renferme  ordinairement  qu'une  châtaigne  ; 
très-savoureux. 

VARliTBS     DB    l'OUBST    DE     LA    FRAMCB. 

Exalade.  7-  Ressemble  au  marron,  mais  moins  grosse  ;  très-productive. 

Ormaie.  —  Grosse,  féconde,  très-bonne. 

Jaune  de  Bordeaux.  —  Très-féconde  ;  se  garde  peu  et  craint  la  gelée  ;  assez 
précoce. 

Pattue.  —  Très-féconde;  remarquable  par  l'empâtement  qui  occupe  les  deux 
tiers  de  la  surface  de  l' écorce. 

ly Espagne.  —  Petite,  mais  la  plus  sucrée  de  toutes. 

Grosse  rouge.  —  Ne  craint  pas  la  gelée  et  se  conserve  bien  ;  époque  de  matu- 
rité moyenne. 

Grosse  bergère.  —  Craint  un  peu  la  gelée  et  n'est  pas  de  longue  garde,  féconde  ; 
assez  précoce. 

Osillarde,  Nouzillai'de.  —  Très-bonne  variété. 

Avant-châtaigne,  châtaigne  jaune  hâtive.  —  Fruit  gros,  rond,  de  couleur  brune. 

Châtaigne  Knight  prolific.  —  Variété  anglaise;  fruit  gros,  rond,  de  couleur 
brunr^,  très  tardif. 

On  rencontre  également  dans  cette  contrée  quelques-unes  des  variétés  cultivées 
dans  les  autres  parties  de  la  France. 

GUmat  et  sol.  -~  C'est  dans  la  région  de  la  vigne  et  des 
pâturages  que  le  châtaignier  prospère.  Plus  on  s'avance  vers 
le  Midi,  plus  il  exige  une  position  élevée  et  rexposition 
du  nord.  Dans  les  plaines  de  la  région  des  oliviers,  le  châtai- 
gnier ne  conserve  [de  fruits  que  sur  les  rameaux  situés  au 
nord  et  abrités  du  soleil  par  la  masse  de  leur  feuillage.  Au 
nord  de  la  région  de  la  vigne  et  des  pâturages,  on  trouve 
encore  des  châtaigniers;  mais  ils  sont  souvent  détruits  par  la 
rigueur  des  hivers,  et,  la  maturation  de  leurs  fruits  ayant 
rarement  lieu,  on  les  cultive  seulement  comme  arbres  fores- 
tiers. 

Le  châtaignier  ne  réussitbien  que  dansles  terrains  siliceux 
ou  granitiques,  profonds  et  un  peu  frais.  Dans  les  Cévennes, 
il  se  développe  vigoureusement  sur  le  flanc  des  montagnes 
au  milieu  des  rochers  granitiques,  entre  lesquels  ses  racines 
rampent  pour  trouver  l'humidité  dont  elles  ont  besoin. 

Culture.  — -  Multiplication.  —  Les  diverses  variétés  de 
châtaigniers  sont  multipliées  au  moyen  de  la  greffe,  que  Ton 
pose  sur  des  sujets  obtenus  par  semis.  Ces  sujets  sont  d*abord 
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élevés  dans  la  pépinière,  puis  greffés  après  leur  plantation  à 
demeure. 

Les  châtaignes  destinées  au  semis  sont  stratifiées  (voir  les 
Pépinières  dans  le  premier  volume  de  cet  ouvrage)  jusqu'au 
mois  de  mars.  A  cette  époque,  le  terrain  de  la  pépinière  ayant, 
été  disposé  par  plates-bandes  de  2  mètres  de  largeur,  on  y 
plante  les  châtaignes,  la  pointe  en  bas,  en  lignes  distantes  de 
0",2Zi  les  unes  des  autres.  On  laisse  entre  chaque  châtaigne 
un  intervalle  de  0™,10 environ,  et  on  les  enterre  aune  profon- 
deur moyenne  de  0'»,08.  Si  Ton  craignait  qu'elles  ne  fussent 
dévorées  par  les  animaux  rongeurs  avant  leur  levée,  on  les 
ferait  tremper,  pendant  douze  heures,  avant  de  les  semer, 
dans  de  l'eau  à  laquelle  on  aura  ajouté  une  forte  proportion  de 
suie,  de  la  noix  vomique  en  poudre,  ou  de  la  fiente  de  chien. 
Les  jeunes  plants  reçoivent,  pendant  les  deux  premières 
années,  tous  les  soins  qu'on  donne  aux  semis  dans  la  pépi- 
nière. Au  bout  de  ce  temps,  à  l'automne  ou  au  printemps, 
suivant  la  nature  du  sol,  on  les  repique  en  les  plaçant  en  lignes 
distantes  de  0'»,70  les  unes  des  autres,  et  à  0",50  dans  les 
lignes.  Pendant  les  années  suivantes,  on  forme  la  tige,  en 
recepant  ceux  qui  en  ont  besoin;  vers  la  sixième  année,  on  a 
des  arbres  hauts  de  2'»,50  environ,  qui  présentent  à  leur  base 
un  diamètre  de  0™,0/i  à  0*",05  et  que  l'on  peut  planter  à 
demeure.  (Voir,  pour  ces  diverses  opérations,  le  chapitre  des 
Pépinières  dans  le  premier  volume  de  cet  ouvrage.) 

Plantation.  —-  Les  châtaigniers  sont  plantés  en  bordure  le 
long  des  champs,  du  côté  du  nord,  en  avenue  et  môme  en 
massif.  Gomme  cet  arbre  ne  fructifie  bien  qu'autant  que  sa 
tête  n'est  gênée  par  le  voisinage  d'aucun  autre,  et  que,  d'un 
autre  côté,  il  est  appelé  à  prendre  un  grand  développement, 
on  doit  laisser  un  intervalle  de  12  à  15  mètres  entre  les  pieds 
plantés  en  bordure  ou  en  avenue  et  20  mètres  environ  entre 
'  ceux  plantés  en  massif.  On  donne  d'ailleurs  à  ces  jeunes 
arbres  les  soins  prescrits  pour  les  autres  plantations.  (Voir, 
pour  l'exécution  de  ces  plantations  le  chapitre  des  arbres  à 
fruits  à  cidre  dans  le  troisième  volume  de  cet  ouvrage. 
'  Greffe.  —  Les  châtaigniers  sont  greffés  lorsque  la  tige  pré- 
sente, à  sa. base,  un  diamètre  de  0'",06  environ.  Au  printemps, 
on  coupe  la  tige  à  2'",70  d'élévation;  il  se  développe  alors  de 
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nombreux  bourgeons;  on  n'en  conserve  que  cinq  ou  six  des 
plus  vigoureux  vers  le  sommet»  et  on  les  greffe  en  écusson  à 
œil  dormant j  dès  le  mois  d'août  suivant,  ou  bien,  au  prin- 
temps qui  suit,  en  fente  anglaise,  ou  en  flûte  de  faune  :  ce 
dernier  mode  est  le  plus  usité,  mais  la  greffe  en  fente  anglaise 
réussit  mieux.  (Voir,  pour  ces  sortes  de  greffes,  le  premier 
volume  de  cet  ouvrage.) 

Soins  d'entretien,  — •  Il  est  bon  de  multiplier  les  labours, 
les  binages,  les  engrais;  il  faudra  surtout  débarrasser  le  sol 
des  ronces  et  autres  arbrisseaux  parasites  qui  Tépuisent.  On 
détruit  aussi  avec  soin  les  rejetons  qui  naissent  sur  la  tige  au 
collet  de  la  racine,  et  qui  diminuent  la  vigueur  de  l'arbre. 
Enfin  on  coupe  le  bois  mort  tous  les  deux  ou  trois  ans. 

Placé  dans  une  position  convenable  et  cultivé  avec  soin,  le 
châtaignier  peut  vivre  deux  ou  trois  siècles;  mais,  vers  T&gede 
cent  cinquante  ans,  il  se  couronne,  et  ses  produits  diminuent 
rapidement.  Il  convient  alors  de  couper  ses  branches  secon- 
daires à  1  mètre  environ  des  branches  principales,  et  de  recou- 
vrir les  plaies  avec  du  mastic  à  greffer.  Il  se  couvre  bientôt  de 
nouvelles  ramifications  vigoureuses  quiforment  une  nouvelle 
tête  et  donnent  encore  d'abondantes  récoltes.  Quarante  ans  en- 
viron après  cette  opération,  Tarbre  devient  entièrement  creux. 
Quelques  cultivateurs  des  Gévennes  arrêtent  les  progrès  de 
cette  carie  en  la  carbonisant  par  le  feu  ;  si  la  carie  est  à  son 
début  et  que  les  cavités  soient  peu  étendues,  on  obtiendra  le 
même  résultat  en  maçonnant  ces  vides  avec  du  mortier  et  des 
moellons.  Lorsque,  enfin,  la  décrépitude  est  telle,  que  leurs 
produits  deviennent  sans  importance,  on  coupe  Tarbre  au 
pied,  et  l'on  profite  d'un  rejeton  vigoureux  de 
^\V^  la  base  pour  reformer  lin  nouveau  siyet  qui  est 
^^■^V  aussi  soumis  au  greffage. 
^^'  Insectes   nuisibles.  —  Une  espèce  de 

Pvr^'^bruLita  P®*^*®  pyralc  détruit  parfois  jusqu'aux  trois 
du  châtaignier,  quarts  de  la  récolte.  C'est  la  Pyrale  brillante 
(Tortrix  Splendana)  (fig.  53â).  Ce  très-petit 
papillon  paraît  au  commencement  de  l'été  et  pond  ses  œufs 
sur  les  jeunes  fruits.  Bientôt  ces  œufs  éclosent;  la  larve  pé- 
nètre dans  les  jeunps  châtaignes  et  en  dévore  l'intérieur.  Lors- 
qu'elle  a  atteint  tout  son  développement,  la  châtaigne  se 
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détache  de  Tarbre.  Alors  la  larve  en  sort  et  pénètre  dans  le 
sol.  Elle  se  transforme  en  chrysalide  au  printemps  et  le  papil^ 
Ion  reparaît  en  juin. 

Le  seul  moyen  de  destruction  serajt  de  ramasser  et  de 
brûler  toutes  les  châtaignes  qui  tombent  avant  l'époque  habi- 
tuelle de  maturité  et  qui  cbntiennënt  encore  les  larves.    ' 

Récolte.  —  Le  châtaignier  commence  à  produire  vers  la 
cinquième  année  de  greffe.  Il  atteint  son  produit  maximum, 
environ  60  kilogr.  de  châtaignes,  vers  Tâge  de  soixante  ans.  La 
récolte  a  lieu  dès  que  les  châtaignes  se  détachent  d'elles- 
mêmes;  après  les  avoir  recueillies,  en  les  débarrassant  de 
leur  enveloppe  épineuse,  on  les  répand  sur  une  surface  bien 
sèche,  abritée  et  bien  aérée,  où  on  les  remue  souvent  pour 
leur  faire  perdre  une  partie  de  leur  eau  de  végétation.  On  les 
trie  ensuite  pour  en  former  trois  qualités  de  grosseur  diffé-^ 
rente,  et  on  les  livre  au  commerce. 

Goxiservation.  — •  Les  châtaignes  fraîches  ayant  linô 
valeur  commerciale  plus  élevée  que  '  celles  qui  sont  dessé- 
chées, on  a  cherché  à  leur  conserver  cette  qualité  le  plus 
longtemps  possible.  A  cet  effet,  on  devance  le  moment  de  leur 
chute  naturelle,  et  Ton  abat  les  hérissons  à  coups  de  gaule. 
Ces  fruits  sont  ensuite  emmagasinés  entiers  dans  des  bâtiments 
secs  et  aérés,  où  les  châtaignes  achèvent  leur,  maturation,  et 
se  conservent  fraîches  jusqu'au  commencement  de  Tété. 
Quant  aux  châtaignes  qui  sont  destinées  â  ralimentation  des 
habitants  des  lieux  de  production,  voici  comment  on  les  des* 
sèche  pour  les  conserver  pendant  toute  Tannée. 

A  mesure  que  les  châtaignes  sont  récoltées,  on  les  trans- 
porte dans  un  séchoir,  bâtiment  carré  de  6  mètres  de  hau- 
teur et  plus  ou  moins  large,  selon  la  quantité  que  Ton  a  à 
traiter.  A  2"%20  du  sol,  on  établit  un  plancher  composé  de 
fortes  perches  placées  à  des  distances  égales  et  de  niveau,  sur 
lesquelles  on  cloue  des  lattes  séparées  par  un  intervalle  de 
0",006  à  0°»,007  ;  parfois  on  substitue  des  claies  à  ces  lattes. 
Outre  la  porte  qui  donne  entrée  dans,  la  partie  inférieure  du 
bâtiment,  et  qu'on  place  au  milieu  de  Tun  des  grands  côtés, 
on  pratique,  à  1  métré  au-dessus  du  plancher  supérieur,  trois 
autres  ouvertures.  Tune  sur  le  grand  côté  opposé  à  la  porte, 
les  deux  autres  à  chacune  des  extrémités  du  bâtiment.  Ces 
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Fig.  534.  Soles  pour 
blanchir   les    châtaignes. 
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ouvertures  servent  à  y  introduire  les  châtaignes,  et  sont 
ensuite  fermées.  Enfin  quatre  ouvertures,  placées  à  chacun 
des  angles  du  bâtiment,  et  tout  près  du 
toit,  donnent  passage  à  la  fumée. 

On  forme  sur  le  plancher  supérieur 
une  couche  de  châtaignes  de  0'°,50 
d'épaisseur  ;  dès  qu*on  en  a  répandu  trois 
ou  quatre  sacs,  on  allume  un  feu  au 
centre  du  plancher  inférieur;  et  à  mesure 
que  le  séchoir  se  garnit,  on  allume  de 
nouveaux  feux,  selon  rétendue  du  bâti- 
ment. On  ne  brûle  ainsi  que  du  gros 
bois,  des  souches,  des  feuilles,  Técorce 
des  châtaignes  blanchies,  etc.,  toutes 
matières  qui  donnent  peu  de  flamme  et  beaucoup  de  fumée. 
On  chauffe  ainsi  pendant  dix  jours  environ.  Vers  le  cin^ 
quième  jour,  lorsque  toute  la  récolte 
est  rentrée,  on  retourne  les  châtai- 
gnes pour  achever  de  sécher  la  couche 
supérieure.  On  considère  les  châtai- 
gnes comme  suffisamment  sèches  et 
prêtes  à  être  blanchies  quand  leur 
écorce  se  détache  bien,  et  qu'elles 
sont  dures  sous  la  dent.  On  les  fait 
alors  tomber  sur  le  plancher  inférieur, 
dont  on  a  enlevé  le  feu  et  les  cendres  ; 
puis  on  les  dépouille  de  leur  écorce, 
soit  en  les  plaçant  dans  des  sacs  que 
l'on  frappe  sur  un  billot  revêtu  d'une 
peau  de  mouton,  soit  au  moyen  des 
soleSj  qui  brisent  moins  les  châtai- 
gnes. Ces  soles  se  composent  de  gros 
souliers  ou  patins  {fig.  ô3/i),  dont  la 
semelle  de  bois  a  0°»,05  d'épaisseur, 
et  est  entourée  d'une  lame  de  fer 
découpée  en  dessous  en  forme  de  scie.  Treize  dents  pointues, 
de  0™,08  de  long  sur  0'»,0i5  en  carré  à  leur  base,  entaillées 
sur  les  arêtes,  sont  implantées  dans  cette  semelle.  Quatre 
hommes,  chaussés  de  ces  patins,  entreat  dans  une  sorte  de 


Fig.  535.  Masse  pour  blanchir 
les  châtaignes. 
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coflfre  de  2",50  dé  long  sur  0'",70  de  large  rempli  aux  trois 
quarts  de  châtaignes,  et  les  fout  passer  sous  leurs  patins. 

Lorsque  la  quantité  de  châtaignes  à  blanchir  est  assez  con- 
sidérable, on  se  sert  d'une  sorte  de  masse  {fig.  335).  C'est  un 
plateau  d'environ  0",ZiO  de  diamètre,  0",60  de  longueur  et 
O^jlO  d'épaisseur,  au-dessus  et  au  centre  duquel  est  un  manche 
un  peu  arqué.  Ce  plateau  est  garni  en  dessous  de  dents  de 
bois  dur  taillées  en  pyramide.  Les  châtaignes  sont  amoncelées 
au  milieu  du  séchoir.  Six  ou  huit  hommes,  armés  de  ces 
masses,  font  le  tour  de  ce  tas,  marchant  sur  les  châtaignes  du 
bord,  en  les  frappant;  un  homme  qui  les  suit  éloigne  avec 
une  pelle  de  bois  les  châtaignes  dont  l'enveloppe  est  brisée. 

Enfin,  pour  les  très-grandes  récoltes,  les  châtaignes  sont 
foulées  à  pieds  de  chevaux  sur  l'aire.  On  dit  que  c'est  la  meil- 
leure méthode  pour  conserver  les  châtaignes  entières.  Dans 
tous  les  cas,  Topération  du  blanchissage  doit  être  faite  quand 
les  châtaignes  sont  encore  chaudes. 


CHAPITRE    SEPTIÈME 

SEPTIÈME  DIVISION.  —  FRUITS  EN  GOUSSE  OU  LÉGUME 


CAROUBIER. 

Le  caroubier  {ceratonia  siliqua^  L.)  (fig.  536j  est  un  arbre 
ordinairement  dioïque,  à  feuiHes  persistantes,  qui  s'élève  à  la 
hauteur  de  7  mètres  environ.  Il  paraît  être  originaire  du  centre 
de  l'Afrique.  Aujourd'hui  on  le  trouve  croissant  spontanément 
en  Italie,  en  Espagne  et  dans  les  parties  les  plus  chaudes  dé 
la  France  méridionale.  Son  fruit  {fig.  537),  connu  sous  le 
nom  de  caroube  ou  carouge,  est  rempli  d'une  pulpe  brune  et 
sucrée.  Il  sert  à  l'alimentation  des  classes  pauvres,  et  surtout 
k  la  nourriture  des  bestiaux  et  à  leur  engraissement. 

Variétés,  —  Dans  les  localités  où  le  caroubier  est  cultivé 
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avec  soin,  notamment  dans  la  province  de  Valence,  on  en  a 
obtenu  plusieurs  variétés,  telles  que  le  caroubier  rocha^  qui 
convient  particulièrement  aux  bons  terrains,  et  le  caroubier 
matalafan  ou  hermaphrodite,  qui  s'accommode  des  plus  mau* 
vais. 

Clvnal  et  soL  —  Le  caroubier  ne  prospère  en  France  que 
dans  les  localités  les  plus  chaudes  des  bords  de  la  Méditer- 


^ 


Fig.  537.  Fleurs  mâle  et  femelle 
et  semence  du  caroubier.- 


Fig.  536.  Caroubier. 


Fig.  538.  Fruit  du  caroubier. 


ranée,  là  où  l'oranger  peut  se  développer  sans  abri  artificiel. 
Les  lieux  marécageux  et  humides  sont  les  seuls  où  le  caroubier 
ne  réussisse  pas.  Le  climat  de  la  Corse  et  de  l'Algérie  lui  con- 
vient parfaitement,  et  sa  culture  peut  y  rendre  de  grands 
services. 

Culture.  —  C'est  généralement  par  semis  qu'on  propage  le 
caroubier.  Ils 'se  font  au  printemps,  lolrsqu'on  n'a  plus  à 
redouter  les  gelées  tardives.  On  sème  quelquefois  à  demeure, 
mais  le  plus  souvent  en  pépinières,  dans  une  terre   bien 
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fumée,  ameublie  et  susceptible  d'être  irriguée.  Les  graines, 
retirées  de  la  gousse,  sont  mises  à  tremper  pendant  trois  ou 
quatre  jours,  en  changeant  l'eau  chaque  jour".  Quand  on  voit 
qu^elles  commencent  à  se  gonfler,  on  les  dispose  en  lignes 
éloignées  de  0",i6,  et  on  les  recouvre  légèrement  de  terre. 

Comme  les  variétés  améliorées  par  la  culture  ne  se  repro- 
duisent pas  par  semenc.es  avec  leurs  qualités,  on  les  grefib  en 
écusson  à  œil  dormant,  vers  la  fin  de  Tété  de  la  troisième  ou 
de  la  quatrième  année  de  semis  des  sujets,  sur  chacune  des 
branches  qui  forment  la  tête  de  ceux-ci.  Si  le  sujet  est  un 
caroubier  mâle,  on  en  conserve  une  branche  pour  assurer 
la  fécondation;  les  autres  sont  grefi*ées  en  caroubier  femelle. 
SI  le  sujet  est  au  contraire  un  pied  femelle,  on  pose  une  seule 
greffe  de  mâle. 

C'est  vers  la  cinquième  ou  la  sixième  année  de  semis  que 
les  arbres  sont  enlevés  de  la  pépinière  pour  être  plantés  à 
demeure.  Comme  la  reprise  de  cet  arbre  est  assez  difficile, 
on  devra  le  déplanter  avec  le  plus  grand  soin.  Des  arrose- 
ments  seront  pratiqués  pendant  le  premier  été  qui  suit  la  plan- 
tation, et  des  binages  fréquents  seront  fépétés  pendant  les 
années  suivantes.  On  laisse,  entre  chaque  arbre,  un  espace  de 
15  mètres,  qu'on  utilise  souvent  pour  la  culture  de  la  vigne 
ou  des  céréales. 

On  taille  le  caroubier,  dès  le  début  de  la  plantation,  de 
manière  à  lui  former  une  tête  composée  de  quatre  branches 
principales;  après  quoi  on  se  borne  à  enlever  les  gourmands 
et  les  rameaux  qui  font  confusion.  On  veille  aussi  à  ce  que  la 
branche  mâle  de  l'arbre  n'épuise  pas  les  branches  femelles. 

Insectes  nuisibles.  —  Le  caroubier  est  souvent  attaqué  par 
la  larve  d'un  insecte,  sans  doute  une  espèce  de  saperde,  qui 
s'insinue  dans  son  tronc,  en  laissant  ouvert  le  canal  qu'elle  y 
creuse.  On  la  détruit  en  y  introduisant  un  fil  de  fer  pointu. 
Quand  la  vieillesse  fait  dépérir  ses  branches  supérieures,  on 
le  rajeunit  en  coupant  toutes  ses  ramifications  principales  à 
1  mètre  environ  du  tronc. 

Récolle.  — •  C'est  deux  ou  trois  ans  après  sa  plantation  à 
demeure  que  le  caroubier  commence  à  donner  des  fruits, 
c'est-à-<iire  à  l'âge  de  huit  ou  neuf  ans,  Il  fleurit  en  automne 
et  donne  ses  fruits  mûrs  à  l'automne  suivant.  On  les  récolte 
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en  septembre,  lorsque  la  chute  spontanée  des  gousses  com- 
mence à  avoir  lieu;  celles  qui  restent  attachées  sont  abattues 
avec  de  longues  cannes  de  roseau. 

Les  fruits  sont  étendus  dans  des  magasins  bien  aérés,  où 
on  ne  les  entasse  que  quand  ils  sont  bien  secs;  autrement  ils 
fermenteraient  et  prendraient  une  couleur  noire. 

Dans  le  royaume  de  Valence,  on  récolte  jusqu'à  1,380  kilo- 
grammes de  fruits  sur  un  seul  arbre.  Aux  environs  de  Nice, 
leur  produit  moyen  s'élève  seulement  à  100  kilogrammes. 


CHAPITRE  HUITIÈME 

OPÉRATIONS    COMPLÉMENTAIRES    RELATIVES 
.      .        A   LA   CULTURE  DU   JARDIN   FRUITIER 

Les  diverses  opérations  dont  nous  venons  de  terminer 
rétude  auront  certainement  pour  résultat  de  favoriser  Tabon- 
dance  et  la  qualité  des  produits  du  jardin  fruitier.  Toutefois 
nous  devons  encore  appeler  l'attention  des  cultivateurs  sur 
quelques  soins  importants  destinés  à  assurer  le  succès  de  ces 
opérations.  Ces  soins  sont  les  suivants  : 

Culture  annuelle  du  sol.  —  La  culture  annuelle  du 
sol  dans  le  jardin  fruitier  a  pour  but  :  de  le  maintenir,  à 
l'aide  des  labours,  constamment  perméable  aux  agents  atmo- 
sphériques; d'y  entretenir,  au  moyen  d'engrais,  une  suffisante 
quantité  de  principes  nutritifs;  enfin  de  le  défendre  contre 
Faction  nuisible  de  la  sécheresse. 

Labours,  —  Les  labours  maintiennent  le  sol  dans  un  état 
d'ameublissement  convenable.  On  ne  devra  pas  les  faire  très- 
profonds  (à  0™,10  au  plus),  de  peur  d*endommager  les  racines 
des  arbres,  surtout  de  ceux  greffés  sur  prunier,  sur  cognas- 
sier, sur  doucin  et  sur  paradis,  et  qui  développent  toujours 
leurs  racines  plus  superficiellement  que  les  autres.  C'est  aussi 
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pour  éviter  ces  mutilations  qu*oa  devra  pratiquer  toutes  les 
façons  données  à  la  terre  avec  des  instruments  à  dents  et 
jamais  avec  des  instruments  à  lame,  qui  couperaient  une 
grande  quantité  de  racines.  On  choisira  donc  pour  cela  l'un 
des  instruments  indiqués  par  les  fig.  de  539  à  541.  Dans  les 
terres  argileuses,  on  donnera  deux  labours  par  année,  l'un 
avant  l'hiver,  l'autre  au  printemps,  après  la  taille  des  arbres. 


Fig,  539. 
Fourche  ou  trident. 


Fig.  540. 
Houe  fourchue. 


Fig.  541. 
Serfouette. 


Dans  les  terres  légères,   on  pourra  se  contenter  d'un  seul 
labour,  donné  au  printemps,  après  la  taille. 

Fumure,  —  On  a  beaucoup  agité  la  question  de  savoir  si 
les  arbres  fruitiers  devaient  être  fumés  :  on  a  prétendu  que 
cette  opération  était  nuisible  aux  arbres,  en  ce  qu'elle  les 
empêchait  de  se  mettre  aussi  promptement  à  fruit.  Cela  est 
vrai;  mais,  aux  yeux  de  la  plupart  des  cultivateurs  instruits, 
c'est  là  un  résultat  plus  avantageux  que  nuisible;  car  le 
retard  de  la  production  du  fruit,  occasionné  par  la  fumure, 
est  dû  à  ce  que  celle-ci  donne  lieu  à  une  végétation  vigou- 
reuse :  or  cette  vigueur  est  indispensable  pour  que  la  char- 
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peale  des  arbres  arrive  le  plus  tôt  possible  à  son  complet 
développement,*  et  que  l'arbre  donne  ainsi  son  produit  maxi- 
mum dans  le  laps  de  temps  le  plus  court.  Ce  développement 
complet  étant  obtenu,  on  pourra  ensuite  diminuer  la  dose  des 
engrais  pour  arrêter  la  vigueur  de  l'arbre  et  le  faire  se  mettre 
à  Truit.  La  fumure  ainsi  appliquée  aux  arbres  fruitiers  est 
donc  une  opération  utile.  Quant  aux  engrais  à  employer,  on 
préférera  ceux  dont  la  décomposition  est  la  plus  lente  et  que 
nous  avons  indiqués  au  chapitre  des  engrais  dans  le  premier 
volume  de  cet  ouvrage.  Quelle  que  soit  la  nature  des  engrais 
choisis,  on  les  répandra  à  la  surface  du  sol  occupé  par  les 
racines,  puis  on  les  enterrera  par  le  labour  du  printemps. 

Un  des  moyens  les  plus  (^.nergiques  de  favoriser  le  déve- 
loppement des  arbres  fruitiers  est  incontestablement  l'appli- 
cation des  engrais  liquides  au  moment  où  la  végétation  est  le 
phis  active  et  pendant  les  grandes  chaleurs  de  l'été.  C'est,  en 
effet,  pendant  ce  laps  de  temps  que  les  plantes  et  les  arbres 
ont  le  plus  grand  besoin  de  trouver  dans  le  sol  une  humidité 
abondante,  tenant  en  dissolution  les  éléments  nutritifs.  Or 
c'est  aussi  à  cette  époque  que  le  sol  est  le  plus  desséché,  par 
suite  de  l'évaporation,  et  que  les  racines  n'y  trouvent  ni  l'hu- 
midité ni  les  éléments  nutritifs  donit  elles  ont  besoin.  L'appli- 
cation des  engrais  liquides,  faite  dans  ces  circonstances,  sti- 
mule donc  énergiquement  la  végétation  des  arbres.  Mais 
employés  pendant  le  repos  de  la  végétation,  ils  peuvent 
déterminer  la  pourriture  des  racines. 

C'est  par  suite  de  l'application  de  l'un  de  ces  engrais 
liquides  (les  tourteaux  d'arachides)  pendant  l'hiver  que  tous 
les  orangers  d'Hyères  ont  succombé.  Nous  devons  ajouter  que 
l'usage  de  ces  engrais  devra  être  momentané  et  seulement 
pour  les  arbres  devenus  languissants  à  la  suite  d'une  produc- 
tion surabondante.  Nous  indiquons  au  chapitre  des  Engrais, 
dans  le  premier  volume  de.  cet  ouvrage,  la  nature  et  la  com- 
position de  ces  engrais  liquides. 

Ajoutons  encore  que  le  résultat  de  cette  sorte  de  fumure, 
appliquée  pendant  la  végétation,  sera  d'autant  plus  satisfai- 
sant, que  le  sol  où  on  la  répandra  sera  plus  perméable  et 
plus  exposé  à  la  sécheresse. 

Quant  au  mode  d'application  de  ces  engrais,  il  sera  bon  de 
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se  conformer  aux  indications  suivantes  :  les  répandre  dans  la 
soirée  après  que  le  soleil  ne  frappe  plus  les  surfaces  qui  doivent 
être  arrosées,  afin  de  donner  le  temps  à  ces  liquides  de  péné- 
trer dans  le  sol  avant  d'être  vaporisés;  —  répandre  ces 
engrais  sur  toute  la  surface  du  terrain  qu'on  suppose  être 
occupée  par  les  racines  des  arbres,  et  surtout  vers  le  point  où 
existent  les  extrémités  radiculaires  ;  —  enlever,  avant  l'arro- 
sage, O'",0/i  environ  de  la  couche  superficielle  du  sol,  et  la 
replacer  aussitôt  après  l'application  de  Tengrais;  —  ou  bjen 
couvrir  le  sol,  arrosé  d'une  couche  de  litière,  d'environ 
P'",05  d'épaisseur. 

On  évitera  ainsi  de  voir*  la  surface  du  sol  se  durcir  sous 
Tinfluence  de  ces  arrosements,  et  de  perdre  par  l'évaporation 
une  grande  partie  de  ces  éléments  de  fertilité.  On  pourra 
répéter  cette  opération  trois  ou  quatre  fois  pendant  l'été. 

Opérations  contre  la  sécheresse  du  soi,  —  Les  arbres  frui- 
tiers, surtout  les  plantations  nouvelles,  souffrent  beaucoup 
de  la  sécheresse  du  sol.  Il  faut  donc  employer  les  opérations 
suivantes  destinées  à  les  soustraire  à  cette  influence 
fâcheuse. 

1®  Ameublissement  profond  du  sol.  —  Le  moyen  le  plus 
efficace  et  le  plus  important  consiste  à  ameublir  profondé- 
ment le  sol  destiné  à  la  plantation.  Les  racines  ayant  une 
tendance  à  s'enfoncer  d'autant  plus  que  le  terrain  est  plus^ 
sec,  on  conçoit  que  cet  ameublissement  leur  permettra  de 
descendre  facilement  vers  le  point  où  elles  trouvent  l'humi- 
dité qui  leur  est  nécessaire.  Pour  obtenir  ce  résultat,  on  sui- 
vra, pour  ce  défoncement,  les  indications  données  page  26. 

S*"  Choix  des  sujets,  —  Il  sera  aussi  très-utile  de  choisir 
des  arbres  greffés  sur  des  sujets  convenables.  Ainsi,  pour  les 
terrains  secs,  il  faudra  proscrire  d'une  manière  absolue  les 
arbres  greffés  sur  cognassiers,  sur  pommier  paradis  et  sur 
prunier.  Leurs  racines  rampent  trop  près  de  la  surface  du  sol 
et  sont  ainsi  trop  exposées  à  la  sécheresse.  Les  poiriers 
devront  être  greffés  sur  franc,  les  pommiers  sur  le  pommier 
doucin,  les  pêchers  sur  amandier,  ainsi  que  les  abricotiers  et 
même  les  pruniers  pour  le  Midi.  On  pourra  toutefois  greffer 
aussi  ce  dernier  sur  le  prunier  myrobolan,  dont  les  racines 
vigoureuses  descendent  assez  verticalement* 
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3»  Binages  et  couvertures,  —  Pour  empêcher  la  surface  du 
sol  de  perdre  trop  rapidement  son  humidité  par  Tévaporation 
et  de  sécher  ainsi  les  couches  inférieures,  il  sera  également 
indispensable,  dans  les  premiers  jours  du  mois  de  mai,  de  pra- 
tiquer un  binage  sur  toute  la  surface  du  terrain  planté,  de 
façon  à  ameublir  cette  surface  jusqu'à. 0", 06  environ  de  pro- 
fondeur. Nous  avons  expliqué  les  effets  de  ce  binage  au 
chapitre  des  pépinières,  dans  le  premier  volume  de  cet 
ouvrage.  Immédiatement  après  on  répandra  sur  le  terrain 
une  couverture  épaisse  d'environ  0«»,08;  cette  couverture 
pourra  se  composer  de  litière,  de  tonturede  haies  ou  de  gazons, 
d'herbes  de  marais,  etc.  Ce  binage  et  cette  couverture  entre- 
tiendront facilement  dans  le  sol  l'humidité  nécessaire  aux 
arbres  fruitiers  pendant  tout  le  temps  de  leur  végétation. 
Dans  les  sols  compactes  et  argileux,  il  sera  préférable  de 
s'en  tenir  aux  binages,  mais  en  les  répétant  plusieurs  fois 
pendant  l'été. 

4°  Arrosemenls.  —  Les  arrosements  sont  incontestable- 
ment le  moyen  le  plus  énergique  pour  combattre  la  dessicca- 
tion du  sol.  Cette  pratique  est  indispensable  pour  les  plantes 
herbacées,  dont  les  racines,  beaucoup  plus  rapprochées  de 
la  surface  du  sol  que  celles  des  arbres,  sont  toujours,  quoi 
qu'on  fasse,  très-exposées  à  la  sécheresse.  Mais,  pour  les 
arbres  placés  dans  les  conditions  que  nous  venons  d'indiquer, 
cette  opération  n'est  utile  que  pendant  le  premier  été  qui 
suit  la  plantation.  Encore  devra-t-on  en  excepter  les  arbres 
greffés  sur  amandier,  sur  pêcher  et  sur  le  prunier  de  Sainte- 
Lucie;  car  les  racines  de  ces  arbres  seraient  promptement 
atteintes  par  la  pourriture  résultant  du  développement  du 
champignon  dont  nous  avons  parlé  à  la  page  45/i.  Pour  pra- 
tiquer ces  arrosements,  on  place  au  pied  de  chaque  jeune 
arbre  une  couverture  semblable  à  celle  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut,  puis  on  arrose  une  fois  par  semaine,  pendant  les 
plus  grandes  chaleurs  de  l'été.  La  couverture  placée  au  pied 
des  arbres  empêche  le  sol  de  se  durcir  autant  sous  l'influence 
de  ces  arrosements  et  retient  l'humidité  au  profit  des  arbres. 
Si  l'on  peut  alors  disposer  d'engrais  liquides,  ce  sera  le  mo- 
ment de  les  employer  en  guise  d'arrosement. 

Mais,  après  cette  première  année,  les  arrosements  doivent 
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être  complètement  supprimés,  car  ils  deviennent  plus  nui-, 
sibles  qu'utiles  aux  arbres  fruitiers.  En  effet,  par  suite  de 
ces  arrosements  fréquemment  répétés  pendant  les  chaleurs 
de  Tété,  on  voit  un  très-grand  nombre  de  ces  arbres  dont  les 
racines  pourrissent  bientôt  et  qui  meurent  après  quatre  ou 
cinq  ans  de  plantation.  D'ailleurs,  cette  opération  lave  le  sol 
et  nuit  à  sa  fertilité.  Enfin,  dès  que  Ton  a  commencé  à  sou- 
mettre les  arbres  à  ce  traitement,  il  faut  nécessairement  con- 
tinuer chaque  année  pendant  toute  la  saison  chaude.  Au- 
trement les  racines,  étant  restées  près  de  la  surface,  sous 
l'influence  de  cette  humidité  artificielle,  périront  bientôt  par 
la  sécheresse,  et  l'arbre  mourra  ou  deviendra  languissant. 

Dans  le  département  des  Bouches-du-Rhône,  les  pêchers 
vivaient  quinze  à  vingt  ans  avant  la  dérivation  de  laDurance, 
alors  qu'ils  étaient  forcément  exposés  à  la  sécheresse.  Au- 
jourd'hui que  cette  dérivation  amène  les  eaux  en  très-grande 
quantité  sur  nombre  de  points  de  ce  département,  même 
les  plus  élevés,  les  pêchers  et  les  autres  arbres  à  fruits  à 
noyau  périssent  au  bout  de  cinq  ou  six  ans,  par  suite  de  l'abus 
des  arrosements  qui  font  pourrir  les  racines  de  ces  arbres. 
Nous  avons  vu  aux*  environs  d'Hyères,  dans  le  Var,  d'im- 
menses plantations  de  pêchers  à  peine  âgés  de  cinq  ou  six 
ans  et  qui  étaient  arrivés  à  la  limite  de  leur  existence  par  le 
même  motif.  Nous  avons  observé,  au  contraire,  dans  les 
environs  de  Marseille,  d'autres  plantations  de  pêchers  com* 
plétement  soustraits  à  cet  arrosement,  et  qui,  âgés  de  plus,  de 
quinze  ans,  étaient  encore  pleins  de  vigueur,  quoique  plantés 
dans  un  sol  brûlant;  mais  ce  sol  se  composait  d'anciennes 
carrières  comblées,  dans  lesquelles  les  racines  de  ces  arbres 
pouvaient  plonger  à  4  ou  5  mètres  de  profondeur  sans  être 
arrêtées. 

Le  mauvais  effet  des  arrosements  sur  les  arbres  fruitiers 
vient  encore  à  l'appui  de  la  recommandation  que  nous  avons 
souvent  faite  de  ne  point  associer  la  culture  des  légumes  à 
celle  des  arbres  fruitiers.  Ces  plantes  exigent,  en  effet,  sur- 
tout dans  le  Midi,  de  fréquents  arrosements,  qui  nuiront 
nécessairement  aux  arbres  plantés  dans  le  voisinage.  Ces  deux 
cultures  sont  donc  incompatibles. 

Nous  concluons  de  ce  qui  précède  que  les  arrosements  ne 
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seront  utilement  employés,  pour  les  jardins  fruitiers,  que 
pendant  le  premier  été  qui  suit  la  plantation.  Pour  les  sous- 
traire ensuite  à  Taction  de  lu  sécheresse,  on  aura  dû  ameu- 
blir le  sol  assez  profondément,  choisir  des  arbres  greffes  sur 
des  sujets  convenables,  puis  recourir  aux  binages  et  aux 
couvertures. 

Des  abris  contre  les  intempéries.  —  Les  gelées 
tardives  du  printemps  sont  très-nuisibles  aux  arbres  fruitiers, 
et  particulièrement  à  ceux  à  ft*uits  à  noyau,  dont  les  tissus  sont 
plus  faciles  à  désorganiser,  et  dont  la  végétation  est  plus  pré- 
coce*. Il  arrive  fréquemment  que  ces  gelées  altèrent  les 
organes  sexuels  des  fleurs  et  empêchent  la  fécondation. 
D'autres  fois  ce  sont  des  pluies  froides  et  glacées  qui  produi- 
sent les  tnômes  résultats.  Les  brusques  changements  de  tem- 
pérature qui  se  produisent  souvent  au  commencement  de  m^ai 
ont  aussi  une  influence  déplorable  sur  le  pécher,  surtout  en 
déterminant  la  maladie  delà  cloque  et  de  la  gomme.  Ces  acci- 
dents sont  au  moins  autant  à  craindre  dans  le  Midi  que  dans 
le  Nord.  En  traitant  de  Tinfluence  delà  gelée  sur  la  végétation 
en  général  (voir  l'article  sur  la  température  dans  le  premier 
volume  de  cet  ouvrage),  nous  avons  indiqué  les  moyens  de 
remédier  aux  accidents  qu'elle  détermine  sur  les  arbres  en 
espalier;  nous  allons  dire  ce  que  l'on  peut  faire  pour  la 
prévenir,  ainsi  que  les  autres  iûfluences  nuisibles  dont  nous 
venons  de  parler. 

Arbres  en  espalier.  —  La  saillie  des  chaperons,  que  nous 
avons  précédemment  décrits  pour  les  murs  d'espalier,  toute 
nécessaire  qu'elle  est  pour  préserver  le  mur  et  le  treillage  de 
l'action  de  l'humidité,  est  insufSisante  pour  garantir  les  arbres 
en  espalier  des  intempéries  du  printemps;  aussi  a-t-on, 
depuis  longtemps,  recours  à  d'autres  moyens.  Le  plus  ancien 
procédé  consiste  dans  l'emploi  de  paillassons  fixés  au  sommet 
du  mur,  et  qu'on  laisse  pendre  jusqu'en  bas.  Ce  moyen  est  le 
plus  mauvais  :  d'un  côté,  en  effet,  les  arbres  sont  privés  de 
himière,  et,  de  l'&utre)  le  vent  agitant  ces  paillassons,  un  grand 
nombre  de  boutons  à  fleur  sont  détachés  par  le  frottement  de 


] .  Voir,  pour  la  production  des  gelées  blanches,  le  chapitre  des  intempérie&^ 
dans  le  troinème  Yolume  de  cet  ouvrage,  consacré  aux  vignobles. 
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ces  abris  sur  les  branches.  Le  môme  inconvénient  existe  pour 
les  branches  rameuses  d^arbres  à  feuilles  persistantes,  que 
Ton  pique  en  terre  au  pied  des  arbres,  ou  que  Ton  fixe  dans 
le  treillage. 

Le  meilleur  abri,  et  en  même  temps  le  plus  économique, 
est  celui  imaginé  par  Girardot,  qui  vivait  au  temps  de 
Louis  XIV. 

Ce  cultivateur,  ayant  remarqué  que  les  gelées  printanières 
n'agissent  vivement  sur  les  plantes  qu'autant  qu'il  n'existe 
aucun  abri  entre  ces  plantes  et  le  ciel,  fit  sceller  tout  le  long 


Fig.  542.  Abiis  pour  espaliers,  imaginés  par  Girardot. 

de  ses  murs,  au-dessous  des  chaperons,  et  de  mètre  en  mètre 
des  tringles  en  bois  {fig,  5/i2)  de  0™,6/i  de  saillie  et  inclinées 
en  avant  sur  un  angle  de  30°  environ.  Lorsque  ses  arbres 
commençaient  à  végéter,  vers  la  fin  du  mois  de  février,  il 
attachait  sur  ses  tringles  des  paillassons  longs  de  2  mètres, 
larges  de  0°%6/i  et  disposés  en  forme  de  claie  A  (fig.  5/i2),  à 
Taide  de  quatre  tringles  en  bois,  réunies  par.  du  fil  de  fer.  Il 
maintenait  ces  paillassons  jusqu'au  moment  où  les  fruits  com- 
mencent à  nouer,  c'est-à-dire  jusqu'au  milieu  du  mois  de 
mai,  et  réussissait  ainsi  à  préserver  complètement  les  fleurs 
de  ces  arbres  en  espalier.  Ces  abris  très-simples,  peu  dispen- 
dieux, et  qui  remplissent  parfaitement  le  but,  sont  encore 
ceux  qu'on  emploie  généralement  à  Montreuil.  Toutefois  il 
conviendra  d'adopter  la  modification  suivante  :  faire  sceller 
au  sommet  des  murs,  à  0<",05  seulement  au-dessous  4u  cha- 
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peron  et  de  mètre  en  mètre,  une  série  de  petites  potences 
en  fer  méplat  semblable  à  celle  indiquée  par  les  figures  5^3, 
bliii»  Placer  sur  ces  potences  une  série  de  paillassons  sembla- 
bles à  ceux  de   la  figure    5/(6.  Ces   paillassons  présentent 


Fig.  543.  Potence 
en  fer  portant  un  paillasson. 


Fig.  544.  Potence  avec  patte  trouée. 


2  mètres  de  longueur  sur  0",60  de  largeur  et  sont  faits  de  la 
manière  suivante  :  on  place  sur  le  sol  deux  lattes  en  bois  de 
sciage  ayant  O^jOS  de  largeur  sur  0"\02  d'épaisseur  et  2'^,05 
de  longueur;  on  laisse  entre  elles  un  intervalle  de  0"»,40,  puis 


Fig,  546.  Paillasson  pour  abriter  les  espaliers. 

on  les  couvre  d'une  couche  de  paille  de  seigle,  placée  en  tra- 
vers, de  0%02  d'épaisseur  et  de  0"\60  de  longueur.  On  place 
par-dessus  deux  autres  lattes  semblables  aux  premières,  et 
ces  quatres  lattes  sont  serrées  l'une  sur  l'autre  au  moyen  de 
fils  de  fer  qui  maintiennent  la  paille.  Pour  donner  plus  de 
solidité  à  ces  paillassons,  on  interpose  entre  les  lattes,  à 
chaque  extrémité,  une  petite  traverse  fixée  à  l'aide  de  clous 


y  Google 


SOINS  D'ENTRETIEN. 


C65 


j,       rivés.  L'une  de  ces  traverses  A  doit  être  rentrée  de  0",Ô6,  de 
façon  que  les  lattes  forment  de  ce  côté  une  saillie  de  la  même 


Fig.  547.  Abris  en  toile  joints  aux  paillassons. 

quantité.  Cette  disposition  permet  d'engager  les  extrémités 
de  ces  paillassons  les  unes  dans  les  autres  B,  et  de  les  fixer 
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plus  solidement  sur  les  potences.  Ces  paillassons,  maintenus 
sur  les  potences  en  fer  par  Textrémité  recourbée  de  celles-ci 
(A,  fig,  543),  sont  en  outre  attachés  en  B  au  moyen  d'un  lien 
d'osier.  On  a  tenté  d'employer  dans  le  même  but  des  paillas- 
sons ordinaires  tissés  avec  de  la  ficelle.  Mais  la  flexibilité  de 
ces  derniers  rend  nécessaire  l'emploi  de  lignes  de  fil  de  fer 
traversant  les  potences  pour  supporter  les  paillassons,  et 
ces  abris  résistent  moins  bien  à  l'action  des  vents  que  ceux 
que  nous  venons  de  décrire.  Les  abris  que  nous  recomman- 
dons sont  peu  coûteux 
et  faciles  à  exécuter. 
On  peut  livrer  au  jar- 
dinier la  paille  et  les 
lattes,  et  il  confection- 
nera ces  paillassons 
pendant  Thiver.  Nous 
en  avons  employé  qui, 
après  dix  ans  de  ser- 
vice, étaient  encore  en 
bon  état. 

Ces  abris  suffisent 
en  général  pour  sous- 
traire les  espaliers  à  un 
abaissement  de  tempé- 
rature qui  ne  dépasse 
pas  1  degré  et  demi  au- 
dessous  de  zéro.  Mais 
si  l'abaissement  de  température  va  au  delà  de  cette  limite,  les 
auvents  en  paille  deviendront  insuffisants,  Il  faudra  y  suppléer 
par  l'emploi  de  rideaux  en  toile  (A,  fig.  5/i7).  Ces  toiles,  larges 
de  i  mètre,  se  composent  de  canevas  grossier  assez  clair  pour 
laisser  passer  la  lumière.  On  augmente  leur  durée  en  les 
plongeant  dans  un  bain  de  sulfate  de  cuivre.  On  les  trouve 
dans  le  commerce  au  prix  de  0  fr.  40  c.  le  mètre.  Leur  durée 
est  d'au  moins  quinze  ans.  Voici  comment  on  procède  à  leur 
emploi  : 

Tous  les  2  mètres,  les  potences  fixées  au  sommet  du  mur 
sont  pourvues,  à  leur  extrémité,  d'une  petite  patte  trouée 
(A,  fig.  bliU)  destinée  à  être  traversée  par  un  fil  de  fer  galva- 


Fig.  549.  Support  en  1er  pour  les  toiles-abris 
des  espaliers. 
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nisé  n*»  14  fixé  à  chaque  extrémité,  sur  le  mur,  et  bien  tendu 
à  l'aide  d'un  raidisseur.  A  environ  l^jôo  en  avant  du  mur,  on 
place,  une  série  de  supports  en  fer  [E,  fig.  bk9),  hauts  de 
0",60  et  inclinés  en  avant  sur  Tangle  de  60°.  Ces  supports 
sont  fixés  dans  sol  tous  les  6  mètres  au  moyen  d'une  sorte  de 
cône  en  tôle  galvanisée  adhérant  à  leur  base  {fig.  549  et  550/. 
Le  sommet  de  ces  supports  est  traversé  par  un  fil  de  fer 
galvanisé  n°  ili  (B,  fig.  549  et  550),  bien  tendu  au  moyen  d'un 
raidisseur.  Les  deux  ex- 
trémités de  chaque  ligne 
8ont  consolidées  à  l'aide 
^'une  culée  composée  des 
deux  fils  de  fer  F  et  G 
(fig,  550)  et  les  supports 
intermédiaires  sont  main- 
tenus au  moyen  du  fil  de 
fer  F  {fig.  549) .  Ces  points 
d^attacfae  étant  préparés, 
on  coupe  les  toiles  d'une 
longueur  égale  à  l'espace 
qui  sépare  le  point  B  du 
pointe  (fig.  547),  puis  on 
réunit  ensemble  deux 
laizes  à  l'aide  d'une  cou- 
ture, et  l'on  fixe  à  cha- 
cune des  extrémités  des 
anneaux   attachés    tous 

les  0'»,20.  Pour  placer  ces  sortes  de  rideaux,  on  fixe  d'abord 
le  fil  de  fer  sur  la  potence  de  l'une  des  extrémités;  on  fait 
passer  ensuite  les  anneaux  d'un  rideau  sur  ce  fil  de  fer,  puis 
celui-ci  traverse  la  patte  trouée  de  la  potence  placée  à 
2  mètres  plus  loin;  on  place  un  second  rideau,  et  ainsi  de 
suite  jusqu'à  l'extrémité  opposée  où  l'on  fixe  le  fil  de  fer  sur 
la  dernière  potence.  On  procède  de  la  même  façon  pour 
attacher  les  rideaux  sur  le:  fil  de  fer  inférieur.  Ces  deux  fils 
de  fer  sont  enlevés  chaque  année  en  même  temps  que  les 
.toiles. 

Presque  toujours  les  plates-bandes  d'espalier  sont  bordées 
par  des  arbres  fruitiers  disposés  en  cordons  horizontaux 


Fig.  550.  Support  en  fer  avec  culée 
pour  l'extrémité  des  lignes. 
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attachés  sur  des  fils  de  fer  placés  à  O'^fdO  au-dessus  du  sol 
(D,  fig.  547).  Les  rideaux,  disposés  comme  nous  venons  de 
Tindîquer,  servent  également  d'abri  à  ces  cordons.  En  effet, 
il  résulte  de  la  position  inclinée  donnée  aux  supports  des 
toiles  (E,  fig.  5/i9)  que  le  fil  de  fer  D  qui  traverse  cessupports 
à  0™,  40  [au-dessus  de  terre  et  qui  sert  à  attacher  ces  cordons 
se  trouve  placé  à  0",20  environ  au  dedans  de  la  limite  d'ac- 
tion de  la  toile. 

L'emploi  de  ces  rideaux  joints  aux  auvents  en  paille  dont 
nous  avons  parlé  ^lus  haut  assurera  complètement  la  fruc- 
tification. Mais  pour  que  ces  abris  n'oflfrent  aucun  inconvé- 
nient, il  conviendra  de  remplir  la  condition  suivante  :  les 
rideaux  ne  devront  être  tendus  sur  les  espaliers  que  par  un 
temps  froid.  Pendant  le  jour,  et  surtout  lorsque  le  soleil 
brille,  les  rideaux  devront  être  serrés  les  uns  contre  les  autres, 
de  2  mètres  en  2  mètres,  opération  qui  sera  d'une  exécution 
prompte  et  facile  par  suite  des  anneaux  fixés  aux  deux 
extrémités  des  rideaux.  Si  les  espaliers  restaient  couverts  au 
moment  du  soleil,  la  chaleur  qu'y  accumulerait  la  présence 
des  toiles  favoriserait  le  développement  d'un  grand  nombre 
d'insectes  nuisibles  et  notamment  des  pucerons,  et,  d'ailleurs, 
la  fécondation  des  fleurs  se  ferait  moins  bien. 

Quant  aux  espèces  d'arbres  pour  lesquelles  ces  abris 
devront  être  employés,  nous  dirons  qu'il  n'y  aurait  aucun 
inconvénient  à  ne  pas  faire  d'exception.  Toutefois,  comme  les 
arbres  à  fruits  à  pépins  fleurissent  généralement  plus  tard 
que  ceux  à  fruits  à  noyau,  et  que,  d'ailleurs,  leurs  fleurs 
paraissent  être  plus  rustiques,  on  pourra  se  borner  en  général 
à  abriter  les  fruits  à  noyau.  Cette  protection  ne  sera  réelle- 
ment utile  pour  les  fruits  à  pépins  que  dans  les  localités 
humides,  à  l'exposition  du  nord-ouest,  près  des  rivières,  des 
prairies,  des  bois,  où  les  brouillards  sont  fréquents;  là,  les 
fruits  à  pépins  non  abrités  fleurissent  mal,  les  fleurs  coulent, 
ou  bien  les  fruits  sont  tachés  et  pierreux.  Pour  empêcher  ce  • 
dernier  inconvénient,  il  est  bon  de  placer  au  sommet  des 
murs  un  abri  de  0",40  de  saillie  seulement,  et  qu'on  laisse 
depuis  la  fin  de  juin  jusqu'au  milieu  de  septembre.  « 

Il   est  encore   une   autre   espèce  d'arbre  fruitier  pour 
laquelle  les  abris  sont  nécessaires  :   ce  sont  les  vignes  en 
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treille,  ainsi  que  nous  Pavons  fait  remarquer  page  534.  Dans 
ce  but,  on  place  au  sommet  des  murs  qui  supportent  la  treille 


Fig,  551.  Abris  pour  les  contre-espaliers  doubles  en  cordons  verticaux. 

des  potences  et  des  abris  semblables  à  ceux  de  la  figure  547. . 
Mais  nous  devons  faire  remarquer  que,  pour  les  treilles,  les' 
abris  placés  au  sommet  du  mur  doivent  être  permanents. 
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Lorsque  le  mur  dépassera  2"" ,50  de  hauteur,  il  sera  bon  de 
placer  uae  seconde  ligne  d'abris  à  i%50  environ  au-dessus  du 
sol,  et  cela  pour  abriter  les  raisins  placés  vers  la  base  du 
mur  et  qui  ne  recevraient  qu'une  action  insuffisante  de 
Tabri  placé  au  sommet.  Cette  seconde  ligne  d'abris  pourra  ne 
présenter  que  O'^fâO  de  saillie.  Ces  abris,  destinés  surtout  à 
empêcher  les  pluies  d'automne  de  faire  pourrir  les  raisins, 
sont  placés  au  coitimencement  de  septembre. 

Arbres  en  plein  vent,  —  Ce   que  nous  venons  de  dire  ne 
s'applique  qu'aux  arbres  en    espalier;  mais  il  serait  aussi 


Fig.  S52.  Plan  des  supports  d'abris  de  la  figure  551. 

très-avantageux  d'employer  des  abris  semblables  pour  les 
espèces  cultivées  en  plein  vent,  nous  conseillerons  donc 
d'avoir  recours  aux  moyens  suivants  : 

Pour  les  arbres  en  vase  ou  gobelet,  envelopper  la  tête  de 
l'arbre  dans  une  toile  semblable  à  celle  dont  nous  venons  de 
parler  pour  les  espaliers.  Cette  toile,  placée  en  février,  après 
la  taille,  reste  d'une  manière  permanente,  jusqu'au  milieu  de 
mai. 

Un  des  motifs  qui  nous  ont  fait  conseiller  d'adopter,  pour 
les  arbres  fruitiers  en  plein  vent,  la  forme  en  contre-espalier 
double  en  cordon  vertical  décrite  page  164,  c'est  que  cette 
disposition  se  prête  mieux  que  toute  autre  à  l'application 
d'abris  contre  les  Intempéries  du  printemps.  On  procédera 
alors  de  cette  façon  :  les  poteaux  Â  {fig,  551),  destinés  à  sup- 


y  Google 


SOINS  D'ENTRETIEN. 


671 


porter  ces  contre-espaliers,  sont  placés  à  3  mètres  d'inter- 
valle au  lieu  de  3  mètres.  Ils  sont  maintenus  dans  une  posi« 
ticm  immuable  au  moyen  de  deux  âls  de  fer  galvanisés  qui  se 
croisent  à  angle  droit  à  leur  sommet,  K,  G  [fig,  551  et  552}  et 
qui  vont  s'attacher  au  sommet  des  murs  voisins.  On  fixe  alors 
au  sommet  de  chacun  de  ces  poteaux,  et  perpendiculairement 
à  la  ligne  de  plantation,  deux  potences  en  fer  B  [fig*  551) 
semblables  à  celles  de  la  figure  5/i/i.  Ces  potences  sont  en 
outre  percées  aux  points  D  et  £  (fig.  551)  pour  laisser  passer 
deux  fils  de  fer  n^  14  D,  £  (fig.  552).  Pour  que  ces  fils  de  fer 
soient  suffisamment  raidis,  les  potences  des  deux  poteaux 


Fig.  553.  Plan  de»  supports  d'abds  en  tète  des  lignes  de  contre-espaliers. 

d*extrémité.sont  pourvus  d'un  arc-boutant  B  [fig.  553).  Ces 
supports  ainsi  disposés,  on  place  dessus  des  paillassons  F 
l^fig.  551]  semblables  à  ceux  de  la  figure  565. 

Si  l'on  craignait  que  cet  abri  fût  insufiisant,  on  pourrait  y 
ajouter  un  paillasson  en  roseaux  de  marais  ou  mieux  en  feutre 
bitumé  peint  en  blanc  à  la  chaux,  le  tout  monté  sur  des  lattes 
en  bois  de  sciage.  Ces  cloisons,  très-légères,  devront  avoir 
1«,50  de  hauteur  sur  1"",50  de  largeur;  on  en  place  deux  l'une 
sur  l'autre  pour  arriver  à  une  hauteut»  de  3  mètres.  On  les 
introduit  par  le  sommet  des  contre-espaliers  entre  les  deux 
lignes' d'arbres,  et  on  les  laisse  glisser  jusqu'au  sol.  On 
«mpéche  le  vent  de  les  agiter  en  les  fixant  avec  des  osiers  sur 
deux  fils  de  fer  tendus  horizontalement  d'un  poteau  à  l'autre. 
Les  arbres  ainsi  abrités  seront  là  comme  en  espalier. 

Si  enfin  le  climat  ou  la  nature  des  arbres  ainsi^  cultiv<és 
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(l'abricotier  ou  le  pêcher)  eitigeaient  un  abri  plus  complet, 
on  aurait  recours  aux  toiles  indiquées  pour  les  espaliers 
(fig.  547).  Ces  toiles  H  (fiff.  '551)  seront  fixées  au  sommet  sur 
les  fils  dé  fer  E  {fig.  551  et  552)  et  à  la  base  sur  un  fil  de  fer 

tendu  au  sommet  des  sup- 
ports en  fer  L  {fig.  551).  Ces 
sortes  de  rideaux,  mobiles 
comme  ceux  des  espaliers, 
devront  être  ouverts  toutes 
les  fois  que  le  temps  sera 
beau  et  quMl  ne  gèlera  pas. 
On  devra  placer  ces  di- 
vers abris  au  premier  début 
de  la  végétation,  vers  le  mi- 
lieu de  février,  et  les  laisser 
d'une  manière  permanente 
jusqu'à  l'époque  où  l'on  n'a 
plus  à  craindre  les  gelées, 
c'est-à-dire  vers  le  12  mai. 
Dans  tous  les  cas,  on  choi- 
sira un  temps  sombre  et 
humide  pour  découvrir  les 
arbres  afinqu'ilsne  souffrent 
pas  de  l'influence  trop  su- 
bite d'une  vive  lumière. 

Opérations  contre  le 
soleil  trop  ardent  de 
Tété.  —  îious  avons  indi- 
qué, en  traitant  de  la  cul- 
ture annuelle  du  sol  dans  les 
jardins  fruitiers,  les  opéra- 
tions les  plus  efSicaces  con- 
tre la  sécheresse  du  terrain. 
Mais  il  arrive  souvent  que  les 
arbres  en  espalier,  et  surtout  ceux  à  fruits  à  noyau,  qui  sont 
pourvus  d'un  feuillage  plus  tendre  et  plus  délicat,  souffrent 
beaucoup  de  l'intensité  de  la  chaleur,  quoique  le  sol  présente 
un  degré  d'humidité  convenable.  Il  faut  attribuer  cet  effet, 
d'abord  à  ce  que  ces  arbres,  palissés  contre  des  murs  exposés 


Fig.  554.  Pompe  à  jet  continu. 
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à  toute  Tardeur  du  soleil,  sont  soumis  à  une  évaporation  telle, 
que  leurs  racines  ne  suffisent  pas  à  réparer  les  pertes  d'humi- 
dité qu'éprouvent  les  parties  vertes  par  toute  leur  surface, 
et,  en  second  lieu,  à  ce  que  les  rosées  sont  trop  peu  abon- 
dantes pendant  la  saison  la  plus  chaude.  Sous  ces  influences, 
toutes  les  parties  vertes  se  fanent,  jaunissent  et  se  des- 
sèchent; et,  si  cet  état  se  prolonge,  il  peut  en  résulter  la 
mort  de  l'arbre.  Ces  accidents  se  manifestent  d'autant  plus 
violemment,  que  les  arbres  sont  couverts  d'une  plus  grande 
quantité  de  feuilles  et  surtout  de  fruits;  car  c'est  par  la  sur- 
face de  ces  organes  qu'a  lieu  parti- 
culièrement l'évaporation.  Il  faut 
donc,  pendant  les  grandes  chaleurs 
de  l'été,  arroser  ou  bassiner  légère- 
ment les  feuilles  deux  ou  trois  fois 
par  semaine,  après  le  coucher  du 
soleil,  pour  rendre  à  la  sève  sa  flui- 
dité et  faciliter  sa  circulation  dans 
les  diverses  parties  de  la  tige. 

On  pratique  ces  arrosements  à 
l'aide  d'une  petite  pompe  à  main,  à    J^| 
jet  continu,  dont  nous  donnons  ici    ^.    ,^.    ^  .  „   ^ 

,      j       .//y       rrtxrtx.x  x     ^V-  ^So.  Abns  contre  Tardeur 

le  dessin  {fig,  55/i).  Cet  instrument  du  soieii. 

en  cuivre  est  placé  dans  un  seau 

en  bols  rempli  d'eau.  Ou  peut  également  le  placer  dans  une 

petite  caisse  à  eau  montée  sur  une  brouette. 

L'ardeur  du  soleil  exerce  aussi  son  action  nuisible  sur 
l'écorce  de  la  tige  et  des  branches  des  arbres  en  espalier  qui 
ne  sont  pas  couvertes  par  les  feuilles.  Sur  ces  points,  l'écorce 
se  durcit,  se  dessèche  et  perd  l'élasticité  dont  l'arbre  a  besoin 
pour  grossir.  De  là  des  engorgements  séveux  qui  peuvent 
donner  lieu  à  plusieurs  maladies,  telles  que  la  gommcj  les 
chancres,  etc.  D'autres  fois  ces  parties  de  la  tige  sont  telle- 
ment chauffées,  que  l'écorce,  désorganisée,  se  détache  par 
plaques  et  met  l'aubier  à  nu. 

Pour  soustraire  ces  parties  de  la  tige  à  l'action  brûlante 
du  soleil,  quelques  cultivateurs  les  recouvrent  à  la  fin  d'avril 
d'une  couche  de  chaux  mélangée  à  une  forte  proportion  de 
terre  glaise;  d'autres  les  enveloppent  de  paille.  Le  second 
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moyen  offre  cet  inconvénient  de  servir  de  refuge  à  beaucoup 
dMnsectes  nuisibles.  On  pourra  recouvrir  la  base  de  la  tige 
d'un  petit  coffret  en  bois  (fig,  555),  que  Ton  placera  à  la  fin 
du  printemps  pour  Tenlever  à  la  fin  de  Tautomne. 


CHAPITRE    NEUVIÈME 

BMBALLAQB  DBS  FRUITS 

Il  faut  encore  que  celui  qui  veut  baser  une  spéculation  sur 
la  production  des  fruits  sache  employer  pour  ces  produits  uq 
mode  d'emballage  convenable  ;  surtout  lorsqu'il  est  obligé  de 
les  expédier  au  loin.  Autrement  ces  fruits  arriveront  en  mau- 
vais état  à  leur  destination  et  il  n'en  tirera  aucun  bénéfice.  Il 
convient  donc  que  nous  examinions  cette  importante  ques- 
tion de  remballage  des  fruits. 

Les  diverses  sortes  de  fruits  de  table  ne  présentent  pas 
tous  la  même  consistance  t  ils  n'exigent  donc  pas  les  mêmes 
soins  pour  leur  emballage.  Il  convient,  à  cet  égard,  de  les 
partager  en  deux  catégories  :  les  fruits  à  chair  très-molle, 
comme  les  fruits  à  noyau,  etc.,  puis  ceux  de  consistance  plus 
ferme,  comme  les  poires  ou  les  pommes.  Occupon&-nous 
d'abord  des  premiers. 

Fruits  à  chair  très-molle.  —  Il  convient  de  remplir 
ies  quatre  conditions  générales  suivantes  pour  faciliter  le 
transport  au  loin  de  ces  sortes  de  fruits  :  l""  les  cueillir  un 
peu  avant  leur  complète  maturité.  Us  sont  ainsi  un  peu  plus 
fermes  et  sont  moins  exposés  à  être  contusionnés  pendant  le 
toyage.  Il  faut  toutefois  qu'ils  soient  assez  avancés  en  matu* 
rite  pour  que  celle-ci  puisse  se  compléter  pendant  le  trajet; 
Vs^  les  envelopper  et  les  isoler  les  uns  des  autres  par  une  ma- 
tière assez  élastique  pour  qu'ils  ne  puissent  pas  se  meurtrir 
mutuellement  ;  3^  employer,  pour  l'emballage,  des  caisses  en 
bois  blanc  les  plus  légères  possible  et  offrant  une  surface  de 
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8  à  10  décimètres  carrés  sur  une  hauteur  de  6  à  40  centi- 
mètres, selon  la  grosseur  des  fruits.  On  ne  pourra  placer 
ainsi  qu'une  ou  deux  couches  de  fruits,  et  Ton  évitera  les 
froissements.  D'un  autre  côté,  les  caisses  étant  très-petites  et 
le  poids  de  chacune  d'elles  étant  peu  considérable,  les 
secousses  (}u'elles  éprouveront  pendant  le  trajet  seront  moins 
violentes  et  les  fruits  seront  moins  contusionnés  ;  Ix"*  remplir 
les  caisses  assez  complètement  pour  que  l'ébranlement  continu 
ne  donne  pas  lieu  à  un  tassement  qui,  produisant  un  vidé, 
expose  les  fruits  à  se  déplacer  et  à  se  meurtrir  dans  la  caisse. 
Indiquons  maintenant  les  soins  particuliers  que  réclame  cha- 
cune des  sortes  de  fruits  de  cette  catégorie. 

Les  pêches  ne  doivent  former  qu'un  seul  lit  dans  les  bottes 
dont  notis  venons  de  parler.  On  place  au  fond  et  sur  les  côtés 
de  ces  boîtes  une  couche  de  rognures  de  papier;  on  enveloppe 
chaque  fruit  dans  une  ou  deux  feuilles  de  vigne,  et  on  les 
place  les  uns  à  côté  des  autres  en  les  séparant  par  une  couche 
de  ouate.  11  convient  de  les  serrer  le  plus  possible  sans  les 
froisser  et  de  bien  remplir  les  vides  avec  de  la  ouate.  On  ter- 
mine en  plaçant  par-dessus  une  dernière  couche  de  rognures 
de  papier.  Ces  fruits  ainsi  emballés  pourront  faire,  en  grande 
vitesse,  sans  altération,  le  trajet  de  Marseille  à  Lopdres. 

Les  abricots  et  les  prunes  seront  emballés  comme  les 
pêches,  avec  cette  seule  différence,  que,  par  suite  du  volume 
moins  grand  de  ces  fruits,  on  pourra  en  placer  deux  lits  dans 
la  même  boite  en  le  séparant  par  une  pouche  de  rognures  de 
papier. 

Les  cerises  seront  disposées  de  la  même  façon;  mais  on 
pourra  en  superposer  trois  ou  quatre  lits,  en  les  séparant  les 
uns  des  autres  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut. 

Les  raisins  recevront  aussi  le  même  mode  d'emballage. 
Chaque  grappe  sera  séparée  des  voisines  par  une  feuille 
de  vigne  ou  une  feuille  de  papier  Joseph,  et  l'on  pourra  su- 
perposer deux  lits  de  grappes  en  interposant  entre  elles  une 
couche  de  ouate. 

Fruits  à  chair  ferme.  —  Nous  n'avons  dans  cette  caté- 
gorie que  les  poires  et  les  pommes,  et  ces  sortes  de  fruits 
réclament  le  même  mode  d'emballage,  qui  devra  être  le  sui- 
vant : 
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Choisir  des  caisses  ou  des  paniers  assez  solides  et  d*uiie 
grandeur  telle,  que  le  poids  total  ne  dépasse  pas  20  kilogr., 
afin  que  les  secousses  ne  soient  pas  trop  violentes.  Placer  au 
fond  et  sur  les  côtés  de  ces  caisses  ou  de  ces  paniers  une 
couche  (épaisse  de  mousse  sèche  ou  de  regain.  Placer  sur  cette 
couche  un  premier  lit  de  fruits  bien  serrés  et  préalablement 
enveloppés  d'une  double  feuille  de  papier  Joseph  et  séparés 
les  uns  des  autres  par  des  rognures  de  papier.  Superposer 
ainsi  autant  de  lits  de  fruits  que  la  caisse  peut  en  contenir, 
en  séparant  chaque  lit  par  une  couche  épaisse  de  rognure  de 
papier.  Faire  en  sorte  que  ces  caisses  ou  ces  paniers  soient 
pourvus  d*anses  qui  permettent  de  les  saisir  et  de  les  trans- 
porter facilement. 

Si  les  fruits  sont  destinés  à  voyager  pendant  l'hiver  et 
qu'on  ait  à  redouter  la  gelée,  le  meilleur  moyen  de  les  en 
défendre  consistera  à  placer  la  caisse  dans  une  autre  plus 
grande,  de  façon  à  ce  qu'il  reste  entre  elles  un  intervalle 
d'environ  O^.IO,  que  l'on  remplit  avec  de  la  paille  ou  de  la 
mousse  bien  sèche.  On  pourra  également  employer,  dans  ce 
cas,  deux  tonneaux  placés  l'un  dans  l'autre. 

Fruits  ordinaires.  —  Les  divers  procédés  que  nous 
venons  de  .décrire  s'appliquent  aux  fruits  de  premier  choix 
qui  peuvent  être  vendus  à  un  prix  assez  élevé  pour  être  grevés 
de  ces  frais  d'emballage.  Pourles  fruits  plus  communs,  et  sur- 
tout lorsqu'ils  ne  doivent  pas  parcourir  de  grandes  dis- 
tances, l'emballage  peut  être  très-sîmplifié. 

Les  pêches,  les  abricots,  les  figues,  sont  placés  dans  des 
paniers  plus  larges  que  hauts  ;  ces  paniers  ne  doivent  rece- 
voir au  plus  que  trois  rangées  de  fruits  superposés.  Ces  fruits 
sont  séparés  par  des  feuilles  fraîches. 

Les  .prunes,  les  cerises,  les  raisins,  un  peu  plus»  fermes 
que  les  fruits  précédents,  sont  placés  dans  des  paniers  plus 
grands,  et  on  ne  doit  employer  les  feuilles  que  pour  garnir 
seulement  les  parois  et  le  dessus  des  paniers. 

Les  groseilles  à  grappes  et  les  cassis  supportent  encore 
une  pression  plus  forte;  aussi  on  les  place  dans  de  grands 
paniers  garnis  seulement  de  feuilles  fraîches. 

Les  framboises  sont,  de  tous  les  fruits,  les  plus  difficiles  à 
transporter;  on  les  place  dans  de  petits  paniers  garnis  de 
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feuilles  fraîches  et  pouvant  en  contenir  au  plus  2  ou  3  kilos. 
Leur  transport  au  loin  est  presque  impossible,  à  moins  qu'on 
ne  procède  comme  les  cultivateurs  de  Plombières,  auprès  de 
Dijon,  qui  cultivent  le  framboisier  sur  de  vastes  surfaces. 
Les  produits  de  cette  localité  sont  placés  dans  de  petits  ton- 
neaux et  expédiés  ainsi  à  Paris  et  à  Londres.  Ils  y  arrivent  à 
rétat  de  marmelade,  mais  on  les  emploie  immédiatement  et 
seulement  pour  faire  des  sirops  ou  des  gelées. 

Quant  aux  poires  et  aux  pommes,  on  les  plac^  dans  de 
grands  paniers  garnis  de  paille  ou  de  foin,  et  Ton  sépare 
chaque  lit  de  fruits  par  une  couche  de  regain. 


CHAPITRE   DIXIÈME 

PRODUIT  NET  DB  LA  CULTURE  INTENSIVE 
DES  ARBRES  A  FRUITS  DE  TABLE 

Nous  ne  pouvons  terminer  l'étude  de  la  culture  des  arbres 
i  fruits  de  table  sans  dire  un  mot  des  avantages  qu'elle  peut 
procurer  au  point  de  vue  de  la  spéculation.  Nous  n'examine- 
rons pas  à  cet  égard  la  culture  des  vergers,  car  les  intempé- 
ries et  les  insectes  nuisibles  auxquels  il  est  souvent  impossible 
<le  les  soustraire,  ainsi  que  Tabsence  de  taille  pour  les  arbres 
qui  y  sont  cultivés  sont  autant  de  causes  d'incertitude  pour 
la  réalisation  des  récoltes  ;  d'où  il  suit  qu'un  compte  de  cul- 
ture assis  sur  des  bases  aussi  précaires  ne  présenterait  aucune 
exactitude.  —  Il  en  est  tout  autrement  pour  le  jardin  fruitier 
placé  dans  de  bonnes  conditions.  La  taille  exécutée  avec  in- 
telligence^ Vemploi  des  abris,  la  destruction  des  insectes  nui- 
sibleSj  permettent  d'assurer  la  récolte  et  de  l'évaluer  avec 
une  certaine  précision,  tout  en  faisant  une  part  suflSsante 
aux  accidents.  C'est  doijc  seulement  du  jardin  fruitier  dont 
nous  pouvons  nous  occuper.  Toutefois,  en  dehors  de  la  ques- 
tion des  intempéries  et  des  insectes  nuisibles,  il  est  d'autres 
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causes»  telles  que  la  nature  du  sol,  le  climat,  les  espèces  d^'ar- 
bres  cultivées,  qui  peuvent  influer  beaucoup  sur  la  quantité 
et  la  qualité  des  produits,  et  les  écarts  peuvent  être  tels,  à  cet 
égard,  quune  moyenne  aunut  peu  d'utilité  pratique.  Nous 
pensons  donc  qu'il  est  plus  intéressant  de  rechercher 
jusqu'où  peut  s'élever  \e  produit  net  en  argent  d'un  jardin 
fruitier  p^ae^  dam  les  meilleures  eonditions  de  succès  et 
soumis  à  la  culture  intensive.  C'est  ce  que  nous  allons  tâcher 
de  faire  dans  ce  qui  va  suivre* 

jusqu'où    peut    S*éLEVEB 

LE    PRODUIT    NET    EN    ARGENT    d'uN    JARDIN    FRUITIER    PLACÉ 

DANS  LES   MEILLEURES   CONDITIONS   DE    SUCCÈS. 

Conditions  à  remplir.  —  Il  est  évident  que  le  béné- 
fice donné  par  cette  culture  sera  d'autant  plus  élevé  qu'on 
remplira  mieux  les  conditions  suivantes  : 

1°  Débouchés.  —  Placer  le  jardin  à  une  distance  telle  de 
Paris  que  les  fruits  puissent  y  être  transportés  à  un  prix  con- 
venable, eu  égard  à  leur  valeur  intrinsèque.  Nous  supposons  ce 
jardin  auprès  de  Tours,  c'est-à-dire  à  ^Sti  kilomètres  de  Paris. 

2°  Choix  des  espèces  et  variétés  d'arbres  fruitiers.  — 
Choisir  les  espèces  et  variétés  qui  ont  le  plus  de  valeur  sur 
tous  les  marchés  et  qui  sont  d'un  transport  facile.  Nous  adop- 
tons le  ppirier  de  Doyenné  d'hiver  ou  Bergamote  de  la  Pen^ 
tecâte  et  le  pommier  de  Calville  blanc  d'hiver ,  comme  rem- 
plissant le  miçux  ces  deux  conditions, 

3°  Climat.  -^  Placer  la  variété  de  poirier  que  nous  venons 
d'indiquer  sou§  un  climat  doux,  exempt  de' brusques  change- 
ments, de  température,  analogue  à  celui  de  l'Anjou  et  d'une 
partie  de  la  Touraine»  L'emplacement  devrp,  être,  en  outre, 
un  peu  incliné  vers. le  levant  ou  vers  le  sud  et  être  peu  exposé 
aux  gelées  .blanche3.    \ 

4°  SoL  —  Il  faut  au  poirier  une  terre  d'alluvion  de  con- 
sistance moyenne,  argilo-calcaire,  ayant  au  moin^  1  mètre  de 
profondeur  et  à  sous*sol  perméable.      ^    .. 

5°  Étendue  du  jardin.  —  Ce  jardin  ne  devra  pas  dépasser  un 
hectare  de  surface,  et  cela  pour  les  motifs  indiqués  page  i6. 

p**  Quotité  du  capital  de  création  et  d! entretien.  —  Cette 
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spéculation  ne  donnera  un  bénéfice  élevé  qu'autant  qu'on 
adoptera  la  culture  intensive.  Mais  il  faut  pour  cela,  ainsi  que 
nous  le  démontrons  plus  loin,  un  capital  de  création  d'envi- 
ron ZiO,000  fr.  et  un  fonds  d'entretien  d'environ  15,000  francs. 

Base  de  rorgaxiisation.  ^  Le  jardin  présentera  une 
longueur  de  150  mètres  sur  une  largeur  de  67  mètres,  ou  en 
surface,  environ  un  hectare.  Il  sera  dirigé  du  sud  au  nord 
dans  le  sens  de  sa  longueur.  Il  présentera  la  disposition  que 
nous  avons  indiquée  à  la  page  52  pour  le  jardin  fruitier  de 
la  région  moyenne,  et  que  nous  rappelons  ici  brièvement  : 

Placer  les  murs  de  clôture  à  3  mètres  en  dedans  de  la 
limite  de  la  propriété,  excepté  du  côté  du  nord  où  le  mur 
sera  sur  cette  limite.  Partager  également  le  jardin  dans  le 
sens  de  la  longueur  par  un  mur  de  refend.  Donner  4  ces  murs 
une  hauteur  de  3  mètres.  Les  construire  en  pigé  avec 
chaînes  en  briques  tous  les  10  mètres;  faire  également  les 
fondations  et  les  angles  en  briques.  Surmonter  ces  murs  d'un 
chaperon  en  tuiles  formant  une  saillie  de  0'«,i2  de  chaque 
côté.  Établir,  sur  trois  côtés  du  jardin,  à  la  limite  de  l'empla^ 
cément,  à  3  mètres  en  dehors  des  murs,  une  haie  vive  dé- 
fendue temporairement  par  un  treillage. 

Distribuer  le  terrain  de  la  manière  suivante  :  créer  au  pied 
des  murs  et  de  chaque  côté,  excepté  au  nord,  une  plate- bande 
large  de  l'",ôO,  et  en  avant  de  chacune  d'elles,  un  chemin' de 
2  mètres  de  largeur;  partager  la  surface  intérieure  de  cet 
enclos  en  deux  parties  égales  au  moyen  d'un  chemin  trans- 
versal de  2  mètres  de  largeur.  Diviser  du  nord  ay  suçl  chacune 
des  deux  parties  comprises  entre  le  mur  de  refend  et  les  deux 
murs  latéraux  en  huit  plates-bandes  larges  de  3  mètres,  lon- 
gues de  57  mètres  et  séparées  l'une  de  l'autre  par  un  chemin 
de  1",50  de  largeur.  • 

Répandre  sur  toutes  les  plates-bandes  une  fumure  très- 
abondante,  et  défoncer  toute  la  surface  à  1  mètre  de  profondeur. 

Tous  les  murs  d'espalier  sont  destinés  à  recevoir  des  poi- 
riers de  doyenné  d'hiver  disposés  en  cordons  obliques  et 
plantés  à  O^^/iO  d'intervalle.  Pour  cela,  les  murs  doivent  être 
couverts  de  treillages  en  fil  de  fer  galvanisé  n°  1/i,  disposés 
comme  nous  l'indiquons  page  180.  Les  32  plates-bandes 
intérieures  doivent  recevoir  des  poiriers  doyenné  d'hiver  dis- 
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posés  en  contre-espaliers  doubles,  eu  cordons  verticaux  et 
placés  à  C^fdO  dMntervalle  sur  le  rang  et  à  0"*,/iO  entre  les 
deux  rangs,  l^ous  avons  indiqué  page  165  comment  les  sup- 
ports de  ces  Qontre-espaliers  doivent  être  établis.  Toutefois 
les  poteaux  seront  placés  à  3  mètres  d'intervalle  seulement  et 
pourvus  de  supports  pour  pouvoir  placer  des  abris  comme  le 
montre  la  figure  551,  page  669. 

Enfin  les  plates-bandes  d'espaliers  et  de  contre-espaliers 
doivent  être  bordées  par  des  pommiers  de  Calville  blanc  dis- 
posés en  cordons  horizontaux  et  plantés  à  1"',50  d'intervalle. 
Ces  cordons  sont  soutenus  par  un  fil  de  fer  galvanisé  n®  14 
tendu  à  O^jZiO  au-dessus  du  sol,  page  276. 

Il  est  bien  entendu  qu'on  suivra  rigourettsement  pour  ce 
jardin  les  indications  que  nous  avons  données  à  l'égard  de  la 
première  préparation  du  sol,  du  choix  des  arbres,  de  la  plan- 
tation, de  la  taille,  du  bassinage  des  arbres  pendant  les 
chaleurs  de  l'été,  etc. 

Telles  sont  les  conditions  dans  lesquelles  nous  supposons 
le  jardin  fruitier  dont  nous  voulons  évaluer  le  maximum  du 
produit  net  en  argent.  Le  résultat  du  compte  de  culture  que 
nous  allons  établir  s'applique  donc  seulement  à  ce  jardin  frui- 
tier et  nullement  à  ceux  qui  s'éloignent  plus  ou  moins  du 
type  que  nous  avons  choisi. 

Compte  de  culture.  —  Nous  partageons  ce  compte  en 
quatre  parties  :  les  dépenses  de  création,  les  dépenses  d'en- 
tretien, le  produit  annuel  et  la  balance  des  recettes  et  des 
dépenses. 

1°  Dépenses  de  création.  —  La  création  donnera  lieu  aux 
dépenses  suivantes  *  : 

Prix  d'acquisition  d'un,  hectare  quatre  ares  de  terrafin 6,000'  » 

g   f  548  mètres  de  longueur  de  murs  en  pisé,  de  3  mètres 

ojl  2  I       de  hauteur,  à  8  fr.  le  mètre  courant 4,384f 

S  ë  \  Construction  d'une  habitation  et  d'un  hangar  pour 

S  g    /      l'emballage  des  fruits,  plus,  d'une  fruiterie  pla-  . 

5  g    j      cée  dans  le  sous -sol 15,000    »  /  19,W4  5o 

£j  g   I  367  mètres  de  haies  vives  à  0',50  le  mètre.   .   .   .  183  50  ' 

H  [  367  mètres  de  treillage  provisoire  pour  garantir  la 

\      haie,  à  1  fr.  le  mètre  courant 867 

A  reporter 26,934'50 

1.  On  conçoit  que  les  chifiFres  que  nous  donnons  ici  ne  sont  qu'approximatifs 
«t  devront  varier  un  peu  suivant  les  circonstances  locales  où  l'on  opérera. 
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*  •  Report 

Ob,10  d'épaisseur  de  bon  fumier  sur  toutes  les 
plates-bandes  .ayant  une  surface  totale  de 
5,817  mètres,  ^  581  mètres  cubes  de  fumier,  à 
8  fr.  le  mètre,  y  compris  la  répartition  sur  le 
sol 4MB    * 

0™,05  d'épaisseur  de  chiflrons.de  laine  sur  toutes  les 
plates-bandes.  =  290  mètres  cubes,  à  10  fir. 
le  mètre 2,900    » 

DéfoAcer  le  ftol  des  plates-bandes  et  des  petits  che- 
mins à  1  mètre  de  profondeur,  =  7,451  mètres 
à0f,201emètré.  *...'. 1,490  20 

Treillage  en  61  de  fer  galvanisé  n»  14  pour  les  espar 
liers;  surface  totale  :  3,263  mètres  carrés,  à  0^40 
le  mètre,  pose  comprise.  .  .  :  ; 1,305  20 

Supports  des  contre-espaliers —poteaux  en  pin  ou 
sapin,  bois  rond  sulfaté,  0>",  14  de  diamètre,  3o,50 
de  longueur,  placés  au  centre  des  plates-bandes 
tous  les  3  mètres=  19  poteaux  par  plate-bande 
—  en  tout,  368  poteaux,  à  2  fr.  l'un 736    » 

Fil  de  fer  galvanisé  n»  16  pour  fixer  les  poteaux  : 
3,546  mètres  de  longueur  pesant  142  kilogr.,  à 
80  te.  les  100  kilogr 113  60 

Fil  de  fer  galvanisé  n<>  14  pour  supporter  les  lattes 
des  contre-espaliers:  7,296  mètres  de  longueur 
pesant  208  kilogr.,  à  90  fr.  les  100  kilog 187  20 

380  raidisseurs  pour  tendre  les  -  fils  de  fer  des 
contre-espaliers,  à  10  fr.  les  100 38    » 

608  potences  en  fer  semblables  à  celles  de  la 
page  669,  placés  au  sommet  des  poteaux,  à 
60  fr.  le  100,  y  compris  la  pose *    364  80 

912  paillassons  semblables  à  celui  de  la  page  664 
pour  abriter  les  contre-espaliers,  à  60  fir. 
le  100 547  20 

Fils  de  fer  galvanisé  n9  14  et  raidisseurs  pour  sup- 
porter les  paillassons  sur  les  poteaux  (fig,  552, 
p.  670) :  •  r   •  106    * 

256  petites  traverses  en  fer  C  {fig.  115,  p!  165,  à 
15  fr.  le  100,  y  compris  la*  pose 38  40 

Lattes  en  pin,  bois  de  sciage,  0'»,015  carrés,  1»,50 
derlong,  pour  palisser  les  arbres  des  contre- 
espaliers  (fig.  114,  p.  165);  longueur  totale, 
9,120  mètres,  à  1  fr.  les  100  mètres 91  20 

Main-d*œuvre  pour  la  pose  de  ces  contre-espa- 
liers, 30  jours  à  2^,50  l*un.  .  • 75    » 

Supports  pour  les  cordons  horizontaux  de  pom- 
miers :  545  piquets  en  bois  sulfaté,  à  10  fr. 

le  100  ,  ; 54  50 

Fil  de  fer  galvanisé  n*  14  pour  ces  cordons,  2,987 

mètres  pesant  85  kilogr.,  à  90  fr.  les  100  kilogr.  76  50 

84  raidisseurs  pour  tendre  ces  fils  de  fer 8  40 

Main-d'œuvre  pour  la  pose  de  ces  supports,  8  jours, 
2f,50  l'un 20    »  j 

A  reporter.  ...... 
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25,984^50 


9,038  80 


8,762    » 


38,734  70 
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Report 88,734*70 

[  Achat  de  ^,100  poiriers  de  doyenné  d'hiver,  greffe 

O  I      d'an  an,  sur  cognassier,  à  40  fr.  le  100 8,640    > 

H  I  Achat  de  8,000  pommiers  de  calville  blanc  d'hi- 

^  /  ver,  greffe  d'un  an  sur  paradis,  à  20  fr.  le  100.        400    »  ^     4,615    » 

S  1  Habillage,  pralinage  et  mise  enterre  de  ces  arbres, 

3  f      80  joumés  à  ^,60  l'une *» 

^  l  Bngrais  poar  pridiner  les  racines  de  ces  arbres.  •         500 

Total  du  capital  de  création 43,849  70 

/  Un  aide  pous  lestravanz  de  cnltnredu  sol.  .  •  .  *800  > 
Couvrir,'  chaque  année,  toutes  les  plates-bandes 

d'une  «ouche  de  litière  de  0",05  d'épaisseur,  pour 

prévenir  la  sécheresse 800    » 

Intérêt  à  5  pour  lOO  du  capital  de  création,  s'éle- 

vaut  à  la  somme  de  43,349  is.  10.  ,  .  .  .  .  •  2,167  48 
Amortissement  en  30  ans  du  capital  de  création^ 

dont  on  a  ntranché  les  6,000  fr.  d'acquisition 

du  fonds,  seste  87,349  fr.  '70; divisés  par  30,éga> 


si 


I 


^  (      lent  paran 1,244  99 

La  dépense  totale  pour  chacune  des  cinqpremièses 
années  s'élève  donc  à  5,012fr.  47  qui,  multipliés 
par  5,  donnent  25,062  fr.  85.  Nous  retranchons 
toutefois  de  cette  somme  la  dépense  des  trois  der- 
nières années  qui  est  déjà  largement  payée  par 
le  produit  de  la  quatrième  et  surtout  de  la  cin- 
quième année.  Nous  portons  donc  en  compte  seu- 
lement  10,024  94 


10,034  94 


Total  des  dépenses  jusqu'au  jour  du  produit  maximum..     .      53,374  64 

2^  Dépenses  d'erUreiienàpariirde  la  sixième  année.  —  Les 
frais  d^entretien  anmiel  à  partir  de  la  sixième  année,  où  com- 
mence l'obtention  du  produit  maximum,  seront  les  sùirants  : 

Un  aide  pour  I^s  travaux  de  coÂture  du  sol • •         SOO'  > 

Litière  pour  couvrir  les  plates-bandes 800    > 

Fumure  tous  les  trois  ans,  0",05  d'épaisseur  sur  toutes  les  plates- 
bandes  :  290  mètres  cubes  de  fumier,  à  8  fr.  1)8  mètre  :  ^^  .  .  .         773    • 
Emballage  des  fruits  :  165,260  poires  et  pommes,  divisées  par  bottes  de 

12  :  13,771  boîtes  en  bois, blanc,  très-légères,  à  40  fr.  le  100».  .  .  5,508  i 
Rognuresde  papier  et  papier  de  soie  pour  emballer  les  fruits,  à  0^,05 

par  botte 688    » 

Transport  des  fruits  de  Tours  à  la  gare  de  Paris,  18,771  caisses,  pesant 
chacune  en  moyenne  2<',500  :  34,425  kilogr.,  à  0^25  par  tonne  et 
par  kiloiBètre.  a=  8^,60  par  kilom.,  pour  234  kilomètres 2,012    » 

A  reporter.  .....     10,581'  t 

1.  Les  fruits  pourraient  être  vendus  sur  pied  à  un  commissionnaire  qui  se 
chargerait  alors  de  leur  expédition;  on  économiserait  ainsi  une  somme  d'environ 
10,000  fr.  Mais  ces  fruits  seront  vendus  à  un  prix  beaucoup  moins  élevé,  et  il  est 
probable  qjue  le  bénéfice  net  en  souffrira^ 
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Report 10,581  <  » 

l^ransport  âe«  fruits  de  la  gare  de  Paris  à  la  halle,  5  fir.  pour  1^000  *kil.  172    t 
Frais  de  vente  des  firuits  à  la  criée,  5  pour  100,  pour  la  somme  de 

ai,552  fr.,  indiquée  plus  loiii. i,5T7    », 

Intérêt  i  ô  pour  100  du  capital  de  création 2,167    * 

amortissement  du  capital  de  création  en  30  ans  (34,483) 1,944    » 

>  Total  de  la  dépense  annuelle  à  partir  4»  la  «ixième  année.  .  «  15»741^    * 

3®  Produit  annuel  du  jardin  fruiiier-  —  Ce  jardda,  placé 
dans  les  conditions  que  nous  avons  indiquées  et  organisé 
comme  nous  Tavons  dît,  pourra  donner  en  moyenne  les  pro- 
duits suivants  : 

Longueur  des  branches  de  charpente 

Poiriers  en  espalier.  * 1U440".  j  oqqto 

—      en  contre-espalier 18,6aa»«.  J  '          * 

Pommiers  en  cordons  horizontaux 3,000    ji 

Produit  y. 

5  poires  par  mètre  de  longueur  de  branches  donnent  150,260  poires  à 

20  fr.  le  1002 3q  ^52    ^ 

5  pommes  par  mètre  de  longueur  de  branches  donnent  15,000  pommes 

à  10  fr.  le  100.  , 1,500    » 


T*t«l  du  produit  brut  en  argent 31,552  o 

Balance. 

Produit  moyen  annuel .  31,552  » 

Dépense  anMieïïe 15,741  » 


Bénéfice  net .  ,  .  , 15,811     » 

Tels  sont  les  résultats  que  peut  donner  la  culture  inten- 
sive appliquée  à  la  production  des  fruits  de  table  établie  dans 
les  conditions  les  plus  favorables  à  son  succès.  —  Les  meil- 
leures variétés  de  pèches  précoces  et  fondantes,  les  variétés 
les  plus  précoces  de  nos  cerises  anglaises  et  de  nos  raisins  de 
table,  soumises  au  même  mode  de  culture,  donneraient  des 
résultats  analogues.  U  faudrait  pour  cela,  établir  ces  cultures 

1.  On  compte  en  général  10  fruits  par  mèire  de  longueur  de  branches  des 
charpentes.  Ici  nous  ne  comptons,  année  moyenne,  que  5  beaux  fruits,  malgré  letf 
•conditions  les  plus  favorables  où  nous  plaçons  cette  culture. 

2.  Le  prix  de  vente  des  belles  poires  et  des  belles  pommes,  à  la  halle  de  Paris, 
est,  en  moyenne,  du  mois  de  novembre  au  mois  d'avril,  de  78  fr.  le  100  pour  les 
poires  et  de  50  fr,  le  100  pour  les  pommes. 
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SOUS  le  climat  de  Toranger,  de  façon  à  ce  que,  par  la  chaleur 
naturelle  seulement,  les  cerises  pussent  arriver  complètement 
mûres  sur  les  marchés  de.  Paris  au  commencement  de  mai, 
les  pêches  au  milieu  de  juin,  les  raisins  au  commencement  de 
Juillet. 

Mais  on  rencontrera  souvent  un  obstacle  sérieux  à  la 
création  de  ces  sortes  de  spéculations,  c'est  Fabsence  du 
capital  nécessaire  Cette  difficulté  ne  pourra  être  surmontée 
que  par  Tassociation  du  travail  intelligent  avec  le  capital. 


FIN. 
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